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CHAPITRE   VI 

PÉRIODE  FRANÇAISE.  DITE  GOTHIQUE.   LA  TRANSITION 

Sommaire.  —  I.  Avènement  du  style  français  dit  gothique  ;  ses  caractères.  — 
II.  La  transition.  —  III.  Origines  du  style  dit  gothique  ;  son  nom  ancien  et 
légitime.  —  IV.  Apparition  successive  des  éléments  du  style  français  ; 
voûtes  d'ogives  primitives.  —  V.  Apparition  des  arcs-boutants.  —  VI.  Réno- 
vation du  décor  ;  portails  à  statues.  —  VIL  Mouluration.  —  VIII.  En  quoi 
consiste  le  style  de  transition.  Plans,  arcs,  supports,  profils  et  ornements 
des  ogives.  —  IX.  La  charpenterie  dans  la  seconde  moitié  du  xne  siècle. 

§  I.  —  Avènement  du  style  français,  dit  gothique; 
ses  caractères 

L'avènement  du  style  français  dit  improprement  gothique,  comme 
toutes  les  évolutions  et  même  les  révolutions,  ne  s'est  pas  pro- 
duit brusquement  :  il  est  vrai  que  certaines  contrées  ne  l'ont  adopté 
que  lentement  ou  avec  quelques  réserves,  mais  ii  s'est  partout 
implanté  sans  lutte.  Il  ne  sort  pas  entièrement  du  style  roman 
puisqu'il  réalise  un  système  de  structure  tout  nouveau  et  un  prin- 
cipe décoratif  tout  à  fait  différent  des  précédents  :  il  peut  néan- 
moins être  considéré  comme  l'aboutissement  du  style  roman,  puis- 
qu'il apporte  la  solution  des  recherches  qui  préoccupaient  les 
maîtres-d'œuvres  romans  :  seul,  il  a  permis  d'élever  des  édifices 
légers,  clairs,  spacieux  et  solides  quoique  voûtés  ;  on  n'a  pas  encore 
dépassé  la  science  des  maîtres-d'œuvres  gothiques  et  toutes  les 
solutions  trouvées  depuis  eux  sont  inférieures. 

Le  style  français  a  porté  à  leur  plus  haut  point  la  logique  du 
raisonnement,  le  principe  d'équilibre  par  opposition  des  foices, 
et  la  prédominance  des  vides  sur  les  pleins. 

Le  style  nouveau  qui  se  créa  en  France  dans  la  seconde  moitié 
du  xnc  siècle  et  que  les  maîtres  français  ont  exporté  dans  toute 
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460  VI.    PÉRIODE    FRANÇAIS!,    DIT1     OOTHIQU1 

orétienté  s'appelait  è  bon  droil  mode  ou  manière  Françoise. 
Nous  allons  voir  un  peu  plus  loin  que  ce  fut  le  vocable  employé 
en  ions  pays  pour  qualifier  ses  monuments  ou  les  membre  de  -<'ii 
architecture  pendanl  toute  La  durée  de  son  existence  En  effet,  au 
xnr  siècle,  nu  monumenl  gothique  se  dil  en  Allemagne  opus  fran- 
cigenum;  au  xive,  chez  nous,  un  chaperon  gothique  cape  fran- 
choise  ;  au  w\  à  Milan,  un  o  eu  lus  gothique  oculus  francisais  . 
au  xvic  siècle,  clans  Philibert  de  l'Orme,  une  voûte  gothique  : 
voûte  à  la  mode  française. 

D'autres  architectures  sont  françaises  aussi,  mais  à  un  moindre 
ré  .  le  style  roman  et  celui  de  la  I.enaissance  sont  plus  inspirés 
de  modèles  antique^  ou  étrangers.  Le  nom  est  donc  juste.  Il  est 
vrai  que  la  dernière  période  gothique  s"inspire  de  l'art  anglais, 
mais  elle  a  son  nom  spécial  :  style  flamboyant.  On  peut  donc  être 
clair  et  exact  en  disant  :  style  roman,  style  français,  style  flam 
hayant,  style  de  la  Renaissance,  styles  modernes. 

Le  mot  gothique,  inventé  en  Italie  après  l'abandon  de  ce  style, 
signifie  barbare  ou  allemand.  11  esl  donc  non  seulement  inexact, 
mai>  calomnieux,  voilà  pourquoi  j'évite  désormais  de  l'employer. 
Le  style  que  ses  contemporains  appelaient  français  a  trois  élé- 
ments caractéristiques  :  la  voûte  d'ogives,  Farc-boutant  et  une 
ornementation  toute  nouvelle,  puisée  non  plus  dans  les  traditions, 
mais  dans  l'étude  directe  de  la  nature  :  il  n'est  pas  nécessaire  que 
tous  ces  éléments  soient  réunis  :  des  écoles  entières  n'ont  pas 
d'arcs-boutants  et  bien  des  édifices  gothiques  n'ont  pas  d'arcs- 
o^ives  puisqu'il  en  esl  qui  n*ont  pas  même  de  voûte. 

Dans  le  passai  e  du  style  roman  au  style  français,  on  ne  saurait 
assigner  un  rôle  à  lare  brisé,  qui  non  seulement  était  entré  en 
plein  usage  un  demi-siècle  environ  avant  le  commencement  de  la 
période  dite  gothique,  mais  rentre  dans  les  caractères  mêmes  de 
plusieurs  écoles  romanes  (Bourgogne,  Provence  et  églises  à  cou- 
poles du  Périgord)  ;  cet  élément  doit  donc  être  éliminé  de  la  défi- 
nition du  style  français. 

i:    IL  —  La  transition 

J 

Par  une  nécessité  inhérente  ;'i  toute  transition,  un  assez  grand 
nombre  d'édifices,  bâtis  au  moment  où  fart  se  transformait,  pos- 
sèdent en  quantité  égale  des  éléments  caractéristiques  du  style  que 
nous  appelons  roman  et  de  celui  que  nous  nommons  gothique  ou 
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français  :  des  églises  voûtées  d'ogives  apparaissenl  dans  L'école 
lombarde  el  dans  L'école  anglo-normande  dès  la  fin  du  \r  Biècle  ; 
à  pari  leurs  ogives,  elles  sonl  romanes,  et  les  églises  de  toutes  nos 
provinces  qui  a dopt en  1  au  xne  siècle  La  structure  française  on!  sou- 
vent encore  une  ornementation  romane  (flg.  226,  227);  quelque- 
fois, dans  le  Centre  et  le  Midi,  c'est  L'inverse  qui  sr  produit  ',  mais 
(l'une  façon  générale,  L'arc-boutant  n'apparaît  qu'après  L'ogh  e,  donl 
il  est  une  conséquence.  Le  style  de  I  ransit  ion  se  manifest  e  dans  la 
région  du  Nord,  vers  1120  2,  el,  entre  1140  et  1170,  il  y  fait  place 
à  une  architecture  purement  française  ;  dans  l'école  normande,  la 
croisée  d'ogives  se  montre  à  la  fin  du  xie  siècle  à  Durham  ;  il  semble 
qu'elle  ait  apparu  aussi  de  très  bonne  heure  à  l'abbatiale  de  Les- 
say  (Manche)  et  le  style  de  transition  eut  certainement  cours  dans 
le  premier  quart  du  xne  siècle  3  ;  en  Bretagne  la  lourde  croisée 
d'ogives  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  qui  s'écroula  et  fut  rebâ- 
tie en  1874,  appartient  à  une  église  rebâtie  en  1083  4  ;  en  Bour- 
gogne, on  trouve  la  croisée  d'ogives    vers  1130  5  et  l'évolution 
complète  est  réalisée  vers  1200  6,  bien  qu'il  reste  des  archaïsmes; 

1.  Allier,  Agouges,  Vicq;  Basses-  Alpes,  Seyne;  Haute-Loire,  abbatiale  de  Fe- 
mers;Puy-de-Dôme,  Cébazat,Le  Crest,  Saint-Germain-l'Herm,  Gerzat,  Mégemont. 

2.  Pour  la  période  comprise  entre  1120  environ  et  1140,  on  peut  citer  dans 
le  Nord  les  bas-côtés  de  la  nef  de  Saint-Étienne  de  Beauvais,  une  croisée  d'ogi- 
ves à  Rhuis,  le  déambulatoire  de  Morienval,  l'église  de  Bury,  Auvillers,  Saint- 
Vaast-les-Mello,  Chars  (Seine-et-Oise)  ;  Marolles  et  la  crypte  de  Cormeilles 
en  Parisis  (Seine-et-Oise)  ;  l'église  d'Acy-en-Multien  (la  croisée  d'ogives  sous 
la  tour  y  est  la  plus  ancienne)  et  la  partie  orientale  de  celle  de  Château-Landon 
(Seine-et-Marne)  ;  les  églises  Notre-Dame  d'Airaines,  Saint-Taurin,  Lucheux 
(Somme)  ;  une  partie  de  celles  d'Azy  et  de  Viffort  (Aisne)  ;  vers  1140,  Noël- 
Saint-Martin  ;  vers  1145,  Saint-Germer  (Oise)  ;  Saint-Pierre  de  Montmartre 
(1137  à  1147),  les  chapelles  épiscopales  de  Meaux  et  de  Laon,  l'église  de  Branles 
(Seine-et-Marne),  le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  ;  vers  1150,  une  partie 
des  ruines  d'Ourscamps,  les  églises  de  Quesmy,  de  Bellefontaine,  le  narthex 
de  Saint-Leu-d'Esserent  (Oise)  ;  le  rond-point  Saint-Maclou  de  Pontoise, 
Namps-au-Val  (Somme)  ;  vers  1160,  Dommartin  (Pas-de-Calais)  ;  Belloy  et  la 
chapelle  d'Éterpigny  (Somme)  ;  Nouvion-le-Vineux  (Aisne)  ;  Saint-Évremond 
de  Creil  (démoli),  le  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris,  consacré  en 
1163,  au  moment  même  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  Notre-Dame 
Saint-Martin  et  Notre-Dame  d'Étampes. 

3.  En  1119,  la  cathédrale  d'Évreux  fut  incendiée  ;  on  la  rebâtit  aussitôt,  et 
la  disposition  des  piliers  prouve,  comme  l'a  remarqué  M.  Louis  Régnier,  que 
l'édifice  avait  des  voûtes  d'ogives.  Les  édifices  de  transition  de  l'école  normande 
sont  généralement  dépourvus  de  dates  certaines  sur  le  continent.  Il  n'en  est 
pas  de  même  en  Angleterre  (voir  ci-après,  p.  467,  note  3). 

4.  Voir  Quicherat,  Mélanges,  t.  II,  p.  502. 

5.  Narthex  de  Vézelay  consacré  en  1132,  selon  Viollet-le-Duc. 

6.  Chœur  de  l'église  de  Vézelay  construit  Ares  probablement  par  l'abbé 
Hugues,  1198  à  1206. 
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l'Anjou     École  du   Sud-Ouesl     étail    en   possession  de  son  style 
français  dès  1150  '  :  I  Alsace  2.  !<•  Languedoc,  la  Provence,  l*Au- 


Fig.  226.  —  Déambulatoire  de  Morienval  (Oise)  avant  restauration. 

verjme  connurent  la  croisée  d'ogives  au  moins  dès  le  milieu  du 
xne  siècle  3  ;  le  style  français  était  pratiqué  dans  sa  plénitude  au 

1.  L'évêque  Normand  de  Doue  avait  entrepris  la  reconstruction  de  Saint- 
Maurice  d'Angers  ;  quand  il  mourut,  en  1152,  les  voûtes  de  la  nef  étaient  en 
cours  de  construction. 

2.  Dans  cette  province,  les  premières  croisées  d'ogives  semblent  être  celles 
de  l'église  clunisienne  de  Murbach,  aujourd'hui  ruinée,  construite  vers  1150  ; 
puis  celles  qui  furent  ajoutées  à  l'église  romane  de  Saint-Jean  près  Saverne, 
vers  1160,  et  vers  1180,  à  celle  de  Rosheim  près  Strasbourg. 

3.  Voûtes  d'ogives  primitives  dans  le  Centre  et  le  Midi  :  Basses- Alpes,  réfec- 
toire de   Ganagôbie   (fin   du    xnc  siècle)  ;    Alpes- Maritimes,   Grasse  ;    Ardèche, 
crypte  supérieure  de  l'église  de  Cruas  (style  très  archaïque)  ;  Aude,  porche  de 
Canne,  transept  et  salle  capitulaire  de  Fontfroide  (fondation  1145)  ;  Bouches- 
du-Bkône,  porche  de  Saint- Victor  de  Marseille  (première  moitié  du  xne  siècle), 
transept  de  Montmajour,  salle  capitulaire  et  transept  de   Silvacane   (seconde 
moitié   du    xne  siècle)  ;    Cantal,   Villedieu    (clocher)  ;    Charente,   La   Couronne 
(1171  à  1201),  Saint-Michel  d'Entraigues,  1137,  voûtes  refaites  au  xixe  siècle  ; 
Cher,  Menneton-Couture,   Sainte-Solange  ;   Corse,  Sainte-Marie  de  Bonifacio  ; 
la   Trinité   près   Bonifacio  ;   Creuse,   le   Moutier   d'Ahun  ;    Drôme,   porche   de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux  ;   Gard,  crypte  de   Saint-Gilles  ;   Gers,   Auch,  salle 
capitulaire  de  l'évêché,  Flaran,  église  cistercienne  ;  Gironde,  clocher  de  Sainte- 
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227.    —   Nef   de    Notre-Dame    d'Airaines    (Somme) 


\  i.    l'i  RIOD  l.    I  11  \  M  \hi:,    dite    gothiqi  I 

début  «'ii  xm€  siècle  à  Toulouse  1.  el  jusqu'en  Italie  centrale* 
en  Corse  :!.  «-n  Chypre  '.  L'Espagne  5  ;i\;iit  connu  La  croisée  d'ogi- 
\  es  en  même  i  emps  <illr  lr  '  -anguedoc  e1  le  Porl  ugal  6  ;  l'Angleterre 
en  même  temps  que  la  Normandie  sinon  avant  ;  l'Allemagne  la 
pratiqua  dès  la  seconde  moitié  du  xne  siècle,  mais  partout,  il  faut 
distinguer  entre  la  connaissance  et,  l'adoption  du  slyle  français. 
Unsi,  la  Bourgogne  conserva  longtemps  des  archaïsmes7,  l'école 
•  lu  Sud-Ouest  n'adopta  pas  l'arc-boutanl  :  les  régions  du  Centre 
el  du  M i « ' i  fardèrent  très  longtemps,  parfois  toujours,  le  style 
roman,  tout  en  élevant  de  temps  à  autre  une  voûte  ou  même  un 
édifice  i.roi  hique. 

Beaucoup  d'édifices  romans  ont  été  modifiés  en  cours  de  construc- 
tion  ou  peu  après  achèvement,  par  l'adjonction  de  voûtes  d'ogives 
Pontignj     ou   d'arcs-boutants   (Autun). 

On  revint  même  aussi  parfois  du  style  français  au  roman,  sur- 
tout dans  le  Midi  8.  L'attachement  des  régions  méridionales  à  ce 
style  vient  de  ce  qu'il  avait  pu  répondre  à  tous  leurs  besoins  ;  de 
même,  l'Italie  et    l'Allemagne  y  restèrent  longtemps  attachées; 

Croix  de  Bordeaux,  tour  centrale  de  Montagne;  Saint-Macaire,  vers  1200  ; 
Haute- Garonne,  tours  occidentales  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  porche  de 
Saint- Gaudens,  abbaye  cistercienne  deBonnefont,  vers  1170  (démolie  en  1856; 
Hérault,  salle  <  a  [titulaire  de  Yalmagne,  porche  de  Saint-Guilhem-du-Désert, 
transept  de  Maguelonne  (avant  114  8)  ;  Isère,  Saint- André-le-Bas  à  Vienne 
(vers  1200)  ;  Tarn-et-Garonne,  porche  de  Saint-Pierre  de  Moissac  et  salle 
capitulaire  de  Belleperche  ;  Var,  La  Celle  près  Brignolles,  salle  capitulaire 
Soliès-Ville  ;     Vaucluse,    Senanque,    abbaye    cistercienne,    salle    capitulaire  ; 

Vendre,   églises   de  Beauvoir-sur-Mer  et   de   Sallertaine,   carré   du   transept  ; 

Vienne,  Poitiers,  porche  de  Saint-Hilaire  (première  moitié  du  xne  siècle). 

1.  La  cathédrale  de  Toulouse  a  une  nef  gothique  dont  les  voûtes  étaient 
commencées  au  moment  du  siège  de  1211. 

2.  L'église  cistercienne  de  Fossanova,  de  1197  à  1208,  appartient  au  style  de 
transition  ;  celle  de  Casamari,  consacrée  en  1217,  est  de  pur  style  français. 

3.  Église  Saint-Dominique  (ancienne  église  des  Templiers)  à  Bonifacio. 
Style  français  du  Midi,  xme  et  xive  siècles. 

4.  Cathédrale  de  Nicosie,  commencée  en  1209,  dans  le  style  de  l'Ile-de- 
France  et  de  la  Champagne,  église  abbatiale  de  Lapais,  style  du  Midi. 

5.  Compostelle,  porche  de  la  Gloire,  1168  à  1188. 

6.  L'Église  cistercienne  d'Alcobaça,  consacrée  en  1153,  a  un  déambulatoire 
de  style  français  très  primitif,  analogue  à  celui  de  Pontigny  et  pouvant  remon- 
ter à  1180  environ. 

7.  Le  narthex  de  Cluny,  consacré  en  1120,  avait  encore  des  voûtes  d'arêtes 
sur  ses  bas-côtés.  L'église  de  Saint-Germain-l'Herm  (Puy-de-Dôme)  a  des 
voûtes  d'arêtes  et  sa  décoration  est  celle  du  xme  siècle. 

8.  Voir  ci-dessus,  pages  96-99,  Saint- Victor  de  Marseille  et  la  cathédrale 
d'Evora,  commencés  en  style  gothique,  sont  couverts  d'une  voûte  romane  ; 
Notre-Dame  de  Trêves  et  Saint-François  d'Assise,  bâtis  au*xme*siècle,  en'style 
français,  ont  reçu  chacun  un  clocher  roman  postérieur. 
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loui  au  contraire,  les  pro\  inces  <iu  Nord  de  le  France  qui  "  avaient 
su  en  tirer  que  des   ivsuii  ai  s   médiocres,   l'abandonnèrenl    avec 


Fig.  228.  —  Déambulatoire  de  Saint-Denis  (Annales  archéol.). 


empressement.  La  meilleure  preuve  qu'il  faut  chercher  l'origine 
du  style  français  dans  cette  région  est  peut-être  dans  l'axiome  : 
is  fecit  cui  prodest. 


VI.    PÉRI0D1     FRANÇAISE,    DIT1     GOTHIQ1   B 


g  IM  Origine  da  style  dit  r/olhique. 

Son  nom  ancien  et  légitime 


Quoi  qu'il  <-ii  Boil  du  1  i 4M i  d'origine  de  l'invention  des  voûtes 
d'ogives,  poinl  de  dépari  de  toute  la  construction  française,  c'est 
dans  le  domaine  royal  que  ce  style  s'élabora  et.  créa  ses  modèles  ; 

Félix  de  Verneilh  l'avait  constaté 
dès  1847,  et  ceux  qui  le  prati- 
quaient l'appelaient  opns  franci- 
t/enum.  Ce  terme  est  employé 
dans  la  chronique  du  xine  siècle 
qui  raconte  la  construction  de  la 
collégiale  de  Wimpfen,  près  Hei- 
delberg,  1263  à  1278  l.  Dans  les 
devis  de  1410,  à  la  cathédrale  de 
Milan,  qui  fut  alors  confiée  aux 
soins  du  maître  parisien  Jean 
Mignot,  on  appelle  oculus  fran- 
cisons ce  que  nous  nommerions 
un  oculus  gothique  2  :  le  tracé  des 
balustrades  des  galeries  est  ainsi 
spécifié  :  «  Sit  factum  ad  transforia 
rotunda,  videlicet  ad  oculos  fran- 
ciscos  ».  Les  maîtres-maçons  qui 
voulaient  désigner  un  membre 
caractéristique  de  ce  style  le  qua- 
lifiaient de  «  françois  »  :  un  lar- 
mier à  talus  se  disait  :  «  Cape 
ou  chape  françoise  »  3.  En  1567, 
Philibert  de  l'Orme,  après  avoir  parlé  de  la  voûte  d'ogives  et  de 
ses  complications,  ajoute  :  «  Aujourd'huy,  ceux  qui  ont  quelque 
cognoissance  de  la  vraye  Architecture,  ne  suivent  plus  ceste  façon 
de  voûte,  appellée  entre  les  ouvriers  La  mode  Françoise  ;  laquelle 
véritablement  je  ne  veux  despriser....  »,  et  plus  loin,  toujours  à 

1.  Voir  Annales  archéol.,  t.  IX,  p.  14,  et  Emile  Mâle,  V  Art  français  et  V  Art 
allemand  au   Moyen 

2.  Annali  délia  fabbrica,  vol.  I,  303,  304,  balustrades.  Boîto,  Duomo  di  Mi- 
lano,  p.  184,  arcs-boutai'* 

3.  Ce  terme  se  rencontre  souvent,  notamment  dans  les  archives  d'Artois 
(voir  J.-M.  Richard,  Mchaut,  p.  269.  Château  de  Bapaume,  1314). 


Pig.  229.  —  Église  Saint-Jacques  à 
Cor  net  o,  1 0  y  5 .  Helevu  du  Prof. 
I  <j:o  Monneret  de  Villard. 
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propos  de  la  croisée  d'ogives,  »  voûtes  de  la  mode  el  façon  Fran- 
çoise '  ». 

Le  mot  gothique  fui  introduil  à  la  Renaissance  par  les  Italiens 
qui  employaient  concurremment  l'épithète  de  ledesco.  L'une  el 
l'autre  se  traduiraient  de  nos  jours  par  hoche.  C'étail  un  terme  de 
mépris  autanl  qu'une  méprise  :  ne  comprenanl  plus  cet  art,  on  i<' 
croyait   d'invention  barbare. 

§  IV.  —  Apparition  successive  des  éléments  du  style  français; 
voûles  d'ogives  primitives. 

Si  pour  nous  son  origine  est  plus  claire,  l'histoire  de  la  Transition 
paraît,  toutefois,  devoir  rester  obscure  par  suite  du  manque  com- 
plet de  dates  certaines  pour  les  églises  rurales  de  l'Ile-de-France  et 
de  la  Picardie  qui  sont  ses  plus  nombreux  et  peut-être  ses  plus  an- 
ciens témoins,  ainsi  que  pour  les  premières  voûtes  d'ogives  de  la 
Normandie,  qui  sont  peut-être  les  plus  anciennes  de  la  France.  Du 
concours  de  diverses  présomptions,  on  peut  seulement  déduire  que 
la  croisée  d'ogives  était  en  usage  dans  l'Ile-de-France  et  la  Picardie 
vers  1120  2,  évidemment  depuis  peu  de  temps,  comme  en  fait 
foi  la  maladresse  avec  laquelle  on  l'employait  encore  (fig.  226). 

Mais  les  plus  anciens  exemples  n'appartiennent  probablement 
pas  à  la  région  du  Nord,  c'est  vraisemblablement  dans  l'école 
lombarde  et  dans  l'école  normande  qu'il  faudrait  les  chercher,  et  la 
croisée  d'ogives  a  pu  être  un  des  enseignements  donnés  par  la  pre- 
mière à  la  seconde.  La  cathédrale  d'Évreux  paraît  avoir  eu  des 
voûtes  d'ogives  dès  1120  environ  3  et  il  semble  établi  qu'en  Lom- 
bardie  (fig.  229)  et  en  Angleterre  (fig.  230),  où  l'histoire  des  édifices 
s'est  conservée  beaucoup  mieux  qu'en  France,  des  voûtes  d'ogives 
furent  construites  depuis  le  milieu  du  xie  siècle  4.  Dans  une  ré- 


1.  De  V  Architecture,  livre  IV,  chapitre  vin. 

2.  Une  église  de  Marolles  (Seine-et-Oise)  fut  donnée  à  Saint-Martin-des- 
Champs  en  1117  ;  celle  de  Notre-Dame  d'Airaines  (Somme),  entre  1108  et  1119  ; 
il  semble  qu'elles  aient  été  rebâties  peu  après  ces  dates  ;  le  chœur  de  l'église 
de  Morienval  (Oise),  monument  du  xie  siècle,  a  reçu  vers  la  même  époque  un 
étroit  déambulatoire  dans  le  même  style  de  transition  ;  ce  dégagement  fut 
très  vraisemblablement  motivé  par  l'installation  dans  ce  chœur  des  reliques 
de  saint  Annobert,  en  1122. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  461,  note  3. 

4.  La  cathédrale  de  Durham,  élevée  de  1093  à  1133,  semble  avoir  été  destinée 
dès  l'origine  à  être  complètement  voûtée  d'ogives  ;  les  voûtes  du  chœur,  inau- 
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p. h  voisine  de  l'école  normande,  à  Sainte-»  poix  de  Quimperlér 
une  très  lourde  croisée  d'ogives  portail  la  voûte  centrale  d  "une- 
église    ii-_r    8  i    commencée  s  ers  1 083  l. 

i  n  Normandie,  plusieurs  des  principales  voûtes  d'ogives  primi- 
tives furenl  ajoutées  à  des  nefs  romanes  -;ms  voûles  2  el  leurs 
dates  -«'ni  incertaines  ou  relativemenl  récentes.  Le  type  n'est  pas 
le  même  que  d;in^  la  région  du  Nord:  l'école  normande  fit  soment 
un  emploi  systématique  de  la  voûte  sexpartite  dans  le  vaisseau 
centra]  3.  Celle-ci,  connue  aussi  en  Lombardie  (cathédrale  de  Plai- 
sance), suppose  la  connaissance  préalable  de  la  croisée  simple,  mais 
les  premières  croisées  lombardes  el  celles  de  Durham  sont  simples. 

Dans  le  Midi,  la  même  incertitude  rèirne  quant  à  la  date  des 
premières  croisées  d'ogives  4.  Elles  sont  simples  comme  dans  le- 
Nord,  mais  avec  des  différences  de  tracé  d'appareils  et  de  profils. 

I  a  Transition  prend  fin  plus  ou  moins  tôt  selon  les  provinces  : 
le  style  français  est  presque  parfait  dans  le  déambulatoire  de  Saint- 
Denis  'ILr.  228)  élevé  de  1140  à  1144  ;  toutefois,  la  sculpture  y  est 
encore  à  peu  pics  romane  ;  elle  l'est  toujours  en  1163  dans  le  chœur 
de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  est  tout  à  fait  français  de  struc- 


guré  vraisemblablement  dès  1104,  ont  malheureusement  été  rebâties  ;  les 
voûtes  des  bas-côtés  du  chœur  et  du  transept  ont  sans  doute  les  plus  anciennes 
ogives  qui  subsistent  en  Angleterre  ;  les  voûtes  latérales  de  la  nef  semblent 
être  les  mêmes  qui  furent  élevées  sous  Ralph  Flambard,  évêque  de  1090  à  1128  ; 
le  bas-côté  sud  de  la  cathédrale  de  Gloucester  paraît  avoir  reçu  des  voûtes 
d'ogives  entre  1100  et  1120. 

En  Italie,  Saint-Nazaire  de  Milan  semble  avoir  été  complètement  voûté  en 
ogives  en  1075  et  Saint-Jacques  de  Corneto  en  1095.  La  première  de  ces  églises 
a  disparu,  mais  M.  de  Dartein  en  a  donné  un  bon  relevé  dans  son  Architecture 
lombarde.  La  seconde  subsiste  et  paraît  homogène.  A  Sannazaro  Sesia,  une 
■-lise  fondée  en  1040,  achevée  vers  1060,  a  des  piliers  tracés  pour  recevoir 
des  ogives,  mais  les  voûtes  ont  disparu. 

Sur  ces  monuments,  voir  le  bel  ouvrage  de  M.  A.  Kingsley  Porter,  Lombard 
Architecture,  Newhaven  l  .  S.  A.  Iniversity  Press,  1914-1916,  3  vol.  in-4  et  atlas 
in-fol.,  et  du  même,  Construction  of  gothic  and  lombard  voults,  1911. 

1.  Elles  se  sont  écroulées  en  1862  et  ont  été  rebâties  plus  correctement.  On 
trouvera  des  vues  de  l'ancien  édifice  dans  les  Archives  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques,  nouv.  série,  t.  II,  pi.  V. 

2.  Églises  de  Saint-Étienne  et  de  la  Trinité  à  Caen,  etc. 

3.  Trinité  et  Saint-Étienne  de  Caen,  Creully,  Ouistreham,  Saint-Gabriel, 
Ryes,  Bernières  (Calvados),  Lessay  (Manche),  Graville,  Montivilliers,  Gour- 
nay,  Saint-Georges  de  Boscherville,  xme  siècle  (Seine-Inférieure). 

•  4.  La  crypte  de  Saint-Gilles  a  bien  été  commencée  en  1119,  et  possède  des 
voûtes  d'ogives,  mais  cette  crypte  porte  des  traces  de  remaniements  et  il  est 
vraisemblable  que  les  ogives  n'entraient  pas  dans  le  projet  arrêté  en  1119.  Le 
transept  de  la  cathédrale  de  Maguelonne,  qui  est  voûté  d'ogives,  paraît  avoir  été 
élevé  sous  l'évêque  Raimond  (1129  à  1148). 
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ture  avec  ses  arcs  boutants,  ajoutés,  il  csi  vrai,  unis  peu  après 
la  consl  pucl  i<>u. 

Notre-Dame  de  Paris,  commencée  cette  môme  année,  a'esl  ; 
encore    complètement    Française    dans 
l'ornementation  de  ses  parties  les  plus 
anciennes. 

La  Bourgogne  cl  l'Anjou  suivenl  Ce 
tout  près  les  progrès  des  provinces  du 
Nord  .  vers  1200,  le  chœur  de  Vézela}  ;      ,A\r 


R  —  Cathédrale  de  Peterborough 
(commencée  en  1117).  Bas- 
côté  nord  du  choiur 


A  —  Cathédrale  de  Durham. 
Bas-côté  nord  du  chœur  (1093  à  1104) 


C  —  Bas-côté  sud  du  chœur. 


Fig.   230.   —  Voûtes   d'ogives  primitives  en   Angleterre. 
Dessins  de  M.  John  Bilson. 


en  1150,  la  nef  de  Saint-Maurice  d'Angers  (fig.  231)  ont  été  bâtis 
dans  un  style  absolument  français,  très  beau  et  très  franc,  mais 
qui  a  son  originalité  provinciale  bien  caractérisée.  Le  premier  est 
complètement    français  ;  dans    le    second,  l'ornementation    reste 
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Fig.  231.  —  Cathédrale  Saint-Maurice  d'Angers. 
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romane;  en  1220,  le  narthex  de  Clunj  appartienl  encore  à  l'art 
de  la  Transition. 

Le  point  de  départ  de  l'évolution  qui  a  abouti  au  si  vie  français 
lui .  dans  la  b1  rucl  ure,  l'adopt  ion  de  l;i  voûte  d'ogives  qui  entraîna 
Lient  01  celle  de  l'arc-boutant,  permettant  de  donnera l'architecl ure 


T-W**- 


di 


'«.    i  '     n  r 


et 


y 




Fig.  234.  —  Absidiole  à  Monsempron  (Lot-et-Garonne). 


une  légèreté,  aux  plans  une  ampleur  et  un  dégagement  jusqu'alors 
inconnus  :  la  science  des  constructeurs  se  perfectionne  alors  en 
tous  points  :  la  création  du  type  de  la  flèche  française  s'élabore  en 
même  temps  que  celle  de  la  voûte;  d'autre  part  et  simultanément, 
la  tenue  des  compositions,  l'épuration  raisonnée  des  profils  des 
moulures,  des  motifs  de  la  décoration  et  du  style  de  la  statuaire 
n'avaient  cessé  de  se  poursuivre,  et  au  moment  où  l'adoption  de 
la  croisée  d'ogives  par  des  constructeurs  excellents  révolutionnait 
la  construction,  un  retour  à  l'étude  directe  de  la  nature  transformait 
radicalement   l'ornementation. 


fcPPARITIO  N     DU    siY  LE    Ht  \  \ç  \is 


La  cause  de  cette  double  innovation  simultanée  est  dans  la 
science  el    le  goûl    auxquels  les  artistes  s'étaienl  graduellement 

v\v\  CS. 

Quand,  où  e1  comment  imaginèrent-ils  la  voûte  d'ogives  ?C'es1 
un  problème  que,  malheureusement,  il  ne  sera  peut-être  jamais 
possible  de  résoudre.  <m  a  mi  qu'il  y  ;i  présomption  d'origine  lom- 
barde e1  de  transmission  à  l'école  normande  de  qui  la  région  du 

Nord  l'aurait  empruntée.  1 /in- 
fluence de  la  Lombardie  sur  ^^ 
l'école  normande  au  xie  siècle  et  5è 
celle  de  la  Normandie  sur  le 
Nord  de  la  France  sont  certaines 
et  rendent  L'hypothèse  vraisem- 
blable. Les  Lombards  avaient  pu 
eux-mêmes  s'inspirer  de  l'anti- 
quité romaine  :  on  a  vu  que 
certaines  voûtes  romaines  pou- 
vaient suggérer  le  ] procédé,  puis- 
que les  Romains  allèrent,  d'une 
part,  jusqu'à  donner  un  appareil 
spécial  à  des  arêtes  de  voûtes, 
et  que,  d'autre  part,  ils  déco- 
rèrent parfois  les  arêtes  de  ner- 
vures saillantes.  Dans  les  caves 
du  forum  d'Arles,  les  voûtes 
d'arêtes    ont    même   des    nervures 

anguleuses  qui  ne  sont  pas  une  simple  moulure  mais  une  disposition 
d'appareils  1.  Il  suffirait,  toutefois,  que  des  architectes  très  laibiles 
et  chercheurs,  voulant  donner  à  la  voûte  d'arêtes  la  solidité  et  la 
facilité  d'exécution  qui  lui  manquaient,  aient  imaginé,  par  simple 
raisonnement,  d'appliquer  sous  les  intersections  de  berceaux  des 
arcs  de  soutènement  (arcus  augivus,  de  augere,  arc  de  renfort) 
analogues  aux  arcs-doubleaux  dont  ils  usaient  entre  les  travées  : 
on  trouve,  en  effet,  des  doubleaux  diagonaux  sous  des  rencontres 
de  berceau  en  équerre  2.  On  trouve  aussi  des  doubleaux  en  quart 
de  cercle  ou  moitié  de  cintre  (fig.  14)  assez  analogues  à  des  bran- 
ches d'ogives,  enfin,  on  trouve  des  doubleaux  de  ce  genre  butant 


Fig.  235.  —  Voûte  de  la  nef 
d'Avesnières,  près  Laval. 


1.  Voir  Jules  Formigé,  Bull.  Monum.,  L913. 

l.  Cloîtres  provençaux  ■  Saint-Trophime  d'Arles,  Montmajour,  le  Thoronet, 
Senanque,  Saint-Paul-de-Mausole. 
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-m  la  clef  d'une  arcade  dans  la  crypte  de  Suintes,  ce  qui  fait  une 
croisée  d'ogives  moins  une  branche  l.  Les  artistes  qui  imaginaient 

ces  combinaisons  n  ;i\  aient  plus  qu'un  pas  à  faire,  un  raisonnement 
à  pousser  un  peu  plus  loin  seulement,  pour  avoir  créé  le  système 
français,  et  il  est  probable  que  c'est  ainsi,  par  acheminement 
progressif,  qu'ils  y  arrivèrent. 

La  croisée  d'ogives  2  (lat.  croxeria),  comme  l'arc  aigu  et  comme 
toutes  les  inventions  les  plus  utiles,  ne  fut  d'abord  qu'un  expédient 
employé  avec  réserve,  soit  dans  une  travée  principale  3,  soit  dans 
le  vaisseau  central  où  la  voûte  plus  large  exigeait  une  construction 
plus  solide  4  ;  les  autres  systèmes  de  voût.e  ne  furent  délaissés  que 
progressivement,  parfois  lentement,  et  ne  tombèrent  jamais 
complètement  en  désuétude  5.  Dans  les  premières  croisées  d'ogives 


1.  Ces  exemples  peuvent  être  postérieurs  aux  plus  anciennes  croisées  d'ogives, 
mais  ils  montrent  comment  la  cruisée  d'arcs  n'est  qu'une  combinaison  entre 
plusieurs  qui  furent  trouvées  à  peu  près  en  même  temps,  et  qu'elle  a  pu  naître 
de  même  du  simple  raisonnement  des  constructeurs. 

2.  Sur  le  nom  et  l'origine  de  la  croisée  d'ogives,  on  lira  avec  intérêt  J.  Qui- 
cherat,  Mélanges,  t.  II,  p.  74,  De  V ogive  et  de  V architecture  dite  ogivale,  et  p.  497, 
La  croisée  d'ogives  et  son  origine. 

3.  Berzy-le-Sec,  Saconin  (Aisne)  ;  Bellenave  (Allier)  ;  Savigny-en-Terre, 
Plaine  (Yonne)  ;  Le  Thoronet  (Var)  ;  Silvacane,  Montmajour  (Bouches-du- 
Rhône)  ;  Preuilly,  Huismes  (Indre-et-Loire)  ;  Fontfroide  (Aude)  ;  Flaran 
(Gers)  ;  Beauvoir-sur-Mer  et  Sallertaine  (Vendée)  ;  Fossanova  (Italie)  ;  bases 
de  clochers  à  Montagne  (Gironde),  la  cathédrale  de  Bayeux,  Sainte-Croix  de 
Bordeaux,  Acy-en-Multien  (Oise)  ;  porches  de  Saint- Hilaire  de  Poitiers,  Mois- 
sac,  Saint-Victor  de  Marseille,  Saint-Guilhem-du-Désert,  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux. 

4.  Airaines  (Somme),  vers  1125  ou  1130,  et  narthex  de  Vézelay,  vers  1130  ; 
Poissy,  vers  1135  ;  Saint-Germer,  Saint-Laumer  de  Blois,  1138  ;  chapelle  de 
l'évêché  de  Laon  et  déambulatoire  de  Poissy,  vers  1140  ;  chœur  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  milieu  du  xne  siècle  ;  Nantua  (Ain)  ;  Bellefontaine  (Oise), 
vers  1150  ;  Saint-Loup-de-Naud  (Seine-et-Marne)  ;  Wassy  (Haute-Marne)  ; 
Voulton  et  Saint-Quiriace  de  Provins  (Seine-et-Marne),  vers  1160  ;  Mont- 
Saint-Martin,  Étival  (Meurthe-et-Moselle)  ;  Michery  (Yonne)  ;  Domont  (Seine- 
et-Oise),  vers  1170  ;  Relanges  (Vosges)  ;  Montréal  (Yonne)  ;  vers  1175,  Cham- 
peaux  (Seine-et-Marne)  ;  narthex  de  Cluny  (Saône-et-Loire),  1220.  A  Huismes, 
près  Loches,  le  transept,  peu  saillant,  est  voûté  sur  croisée  d'ogives  unique. 
A  Sainte-Gemme  (Cher)  et  à  Saint-Pathus  (Seine-et-Marne),  la  voûte  d'ogives 
s'allie  à  des  voûtes  latérales  en  berceaux  transversaux.  A  Mantes,  ce  système 
persistait  sur  les  tribunes  d'une  église  française,  par  ailleurs  il  n'a  subsisté 
qu'au-dessus  du  déambulatoire.  Des  chapelles  du  xme  siècle  sont  encore  voûtées 
en  berceau  à  Azy  et  Jouaignes  (Aisne),  et  du  xive  siècle  à  la  cathédrale  de 
Troyes. 

5.  Voir  ci-dessus,  p.  96  à  99,  ainsi  qu'au  t.  II,  chapitre  de  l'architecture 
civile.  A  Severac-le- Château  (Aveyron),  Saint-Pons-de-Mauchiens  (Hérault), 
Famagouste  (Chypre),  des  églises  du  xme  siècle  et  même  du  xi\ e  sont  encore 
rouvertes  de  voûtes  d'arêtes. 
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du  Midi,  Moissac  (flg.  232  ,  Saint-Victor  de  Marseille,  les  arcs 
n'ouï  pas  la  clef  commune,  mais  l'un  traverse  l'autre,  n  en  étail 
de  môme  à  Sainte-Croix  de  Quimperlé. 

les  premières  applications  de  la  croisée  d'ogives  ne  furenl  pas 
toujours  logiques  :  par  exemple,  on  en  trouve  qui  ne  suivenl  pas 
le  tracé  par  l'intersection  qu'elles  soutiennent,  mais  s'en  écart  cul 
en  exigeant  un  remplissage  intermédiaire  1  ou  y  pénètrent,  soit  à 
la  retombée  2  (flg.  230  B),  soit  à  la  clef  3  (flg.  234)  ;  a  Santeuil 
près  Pontoise  des  ogives  sont  bandées  sous  une  voûte  en  berceau. 

Dans  les  contrées  qui  construisaient  des  coupoles,  on  fit  sous 
celles-ci  des  applications  d'ogives  (fig.  233),  combinaison  illogique 
dont  l'utilité  ne  peut  être  que  décorative  4.  Dans  l'Ouest,  on  trouve 
parfois  un  tracé  (fig.  235)  intermédiaire  entre  celui  de  la  voûte 
d'arêtes  et  celui  de  la  coupole  ;  les  joints  sont  sensiblement  per- 
pendiculaires aux  arcs-ogives  plutôt  qu'aux  doubleaux  et  for- 
merets  5. 

Dans  l'école  normande,  où  deux  travées  de  bas-côtés  corres- 
pondent souvent  à  une  seule  travée  de  nef,  on  conserve  le  plan 
où  deux  travées  de  bas-côtés  correspondent  à  une  travée  centrale 
deux  fois  plus  large.  Il  est  commode  pour  l'installation  de  voûtes 
d'arêtes  ou  d'ogives,  parce  qu'il  fournit  des  travées  toutes  carrées, 
et  pour  relier  la  composition  de  la  travée  centrale  à  celle  des 
doubles  travées  latérales,  on  couvre  le  vaisseau  central  d'une  voûte 
sexpartite,  mais  même  dans  les  églises  sans  collatéraux,  les  pre- 
mières voûtes  d'ogives  de  l'école  normande  sont  souvent  sexpar- 
tites  3  ;  vers  1160,  la  voûte  sexpartite  s'introduit  dans  l'école  de 
l' Ile-de-France,  où  elle  persistera  peu,  et  dans  les  autres  écoles  où 
elle  pourra  rester  plus  longtemps  usitée. 


1.  Moissac. 

2.  Moissac,  Saint-Victor  de  Marseille,  Saint-Gilles. 

3.  Monsempron  (Lot-et-Garonne). 

4.  Monsempron  (fig.  234),  Saint- Amand  de  Boixe  (Charente),  Aulnay,  Nieul- 
les-Saintes  (Charente-Inférieure),  clocher  de  Saint-Paul  de  Cormery,  Preuilly 
(Indre-et-Loire).  Montagne  (Gironde)  (fig.  233),  Brive,  Mouliherne  (Maine-et- 
Loire)  ;  Saint-Pierre  et  Notre-Dame-de-Nantilly  à  Saumur,  Sallertaine  (Ven- 
dée), Monieux  (Vaucluse),  xme  s.,  cathédrale  de  Salamanque  ;  coupoles  bâties 
sous  l'occupation  française  à  Saint-Barnabe  et  à  Peristerona  (Chypre).  Cou- 
poles octogones  sur  trompes  :  Nouaillé  (Vienne),  Saint- Hilaire  de  la  Celle  à 
Poitiers,   Thézac  (Charente-Inférieure). 

5.  Avesnières  et  Saint-Maurice  de  Laval,  Namps-au-Val  (Somme)  ;  Péri- 
gny  (Charente-Inférieure),  xie  siècle  ;  cloître  de  Fontfroide  (Hérault), 
xme  siècle,  etc.. 

G.  Pontorson  (Manche),  le  Petit-Quevilly  (Seine- Inférieure). 

Enlart.  Arch,  Religieuse,  —  II,  2 
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On  peut  citer  pour  "  '  '  ll('  combinaison  primitive  extrê- 

mement pare  qui  consiste  â  bander  une  croisée  d'arcs,  non  entre 

les  angles,  mais  entre  les  milieux-  des  quatre  murs  de  la  travée  l. 

Dana  Les  parties  tournantes  des  édifices,  l'emploi  de  la  voûte 

d'ogives  n'a  pas  toujours  été  précoce,  malgré  les  services  qu'il  y 

peut   rendre;  certaines  absides  de  transition  restent  voûtées  en 

eul-dc-four  2  ;  à  Branles  (Seine-et-Marne), 
elles  ont  des  voûtes  à  arêtes  rayonnantes, 
a\  ec  angle  abal  tu  ;  à  Avesnières  près  Laval 
après  avoir  préparé  dans  les  absidioles 
des  colonnes  engagées  pour  recevoir  des 
branches  d'ogives,  on  préféra  bâtir  au- 
dessus  de  simples  culs-de-four  ;  ailleurs,  on 
s'appliqua  à  porter  le  cul-de-four  sur  des 
branches  d'ogives  3,  de  même  sur  une 
croisée  d'ogives  4  ;  d'autres  fois,  on  décom- 
posa la  demi-coupole,  en  sections  triangu- 
laire- de  berceaux  5  (fig.  234),  et  les  bran- 
ches d'ogives  eurent  du  moins  une  fonction,  si  leur  emploi  n'offrait 
guère  d'avantage  ;  enfin,  ailleurs,  on  comprit  mieux  leur  rôle  et  on 
leur  fit  porter  des  voûtins,  analogues  à  des  quartiers  de  voûte 
d'arêtes  6,  dont  elles  supportèrent  tout  le  poids  et  qui  permettaient 
d'ouvrir  les  fenêtres  jusqu'en  haut  des  murs,  mais  il  arriva  encore 
que  l'on  adapta  gauchement,  au  plan  demi-circulaire,  des  voûtins 
portés  sur  simple  croisée  d'ogives  7  (fig.  236).  Le  plus  grand  nom- 


Fig.  236.   —    Abside  de 
Forest-1'  Abbaye 

(Somme). 


1.  Bas  d'une  tour  occidentale  de  la  cathédrale  de  Baveux  ;  lanterne  d'Aubiac 
(Lot-et-Garonne). 

2.  Iluismes  (Indre-et-Loire).  Absidioles  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  et  de 
Quesiny,  près  Noyon,  xme  s.  ;  cathédrale  de  Cosenza.  Cette  particularité  per- 
sistera jusqu'à  la  fin  du  Moyen  Age  dans  les  édifices  français  de  Chypre. 

3.  Monsempron  (Lot-et-Garonne),  avec  clef,  car  la  voûte  dépasse  le  tracé  de 
la  demi-coupole  ;  ailleurs,  les  branches  d'ogives  viennent  buter  sur  la  clef  de 
l'arc  de  tête,  comme  à  Marolles-en-Brie  (Seine-et-Oise),  Le  Thor  (Vaucluse), 
Chirac  (Lozère),  Saint-Caprais  d'Agen,  Saint-Christophe  de  Galapian  (Lot-et- 
<  raronne),  etc. 

4.  Lusignan,  Jazeneuil  (Vienne). 

5.  A  la  Tour  des  Morts  de  Sarlat,  les  premières  assises  en  tas  de  charge  sont 
l'amorce  d'une  coupole  sur  branches  d'ogives,  mais  les  joints  de  la  partie 
supérieure  sont  perpendiculaires  à  ceux  de  ce  départ,  on  ne  saurait  dire  s'il  y 
a  là  une  combinaison  voulue  ou  un  repentir. 

6.  Système  déjà  employé  sans  branches  d'ogives  à  Branles  (Seine-et-Marne). 

7.  Forest-1' Abbaye  (Somme)  ;  Glennes,  Crouttes,  Vaumoise  (Oise)  ;  Saint- 

igmont  (Oise)  ;  rez-de-chaussée  de  la  Sainte-Chapelle  de  Nicosie 
(Chypre). 
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bre  tics  absides  de  transition  esl  cependanl  voûté  d'après  lo 
système  beaucoup  plus  rationnel  <|ui  consiste  à  faire  myonner 
les  branches  d'ogives  autour  d'une  clef  commune,  mais  jusqu'au 
plein  développement  du  style  français,  celle  clef  esl  très  souvent 

celle  môme  de  l'arc  de  lêle  l. 

Cette  disposition  défectueuse  prit  généralement  fin  dans  les  der- 
nières  années  du  xne  siècle  ■  quand  les  absides  prirent  plus  de 
profondeur  et  un  tracé  polygonal.  Le  nombre  de  ces  branches 
d'ogives  peut  être  impair,  comme  dans  les  absidiolesde  Saint-Denis, 
Saint-Maclou  de  Pontoise,  Noyon,  Vézelay,  Monsempron,  Saint- 
Menoux,  et  plus  tard  dans  l'abside  de  Jouy-le-Comte  (Seine-et-Oise) 
et  les  absidioles  de  Saint-Leu  d'Esserent,  mais  généralement  il  est 
pair. 

On  a  vu  que  l'on  trouvre  aussi  des  coupoles  centrales  sur  branches 
d'ogives  3. 

Les  premières  voûtes  d'ogives  (fig.  227)  sont  très  souvent  bom- 
bées ;  cela  fait  que  le  poids  des  voûtins  s'exerce  sur  les  doubleaux 
et  les  murs  latéraux  ;  les  uns  et  les  autres  doivent,  en  conséquence, 
être  très  robustes  et  épais,  car  une  poussée  continue  s'exerce  sur 
ces  parties  de  l'œuvre  et  ne  permet  pas  d'amincir  et  d'ajourer  la 
paroi  ;  les  arcs-ogives  ont  un  tracé  en  plein-cintre  ou  même  brisé  ; 
d'autres  fois,  pour  éviter  cette  surélévation,  on  a  donné,  au  con- 
traire, aux  arcs-ogives  un  tracé  surbaissé  qui  développe  une  poussée 
considérable  4. 

L'expérience  amena  rapidement  les  maîtres-d' œuvres  à  rectifier 
ces  tracés  défectueux  ;  progressivement,  ils  furent  conduits  à 
mettre  au  même  niveau  la  clef  des  ogives,  des  doubleaux  et  des  arcs 

1.  Aisne,  Berzy-le-Sec,  Bruyères-sur-Fère,  Courmelles,  Lafaux,  Largny, 
Saponay  ;  Calvados,  sacristie  de  Saint-Étienne  de  Gaen,  Ouistreham  ;  Maine- 
et-Loire,  Saint-Martin  d'Angers  ;  Oise,  Chelles,  Coudun,  Quesmy,  Vauxrezis  ; 
Seine,  Saint-Martin-des-Champs  (chapelle  de  la  Vierge)  ;  Seine- Inférieure, 
Saint- Georges  de  Boscherville  ;  Seine-et-Oise,  Au  vers,  Marolles  ;  Somme, 
Croix-Molignaux,  Lihons-en-Santerre  ;   Vaucluse,  Le  Thor. 

2.  Il  n'est  pas  rare  de  le  voir  subsister  jusqu'en  plein  xive  siècle  dans  les 
pays  qui  n'ont  pas  pu  s'assimiler  l'esprit  de  l'architecture  française  ;  par 
exemple,  dans  le  choeur  de  Saint- Antoine  à  Padoue  (1267-1310). 

3.  Sans  tambour  et  sur  croisée  d'ogives  (fig.  232)  :  Preuilly  (Indre-et-Loire)  ; 
Saint-Pierre  et  Notre-Dame  de  Nantilly  à  Saumur,  Montagne  (Gironde)  et 
autres  exemples  cités  p.  445  ;  sur  tambour  octogone  et  avec  huit  branches 
d'ogives  :  la  Major  de  Marseille,  Le  Thor  (Vaucluse),  Les  Magnils  Regniers 
(Vendée),  et  lavabo  du  cloître  du  Thoronet  (Var)  ;  cathédrales  de  Salamanque 
et  Zamora  et  église  de  Toro  en  Espagne  où  cet  appareil  s'étend  parfois  même 
aux  autres  travées  (Salamanque). 

4.  Porche  de  Moissac  ;  crypte  de  Saint- Gilles. 


\  i.    PÉRI0D1     ir.\M   USB,    Dl  I  i     COI  m 

formerets  qu'ils  introduisirent  bientôl  :  ils  purent  alors  amincir  les 
doubleaux  et  Les  mur-.  et  agrandir  les  fenêtres,  mais  la  poussée 
dee  arcs  et  Le  poids  lolal  des  voûtes  concentrés  sur  les  retombées 
y  exerçaient  un  effort  trop  puissant,  dans  une  direction  trop  éloi- 
gnée de  la  verticale  pour  que  de  simples  contreforts  pussent  le 
neutraliser. 

§  V.  —  Apparition  (1rs  arcs-boutanls 

On  épaula  d'abord  cette  poussée  par  des  éperons  ou  petits  murs 
transversaux  portés  sur  tout  ou  partie  des  doubleaux  des  colla- 
téraux, mais  cet  expédient  était  trop  peu  monumental  pour  être 
exhibé  ;  on  les  dissimula  sous  les  combles  des  collatéraux  l,  ce  qui 
forçait  à  élever  ceux-ci  jusqu'au  point  où  s'exerçait  la  poussée  et 
ce  qui  ne  permettait  d'éclairer  le  vaisseau  central  que  par  de  cour- 
tes fenêtres.  C'est  le  système  du  déambulatoire  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  où  les  contreforts  supérieurs,  subitement  élargis 
sous  les  combles,  chargent  les  doubleaux,  mais  ces  éperons 
obstruaient  les  combles  et  il  était  inutile  de  les  faire  porter  sur  le 
segment  d'arc  du  côté  intérieur  de  l'édifice,  aussi  imagina-t-on 
bientôt  de  construire  sous  les  combles  des  moitiés  d'arcs  2  ou  arcs- 
bouîants  (lat.  archibutantes  ou  rebutantes)  appliquées  aux  points  de 
poussée.  La  figure  237  montre  ceux  de  Saint-Évremond  de  Creil, 
qui  furent  ajoutés  après  coup  ;  ils  reportent  l'effort  des  voûtes  supé- 
rieures sur  le  segment  extérieur  du  doubleau  du  bas-côté,  qui  se 
comporte  comme  un  second  arc-boutant  et  le  transmet  au  contre- 
fort, mais  le  danger  de  rupture  du  doubleau,  ainsi  chargé  sur  une 
moitié  seulement,  devient  bien  plus  considérable. 

Il  restait  un  pas  à  faire  pour  arriver  au  système  français  pur  et 
absolu  :  transmettre  directement  la  poussée  au  contrefort  extérieur 
par  le  moyen  d'un  seul  arc-boutant,  soulager  ainsi  les  doubleaux 


1.  Nesle-la-Vallée  (Seine-et-Oise),  et  en  Allemagne,  Saint-Vit  d'Ellwangen, 
Trebitsch,  Naumbourg. 

2.  La  voûte  en  quart  de  cercle  a  été  connue  peut-être  depuis  le  ive  siècle 
dans  l'Empire  d'Orient  ;  on  a  vu  qu'elle  est  fréquente  dans  l'architecture 
romane.  L'arc  en  quart  de  cercle  est  employé  dans  celle-ci  comme  doubleau 
(Aiguës- Vives,  fig.  118  ;  Saint-Eutrope  de  Saintes,  fig.  14  ;  Cappelle-Brouck 
près  Dunkerque,  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  etc.). 

Même  système  sous  les  combles  des  collatéraux  à  la  Trinité  de  Caen  et 
Saint-Gabriel  (Calvados)  ;  Cerisy-la-Forêt  (Manche)  ;  Jouy-le-Moutier  (Seine- 
et-Oise)  ;  cathédrales  de  Durham  et  de  Norwich  (Angleterre). 
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des  collatéraux,  toul  en  permettant  d  élever  autant  qu'on  le  vou- 
drait les  murs  et  par  conséquent  Les  fenêtres  du  vaisseau  central, 
mais  il  fallait  pour  cela  montrer  Les  arcs-boutants  au  dessus  des 
combles,  Les  exposer  aux  intempéries  et  avouer  le  procédé. 


3 


-3=^— wçcr 


Fig.  237.  —  Arc-boutant  dissimulé  à  Saint-Évremond  de  Creil. 

On  montra  d'abord  timidement  les  arcs-boutants  comme  jadis 
les  arcs  brisés  et  naguère  les  croisées  d'ogives  1  ;  à  Domont  (Seine- 
et-Oise),  ils  rasent  les  toits  à  une  faible  distance  ;  aux  chœurs  de 
Saint-Germain-d es-Prés  et  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  ils  se 
montrent  franchement,  mais  n'ont  pas  encore  acquis  l'élégance  et 
l'aspect  monumental  que  saura  leur  donner  le  xme  siècle. 


1.  On  verra  que,  tout  au  contraire,  lorsque  les  yeux  seront  invinciblement 
habitués  aux  arcs-boutants  à  la  fin  de  la  période  gothique,  on  fera  des  arcs- 
boutants  purement  décoratifs. 
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En  outre,  ces  arcs  el  même  La  plupart  des  arcs-boutants  des  pre- 
mi<        i    Lisefi  françaises  furent  ajoutés  après  coup  l. 


!.  —   Rénovation  du  décor.  Portails  à  statues 

A  mesure  que  la  décoration  devenait  plus  pure  et  d'un  dessin 
plus  châtié,  elle  devint  aussi  plus  judicieuse,  elle  fut  donc  moins 
prodiguée  ;  elle  fut  eniin  plus  uniforme,  car  on  préféra  les  plus 
Peaux  motifs  et  onsut  les  reproduire  sans  les  variantes  qu'apporte 
la  maladresse.  Sainl  Bernard  avait  exprimé,  bien  qu'avec  exagéra- 
tion, et  a\;iil  stimulé  un  sentiment  qui  naissait  chez  les  hommes 
de  goût  de  son  temps,  lorsqu'il  sélevait  contre  l'abus  de  la  déco- 
ration appliquée  partout  à  la  fois  [fig.  124)  et  contre  celui  des  fan- 
taisies curieuses  mais  incohérentes  et  souvent  inopportunes  des 
sculpteurs. 

D'autre  part,  nos  ancêtres  n'avaient  jamais  su  se  borner  à  la 
répétition  de  formules  traditionnelles  et  à  la  reproduction  de 
modèles  classiques,  el  le  retour  à  fétude  directe  de  la  nature  s'im- 
posait à  la  logique  de  leur  esprit  libre  et  à  leur  conception  intelli- 
gente de  la  beauté. 

Tel  est  le  caractère  de  révolution  ornementale  qui  coïncide  avec 
le  passage  de  la  construction  romane  à  la  construction  française. 
Vers  1120,  rien  ne  permet  encore  de  la  prévoir,  surtout  dans  le 
Nord,  sauf  peut-être  une  certaine  correction  dans  le  tracé  des 
moulures  (fig.  22G)  ;  l'ornementation  est  souvent  encore  capricieuse, 
incohérente  et  grossière  (même  fig.),  mais  bientôt  elle  se  simplifie 
sans  s'affranchir  d'abord  de  toute  lourdeur  (fig.  227)  ;  enfin,  depuis 
1140  environ,  elle  réunit  un  caractère  d'unité,  une  richesse  bien 
répartie,  et  une  entente  savante  de  l'effet,  et  l'interprétation 
des  modèles  traditionnels  y  est  vivifiée  par  l'observation  de  la 
nature.  Ces  qualités  apparaissent  dans  le  feuillage  ornemental 
(fig.  194,  196),  dans  les  animaux  même  fantastiques  (fig.  154)  et 
dans  la  figure  humaine.  Celle-ci  devient  un  membre  d'architec- 
ture en  s'appliquant  sous  forme  de  cariatides  aux  fûts  des  colon- 


1.  Chœur  de  Saint-Germain-des-Prés,  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris, 
Noire-Dame-en-Vaux  à  Châlons,  Saint-Remi  de  Reims,  croisillon  nord  de  la 
cathédrale  de  Soissons,  Saint-Pierre  à  Bar-sur-Aube  ;  Pontigny  (Yonne), 
Saint-Leu  d'Esserent  (Oise),  Voulton  (Seine-et-Marne). 
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nettes  < i u i  garnissenl  les  piédroits  ■  de  toute  une  série  de  grands 
portails  de  transition  2  (flg.  ^>(.)7).  A  cet  efîei ,  les  figures  sonl  abso- 
lument stylisées  ;  les  corps  et  les  plis  des  vêtements  sonl,  61  ires  et 
raidis  de  fa<;on  à  épouser  l'expression  architecturale  des  fûts 
auxquels  ils  adhèrent,  et  cependaul,  à  travers  les  meilleures  de  ces 
figures,  transparaît  une  vie  intense  ;  dans  chaque  détail  se  révèle 
robser\'alion  pénélranlc  d'un  modèle  (pu;  la  discipline  ornementale 
a  su  styliser  sans  le  dénaturer.  Quelques  années  plus  lard,  l'artiste 
s'adressera  directement  à  la  nature  pour  en  tirer  un  style  entiè- 
rement libre  et  nouveau.  L'évolution  sera  dès  lors  consommée. 


§  VII.  —  Mouluralion 

Les  moulures  mêmes  suivent,  de  1130  à  1140,  une  évolution 
identique  ;  leur  tracé  s'épure  et  devient  plus  uniforme,  car  il  est 
calculé  ;  on  a  vu,  par  exemple,  l'évolution  de  la  base  avec  l'expres- 
sion sentie  et  raisonnée  de  son  tore  inférieur  aplati  et  de  ses  griffer 

1.  Ces  cariatides  devaient  être  en  usage  dès  le  xie  siècle  :  on  ne  saurait 
rajeunir  davantage  la  très  barbare  figure  de  Christ  qui  garnit  un  piédroit  de 
porte  au  nord-ouest  delà  nef  de  l'église  de  la  Couture  au  Mans.  Une  Femme  de 
l'Apocalypse  adossée  à  un  fût  a  été  trouvée  dans  les  maçonneries  de  l'église 
du  Wast,  près  Boulogne,  monument  de  1100  environ  ;  la  cathédrale  de  Cré- 
mone en  possède  un  autre  exemple  très  ancien. 

2.  Ardèche,  Thines  (mutilé)  ;  Bouches-du- Rhône,  Saint-Trophime  d'Arles  ; 
Cher,  cathédrale  de  Bourges  (portails  latéraux),  Germigny-1' Exempt,  Vereaux  ; 
Drame,  Romans  ;  Eure,  Ivry-la-Bataille  (ruine  1170  à  1182)  ;  Eure-et-Loir, 
portail  royal  de  Chartres  vers  1150  ;  Madeleine  de  Châteaudun  (statues  détrui- 
tes) ;  Gard,  Saint-Gilles  ;  Haute- Garonne,  Valcabrère  ;  Indre-et-Loire,  Crou- 
zilles  ;  Jura,  Château-Chalon  (détruit)  ;  Loiret,  Saint-Benoît-sur-Loire  ;  Maine- 
et-Loire,  cathédrale  d'Angers  ;  Nièvre,  Saint-Pierre  de  Nevers  (détruit)  ; 
Oise,  cathédrale  de  Senlis  (vers  1170),  Notre-Dame  de  Corbeil  (statues  à  Saint- 
Denis)  ;  Sarthe,  cathédrale  du  Mans  (vers  1157)  ;  Seine,  Saint-Denis  (statues 
détruites)  ;  Saint-Germain-des-Prés  (statues  détruites)  ;  Seine-Injérieure, 
Saint-Georges  de  Boscherville  (salle  capitulaire)  ;  Seine-et-Marne,  Saint- 
Loup-de-Naud,  Saint- Ayoul  de  Provins  ;  N.-D.  de  Corbeil  (statues  au  Louvre)  ; 
Seine-et-Oise,  Notre-Dame  d'Étampes  ;  Somme,  Saint-Étienne  de  Corbie  ; 
Yonne,  Saint-Lazare  d'Avallon  (une  statue)  ;  Vermanton  (mutilé),  Vézelay  ; 
Angleterre,  cathédrale  de  Rochester  ;  Espagne,  Saint-Vincent  d'Avila,  Compos- 
telle  ;  Italie,  cathédrale  de  Vérone,  Sainte-Marie-Majeure  de  Toscanella,  San 
Quirico  in  Val  d'Orcia  ;  Suède,  Lund  (niche  de  la  chaire  pontificale)  ;  Allemagne, 
Bamberg  ;  Suisse,  Bâle,  Coire,  Neufchâtel.  A  Souillac  (Lot)  et  Loches  (Indre-et- 
Loire)  vers  1165,  statues  stylisées  indépendantes  de  l'architecture  du  portail. 

Des  figures  de  ce  genre  s'appliquent  aussi  aux  trumeaux,  aux  piles  parfois, 
aux  colonnettes  des  cloîtres,  à  Arles,  Montmajour,  Ganagôbie,  Saint-Bertrand 
de  Cominges.  Une  de  ces  pilettes  à  statues  est  transformée  en  bénitier  à  Cha- 
malières  (Haute-Loire)  ;  à  Saint-Michel  de  Cluse,  des  figurines  s'adossent  aux 
montants  de  la  fenêtre  de  l'abside. 
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tiLr.  194  :  L'étude  de  La  nature  bc  révèle  jusque  dans  les  moulures 
de  I  époque  de  transition  ;  L'artiste  roman,  comme  l'antique,  trace 
dee  angles  droite  et  des  courbes  'ii'_r.  238  A)  et  les  fait  alterner  avec 
plus  ou  moins  de  grâce,  tandis  que  dans  le  style  français,  il  cher- 
chera ô  faire  jouer  la  lumière  sur  les  surfaces  courbes,  et  il  enve- 
loppera  ses  courbes  convexes  dans  des  courbes  concaves  (fig.  '238 
B,  C),  imita  ni  en  cela  l'effet  d'une  fleur  dans  son  calice,  d'un  fruit 
dans  sa  cosse,  d'un  bourgeon  ou  d'un  bulbe  dans  ses  enveloppes 
entr'ouvertes*;  deux  courbes  divergentes  partent  d'un  même  point 
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Fig.    238.    —   Évolution    des    profils    à    l'époque    de    transition. 

pour  s'envelopper  (tore  ombragé  d'un  cavet,  fig.  238  B,  C),  ou  pour 
se  diriger  en  sens  inverse  (tore  aminci)  ;  tel  est  le  principe  tiré  de 
l'observation  synthétique  des  formes  de  la  nature  ;  bientôt  s'y 
ajouteront  des  contrecourbes  tirées  des  mêmes  observations  et 
développant  les  mêmes  effets. 

La  mouluration  française  est  essentiellement  raisonnée,  on  en  a 
vu  la  preuve  dan-  la  différence  du  larmier  gothique  avec  celui  de 
l'Antiquité. 

§  VIII.  —  Eléments  du  style  de  transition.  Plans,  arcs  et  supports, 
profils  et  décorations  des  ogives 


D'après  les  remarques  que  l'on  vient  de  lire,  on  peut  définir  le 
si  yle  de  transition,  un  style  français  imparfait  où  la  voûte  d'ogives 
est  accompagnée  d'autres  voûtes  et  suit  le  plus  souvent  un  tracé 
bombé,  où  les  murs  et  les  arcs-boutants  restent  épais  ;  les  arcs- 
bout  ants  absents,  dissimulés  ou  rudimentaires  ;  où  la  sculpture 
et  la  mouluration  cherchent  leur  voie  et  peuvent  être  en  avance 
ou  beaucoup  plus  souvent  en  retard  sur  la  structure  et  se  rattachent 
généralement  encore  à  l'art  roman. 

On  peut  distinguer  dans  la  transition  deux  périodes  bien  nette- 
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niciii  différentes  :  la  première,  commencée  vers  I  L20  au  plus  tard, 
se  termine  dans  i<i  Nord  vers  I  L50  ;  La  seconde  s'achève,  toujours 
dans  le  Nord,  vers  L175,  parfois  beaucoup  plus  tôt,  Dans  la  pre- 
mière (flg,  226,  230,  234),  La  croisée  d'ogives  esl  Le  seul  élémenl 
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Fig.  239.  —  Plan  et  coupe  de  l'église  de  Quesmy  (Oise) 
Transition  ;  milieu  du  xne  siècle. 


gothique  qui  apparaisse,  elle  s'agence  plus  ou  moins  gauchement 
avec  l'architecture,  elle  est  de  section  très  large  et  de  profil  lourd, 
gros  boudin,  trois  boudins  accolés  ou  simple  épennelage  rectangu- 
laire ;  la  sculpture  est  toujours  romane.  Dans  la  seconde  période, 
les  profils  s'allègent,  la  sculpture  s'épure  ;  les  voûtes  mieux  con- 
struites portent  sur  des  arcs  moins  épais. 

Le  plan  des  églises  ne  se  modifie  pas  essentiellement  1  à  l'époque 

1.  Cependant,  les  chœurs  prennent  plus  de  développement  et  les  chapelles 
de  déambulatoire  commencent  à  devenir  tangentes  entre  elles  (voir  p.  255,  258 
et  260). 
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de  transition  (flg.  239)  :  on  a  vu,  en  effet,  que  les  premières  appli- 
cations de  l;i  croisée  d'ogives  ne  furent  pas  assez  savantes  pour 
permettre  d'amincir  Les  murs  et  les  supports,  et  que  remploi  des 
arcs-boutants  fui  également  précédé  de  tâtonnements  qui  n'en- 
tralnèrenl  aucune  modification  dans  le  plan  par  terre  ;^on  sait 
qu'enfin  on  appliqua  plus  ou  moins  gauchement  la  voûte  d'ogives 
au  plan  de  l'abside  romane  a\  anl  de  la  transformer  en  abside  poly- 
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tonale  adaptée  à  l'emploi  de  voûtins  rayonnants  sur  branches 
d'ogives.  Le  plan  des  grandes  et  petites  églises  (fig.  95  et  239) 
montre  également  cette  continuité  de  tradition. 

Le  tracé  des  arcs  dans  l'architecture  de  transition  est  le  même 
que  dans  l'architecture  purement  romane  ;  le  plein-cintre  reste 
très  usité  ;  on  le  trouve  encore  parfois  dans  les  arcades  (fig.  239), 
le  plus  souvent  dans  les  portails  et  presque  toujours  dans  les  fenê- 
tres et  les  arcatures  d'où  il  ne  disparaîtra  qu'au  cours  du  xine  siè- 
cle. 

Le  plan  des  supports  se  modifie  peu  :  il  garde  toutes  les  variétés 
romanes  et,  généralement,  des  colonnes  ou  colonnettes  engagées 
forment  des  faisceaux  qui  répondent  à  la  retombée  des  arcs-dou- 
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bleaux  et  ogives  (flg.  226),  in;iis  on  b  vu  <iih'  les  taisceaux  des 
colon  nH les,  comme  d'autres  membres  d'architecture,  ont  été  Ima- 
ginés avanl  que  l'on  en  ail  trouvé  L'application  raisonnée  ;  on  en 
rencontre  dès  le  \r  siècle  l,  el  a\  ant  l'adoplion  des  voûles  u'ogi 
l'école  normande  se  plall  à  multiplier  les  colonnes  engagées  dans 
les  piliers  composés,  la  base  et  l'abaque  des  supports  engagés  rjui 
reçoivenl   les  retombées  des  ogives  doivent    être   normaux   à  ces 
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Fig.  241.  —  Détails  de  l'église  de  Quesmy. 

ogives  et  se  présenter,  par  conséquent,  de  biais  par  rapport  à  ceux 
qui  correspondent  aux  arcades  et  aux  doubleaux  (fig.  227).  Parfois 
aussi,  le  chapiteau  qui  reçoit  la  retombée  de  l'ogive  est  seul  posé 
de  biais  sur  un  pilastre  formant  des  angles  droits  avec  les  autres 
membres  du  pilier  composé  2.  Cette  disposition  répond  générale- 
ment à  une  voûte  d'ogives  qui  n'était  pas  prévue  lorsque  le  plan 
des  supports  a  été  arrêté.  Enfin,  les  supports  des  ogives  peuvent 
du  haut  en  bas  être  posés  à  angle  droit  avec  les  autres  éléments  du 
pilier  composé  ;  c'est,  en  général  et  en  principe,  la  preuve  que  les 
ogives  n'étaient  pas  prévues  3,  mais  il  se  trouve  des  exceptions  à 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  347  et  351. 

2.  Coursan  (Aube),  Chissey  (Jura),  Silvacane,  Bouches-du-Rhône,  Pontigny 
et  Vermanton  (Yonne),  Saint-Vincent  d'Avila  (Espagne),  Alcobaça  (Portugal). 

3.  C'est  probablement  le  cas  aux  porches  de  Saint-Victor  de  Marseille 
et  de  Saint- Hilaire  de  Poitiers,  où  le  plan  des  piliers  ferait  supposer  l'inten- 
tion d'élever  une  voûte  d'arêtes. 


VI.    PÉRIODE    FRANÇAISE,    DITE    GOTHIQUE 


celle  règle,  surtout  dans  l'architecture  anglo-normande  l  (fig.  230). 
Les  supports  en  encorbellement  indiquent,  non  toujours  (fig.  241), 
mais  souvent  des  voûtes  ajoutées  après  coup. 
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Fig.    242.    —    Évolution    du    profil    à    épannelage    carré. 

Dans  le  tracé  des  profils,  les  artistes  ont  acquis  une  véritable 
science,  les  bases,  abaques,  cordons,  tablettes  de  corniche  en 
témoignent  d'une  façon  remarquable,  surtout  à  partir  de  1140  ; 
dans  les  abaques  et  tablettes  de  corniches,  le  profil  de  beaucoup  le 
plus  fréquent  alors  est  un  tore  surmonté  d'un  cavet  et  d'un  onglet 
(fig.  194,  238  C,  241)  ;  quant  aux  bases,  presque  toujours  elles  sont 
at tiques  avec  tore  inférieur  volumineux,  déprimé  et  muni  de 
griffes  (fig.  194,  241). 

Les  plus  anciennes  voûtes  d'ogives  sont  dépourvues  d'arcs  for- 
merets. 

L'arc-ogive,  comme  tout  élément  nouveau,  est  traité  avec  incer- 
titude :  non  seulement  le  tracé  de  sa  courbe  est  mal  fixé,  mais  son 
profil  varie  :  dans  un  même  monument,  il  peut  se  trouver  divers 


B 


Fig.  243.  —  Profils  à  tore  unique. 

profils  sans  qu'ils  indiquent  nécessairement  une  différence  de  date 
entre  les  travées  de  voûtes  2.  A  partir  de  1140,  les  profils  sont  plus 
uniformes  et  mieux  étudiés. 


1.  En  France,  déambulatoire  de  Morienval,  église  de  Nouvion-le-Vineux 
près  Laon  et  cathédrale  de  Sens  :  au  début  du  style  français  encore,  bras  sud 
du  transept  de  la  cathédrale  de  Soissons. 

2.  On  peut  citer  parmi  ces  églises  celles  d'Airaines,  de  Forest-1' Abbaye  et 
de     Beaufort-en-Santerre     (Somme)  ;    Acy-en-Multien,     Saint-Loup-de-Naud 
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Los  plus  anciens  profils  d'ogives  peuvenl  consister  en  simples 
bandeaux  sans  moulures  l  (flg  '33,  242  A),  soii  en  un 

boudin  a,  soit  en  trois  boudins  accolés  ■  (flg.  2  7,  243  A,    Ce 

boudins,  triples  ou  isolés,  sont,  en  général,  appliqués  à  un  bandeau 

(Seine  el  Marne)  ;  Villetertre,  Bury,  Saint- Évremond  de  Creil,  Cambronne,  la 
cathédrale  de  Noyon,  Saint- Germer  (Oise)  ;  Saint-Martin-des-Champs,  Saint- 
Denis,  Saint- Pierre  de  Montmartre  (Seine)  ;  Boissy  (Seine- et- Oise)  ;  la  crypte 
de  Saint-Gilles  (Gard). 

1.  Basses- Alpes,  réfectoire  de  Ganagôbie  ;  Calvados,  clocher  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  ;  Cher,  Mennetou-Couture,  Sainte-Solange  ;  Corse,  Sainte- 
Marie  de  Bonifacio,  la  Trinité  près  Bonifacio  ;  Finistère,  Sainte-Croix-de 
Quimperlé  ;  Bouches-du- Rhône,  porche  de  Saint- Victor  de  Marseille  ;  Gard, 
crypte  de  Saint-Gilles  ;  Haute- Garonne,  porche  de  Saint-Gaudens.;  Gironde, 
clocher  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  Montagne  ;  Hérault,  transept  de  Mague- 
lonne  ;  Lot-et-Garonne,  Aubiac  ;  Oise,  Auvillers,  Caufry,  Biot,  Fitz- James  ; 
Seine-et-Marne,  clocher  d'Acy-en-Multien  ;  Seine-et- Oise,  donjon  d'Étampes  ; 
Tarn-et- Garonne,  porche  de  Moissac  ;  Var,  cathédrale  de  Fréjus,  le  Thoronet 
(édicule  de  la  fontaine)  ;  Vienne,  Saint- Hilaire  de  Poitiers,  étage  inférieur  du 
clocher,  ancien  porche  ;  Haute-  Vienne,  Saint- Junien  (chapelles  du  transept)  ; 
Belgique,  cathédrale  de  Tournai  (absides  du  transept)  ;  Italie,  Saint-Jacques 
de  Corneto,  Saint-Nazaire  et  Saint-Ambroise  de  Milan  ;  Norvège,  Sainte-Marie 
de  Bergen. 

2.  Aisne,  Viffort  ;  Ardèche,  crypte  de  Cruas  ;  Aude,  Fontfroide  (église  et 
salle  capitulaire),  Saint- Hilaire  ;  Calvados,  Bernières,  Hermanville,  Saint- 
Laurent  de  Condel,  Ouistreham  ;  Corrèze,  Tulle  ;  Drame,  porche  de  Saint- 
Paul- Trois-Châteaux  ;  Gers,  Auch,  Flaran  (salles  capitulaires)  ;  Hérault, 
porche  de  Saint-Guilhem-du-Désert,  cloître  de  Saint-Michel-de-Grandmont  ; 
Indre,  Azay-le-Ferron  ;  Manche,  Lessay,  Pontorson  ;  Marne,  Villevenard  ; 
Haute-Marne,  Villars-Saint-Marcelin  ;  Mayenne,  Avesnières  ;  Meurthe-et- 
Moselle,  porche  de  Notre-Dame  de  Saint-Dié  ;  Meuse,  clocher  de  Condé-en- 
Barrois,  Mont-devant-Sassey  ;  Oise,  déambulatoire  de  Morienval,  Saint-Ger- 
mer, La  Bruyère  près  Liancourt,  chapelle  Saint-Cyr  à  Breteuil,  Villetertre, 
Foulangues,  Béthisy-Saint-Pierre,  Laigneville,  Saint-Vaast-les-Mello  ;  Seine, 
déambulatoire  de  Saint-Denis  ;  Seine- Inférieure,  Bénouville,  Saint-Georges 
de  Boscherville,  Petit-Quévilly  ;  Seine-et-Marne,  chapelle  épiscopale  de  Meaux, 
porche  de  Saint-Loup-de-Naud  ;  Seine-et- Oise,  crypte  de  Cormeilles,  Notre- 
Dame  et  Saint-Martin  d'Étampes  ;  Somme,  Notre-Dame  d'Airaines,  Lucheux  ; 

Var,   La   Celle   près   Brignolles    (salle   capitulaire)  ;    Vosges,    Champ-le-Duc  ; 

Yonne,  Saint-Sauveur. 

3.  Aisne,  Berzy-le-Sec,  Crézancy,  Lafîaux,  Mercin,  Vauxrezis  ;  Ardennes, 
Braux  ;  Aube,  Saint-Maclou  de  Bar  ;  Calvados,  Trinité  de  Caen  (nef),  Creully, 
Fontaine-Henri,  Bernières  ;  Cher,  Massay  ;  Dordogne,  Brantôme  ;  Eure-et- 
Loir,  chapelle  du  clocher  sud  de  la  cathédrale  de  Chartres  (1134),  la  Madeleine 
de  Châteaudun  ;  Isère,  Saint-André-le-Bas  à  Vienne  ;  Loir-et-Cher,  Troo  ; 
Maine-et-Loire,  Saint-Pierre  de  Saumur  ;  Haute-Marne,  cathédrale  de  Langres  ; 
Meurthe-et-Moselle,  Mont-Saint-Martin  ;  Oise,  Rhuis,  Bonneuil,  Bury,  Saint- 
Évremond  de  Creil,  Roye-sur-Matz,  Trinité  de  Villetertre,  Chapelle  de  la 
Vierge  à  Saint-Martin-des-Champs,  Noël-Saint-Martin  ;  Seine-et-Marne,  Châ- 
teau-Landon,  Couilly  ;  Seine- Inférieure,  transept  de  Montivilliers  ;  Seine-et- 
Oise,  Auvers  ;  Somme,  Beaufort-en-Santerre,  abside  de  Forest-1' Abbaye  ; 
Tarn,  Saint-Salvi  d'Albi,  Saint-Sauveur  de  Gaillac  ;  Tarn- et- Garonne,  salle 
capitulaire  de  Belleperche. 
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qui,  dans  L'école  normande,  esl  sensiblement  plus  lar  <■  43  B, 

Cf,  vil  B).  Le  boudin  peut  être  tracé  à  deux  centre*  et  pourvu 
d'une  arête  (flg.  243  C),  surtout  à  part ir  de  1125  environ  ;  peu 
après,  on  encadra  volontiers  un  tore  aminci  entre  deux  boudins 
simples  (flg.  244  C)  ;  ce  profil  est  constamment  employé  1  de  1130 
cl  surtout  de  J  1  10  à  la  fin  du  xne  siècle,  époque  où  les  tores  latéraux 
Légagenl  par  un  cavet  (flg.  244  F). 
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Fiff.  244 


Profils  ;'■  trois  tores. 


Assez  souvent,  deux  angles  droits  font  saillie  entre  les  trois  bou- 
dins 2  (flg.  244  B,  D,  E). 

Rarement  les  tores  sont  entaillés  d'un  petit  canal  3  (fier.  244  D), 
cl  plus  rarement  encore  agrémentés  d'une  baguette  4ou  d'un  filet  5 
(flg.  244  E). 


1.  Aisne,  Bruyères,  Marottes  (croisée),  Nouvion-le-Vineux,  Oulchy-le-Châ- 
teau  ;  Ardennes,  Saulce-Champenoise  ;  Calvados,  Sainte-Marie-aux- Anglais  ; 
Luire,  La  Bénisson-Dieu  ;  Marne,  Jalons-les-Vignes  ;  Haute- Marne,  cathédrale 
de  Langres  ;  Meuse,  Saint-Pierre-Villiers  ;  Oise,  Avrechy,  Bellefontaine,  Bury, 
Ourscamps,  Quesmy,  Roye-sur-Matz  ;  Pas-de-Calais,  Ames,  Dommartin, 
Guarbecques  ;  Seine,  Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Pierre  de  Montmartre, 
Saint-Martin-des-Champs,  narthex  de  Saint-Denis  ;  Seine- Inférieure,  tour 
Saint-Romain  à  la  cathédrale  de  Kouen  ;  Petit-Quévilly,  Saint-Georges  de 
Boscherville  ;  Seine-et-Oise,  Auvers,  Domont  (abside),  Notre-Dame  d'Étampes, 
Longpont  ;  Somme,  Belloy-en-Santerre,  Saint- Etienne  de  Corbie,  Croix- 
Molignaux,  Monchy-l'Agache  ;  Vosges,  Épinal,  Saint-Nicolas  de  Neufchâteau  ; 
Yonne,  Montréal,  Pontigny,  Savigny,  porche  de  Vézelay. 

2.  Aube,  Saint-Pierre  de  Bar  ;  Calvados,  Bernières,  Saint-Étienne  de  Caen, 
Colleville,  Saint-Gabriel,  Creully,  Ouistreham  ;  Gironde,  Blasimon,  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux;  Loir-et-Cher,  Saint-Laumer  de  Blois  ;  Maine-et-Loire, 
Trinité  d'Angers  ;  Somme,  Saint-Taurin  ;  Vaucluse,  cathédrale  d'Apt.  Motifs 
sculptés  dans  l'épannelage  des  angles  à  Dhuizel  (Aisne),  à  la  commanderie  de 
Laon,  Beaufort-en-Santerre  (Somme),  Bonneuil-en-Valois,  Béthisy-Saint-Mar- 
tin  (Oise)  ;  sous  le  clocher  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres,  dans  la  salle 
capitulaire  de  Vézelay. 

3.  Caen,  sacristie  de  Saint-Étienne  (tore  simple),  Saint-Taurin  (Somme), 
Cuise-la-Motte  et  Monchy-Saint-Éloi  (Oise)  (tores  triples),  Saint-Quiriace  de 
Provins  (tore  double). 

4.  Berny,  Bruyères-sur-Fère  (Aisne)  ;  Airaines  (Somme),  carré  du  transept. 

5.  Beaufort-en-Santerre  (Somme),  carré  du  transept. 
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Quelquefois,  de  petits  chanfreins  (flg.  242  B)  ou  cavets  sonl, 
taillés  dans  les  angles  des  ogives  d'épannelage  carré  '  ;  plus  fré 
quemment,  depuis  1140  environ,  <>n  y  profile  des  baguettes1 
(flg.  242  G).  Entre  ces  Lores,  il  rcslc,  suivanl  la  largeur  de  l'arc, 
soit  une  arête  (flg.  242  F),  soit  un  méplat  (flg.  242  C)  et  Ton  a  pu 
refendre  rareté  en  pointes  do  diamant  (flg.  241)  ou  creuser  le  mé 
plat  en  gorge  (flg.  242  I>),  semée  de  fleurettes  3,  surtout  dans  le 
Sud-Ouest  (flg.  ^31).  Dans  la  seconde  moitié  du  xne  sieclo,  le 
profil  à  deux  tores  accolés  4  (flg.  242  E)  ou  séparés  seulement  par 
une  arête  ou  une  gorge  étroite  est  très  répandu  dans  toutes  les 
régions  ,  mais  principalement  dans  le  Nord. 

Il  existe  des  ogives  ornées  non  seulement  de  moulures,  mais  de 
sculptures,  avec  un  motif  d'ornement,  soit  différent  5,  soit  répété  6 
(fig.  245,  anciennes  ogives  de  Saint-Bertin  au  musée  de  Saint-Omer) 
sur  chaque  claveau  ;  quelques  ogives  toriques  sont  ornées  ainsi 
dans  la  région  du  Nord  jusque  vers  1150  ;  dans  l'école  de  Nor- 


1.  Nef  de  Foulangues  (Oise)  ;  Flaran  (Gers)  ;  Marolles  (Seine-et-Oise)  ;  châ- 
teau de  Creully  (Calvados). 

2.  Loir-et-Cher,  Troo  (prieuré  du  Marchais)  ;  Maine-et-Loire,  Asnières, 
Saint-Eusèbe  de  Gennes  ;  Mayenne,  Saint-Maurice  de  Laval  ;  Seine-et-Marne, 
Saint-Loup-de-Naud  ;  Oise,  Noël-Saint-Martin  ;  Seine-et-Oise,  Poissy  ;  Vosges, 
cathédrale  de  Saint-Dié  ;  Yonne,  Vermanton. 

3.  Cathédrale  de  Tournai  (pointes  de  diamant),  chapelles  de  la  commanderie 
de  Laon  et  du  château  de  Douvres  (fleurettes  sculptées  dans  l'épannelage 
d'une  pointe  de  diamant).  Cathédrale  d'Angers,  porche  de  Loches,  porche  de 
Compostelle,  etc. 

4.  Aisne,  Saint- Agnan,  commanderie  et  cathédrale  de  Laon,  chapelle  Sainte- 
Marguerite  à  Bucy-le-Long,  Lhuys  ;  Marizy-Sainte-Geneviève,  Nanteuil- 
Vichel,  cathédrale  de  Soissons  ;  Ardennes,  Tagnon  ;  Aube,  Saint-Pierre  de  Bar  ; 
Basses-  Alpes,  Forcalquier  (transept),  rotonde  de  Simiane  ;  Calvados,  Cheux, 
cathédrale  de  Lisieux  ;  Dordogne,  Tour  des  Morts  à  Sarlat  ;  Gard,  crypte  de 
Saint-Gilles  ;  Indre,  Gargilesse  ;  Loiret,  Saint-Lyphard  de  Meung  ;  Manche, 
Orval,  nef  de  Pontorson  ;  Meurthe-et-Moselle,  nef  de  Wassy  ;  Oise,  nef  de 
Saint-Étienne  de  Beauvais,  Bury,  Caisnes,  Chelles,  Chiry,  Crouy-en-Thelle, 
Foulangues,  Francastel  près  Crèvecœur,  Mogneville,  Morienval  (transept), 
Saint-Vaast  de  Longmont,  Saint-Frambourg  de  Senlis,  Noël-Saint-Martin 
(transept),  Villetertre,  Saint-Germer  ;  Pas-de-Calais,  Leubringhen,  ancienne 
cathédrale  d'Arras,  Lillers  ;  Seine,  Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Martin-des- 
Champs,  Saint-Denis  ;  Seine-Inférieure,  tour  de  Duclair,  Saint-Martin  de 
Boscherville  (abside)  ;  Seine-et-Oise,  Crosne,  Domont,  Juziers,  Mantes,  Meulan  ; 
Seine-et-Marne,  Gretz-sur-Loing  ;  Deux- Sèvres,  Chazay  ;  Somme,  Forest- 
P Abbaye  ;  Vaucluse,  salle  capitulaire  de  Senanque  ;  Yonne,  Michery,  Ver- 
manton, chœur  de  Vézelay  ;  Espagne,  Compostelle  ;  Portugal,  Alcobaza. 

5.  Lucheux  (Somme). 

6.  Ancien  Saint-Bertin  de  Saint-Omer,  Saint-Germer  (Oise)  ;  chœur  de 
Saint-Etienne  de  Caen,  crypte  de  Saint-Gilles  (Gard). 
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mandie  >  ers  le  milieu  du  xne  siècle  ;  clans  celle  du  Nord  et  ailleurs, 
on  trouve  des  ogives  ornées  de  moulures  en 
zigzags  disposées  de  diverses  façons  *  ;  enfin,  des 
dessins  courants  sont  souvent  sculptés  dans  les 
gorges  des  ogives  2,  depuis  environ  1140,  et  sur- 
tout dans  Técole  du  Sud-Ouest.  Beaucoup  plus 
fréquemment,  la  clef  seule  des  ogives  est  sculp- 
tée, une  rosace  s'épanouit  à  l'intersection  des 
deux  arcs,  et  il  arrive  aussi  dans  des  édifices 
bâtis  depuis  1130,  que  des  motifs  soient  sculptés 
dans  les  angles  de  celle  intersection  8  (fig.  246)  ; 
ils  peuvent  avoir  au  xne  siècle  un  développement 
Fig  245  ogive   lel  qu'ils  s'étendent  sur  les  voûtins  4,  ce  qui  ne 

torique  sculptée,   se  verra  plus  au 

Fouilles  de  Saint-    giècle      suivant  ; 

Bertin  (musée  de 

Saint-Omer).  enfin,      quelques 

croisées  d'ogives 
ont  des  accessoires  tout  à  fait 
exceptionnels,  ce  sont  des  liernes 
dans  le  Nord  (fig.  19)  et  le  Sud- 
Ouest  5,  et  plus  rarement  une  rose 
à  remplage  rayonnant  formant 
clef 6.  Il  est  également  très  ex- 
ceptionnel qu'une  simple  voûte 
d'arêtes  ait,  comme  à  Airaines 
(Somme),     une     clef     sculptée   ' 


Fig.   246.  —  Clef  de  voûte  à 
Beaufort-en-Santerre   (Somme). 


1.  Corrèze,  cathédrale  de  Tulle  ;  Gironde,  Carteligne  ;  Lot,  Figeac  (croisil- 
lon sud)  ;  Somme,  Namps-au-Val  ;  Oise,  tribune  de  Saint-Leu  d'Esserent  et 
chœur  de  Trie-la-Ville  ;  Yonne,  Vermanton  ;  Angleterre,  Lindisfarne  ;  Xorvège, 
cathédrale   de    Trondhjem  ;    Espagne,   ancienne   cathédrale    de    Salamanque. 

2.  Voir  ci-dessus  p.  489,  note  3,  et  p.  485,  fig.  241. 

3.  Saint-Bandry  (Aisne)  ;  Beaufort-en-Santerre  (Somme),  lions  affrontés  ; 
Namps-au-Val  (Somme),  têtes  adhérant  à  la  clef. 

4.  Morienval  (Oise),  voûte  du  chœur  (1135),  les  quatre  Animaux  ;  Notre- 
Dame  d'Étampes  (Seine-et-Oise),  anges  ailes  éployées  ;  Vézelay  (Yonne),  salle 
capitulaire,  ornements  (ces  exemples  sculptés  dans  la  voûte  même). 

5.  Vers  1130,  à  Airaines  et  à  Lucheux  (Somme)  ;  vers  le  milieu  du  xiie  siècle, 
à  la  Trinité  de  Laval  ;  vers  1200,  à  la  Couture  du  Mans  et  à  Brantôme  (Dor- 
dogne),  ainsi  qu'à  la  cathédrale  anglaise  de  Ripon.  En  Allemagne,  on  en  trouve 
également. 

6.  Milieu  du  xne  siècle  :  la  Trinité  d'Angers  ;  xme  siècle  :  Brantôme  (Dor- 
dogne),  cathédrale  de  Paderdorn  (Allemagne). 

7.  On  en  voit  modelées  en  stuc,  à  l'abbaye  cistercienne  de  Valvisciolo  (pro- 
vince de  Home)  vers  1200. 
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Vil 


;i     l'imitation     de     celles     des     voûtes     d'ogives    (flg.    i 

Comme  les  clefa  <!<'  voûte,  mais  beaucoup  plus  rarement,  les 
Bommiers  peuvent  être  crues  de  motifs  sculptés,  ils  reposenl  sur 
l'abaque  du  Bupporl  l.  <>u  a  au  que  cette  sorte  de  conj  é  apparaît 
déjà  aux  retombées  <i»v  quelques  \  <>ùi  es  d'arêl  es. 

§  ix.  —  La  charpenterie  dans  la  seconde  moitié 
du  XIIe  siècle 

Les  anciennes  charpentes  d'églises  restent  nombreuses  en  France, 
depuis  1145  environ. 

Dès  1147,  à  Saint-Pierre  de  Montmartre  ffig.  247),  on  constate 
l'adoption  du  nouveau  système  de  combles  qui  accompagnera 
désormais  d'une  façon  constante  l'architecture  française. 

Ce  système  est  la  charpente  à  chevrons  portant  ferme,  qu'on  nom- 
merait plus  exactement  «  chevrons  comportant  ferme  »  ou  «  for- 
mant ferme  »,  car  les  fermes  proprement  dites  ont  disparu,  ainsi 


— 
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Fig.  247.  —  Église  Saint-Pierre  de  Montmartre.  Charpente  de  la  nef,  1147. 

Relevé  de  M.  H.  Deneux. 


que  les  pannes,  qui  reparaîtront  seulement  à  la  fin  du  xve  siècle. 
Les  chevrons,  rapprochés  de  60  à  85  centimètres,  faisant  fonction 
de  fermes,  la  charge  de  la  charpente  et  de  la  couverture  se  trouve 
ainsi  répartie  de  façon  continue  et  uniforme  sur  toute  l'étendue 


1.  Aisne,  Oulchy-le-Château  ;  Indre-et-Loire,  Crouzilles  ;  Loir-et-Cher,  Saint- 
Aignan  (figurines)  ;  Meurthe-et-Moselle,  Mont- Saint-Martin  (sommiers  sculptés 
séparés  par  une  bague  des  autres  claveaux  qui  sont  lisses)  ;  Oise,  Bury,  Cam- 
bronne,  Saint-Germer  (figurines)  ;  Sarthe,  cathédrale  du  Mans  ;  Savoie,  Le 
Bourget  ;  Somme,  Lucheux  (figurines)  ;  Var,  Saint-Pierre  de  la  Manarre  (figu- 
rines) ;  Vosges,  perche  de  Notre-Dame  de  Saint-Dié,  sorte  de  second  chapi- 
teau ;  Yonne,  salle  capitulaire  de  Vézelay  (rang  de  palmettes)  ;  Espagne,  porche 
de  la  Gloire  à  Compostelle  (anges). 

Enlart.  Arch.  Religieuse.  —  II.  3 
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des  murs  goutterots.  Les  pièces  de  ces  charpentes  sont  de  section 
relativemenl  faible,  mais  elles  son!  nombreuses,  de  sorte  que  Imr 
poids  ne  i  iffère  -  u<  re  de  relui  d'une  charpente  à  fermes. 

Il  esl  curieux  de  remarquer  que,  Bi  le  charpentier  et  le  maçon 
réalisenl  simultanément  leurs  progrès,  ces  progrès  tendent  à  deux 
buts  rigoureusemenl  inverses.  En  effet,  le  système  antique  de  la 
charpente  à  fermes  avaii  pour  résultai  de  porter  tout  le  poids  de 
la  toiture  sur  quelques  points  espacés;  c'esl  aussi  pour  la  voûte' 
le  rôle  des  3,   tandis  que  la  voûte  romane  et  la  charpente 

française  à  chevrons  portant  ferme  portenl  de  façon  continue  et 
uniforme.  On  peul  «loue  -e  demander  s'il  n'eût  pas  été  plus  logique 
d'appliquer  l'une  à  l'autre,  et  sj  la  construction  française  n'eût  pas 
été  plus  en  accord  avec  le  système  des  Termes,  qui  eût  concouru 
a  sa  stabilité  en  exerçant  une  pression  sur  des  points  déterminés. 

Ces  charpentes,  sommairement  dégrossies  à  la  hache,  avec 
[lâches,  son!  assemblées  à  queue  d'aronde  et  généralement  à  mi- 
bois.  Ouelques  tenons  et  mortaises  y  sont  employés  pour  suspen- 
dre les  entrails,  mais  le  métal  n'y  intervient  jamais.  Les  tenons  et 
mortaises  n'apparaîtront  couramment  qu'au  xnie  siècle.  Les  blo- 
chets  s'assemblent  sur  les  sablières  par  une  ou  deux  entailles  à 
angle  droit  dans  les  arêtes  de  ces  dernières,  ou  par  des  demi- 
queues  d'aronde.  Souvent,  les  chevrons,  comme  les  arbres  dans 
lesquels  on  les  a  débitées,  sont  plus  forts  au  pied  qu'au  sommet. 

Les  combinaisons  sont  peu  compliquées  :  elles  comprennent 
sablières  simples,  doubles  ou  parfois  triples,  blochets,  jambettes, 
ehevrons,  entraits  retroussés,  que  soulagent  quelquefois  des  liens  ; 
parfois,  de  place  en  place,  un  entrait  ;  des  moises  pendantes  sou- 
lagent  ces  entrails  à  la  chapelle  Saint -Jean  à  Angers.  On  trouve 
des  poinçons,  mais  ils  peuvent  ne  pas  atteindre  au  faîte  ou  ne 
descendre  jusqu'aux  entraits,  et  l'absence  de  faîtage  et  de 
liernes  sont  des  caractères  constants  de  cette  période. 

Cette  absence  d'étrésillonnement  longitudinal  a  souvent  produit 
le  roulement  des  chevrons,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  tendance  à  se 
coucher.  Leur  maintien  dans  la  verticale  et  à  l'écartement  voulu 
n'était  assuré  que  par  le  voliireage  portant  le  plomb  ou  les  ar- 
doises de  couverture  ou  par  le  lattis  sur  lequel  reposaient  les 
tuiles. 

La  pente  des  toitures  tend  à  devenir  plus  aiguë,  mais  sans  exa- 
gération. Cette  pente  moyenne  restera  très  usitée  dans  les  siècles 
suivants. 
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Aisne. — Acy  ;  Azy  (partie)  ;  Amblény  (partie]  ;  Baulne  (choeur) 
Bazoches,  Besny  ;  Berzy-le-Sec  ;  Bruyères  ;  Bucy-le-Long  (cha- 
pelle Sainte-Marguerite)  ;  Glennes  ;  Laffaux  ;  Laon  (chai>elle  de 
l'évêché)  ;  Lhuys  ;  Marigny-en-Orxois  ;  Marizy  ;  Monl  hiers  ;  Mon- 
Ugny-1' Allier  ;  Nouvion-le-Vineux  ;  Paars  ;  Pernant  ;  Sainte-Gene- 
viève ;  Urcel  ;  Vailly  ;  Veuilly-la-Potherie  ;  Viffort  (partie). 

Allier.  —  Agonges  ;  Bellenaves  (partie)  ;  Bessay  ;  Buxières-la- 
Grue  ;  Chantelle  ;  Charroux  (chœur)  ;  Malicorne  ;  Saint-Pourçain 
(une  chapelle). 

Basses-Alpes.  —  Digne  (ancienne  cathédrale  Notre-Dame-du- 
Bourg)  ;  Simiane  (rotonde). 

Alpes-Maritimes.  —  Grasse  (cathédrale  et  Saint-Hilaire)  ;  Saint- 
Paul  du  Var. 

Ardennes.  - —  Braux  ;  Saulces-Champenoises. 

Aube.  —  Bar-sur-Aube  (Saint-Maclou  ;  Saint-Pierre)  ;  Coursan  ; 
Rosnay-T  Hôpital  (partie). 

Aude.  —  Alet  (voûtes  des  bas-côtés)  ;  Saint-Hilaire  (milieu  du 
XIIIe  s.). 

Aveyron.  —  Sylvanès. 

Bouches-du- Rhône.  —  Marseille  (porche  de  Saint-Victor)  ; 
Montmajour  ;  Silvacane  (abbaye  fondée  en  1147). 

Calvados.  —  Airan  (nef)  ;  Aizy  ;  Audrieu  ;  Bellengre ville  ;  Ber- 
nières  (nef)  ;  Bretteville-sur-Odon  (Saint-Pierre)  ;  Le  Breuil  près 
Mézidon  (parties)  ;  Cheux  (chœur  et  clocher)  ;  Gourcy,  Creully  ; 
Douvres  (partie)  ;  Fontaine-Henri  ;  Saint-Gabriel  ;  Gueron  ;  Ifs 
(bas  du  clocher)  ;  Saint-Loup  ;  Sainte-Marie-aux-Anglais  ;  Moult  ; 
Noron  (prieuré,  chœur)  ;  Ouistreham  ;  Putot  ;  Reviers  (ancienne 
chapelle  Sainte-Christine)  ;  Trévières  ;  Vieux-Fumé  ;  Villiers-le- 
Sec  ;  Bréville-sur-Orne  ;  Cairon  (chœur)  ;  Colleville  ;  Condé-sur- 
Ifs  ;  Fontenaillère  ;  Maltot  ;  Le  Manoir  ;  Marigny  (églises  de 
Longues  et  de  Souvigny)  ;  Mézidon  ;  Rocquancourt. 
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Charente.         La   Couronne    abbaye,    L171-1201)  ;   Saint-Michel 

«ri  ni  r;ir.  ues    i  L37    :  Saint-Estèphe. 

Charente- Inférieure.  Poil         orle   de   l'Hôtel-Dieu  ;   passade 

abritant  les  tombeaux  des  sei|  rieurs). 

Cher.  Ennordres  ;     Fontmorignj     [abbaye    cistercienne); 

Sainte-Gemme  (partie);  Saint-Georges  de  Poisieux  (partie); 
Massay  (chapelle);  Menetou-Couture  ;  Noirlac  abbaye  cister- 
cienne   :  Sainte-Solange;  Vereaux  (partie)  ;  Germi   ny-l'Exempt. 

Corrèze.  -  Axnac-Pompadour  ;  Brh  e  [Saint-Martin,  parties); 
Meymac  ;  Sionac  ;  Tulle  (nef  de  la  cathédrale). 

Côtes-du-Nord.  —  Lamballe  ;  Notre-Dame  (partie). 

Côte-d'Or.* —  Bure-les-Templiers  ;  La  Corroierie  (prieuré); 
Gerland;  Gurgy-le-Château;  Pichaupes;  Sacquenay  (partie);  Saffres. 

Creuse.  —  La  Souterraine  (parties). 

Dordogne.  —  Saint-Amand  de  Coly  ;  Sarlat  (chapelle  funéraire). 

Drame.  —  Léoncel  (abbaye  cistercienne  fondée  en  1137)  ;  Saint  - 
Paul-T rois-Châteaux  (porche). 

Eure.  —  Le  Bec-Ilellouin  (amorce  de  croisées  d'ogives,  1150- 
à  1160)  ;  Boisney  (croisée  d'ogives  du  milieu  du  xne  siècle)  ;  Evreux 
(cathédrale,  parties  reconstruites  entre  1119  et  1139  ;  bas-côtés  et 
transept,  partie  de  Saint-Taurin);  Ilarcourt  (chœur);  Verneuil 
(Noire-Dame). 

Eure-et-Loir.  —  Chartres  (cathédrale,  clocher  nord-ouest,  vers 
1134  ;  clocher  sud-ouest  et  portails  commencés  en  1145)  ;  Saint- 
Père  (partie  par  Hilduard,  vers  1150  à  1165)  ;  Châteaudun  (par- 
tie de  la  Madeleine)  ;  Cormainville  (partie)  ;  Darçreau  (portail)  ; 
Dreux  (partie  de  Saint-Pierre)  ;  Lucé  ;  Norent-le-Rotrou  (Notre- 
Dame). 

Gard.         Saint -Gilles  (voûtes  de  la  crypte  et  ruine  du  chœur). 

H  (iule -Garonne.  —  Saint-Gaudens  (bas  de  la  tour)  ;  Toulouse 
(bas  des  tours  occidentales  de  Saint-Sernin  ;  nef  de  Saint-Etienne 
vers  K'00). 

Gers.  —  Flaran  (abbatiale,  vers  1175)  ;  Auch  (salle  capitulaire 
de  l'archevêché). 

Gironde.  —  Bordeaux  (nef  de  la  cathédrale  et  Sainte-Croix,  par- 
ties) ;  Cartelègue  ;  Sainte-Colombe  ;  Saint -Denis  de  Piles  ;  Doule- 
zon  ;  Saint-Ferme  ;  la  Lande  de  Cubzac  ;  Saint-Macaire  ;  Mon- 
tagne ;  Pleineselve  ;  Pujols  ;  La  Sauve. 

Hérault.  —  Loupian;  Mairuelonne  (voûtes  du  transept  de  la 
nef,   1129  à  1148);  Saint -Guilhem-du-Désert  (porche). 
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l Ile-et-Vilaine.  Saint-Malo  (cathédrale,  nef  de  il>:>  envi- 
ron ) . 

Indre.  Azav  le  Ferron  ;  Le  Blanc  (Saint  Génitour,  parties)  ; 
La  Châtre  (nef  el  porche);  Déols  (partie)  ;  Gargilesse  (nef); 
Levroux  (partie);  Sainl  Marcel  f partie)  ;  Neuv)  Sain!  Sépulcre 
(partie)  ;  La  Prée  sur-1'Arnon  (abbaye)  ;  la  Ville. 

Indre-et-Loire.  —  Bléré  ;  Gravant  (partie);  Crouzilles  ;  Am- 
boise  (Saint-Denis)  ;  Huismes  ;  L'Isle-Bouchard  (Cordeliers,  chœur 
el  transept);  Le  Liget  ;  Preuilly-sur-Claise  (partie). 

Isère.  —  Vienne  (Saint -André-le-Bas,  1152,  par  Willelmus)  ; 
Grenoble  (partie  de  la  cathédrale). 

Jura.  —  Acey  (abbaye  cistercienne,  fondation  1137). 

Loiret.  —  Beaugency  (Notre-Dame)  ;  Saint-BenoîL-sur-Loire 
(nef)  ;  Meung  (partie)  ;  Montargis  (nef). 

Loir-et-Cher.  —  Saint  -Aignan  ;  Ai^ues-Vives  ;  Blois  (Saint- 
Laumer)  ;  Ecoman  (portail)  ;  Saint-Loup  ;  Selles-sur-Oher  (par- 
tie) ;  Troo  (prieuré  du  Marchais,  ruine)  ;  Vendôme  (la  Trinité, 
clocher  et  transept)  ;  Villefranche-sur-Cher. 

Loire.  —  La  Bénisson-Dieu  (voûtes). 

Loire- Inférieure.  —  Guérande  (partie  de  Saint-Aubin)  ;  Saint- 
Gildas-des-Bois. 

Lot-et-Garonne.  —  Agen  (partie  de  Saint-Caprais)  ;  Aubiac 
(lanterne)  ;  Monsempron  (absidiole). 

Maine-et-Loire.  —  Angers  (cathédrale  ;  chœur  de  Saint-Martin  ; 
voûtes  de  la  Trinité)  ;  Brion  ;  Cuon  ;  Doué  (parties)  ;  Mouliherne 
(partie)  ;  Pontigné  ;  Saumur  (église  Saint-Pierre,  partie  ;  Saint- 
Florent,  porche  ;  église  des  Ardilliers,  partie). 

Manche.  —  La  Barre  de  Semilly  ;  Lessay  (voûtes,  fin  du  xne  s.)  ; 
Martinvaast  ;  Mortain  (l'Abbaye-Blanche,  1162  à  1181);  Orval  ; 
Pontorson  ;  Tollevast. 

Marne.  —  Châlons-sur-Marne  (Notre-Dame-en-Vaux,  parties 
de  1157  à  1183  ;  Saint-Alpin,  partie)  ;  Coupéville  ;  Francheville  ; 
Heiltz-le-Maurupt  ;  Hermonville  ;  Maurupt  ;  Sermaize  ;  Vertus 
(partie)  ;  Reims  (Saint-Remy,  parties  de  1170  à  1190)  ;  Sermiers  ; 
Brébant  ^partie)  ;  Cloyes-sur-Marne  (chœur)  ;  Favresse  (chœur)  ; 
Jaalons  :  Lenharrée  ;  Rouffy  ;  Sermaize  ;  Sommesous  (chœur  et 
transept)  ;  Somsois  (parties)  ;  Vavray-le-Grand  (abside)  ;  Villeve- 
nard  (partie). 

Haute-Marne.     —    Aubigny  ;     Bourbonne-les-Bains  ;     Lan  Tes 
(cathédrale,  1150  à  1220)  ;  Villars-Saint-Marcellin  ;  Wassy. 
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Mayenne.        Avesnières  près  Laval  :  I  lermonl    [abbaye  cister- 
cienne   :  Mayenne  [nef  de  \<>i  pe-]  lame). 

Meurlhe.       \  i\  iers-sur-<  ihiers. 

Meuse.  Condé-en-Barrois    [clocher);    Mont-devant-Sa6sey. 

Moselle.        Jus6y,   Mont-Saint -Martin,  Morlan 

Nièvre.        Anizy  :  Clamecy    ancienne  cathédrale  de  Bethléem)  ; 

Oise.  Acy-en-Multien  :  Angy  :  Avrechy  ;  Bailleval  :  Beauvais 
[Saint-Etienne,  nef);  Bellefontaine  (vers  1154);  Béthisy-Saint- 
Pierre  ;  Bonneuil  partie);  Breteuil  (Saint -Cyr)  ;  La  Bruyère; 
Bulles  'portail)  ;  Bury  ;  Cambronne  (nef)  ;  Cambronne  près  Ribé- 
courl  :  Chelles  ;  Cauffry  ;  Coudun  ;  C.reil  (Saint-Evremond,  vers 
1160);  Crouy-en-Thelle  ;  Cuise-la-Motte  ;  Fitz-James  ;  Fresnoy- 
en-Thelle  :  Foula ngu es  :  Krancastel  ;  Saint-Germer  ( é^ lise  abba- 
tiale, vers  1140  à  1160)  ;  Guiscard  ;  Fleurines  (prieuré  de  Saint- 
Christophe  en  Hallate)  ;  Saint-Lazare;  Mogneville  (partie,  beau 
clocher)  ;  Morienval  (déambulatoire,  vers  1120  à  1125)  ;  Mouchy- 
Saint-Eloy  :  Noël-Saint -Martin  ;  Ourscamps  (église  abbatiale, 
fondation  1130,  consécration  1134,  reconstruction  1154,  nef  et 
transept);  Orry-la-Ville  ;  Saint-Gervais  de  Pontpoint  (1160  à 
1180)  ;  Quesmy  (vers  1150)  ;  Rhuis  (une  travée)  ;  Rieux  Ron- 
querolles  ;  Roye-sur-Matz  ;  Plailly  ;  Saintines  (chœur)  ;  Senlis 
(cathédrale,  1155  environ  à  1184,  consécration  1191  ;  Saint  -Vin- 
cent, même  époque);  Thourotte  ;  Saint -Vaast-de-Lon  mont 
(chœur  vers    1160)  ;    Saint -Vaast-les-Mello. 

Pas-de-Calais.  —  Alette  (clocher)  ;  Ames  (chœur)  ;  Audin- 
ghem  (clocher)  ;  Dommartin  (1140  à  1163)  vestiges,  ;  Guar- 
becques  ;  Heuchin  (nef);  Lillers  (déambulatoire);  Wimille  (clo- 
cher) ;    Mentque-Norbécourt    (clocher). 

Puy-de-Dôme.  —  Bellaigue  (abbaye  ruinée,  commune  de  Vir- 
let)  ;  Esteil  ;  Saint  -Hilaire-Lacroix  ;  Menât  (partie)  ;  Mégemont 
(abbatiale  cistercienne)  ;  Mont  peyroux  (ruines  de  l'église,  prieuré, 
commune  de  Puy-Guillaume)  ;  Pont-du-Château  (nef  de  Saint- 
Martin)  ;  Thiers  (nef  de  Saint-Genès). 

Bas-Rhin.  -  Altdorf  ;  Rosheim  ;  Obersteigen  (commune  d'En- 
gelthal). 

Haut-Rhin.  -  Guebviller,  1182  ;  Murbach  (ruines  de  l'abbaye)  ; 
Sigolsheim. 

Rhône.  — Belle\ille-sur-Saône  (partie)  ;  Lyon  (partie  du  chœur 
de   la    cathédrale). 

Haute-Saône.  —  Cherlieu  (vestiges  de  l'abbaye). 
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Saône-et- Loire.         Mâcon  (narthex  du   Vieux   Saint-Vincenl 
Chalon  fparties  de  la  cathédrale)  ;  (  lun)  (narthex  de   1220;  connu 
par  dessins)  ;   Saint-Marcel  lès-Chalon. 

Sarlhe.  Le  Mans  (parties  de  la  nef  de  La  cathédrale  el  rema- 
niemenl   total  <Uv  1144  à   l  l  r>7  environ);  Pirmil  (partie). 

savoir.  —  Mou\\   (chapelle  de  La  Commanderie). 

Haute-Savoie.  —  Saint-Jean  d'Aulph   (fondation    L163). 

Seine.  —  C.réleil  (partiel;  Saint-Denis  (narthex  consacré  «-n 
1140;  déambulatoire  1140  à  1144)  ;  Paris  (Saint-Germain-des- 
Prés,  chœur,  consacré  en  1163;  Saint-Martin-des-Champs,  vers 
1140;  Saint-Pierre  de  Montmartre,  1137-1147;  Notre-Dame, 
partie  du   chœur  et   portail   Sainte-Anne,   commencés   en   1163). 

Seine-Inférieure.  —  Bures  (consécration  1168)  ;  Petit-Quévilly, 
(vers  1160)  ;  Rouen  (cathédrale,  tour  Saint-Romain,  1145  à  1160)  ; 
Ingouville  (partie)  ;  Tourvilles-la-Chapelle. 

Seine-et-Marne.  —  Avon  (nef  et  travée  centrale)  ;  Branles  ; 
Champeaux  (transept,  vers  1180)  ;  Ghâteau-Landon  (chœur  de 
Notre-Dame,  Louis  VII)  ;  Couilly  (partie)  ;  Fleury-en-Bière  ;  Grez- 
Bur-Loing  (parties);  Saint-Loup-de-Naud  (vers  1144  à  1178); 
May-en-Multien  ;  Meaux  (chapelle  épiscopale,  vers  1150)  ;  Moret 
(anc.  église  de  Pont-Loup)  ;  Nemours  ^chapelle  du  château)  ; 
Preuilly  (abbaye  ruinée,  ^  ers  1160-1170);  Provins  (Saint-Ayoul, 
façade)  ;  Saint-Quiriace  (chœur  vers  1160)  ;  Sainte-Croix  (partie)  ; 
Voulton  (vers  1160). 

Seine-et-Oise.  —  Avernes  (chœur)  ;  Bougival  (clocher)  ;  Bou- 
ray  ;  Champagne  (absidiole)  ;  Chars  (vers  1180)  ;  Conflans;  Cor- 
beil  (ruines  de  Notre-Dame,  nef  de  Saint-Spire)  ;  Cormeilles-en- 
Parisis  (crypte)  ;  Maule  ( chœur),  Mézières  (abside)  ;  Domont 
(chœur,  vers  1170)  ;  Étampes  (Notre-Dame^)  ;  Saint-Martin  (chœur, 
1145  à  1175)  ;  Juziers  (chœur)  ;  Lonpont  (nef)  ;  Mareil-Marly 
(partie)  ;  Mareil-sur-Mauldre  ;  Marolles-en-Brie  (vers  1125)  ;  Poissy 
(vers  1140)  ;  Saint-Ouen-L'Aumône  (parties)  ;  Vernouillet  (par- 
tie). 

Deux-Sèvres.   —  Charzay  ;   Saint-Romans. 

Somme.  —  Airaines  (église  du  prieuré,  \ers  1125)  ;  Belloy  (vers 
1170)  ;  Corbie  (Saint-Étienne,  1160  à  1180)  ;  Éterpigny  (cha- 
ir elle  des  Temyliers,  vers  1170)  ;  Forestmontiers  ;  Lucheux  (vers 
1130  à  1140)  ;  Namps-au-Val  (vers  1155)  ;  Saint -Taurin  (prieuré, 
^^ers   1145). 

Tarn-el- Garonne.  —  Moissac  (narthex  et  tour). 
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Vdr.  La   I  Bile   [prieuré   ;   Fréjus  (cathédrale)  ;   Saint-Louis 

d'Hyèn        Solliès-Ville. 

Vaucluse,  Api     [cathédrale,    partie);    Senanque    (abbaye, 

fondai  ion    I  I  18)  ;    le    Thor. 

Vendée.  Beauvoir-sur-Mer  ;  Chasnais  (chœur)  ;  Corps  (chœur); 
Tiffàuges   (chapelle  du   château). 

Vienne.  Jazeneuil  ;  Lusignan  ;  Poitiers  (Saint-Hilaire,  voûte 
du  porche,  chœur  de  la  cathédrale,  commencé  en  1162  ;  signé  en 
1167  par  Adam). 

Haute-Vienne.  -  -  Bussières    (abbaye)  ;  Saint-Junien    (parties). 

Vosges.  —  Champ-le-Duc  ;  Neufchâteau  (partie  de  Saint- 
Christophe)  ;  Dompaire  ;  Droiteval  (église  abbatiale);  Étival 
(église  abbatiale)  ;  Igney  ;  Isches  ;  Martinvelle  ;  Médonville  ; 
Oreilmaison  ;  Relanges  ;  Robecourt  ;  Romain-aux-Bois  ;  Saint- 
Ouen-lès-Parey  (voûtes)  ;  Senones  (église  abbatiale)  ;  Vomécourt- 
sur-Madon  ;   Xugney  (chapelle). 

Yonne.  — Bléneau  ;  Michery  ;  Montréal  ;  Pontigny  (église  abba- 
tiale vers  1150,  fondation  1144)  ;  Savigny-en-Terre-Plaine  ;  Sens 
(cathédrale  commencée  en  1140  ;  attribution  à  Guillaume  de 
Sens)  ;  Vézelay  (abbatiale,  narthex,  1132  à  1150). 
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Bommairb.  —  I.  Influence  de  l'élément  séculier.  —  II.  Périodes  el  Écoles.  — 
III.  Expansion  du  style  français  à  lV'tranger.  —  IV.  Appareils.  —  V.  Plans  : 
sanctuaire,  transept,  nef,  porches  et  tours.  —  VI.  Voûtes,  arcs-boutants  et 
contreforts.  —  VII.  Tracé  des  arcs.  —  VIII.  Arcades,  fenêtres  et  portails.  — 
IX.  Galeries  hautes  et  arcatures.  —  X.  Plan  et  structure  des  supports.  — 
XI.  Décoration  des  supports  (socles,  bases,  chapiteaux,  abaques,  consoles, 
corbeaux).  —  XII.  Klévation  des  tours  et  clochers.  —  XIII.  Écoulement  des 
eaux  et  couronnements  ;  chéneaux,  gargouilles,  corniches  et  frises,  balus- 
trades, crêtes,  clochetons,  crochets  et  fleurons.  —  XIV.  Charpentes. 


§  I.  —  Influence  de  Vêlement  séculier 

Les  grands  édifices  religieux  de  la  période  gothique  en  France 
ne  sont  généralement  pas  des  églises  monastiques,  mais  des  cathé- 
drales ;  dans  cette  période,  les  abbayes  ont  déjà  commencé  à  perdre 
quelque  chose  de  leur  richesse,  de  leur  puissance,  et,  surtout,  elles 
n'ont  plus  le  monopole  du  savoir  et  de  la  prospérité.  Bien  rebâties, 
du  reste,  pour  la  plupart,  au  siècle  précédent,  elles  peuvent  rester 
ce  quelles  sont.  Par  contre,  l'ordre  et  la  liberté  ont  favorisé  la 
prospérité  matérielle  des  villes,  et  l'instruction  s'est  répandue  en 
même  temps  que  l'aisance  ;  le  clergé  séculier  dispose  donc  de  res- 
sources matérielles  et  intellectuelles  puissantes,  et  il  en  peut  tirer 
de  merveilleux  résultats,  car  l'esprit  d'entreprise  qui  a  animé  le 
xne  siècle,  l'esprit  qui  a  provoqué  l'affranchissement  des  communes 
et  la  colonisation  de  l'Orient  latin,  a  été  particulièrement  fécond 
dans  le  domaine  des  arts  :  des  recherches  libres  et  hardies  pour- 
suivies avec  intelligence,  esprit  de  suite  et  méthode,  venaient 
d'aboutir  à  la  création  du  style  français  à  point  pour  permettre  la 
réalisation  des  [  rorrammes  les  plus  vastes,  les  plus  complexes  et 
les  plus  sublimes  ;  on  peut  s'étonner  de  cette  réalisation,  car  l'ar- 
chitecture n'a  rien  produit  d'aussi  admirable  que  nos  cathédrales, 
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mais  il  faudrail  s'étonner  davantage  si  dans  des  conditions  maté- 
rielles, intellectuelles  el  morales  aussi  favorables,  un  arl  parti- 
culièrement beau  el  forl  nes'étail  pas  révélée!  n'avail  pasdonni 
grandes  œuvres,  il  faudrail  Be  garder  cependanl  d'attribuer  trop 
exclusi\  emenl  le  si  >  !<•  français  à  L'initiative  séculière  el  plus  encore, 
d'imaginer,  comme  on  l'a  fait,  un  antagonisme  systématique  cuire 
les  moines  el  les  laïques  leurs  élèves  ;  entre  l'arl  français  el  l'art 
roman  qui  l'avait   préparé. 

I  omme  au  siècle  de  l'ériclès  qui  vil  l'apogée  du  K-nie  antique, 
ce  fui  l'idée  religieuse  qui,  à  l'apogée  non  moins  admirable  de 
notre  ;ni  national,  inspira  les  plus  grandes  œuvres,  car  elle  ne 
causai!  guère  alors  de  divergence  entre  les  hommes  el  représentait 
un  idéal  également  cher  à  chacun  il' eux. 

Plusieurs  églises  françaises,  monastiques,  de  divers  ordres  et  de 
toutes  les  régions,  comme  dans  le  Nord.  Ourscamps  et  Longpont, 
Saint-Père  de  Chartres,  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  ;  en  Bour- 
LOime,  le  chœur  de  Vézelay  ;  en  Normandie,  celui  de  Saint  -Etienne 
de  Caen,  Eu,  Bonport,  Mortemer  et  l'église  du  Breuil-Benoist 
(Eure)  ;  plus  tard  Saint -Ouen  de  Rouen  ;  en  Bretagne,  Beau- 
port  :  dans  le  Sud-Ouest,  la  Couronne  (Charente)  et  Saint-Maixent. 
(Deux-Sèvres)  ;  dans  le  Centre,  la  Chaise-Dieu  ;  dans  le  Midi, 
Saint-Maximim  et  Valmagne  sont  dignes  de  rivaliser  avec  les 
eathédrales,  et  hors  de  la  région  d'origine  du  style  français,  ce  style 
a  été  souvent  importé  par  les  ordres  religieux,  en  particulier, 
par  celui  de  Cîteaux  qui  fut,  à  la  fin  du  xne  siècle  et  au  xme,  l'ordre 
le  plus  prospère  et  le  plus  puissant.  Il  a  implanté  l'art  français 
dans  toute  l'Europe,  spécialement  en  Italie,  en  Allemagne,  Polo- 
gne,   Danemark,    Norvège,    Portugal   et    Espagne. 

Enfin,  plusieurs  maîtres-d'œuvres  laïques  célèbres  semblent 
avoir  été  les  élèves  des  moines  :  Jean  d'Orbais,  Pierre  de  Corbie, 
Vilard  de  Ilonnecourt  sont  nés  dans  des  localités  modestes  mais  où 
s'élevaient  de  grandes  abbayes  dont  ils  ont  sans  doute  fréquenté 
les   écoles   et   les  chantiers. 

§   II.   —  Périodes  et  Ecoles 

L'architecture  française  s'étant  substituée  sans  secousse  à  l'archi- 
tecture romane  et  en  procédant  en  partie,  n'a  que  peu  modifié  les 
frontières  des  écoles  d'art,  a  laissé  substituer  une  partie  de  leurs 
caractères,  et,  animée  du  même  esprit,  douée  de  la  même  vitalité 
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que  L'arl  antérieur,  elle  n'a  cessé  d'évoluer,  <>n  ;>  distingué  trois 
élals  successifs  du  style  français,  el  <>n  l'a  appelé  à  lancettes, 
rayonnant  '  el  flamboyant  selon  L'avancement  de  son  évolution  ; 
ces  noms  sonl  tirés  du  dessin  des  fenêtres,  d'abord  simples  el 
souvenl  étroites  (flg.  289),  puis  garnies  de  remplages  découpés  en 
i  racés  plus  ou  moins  rayonnants  (flg.  297)  el  enfin  remplies  de 
découpures  ondulées  qui  évoquenl  l'idée  de  flammes  (flg.  367).  On 
n'adoptera  pas  ici  les  deux  premières  de  ces  di\  isions,  fondées  sur 
un  caractère  secondaire  qui  n'esl  ni  absolu,  ni  spécial,  ni  constant, 
el  il  a  paru  impossible  de  séparer  sans  coupure  arbitraire  la  dé- 
monslralion  des  élals  successifs  de  Tari  français  dans  la  seconde 
moitié  du  xne  siècle  et  les  trois  premiers  quarts  du  xin°,  tant  la 
transition  est  fondue  et  logique,  mais  on  a  maintenu  la  dénomi- 
nation d'architecture  flamboyante  pour  la  dernière  période  (qui 
n'est  plus  absolument  française,  mais  inspirée  de  modèles  anglais). 
En  effet,  le  mot  «  flamboyant  »  exprime  bien  l'aspect  général  de 
ses  œuvres,  où  les  ondulations  sont  multipliées  systématiquement, 
et  le  caractère  distinct  if  de  ce  style  est  surtout  ornemental.  Le 
caractère  tranche  suffisamment  sur  celui  des  œuvres  antérieures 
pour  que  cette  dernière  période  puisse  et  doive  être  isolée  et  étu- 
diée à  part.  On  verra,  du  reste,  qu'elle  procède  d'une  nouvelle 
inspiration. 

On  arrive  à  une  précision  plus  grande  et  on  évite  des  inexacti- 
tudes en  datant  les  édifices  par  quart  de  siècle  ou  par  règne. 

Le  style  français  a  bien  cependant  trois  périodes  principales, 
non  cornons  le  style  de  transition  qui  le  rattache  au  roman  :  la  pre- 
mière forme  du  style  purement  français  prend  fin  dans  la  seconde 
moitié  du  xme  siècle,  puis  vient  un  style  qui  règne  de  1270  ou  1280 
jusque  vers  1370  à  1400,  et  qui  marque  l'application  la  plus  par- 
faite des  principes  français  en  même  temps  qu'un  certain  abus  de 
ces  principes  et  le  commencement  de  la  décadence  ;  enfin,  il  y  a, 
comme  dans  toute  évolution  artistique,  le  style  de  la  décadence 
qui  dépasse  le  but,  cherche  les  effets  exagérés,  admet  les  inspira- 
tions du  dehors  et  produit  des  œuvres  laborieuses  ou  faciles,  mais 
plus  habiles  que  sincères,  originales  et  intéressantes.  C'est,  en 
l'espèce,  le  style  flamboyant.  Il  procède  de  modèles  anglais  anté- 
rieurs de  60  ans  au   moins  ou  parfois  d'un  siècle  et  demi,  et  se 

1.  Les  mots  de  style  à  lancettes  et  rayonnant  ne  sont  pas  même  une  dési- 
gnation, car  il  existe  des  lancettes  et  des  tracés  rayonnants  à  toutes  les  périodes 
du  style  gothique. 
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monl  pe  enl  re  1 370  el  1 387  à  la  façade  de  la  cat  hédrale  de  I  touen,  et 
dès  1373  à  la  caihérale  d'Amiens  :  dans  d'autres  régions,  il  n'apj  a- 
raîl  qu'au  xvie  siècle,  el  certains  pays  l'onl  presque  ignoré  ;  il 
sera  détrôné  i  lus  ou  moins  lentemenl  ii;ms  le  cours  du  x\r  siècle 
par  la  Renaissance,  bien  qu'il  ait  eu  dans  la  suite  une  persistance 
parfois  plus  longue  '. 

En  résumé,  le  premier  style  français  a  commencé  vers  l'avènc- 
menl  de  Philippe-Auguste  et  prend  lin  dans  les  dernières  années 
du  règne  de  saint  Louis  ;  le  deuxième  va  à  peu  près  de  Philip  e  le 
Hardi  à  Charles  VI.  C'est  durant  le  règne  malheureux  de  ce  prince 
et  sous  l'influence  de  l'occupation  anglaise  que  semble  s'être 
implanté  partout  le  style  flamboyant,  dont,  les  premières  manifes- 
tations datent  de  ia  fin  du  règne  de  Charles  V. 

Les  écoles  gothiques  ne  sont  guère  moins  tranchées  que  les 
écoles  romanes,  mais  elles  sont  moins  nombreuses  ;  on  en  peut 
compter  six,  dans  l'Ile-de-France  et  la  Picardie,  la  Normandie,  la 
Bourgogne,  la  Champagne,  le  Sud-Ouest  et  le  Midi.  Elles  disparaî- 
t  ront  à  l'avènement  du  style  flamboyant,  en  même  temps  que  se 
précisera  l'unité  nationale,  sans  que  toutefois  les  modes  provin- 
ciales disparaissent   jamais  complètement. 

V Ecole  de  V Ile-de-France,  par  un  revirement  absolu,  tient 
maintenant  le  premier  rang.  Elle  produit  plus  tôt  que  les  autres 
écoles  des  monuments  légers,  élancés,  quoique  parfaitement  pro- 
portionnés, très  purs  de  forme,  très  étudiés  dans  leur  construction, 
('ans  leur  plan  et  dans  leur  décor.  L'usage  des  déambulatoires  et 
des  arcs-bout ants  y  est  plus  fréquent  que  nulle  part  ailleurs.  Elle 
s'étend  jusqu'à  nos  frontières  du  nord  et  par  delà. 

V Ecole  normande  se  distingue  de  l'École  de  l'Ile-de-France  par 
des  formes  plus  sèches,  plus  monotones  et  systématiques,  plus 
aiguës  souvent.  Les  deux  écoles  se  rencontrent  et  se  combinent  à 
Lisieux,  à  Mantes  et  à  Rouen. 

Le  plan  rectangulaire  y  est  plus  fréquent  encore  dans  les  chevets 
des  moyennes  églises,  et  il  persiste  dans  un  certain  nombre  de 
flèches  de  clochers  ;  les  voûtes  des  chevets  carrés  sont  souvent  tra- 
cées comme  celles  des  absides  ;  les  arcs  brisés  prennent  parfois  un 
tracé  excessivement  pointu,  car  les  arcs  larges  et  étroits  d'une 
même  composition,  tels  que  baies  de  clochers  accostées  d'arca- 
tures,  ou  fenêtres  garnies  de  meneaux  et  de  tympans  à  jour,  sont 

I.  Voir  ci-dessus  rh.  T.  §§  XV,  XVI. 
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souvent    tracés  avec   une  seule  el    même  ouverture  de  compas: 
les  fenêtres  s'ébrasenl  intérieuremenl  par  ressauts  ei  des  galeries 


Fig.    248.    —    Déambulatoire    de    la    cathédrale    de    Coutances. 


de  circulation  traversent  encore  leurs  embrasures  ;  les  clochers 
élevés,  couronnés  de  flèches  très  aiguës,  parfois  encore  carrées, 
sont    plus    fréquents    qu'ailleurs    ;    l'emploi   du    chapiteau    rond 


504 


VII.    PÉRIODl      FRANÇAISE,    DU  i.    COI  il  I"'    I 


l\gt  248  el  du  chapiteau  Bans  crochets  Boni  plus  usuels  que  dans 
nulle  aul  re  région  :  l'ornementation  reste  en  partie  géométrique  :  on 
\  remarque  notammenl  des  Buites  de  médaillons  trèfles  el  quadrr- 
[obés  ;  L'ornementation  végétale  elle-même  a  quelque  chose  de 
très  symétrique  el  d'un  peu  conventionnel  ;  elle  esl  généralemenl 
empreinte  de  quelque  monotonie  :  1rs  feuille-  offrent  des  types 
particuliers  à  lobes  tous  arrondis  (fig.  249),  et  à  bords  ourlés,  la 
statuaire  esl  rare.  <  h  Le  école  exerce  son  influence  en  Bretagne,  à  la 
cathédrale  du  Mans  :  à  Saint-Julien  de  Tours,  au  nord,  jusqu'à  La 


Fig.  249.  —  Porte  intérieure  de  la  cathédrale  de  Baveux. 


Somme,  à  l'abbaye  de  Saint-Valéry  ;  en  Angleterre,  en  Norvège  et 
à  Gênes  (imitation  du  style  franco-normand  des  portails  de  la 
cathédrale  de  Rouen). 

L'Ecole  bourguignonne  a  conservé  quelques  archaïsmes  :  on  y 
rencontre  assez  tard  lusaire  de  simples  voûtes  d'arêtes  sur  certains 
bas-côtés  ou  chapelles  ;  elle  a  des  voûtes  sexpartites  jusqu'à  la  fin 
du  xme  siècle  [fig.  250  .  et  c'est  au  milieu  de  ce  siècle  qu'elle  en  a 
le  plus  :  les  tours  centrales  restent  fréquentes  ;  la  corniche  à  mod.il- 
lons  reste  de  rèt/le  et  affecte  un  type  particulier  (fig.  218).  Cer- 
tains plans  sont  caractéristiques  ;  les  sanctuaires  et  les  chapelles 
de  transepl  sont  souvent  rectangulaires  dans  les  moyennes  églises  ; 
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Fig.  250.         Voûte  sexpartite  du   xme 

siècle  à  Pont-sur- Yonne  (d'après     la 
notice  de  M.  Maurice  Prou). 


dans  les  plus  grandes,  on  trouve  parfois  une  chapelle  unique  au 
Tond    (lu    déambulatoire    (cathédrales    de    Langres,  de    Sen 
d'Auxerre,  Saint-Germain  d'Auxerre),  des  galeries  de  circulation 
traversent   les  embrasures  des 
îfenôl  res  connue  en  \ormand  ie, 
mais  à   la  différence  de  cette 
pro*\  Ince,    la   disposil  Ion    n'esl 
pas    ici    de    tradition  romane. 
Ces  passages  peuvent   décrire, 
•comme  à  Auxerre,  des  coudes 
pour  ne  pas  affaiblir  les  contre- 
forts ;  les  chéneaux   sont  sus- 
pendus   sur   un   dallage    entre 
les  arcs  formerets  et  une  cloison 

•extérieure  (fig.  251).  Les  fenêtres,'  souvent  moins  grandes  que  dans 
l'Ile-de-France,  se  composent  fréquemment  d'une  baie  géminée  sur- 
montée d'un  petit  oculus  ou  quatrefeuille  sans  qu'une  archivolte 
commune  encadre  le  tout   à  l'extérieur.   Les  arcs-bout ants  sont 

simples  (fig.  290)  et  parfois  font  défaut 
(fig.  255).  Les  portails  restent  longtemps 
en  plein-cintre.  La  sculpture  est  riche  et 
d'un  caractère  gras  très  particulier.  Les 
congés  sculptés  sont  très  fréquents,  ainsi 
que  les  corbeaux  à  méplat  triangulaire 
(fig.   6,   326). 

L'influence  de  cette  école  qui  se  confond 
avec  celle  de  la  Champagne  s'étend  dans 
le  Centre  et  dans  toute  la  région  du  Nord- 
Est,  en  Suisse,  à  Genève,  Neuchâtel,  Lau- 
sanne, Sion,  et,  par  la  voie  de  l'Ordre  de 
Gîteaux,    dans    toute    la    chrétienté. 

V  Ecole  champenoise  x  est  presque  exclu- 
sivement une  combinaison  des  éléments 
des  écoles  française  et  bourguignonne  : 
elle  a  tous  les  caractères  de  cette  dernière  ; 
des  chéneaux  sont  portés  au-dessus  d'une 
étroite     galerie   intérieure   sur   de   larges 


Fig.  251.—  Chéneau 
suspendu  bourguignon 
(Viollet-le-Duc, 
Dictionn.    oVarchit.). 


1.    Voir   E.    Lefèvre-Pontalis,    V  Archit.    gothique   en    Champagne    (Congrès 
Archéol.  de  Troyes  et  Provins),  1902. 
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arcs  bandés  entre  Les  contreforts  <-i  quiarrêtenl  le  L-lissement  des 
quarl  iers  des  \  <  »  «'i  t  «  ■  s . 

I  ;i  Champagne,  comme  La  Normandie  et  la  région  germanique 
qui  continuent  d'avoir  des  traits  communs),  possède  certains  arcs 
i  rès  ;,i-  us    moins  exa{  érés  toutefois  qu'en  Normandie)  et  des  cha- 
piteaux ioih'-.  A  L'école  rhénane  elle  emprunte  les  tours  terminées 
par  quai  re  pi:  nons  l. 

(  n  certain  nombre  d'églises  importantes  sont  dépourvues  de 
transept  2  el  de  déambulatoires  ;  d'autres  ont  un  agencement  très 
particulier  de  déambulatoire  (fig.  270)  avec  chapelles  s'ouvrant 
par  trois  arcades  sur  le  collatéral,  par  suite  d'une  combinaison  spé- 
ciale des  \oûtes  d'ogives  3.  Enfin,  les  absides  et  absidioles  (fig.  260) 
sonl  ;issez  souvent  plantées  sur  des  axes  rayonnants  et  non  paral- 
lèles 4.  L'influence  de  la  Champagne  s'exerce  jusqu'en  Alsace  et 
d'autre  pari  jusqu'en  Berri.  Elle  a  été  considérable  à  l'étranger,, 
spécialement  en  Allemagne,  Espagne,  Portugal  et  Chypre. 

L'Ecole  du  Sud- Ouest  possède  un  style  français,  dit  à  tort  style 
Planlagenet.  Son  influence  s'étend  jusqu'en  Berri  (Azay-le-Ferron  -r 
Pouligny-Saint-Pierre),   Bretagne  (Bressuire,   Josselin,   Lamballe), 
en   Blésois,    en   Vendômois    et    en    Sologne    (Romorantin,    Saint- 
(ieorges-des-Bois,  Noyers,  Châteauvieux,  Pruniers,  Mennetou-sur- 
(ïher,  Courmemin,  Monthou-sur-Cher,  Nanteuil  près  Montrichard  ;. 
Trinité  de  Vendôme,  Fontaine-en-Sologne).  On  en  trouve  trace  à 
Chécy  près  Orléans  et  en  Auvergne,  à  Montaigut-en-Combraille. 
Il  a  fait  école,  comme  on  le  verra  plus  loin,  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal. Ce  style  est  issu  des  traditions  locales  et  très  particulier,  si 
particulier  même  qu'il  peut  être  considéré  comme  une  persistance- 
de  l'architecture  appelée  dans  d'autres  provinces  :  style  de  tran- 
sition, plutôt  que  comme  un  style  français  complet.   En  effet,  il 
répudie    l'arc-boutant,    conserve    les    voûtes    bombées,    les    murs 
épais,  de  massifs  contreforts  sans  ressauts  et  des  fenêtres  relati- 
vement   étroites. 


1.  Cathédrale  et  ancienne  église  Saint- Nicaise  de  Reims,  églises  de  la  Cha- 
pelle-sur-Crécy,  Mormant,  etc. 

2.  Villenauxe  (Aube),  Brie-Comte-Robert,  La  Chapelle-sur-Crécy,  Donne- 
marie-en-Montois,  Nangis,  Rampillon,  Voulton  (S.-et-M.),  Michery,  Villeneuve- 
le-Roi  (Yonne),  cathédrale  de  Famagouste  (Chypre). 

3.  Notre-Dame  de  Châlons,  Saint-Remi  de  Reims,  Montiérender,  Saint- 
Quentin  ;  combinaison  reproduite  à  Saint-Étienne  et  à  Saint-Germain  d'Auxerre 

4.  Voir  ci-après,  p.  546  et  547,  fig.  270-271. 
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Les  églises  <»ni  une  ou  i  rois  nefs,  s;uis  déambulatoire    Lee  égli 
:i  trois  nefs  procèdent  «lu  Btyle  roman  poitevin,  moins  !<•  déambu- 
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Fig.  252.  —  Chœur  et  transept  de  l'église  d'Asnières  (Maine-et-Loire), 


latoire  ;  celles  à  nef  unique  avec  un  passage  intérieur  sur  retraite 
ménagée  à  mi-hauteur  des  murs  (fig.  231),  procèdent  du  style  des 
églises  à  coupoles  ;  on  a  vu,  du  reste,  que  plusieurs  églises  com- 

Enlart.  Arch    Religieuse.  —  II.  4 
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mencée8  pour  être  couvertes  dg  coupoles  ont  reçu  après  coup  des 
voûtes  d'ogives  :  el  qu'il  existe  même  quelques  cas  assez  rares  où 
l'on  e  essayé  de  marier  les  deux  systèmes  de  voûte  (fig.. 233). 

i  es  voûtes  d'ogives,  qui  son!  restées  bombées,  affectent .  quoique 
Bans  en  adopter  l'appareil,  la  forme  de  coupoles',  -de  denxf-coupoles 
«■I  de  i  rompes  en  cul-de-four,  avec  ramifical  ions  de  pei  ites  branches 
d'ogives  fig".  252,  253)  :  la  dernière  expression  de  ce  système  a  été 
dans  «le-  voûtes  en  berceau  à  pénétrations  soutenues  mit  des 
entrecroisements    de    branches    d'ogives1. 

L'extérieur  des  édifices  est  massif  et  archaïque  ;  l'intérieur  très 
léger  [fig.  252  cl  269)  ;  l'ornementation  est  assez  spéciale,  notam- 
ment dans  les  alignements  d'arcatures  sur  les  façades,  et  les  aba- - 
ques  souvent  sculptés  (fig.  253)  2. 

L'Ecole  française  du  Midi  procède  en  partie  de  celle  du  Su<l- 
Ouest.  Le  style  gothique,  bien  que  connu  de  bonne  heure  dans  la. 
rr  ion  méridionale  de  notre  pays,  n'y  fut  d'abord  accepté  qu'avec" 
beaucoup  de  réserve  ;  mais  la  guerre  des  Albigeois  eut  pour  effet 
de  l'y  implanter  tout  à  fait.  Trois  circonstances  concourent  à  faire 
de  cette  architecture  un  style  pauvre  :  d'abord,  la  guerre  de  reli- 
gion avait  ruiné  le  pays  et  lui  avait  fait  oublier  la  pratique  des 
arts  ;  en  second  lieu,  les  Ordres  de  Saint -François  et  de  Saint- 
Dominique,  qui  devinrent  tout-puissants  dans  le  Midi  après  la 
conquête,  affectaient  dans  leur  architecture  comme  dans  leur  vie 
une  austère  pauvreté  ;  enfin,  dans  quelques  provinces  du  Midi, 
les  matériaux  se  prêtaient  peu  à  l'ornementation  ;  la  région  de 
Toulouse  n'a  guère  que  de  la  brique  ;  d'autres  contrées,  comme  le 
Limousin  et  l'Auvergne,  ont  une  pierre  très  dure. 

Le  style  français  du  Midi  use  très  rarement  d'arcs-boutants  ; 
les  proportions  et  la  disposition  générale  de  ses  édifices  restent  à 
peu  près  les  mêmes  qu'à  l'époque  romane.  La  science  des  construc- 
teurs n'a  pas  faibli:  l'appareil  de  brique  de  Sainte-Cécile  d'Albi  et 
des  églises  de  Toulouse,  l'appareil  de  pierre  de  Saint-Maximin,  #« 
sont  dignes  des  modèles  romans  et  même  romains  de  la  contrée. 
Beaucoup  d'églises  ont  une  nef  unique  (fig.  254,  266)  :  lorsqu'elle 
a  quelque  "hauteur,  il  a  fallu  donner  une  saillie  très  considérable-   • 

1.  Mouliherne  (Maine-et-Loire),  église  ruinée  de  Toussaint  à  Angers,  voûtes 
ajoutées  aux  églises  romanes  d'Airvault  et  de  Saint-Jouin-de-Marnes    (Deux- 


Sèvres] 


- 


2.   Ils  ont  fait  école  jusque  près  d'Orléans,  à  Chécy,  et  en  Auvergne,  à  Mon-     -/ 
taigut-en-Combraille.  * 
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aux  conl reluit-.  :  pour  tirer  parti  <i<-  cette  disposition, on  a  construit 
Les  murs  \  ers  l'extérieur  <!<•  ces  piles  ou  contreforts,  et  l'on  ménage 
a  nsi  entre  eux  une  suite  de  chapelles  latérales  l  :  dans  les  grandes 
églises,  il  en  existe  parfois  deux  rangs  superposés  (fig.  266),  celles 
du  dessus  et  plus  rarement  celles  du  bas  sont  reliées  entre  elles 
par  des  passages  traversant  les  piles  comme  à  Lamourguié  de 
Vu-bonne,  Saint e-C.écile  d'Albi,  Moissac  ;  souvent  de  grands  arcs 
extérieurs  sont  bandés  entre  les  contreforts  et  ils  peuvent  porter 
un  chemin  de  ronde,  comme  aux  Jacobins  de  Toulouse  *,  ou 
simplement   un  chéneau. 

D'autres  églises  ont  des  bas-côtés,  mais  ne  possèdent  plus  de 
déambulatoire  3,  exception  faite  pour  quelques  monuments  qui 
sont  inspirés  de  l'art  du  Nord. 

Généralement,  la  nef  s'élève  relativement  peu  au-dessus  des 
bas-côtés  4,  et  le  type  à  trois  nefs  persiste  quelquefois  6. 

Au  cours  du  xme  siècle,  la  mode  vint  d'imiter  l'architecture  du 
Nord.  Les  églises  cisterciennes  d'Abondance,  de  Saint-Jean- 
d'Aulph  (Haute-Savoie)  et  de  Valmagne  (Hérault),  les  églises 
bénédictines  d'Ennezat,  Saint-Pourçain  (Allier)  et  de  Brioude 
(Haute-Loire),  l'église  de  Gannat,  les  chœurs  de  Moustiers  (Basses- 
Alpes)  avec  ses  arcs-boutants,  l'église  de  Surlieu  (Isère),  les  cathé- 
drales de  Limoges,  de  Clermont,  de  Narbonne,  de  Rodez  et  de 
Bayonne  furent  élevées  dans  le  style  septentrional  au  xine  siècle  ; 
au  xive  siècle  l'église  d'Uzeste  (Gironde)  et  les  cathédrales  à  nef 
unique  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  de  Lectoure,  reçurent  un  chœur 
à  déambulatoire  avec  triforium. 

Parmi  ces  monuments  imités,  il  faut  également  citer  la  collé- 
giale de  Montbrison  commencée  en  1225,  le  chœur  et  le  transept  de 

1.  Système  déjà  employé  à  l'époque  romane"  dans  l'église  de  Feuillade 
(Charente). 

2.  Beaumont  de  Lomagne  (Tarn-et-Garonne),  côté  sud  ;  abside  de  Larroque 
d'Olms  (Ariège),  etc. 

3.  L'église  de  Saint-Pourçain  et  l'église  d'Ébreuil  (Allier)  ont  un  sanctuaire 
à  déambulatoire,  la  première  de  la  fin  du  xne  siècle,  la  seconde  de  1200  environ, 
imité  de  Saint-Denis  et  Saint-Paul-Serge  de  Narbonne,  un  chœur  du  xme  siècle 
à  déambulatoire  d'une  originalité  et  d'une  saveur  locales  remarquables. 

4.  Comme  types  de  ce  genre,  on  peut  citer  le  chœur  d'Ébreuil  (Allier); 
l'église  d'Uzeste  (Gironde),  xme  siècle  ;  Saint-Fulcrand  de  Lodève  (xme  siè- 
cle) ;  Saint-Dominique  de  Bonifacio  (Corse),  xive  siècle  ;  Saint-Maximin  (Var), 
fin  xme,  xive,  xvc  siècles;  Fleurance  (Gers),  xive,  xve  siècles,  etc. 

5.  Mézin  (Lot-et-Garonne)  ;  Saint-Cerneuf  de  Billom  (Puy-de-Dôme)  ;  Saint- 
Martin  de  Brive,  Saint-Laurent  du  Puy,  La  Chaise-Dieu  (Haute-Loire),  xive  siè- 
cle. 


PERIODES    ET    ECOLES 


511 


Saint-Nazàire  de  Carcassonne  (xxv*  s.),  les  parties  des  abbayes  cis- 
terciennes de  Silvacane  (Bouches-du-Rhône)  et  de  Villelongue 
(Aude)  qui  remontent  au  xine  siècle  on  au  xive  ;  en  Auvergne, 

L'église  de  Ravel  vers   1300,  et   l<;  chœur  de 
celle  d' Ennezal ,  au  xn  '  siècle. 

Les  monuments  qui  appartiennent  fran- 
chement au  style  du  Midi  n'ont  pas  de  trifo- 
rium  à  cause  du  peu  de  pente  des  t  oit  s  des 
b;»s-côtés  et  n'ont  pas  de  larges  fenêtres  mais 


Fig.  254.  —  Église  de  Saint-Pargoire  (Hérault). 


des  lancettes  simples  (fig.  254)  ou  géminées  avec  un  meneau  cen- 
tral et  sans  autre  encadrement  qu'un  large  ébrasement  biseauté 
au  dehors  comme  au  dedans. 

Beaucoup  de  ces  édifices,  même  riches  comme  Saint-Maximin, 
ont  des  chapiteaux  à  corbeille  nue  dépourvue  de  sculpture. 

Les  chapiteaux  sculptés  ont  une  ornementation  lourde,  molle 
et  confuse,  très  inférieure  à  la  sculpture  des  provinces  du  Nord. 

Dans  l'école  du  Midi,  on  distingue  une  sous-école  très  intéres- 
sante, dont  le  centre  est  Toulouse.  L'école  gothique  toulousaine 
construit  en  brique  et  a  surtout  produit  de  beaux  clochers  octo- 
gones dont  les  baies  sont  en  mitre  et  en  losange,  formes  parfai- 
tement appropriées  à  la  brique  (fig.  332).  Les  baies  et  les  angles 
sont  garnis  de  colonnettes  en  marbre.  On  peut  citer  comme  types 
de  l'école  toulousaine  les  églises  des  Jacobins  et  des  Carmes  de 
Toulouse,rcelle  de  Beaumont  de  Lomagne,rles  clochers  de  Saint- 
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Sernin  de  Toulouse,  de  Caussade  [Tarn-et-Garonne),  de  Montau- 
ban,  de  l'Isle  d'Albi,  de  la  cathédrale  de  Saint-Lizier,  etc. 

L'école  du  Midi  s'étend  à  L'Espagne,  influence  r Italie  et 
C  hypri 

lu  Lombard ie,  en  i  .igurie  et  dans  les  Alpes  françaises,  le  style 
français  import  é  du  Nord  se  mélangea,  au  xme  Biècle,  au  si  >ie  lom- 
bard  :  les  procédés  de  construction  restent  parfois  tout  ;i  fait 
romans,  comme  dans  l'églisç  de  Seyne  (Basses-Alpes)  et  comme 
l'appareil  alterné  des  églises  françaises  de  Corse,  et  divers  orne- 
ments subsistent  du  style  antérieur,  comme  l'appareil  alterné  noir 
cl  blanc,  les  lions  des  portails,  les  plates-bandes  et  les  corniches 
d'arcatures,  mais,  en  même  temps,  certains  détails  sont  du  meil- 
leur  style  gothique,  comme  les  grandes  roses  des  façades,  les 
(lèches  de  pierre  octogones  imitées  de  celles  de  la  France  mais  qui 
gardent  le  type  du  xne  siècle,  l'ordonnance  des  portails  et  la  sculp- 
t  ure  des  chapiteaux  l. 

En  Corse,  Sainte-Marie,  Saint-François,  Saint-Julien  et  surtout 
Saint-Dominique  de  Bonifacio  et  le  chevet  de  Saint-François  de 
Tallano  appartiennent  à  l'art  français  méridional  influencé  par 
l'Italie  ;  le  reste  de  l'île  demeure  complètement  fidèle  au  style 
roman  lombard. 

Nous  avons  vu  l'art  français  naître,  se  répandre,  trouver  ses 
formes  les  plus  originales  et  les  plus  parfaites  dans  les  pays  où 
l'art  roman  n'avait  pas  atteint  sa  perfection  2.  Inversement,  des 
régions  où  il  avait  réalisé  une  grande  perfection  et  s'était  montré 
original  et  homogène  ne  connurent  le  style  français  que  par  des 
adaptations  médiocres  3  ou  par  des  importations.  Ce  phénomène 
est  surtout  frappant  dans  la  région  du  Centre,  et  particulièrement 
en  Auvergne.  Cette  province  ne  crée  plus  guère,  et  reçoit  de  toutes 

1.  Les  types  de  cet  art  sont  les  cathédrales  d'Embrun,  d'Albenga,  de  Vinti- 
mille  et  de  Gênes,  les  façades  de  celles  de  Digne  et  de  Grasse  ;  les  églises  de 
Saint-Sauveur  près  Lavagna,  Vezzolano,  Saint- Augustin  et  Saint-Matthieu  de 
Gênes  ;  la  net'  de  Saint-Michel  de  la  Cluse,  le  Monétier  de  Briançon,  Saint- 
Louis  d'Hyères,  Seyne  (Basses- Alpes),  Le  Bar-sur-le-Loup  (Alpes-Maritimes), 
San-Remo,  Soliès-Ville  (Var),  etc. 

2.  L'art  roman  avait  bien  atteint  en  un  certain  sens  sa  perfection  en  Nor- 
mandie et  en  Bourgogne,  cependant  il  était  loin  de  réaliser  un  programme 
satisfaisant,  puisque  la  Normandie  limitait  l'emploi  des  voûtes  et  que  celles 
de  la  Bourgogne  étaient  insuffisamment  butées. 

3.  L'adaptation  du  style  français  par  l'école  du  Midi  est  souvent  loin  d'être 
médiocre  :  elle  a  une  haute  valeur  architecturale,  mais  la  sculpture,  si  belle 
dans  cette  région  à  l'époque  romane,  présente  en  général  une  incontestable 
faiblesse  dans  la  période  suivante. 
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mains.  Ses  emprunts,  <in  outre,  n»'  sonl   pas  Localisés  de  façon  à 
permettre  de   tracer  ô   travers  Bon   territoire   les   frontière    des 
influences   étrangères.    Cette   complexité    mérite   d'être    expi 
sommairemenl    ici. 

Les  artistes  du  pays  se  bornèrent  à  adapter  à  leur  architecture 
traditionnelle  la  croisée  d'ogives  el  le  décor  français,  en  revêtant 
parfois  de  ce  dernier  des  structures  puremenl  romanes  '  <-i  sans 
profiter,  le  plus  souvent,  de  la  voûte  d'ogives  pour  réaliser  l'écor 
nomie  de  matériaux  el  l'augmentation  d'éclairage  qu'elle  com- 
porte.  beaucoup  de  monumenls  cjui  offrent  ces  caractères  ne  sont, 
il  est  vrai,  que  des  reprises  greffées  sur  d'anciennes  constructions 
romanes,  mais  le  caractère  hydride  et  imparfait  de  l'art  local  est 
tel  qu'il  est  parfois  difiieile  de  distinguer  à  première  vue  ces  refa- 
çons des  constructions  homogènes. 

A  ces  adaptations  insuffisantes  2,  on  comprend  que  l'on  ait  pré- 
féré les  types  importés.  Ils  vinrent  à  la  fois  de  l'Ile-de-France,  de 
la  Bourgogne,  du  Sud-Ouest  et  du  Midi. 

Dès  la  seconde  moitié  du  xne  siècle,  les  moines  de  Saint-Pourçain 
(Allier)  entreprirent  de  construire  leur  église  à  l'imitation  de  Saint  - 
Eenis  :  une  chapelle  du  déambulatoire  et  le  portail  sud  du  transept 
nous  restent  seuls  de  cette  construction,  arrêtée  avant  achèvement. 
Un  peu  plus  tard,  vers  1200,  les  moines  d'Ébreuil  (Allier)  réali- 
sèrent dans  le  même  style  de  l'Ile-de-France  la  reconstruction  du 
sanctuaire  de  leur  église,  qui  subsiste  complet.  La  lanterne  de  Saint  - 
Menoux  est  du  même  style.  Le  chœur  de  Saint -Amable  de  Riom 
marque  une  étape  de  plus,  ainsi  que  la  collégiale  d'Aigueperse, 
mais  il  est  douteux  que  le  premier  de  ces  monuments  procède  direc- 
tement de  l'Ile-de-France  et  le  second  s'inspire  nettement  de  la 
Bourgogne.  La  collégiale  de  Montbrison,  fondée  en  1225,  montre 
l'art  du  Nord  légèrement  adapté  au  Midi.  La  plus  parfaite  imitation 
de  la  France  du  Nord  se  trouve  dans  la  cathédrale  de  Clermont, 
commencée  en  1253  et  conçue  par  Jean  Deschamps,  que  M.  du 


1.  Cebazat  (Puy-de-Dôme),  Vicq  (Allier),  portail  de  Saint-Myon,  etc. 

2.  Allier,  Maîicorne,  trois  nefs,  xme  s.  ;  Charroux,  xne  et  xive  s.  ;  Verneuil  ; 
Vicq  (parties)  ;  Cantal,  Saint-Martin-Valmeroux  ;  Puy-de-Dôme,  Aydat,  trois 
nefs,  xme  s.  ;  Bongheat,  abside,  xne  s.  ;  Chastreix,  xme  s.,  plan  en  simple  rec- 
tangle ;  Clermont,  églises  des  Cordeliers  et  des  Jacobins,  même  type  ;  Le  Crest; 
Egliseneuve,  xme  s.  ;  Compains,  abside  vers  1300  ;  Courteserre,  fin  du  xive  s.  ; 
Bansat,  abside,  xive  s.  ;  Billom,  Saint-Loup,  xive  s.  ;  Laqueuille,  abside, 
xive  s.  ;  Saint-Pardoux,  voûtes,  xive  s.  ;  Vic-le-Comte,  xive  s.  Cet  art  local  se 
confond  plus  ou  moins  avec  les  importations  du  Midi. 
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Ranquel  croit  né  dans  le  pays,  mais  qui  s'est,  à  coup  sûr,  formé 
dans  la  région  picarde,  quoique  l'imitation  de  la  cathédrale 
d'Amiens  n'apparaisse  pas  autant  qu'on  l'a  dit  dans  son  œuvre. 

Depuis  1258,  la  réunion  du  comté  d'Auvergne  à  celui  de  Bou- 
logne multiplia  les  rapports  avec  les  régions  septentrionales,  en 
même  temps  que  la  cathédrale  de  Clermont  dotait  l'Auvergne  elle- 
même  d'un  modèle  d'art  français.  Cette  double  influence  eut  des 
résultats,  mais  ils  restèrent  limités  ;  la  charmante  petite  église  de 
Ravel,  d'un  art  français  très  pur  ;  la  chœur  d'Ennezat,  du  xive  siè- 
cle, inspirés  peut-être  l'un  et  l'autre  du  chœur  de  Notre-Dame  de 
Boulogne,  commencée  en  1307,  car  leurs  plans  sont  analogues  ; 
la  collégiale  de  Saint-Flour  (1337),  la  nef  et  la  plus  grande  partie 
du  chœur  de  Saint-Menoux,  commencés  vers  1300,  arrêtés  au-dessus 
du  triforium,  sont  ce  qu'on  peut  lui  attribuer  de  plus  remarquable  ; 
l'église  paroissiale  de  Gannat  reproduit  la  nef  de  Saint-Menoux,  et 
toutes  deux  modifient  et  appauvrissent  le  type  septentrional, 
auquel  appartient  complètement  le  haut  de  la  nef  de  l'abbatiale 
de  Brioude  (xine  s.). 

L'art  de  la  Bourgogne  fut  porté  en  Auvergne  comme  dans  beau- 
coup d'autres  régions  par  les  moines  de  Cîteaux  dès  l'époque 
de  transition.  La  curieuse  église  à  demi  ruinée  de  Mégemont  est 
presque  auvergnate  et  romane,  mais  la  croisée  d'ogives  s'y  montre 
ainsi  que  quelques  formes  bourguignonnes  ;  sa  coupole  ressemble 
plus  à  celle  de  La  Bussière  près  Dijon  qu'à  celles  de  l'Auvergne. 

Une  église  de  style  purement  français,  mais  primitif  et  d'une 
grande  originalité,  elle  aussi,  est  celle  de  Montaigut-en-Combraille 
et  son  ordonnance  intérieure  rappelle  les  monuments  bourguignons 
de  la  même  période.  Le  style  bourguignon  du  milieu  du  xme  siècle 
se  montre  dans  la  collégiale  d'Aigueperse  ;  ses  cordons  horizon- 
taux, son  triforium  à  baies  tréflées  analogue  à  celui  de  Semur  et 
qui  se  retrouve  à  Riom,  sont  caractéristiques  sans  toutefois  que 
l'imitation  soit  complète  :  la  corniche,  notamment,  n'est  pas  bour- 
guignonne. 

La  même  source  d'inspiration  peut  se  reconnaître,  moins  sûre- 
ment, dans  le  chœur  de  Saint-Amable  de  Riom. 

L'école  du  Sud-Ouest  avait  déjà  importé  en  Auvergne  à  l'époque 
romane  l'église  de  Dunières  ;  au  xme  siècle,  la  triple  nef  de  Saint- 
Cerneuf  de  Billom  reproduit  le  type  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  à 
laquelle  Saint -Martin  de  Brive  est  aussi  apparenté.  Les  abaques 
sculptés  à  feuillages  que  l'on  remarque  dans  une  partie  de  l'église 
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de  Mont  a  igut-en-Com  braille  sonl  également  un  emprunt  ;»  l'école 
du  Sud-Ouesl . 

L'imitation  de  l'école  du  Midi  s'affirme  des  i»'  début  du  xnr  siè- 
cle aux  Jacobins  de  Clermonl  el  à  Aydat  ;  au  xnr'  siècle  et  au 
xiv°  dans  les  églises  à  nef  unique  de  Villedieu  (Cantal)  el  <ie  Sau- 
viat  (Puy-de-Dôme),  qui  rappellent  celle  de  Saint -Pargoire  (Hé- 
rault) et  un  peu  plus  tard,  au  xive  siècle,  celle  de  Laroquebrou 
(Cantal)  avec  la  suite  de  chapelles  qui  la  flanque,  n'est  pas  moins 
caractéristique. 

Le  type  méridional  à  trois  nefs  est  adopté  à  la  Chaise-Dieu  com- 
mencée en  1344  par  Hugues  Morel,  Pierre  de  Cébazat  et  Pierre 
Falérat,  et  à  Saint-Laurent  (1337),  et  aux  Carmes  du  Puy. 

L'adaptation  la  plus  heureuse  peut-être  des  traditions  locales  se 
trouve  dans  les  portails,  généralement  sans  tympans,  qui  offrent 
deux  types  dérivés  des  modèles  romans  de  la  région. 

Les  uns  sont  de  proportions  larges,  à  colonnettes  menues  conti- 
nuant les  tores  des  voussures  ;  ils  procèdent  du  type  limousin  l. 
Les  autres  perpétuent  élégamment  durant  tout  le  xnie  siècle  le 
type  à  intrados  festonné  2  ;  ils  ont  fait  école  dans  le  Berri  et  c'est 
à  cette  famille  que  se  rattachent  le  portail  central  et  les  deux  mer- 
veilleux porches  latéraux  de  la  cathédrale  de  Bourges. 

Au  xive  siècle,  les  écoles  tendent  à  se  fondre  ;  au  xve,  l'unité 
d'art,  comme  l'unité  politique,  est  presque  réalisée  en  France. 

A  l'étranger,  au  contraire,  il  se  crée  alors  divers  types  nationaux 
bien  distincts  des  styles  de  la  France,  que  tous  les  pays  de  la  chré- 
tienté avaient  imités  au  xme  siècle  :  c'est  ainsi  que  la  guerre  de 
Cent  Ans,  en  contribuant  à  former  l'unité  nationale  au  dedans,  a 
amoindri  l'influence  extérieure  de  la  France. 


§   III.  —  Expansion  du  style  français 
à  V étranger 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  xne  siècle,  le  style  français 
s'était  répandu,  non  seulement  dans  toute  la  France,  mais  en  dehors 


1.  Saint-Martin-Valmeroux  ;  Laroquebron,  Villedieu  (Cantal)  ;  Saint- Yrieix 
<Corrèze)  ;  Bourg-Lastic,  Herment,  Vertaizon  (Puy-de-Dôme). 

2.  Charroux,  Colombier,  Malicorne  (Allier)  ;  Saint-Cerneuf  de  Billom,  Saint- 
Myon  (Puy-de-Dôme). 
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de  nos  frontières.  D'une  façon  générale,  [es  pays  français  ou  étran- 
gers qui  n'ont  pas  été  il"--  centres  d'élaboration  du  style  gothique 
l'ouï  reçu  de  diverses  Bources,  el  ce  style  y  montre  plus  <>n  moins 
d'incohérence.  Le  cas  de  l'Auvergnej  «pic  l'on  vient  d'exposer  en 
détail,  peul  sers  ir  d'exemple  H  ne  diffère  guère  de  celui  de  l'Italie, 
ou  de  r Espagne. 


Fig.  255.  —  Église  cistercienne  de  Casamarie  (Italie).  Coupe  sur  la  nef. 


L'Espagne  continue  à  se  rattacher  aux  écoles  du  Sud-Ouest  1  et 
du  Midi  de  la  France  2,  et,  comme  notre  Midi,  elle  reçoit  des 
importations  de  nos  provinces  du  Nord.  Les  cathédrales  de  Chartres 
et  de  Bourges,  en  particulier,  y  ont  fait  école  3. 


1.  Cathédrales  de  Salamanque  et  de  Zamora  (1175)  ;  église  de  Toro  ;  abbaye 
cistercienne  de  Las  Huelgas,  près  Burgos,  du  pur  style  angevin. 

2.  Surtout  en  Catalogne  où  les  églises  gothiques  de  Barcelone,  Manrese,  etc., 
appartiennent  au  même  style  que  celles  de  Narbonne,  longtemps  métropole 
des  évêchés  catalans. 

3.  Le  porche  occidental  de  la  cathédrale  de  Léon,  achevée  vers  1275,  repro- 
duit avec  une  exactitude  frappante  les  porches  latéraux  de  Chartres  élevés 
vers  1230.  La  cathédrale  de  Tolède,  fondée  en  1226  et  construite  par  un  maître 
français,  Pierre,  fils  de  Pierre,  qui  mourut  en  1290,  ressemble  beaucoup  à  la 
cathédrale  de  Bourges,  et  le  plan  de  son  chevet,  fort  original,  rappelle  de  très 
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Le  Portugal,  où  régnail  déjà  l'arl  roman  français,  connut  <io 
bonne  heure  i<*  Btyle  gothique  par  les  moines  <!<■  Cîteaux,  qui 
reconstruisirent   la  grande  abbaye  d'Alcobaça  de  1153  au  milieu 

en\  iron   du    XIIIe   siècle   '. 

L'Italie,  où  les  moines  <ie  Clun^  avaient  apporté  aussi,  quoique 
plus  rarement,  Tari  roman  du  Languedoc  -,  se  couvre  d'édifices 
français  bai  is  dans  le  style  bourguignon  par  les  moines  de  l  iîteaux  :î 
(flg.  255)  ;  l'architecture  de  l'Ile-de-France4,  •elle  de  la  Normandie  5 


près  une  composition  donnée  par  Vilard  de  Honnecourt,  comme  produit  de 

sa  collaboration  avec,  Pierre  de  Corbie,  d'où  je  conclus  que  le  maître  Pierre 
de  Tolède  pouvait  être  Pierre  de  Corbie  ou  son  fils.  La  cathédrale  «le  Burgos 
imite  aussi  celle  de  Bourges  ;  elle  fut  livrée  au  culte  en  1230. 

1.  On  peut  citer  comme  des  monuments  de  pur  style  français  du  xm''  siècle, 
outre  cette  abbaye,  le  château  de  Leiria  et  son  église,  la  cathédrale  d'Evora, 
l'église  de  Leça  do  Balio,  les  monastères  franciscains  et  dominicains  de  Porto 
et  de  Santarem,  etc. 

L'art  du  Sud-Ouest  apparaît  avec  évidence  dans  l'église  à  trois  nefs  d'Alco- 
baça ;  les  cloîtres  des  cathédrales  de  Porto  et  de  Lisbonne  sont  imités  de  celui 
de  Fontfroide  ;  la  petite  église  de  Cedofeita  à  Porto  conserve  un  portail  nette- 
ment limousin  ;  d'autres  monuments  ont  la  corniche  spéciale  de  Bourgogne 
et  Champagne  :  églises  et  fontaine  de  Santarem  ;  églises  du  château  de  Leiria, 
de  Saint-François  de  Porto,  etc. 

Les  églises  françaises  à  collatéraux  très  élevés,  avec  voûte  à  Batalha,  sans 
voûte  à  Leça  do  Balio,  dérivent  de  nos  monuments  du  Midi  ;  le  second  type  a 
été  exporté  dans  la  cathédrale  de  Funchal  (Madère). 

2.  Voir  Enlart,  L'église  abbatiale  de  San?  Antimo  en  Toscane  (Rev.  de  V  Art 
chrèt.,  1913). 

3.  Abbaye  de  Fossanova  près  Terracine,  fondée  en  1197,  consacrée  en  1208  ; 
Casamari,  au  sud  de  la  province  de  Rome,  consacrée  en  1217  ;  San  Galgano, 
près  Sienne,  1218  à  1310,  qui  fournit  les  trois  premiers  maîtres-d' œuvres  de  la 
cathédrale  de  Sienne  ;  San  Martino,  près  Viterbe,  1215  à  1300  ;  Sainte-Marie 
d'Arbona  (Abruzzes),  fondée  en  1208  ;  Chiaravalle,  près  Milan,  1221-1235  ; 
Chiaravalle  de  Castagnola,  près  Plaisance  (xme  siècle),  sont  autant  de  spéci- 
mens remarquables  et  bien  caractérisés  d'art  bourguignon,  et  ont  fait  école. 
Les  chanoines  du  Saint-Sépulcre  ont  bâti,  vers  1200,  en  style  bourguignon, 
une  belle  église  à  Barletta. 

4.  Apportée  par  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  à  Saint-André 
de  Verceil,  bâtie  par  le  chanoine  Thomas  le  François,  de  1209  à  1224.  D'autres 
spécimens  de  belle  architecture  française  septentrionale  ont  été  élevés  par  les 
Franciscains  ;  à  Bologne,  1236  à  1240,  église  à  déambulatoire  ;  et  vers  1240,  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles,  par  Frédéric  II,  qui  confia  la  direction  de  ses 
bâtiments  à  un  maître  français  revenu  avec  lui  de  Chypre,  Philippe  Chinard, 
gentilhomme  de  Chypre  et  ingénieur  militaire  renommé.  La  cathédrale  de 
Lecce  et  les  châteaux  de  Trani,  Castel  del  Monte  et  Syracuse  appartiennent 
à  un  même  style  nettement  français. 

5.  L'église  Saint-François  d'Assise,  élevée  de  1236  à  1259,  reproduit  le  type 
de  la  cathédrale  d'Angers  ;  l'église  franciscaine  Saint-Fortuné  de  Todi,  de  la 
même  époque,  celui  de  la  cathédrale  de  Poitiers  ;  l'une  et  l'autre  ont  aussi 
leurs  analogues  dans  les  églises  à  nef  unique  ou  triple  du  Midi  de  la  France 
(cathédrale  de  Toulouse,  église  de  Mézin). 
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celle  du  Sud-Ouest  *  et  celle  du  Midi  2  y  sont  presque  simultané- 
ment importées. 

Lu  côte  de  la  Syrie,  colonisée  par  les  chrétiens  d'Occident,  con- 
tinue à  pratiquer  l'architecture  française  jusqu'à  la  chute  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  en  1291  3  ;  l'île  de  Chypre,  devenue  un  royaume  fran- 
çais, adopta  jusqu'au  xvie  siècle  les  modes  de  l'Ile-de-France,  de 
la  Champagne  et  de  la  Provence  4. 

L'empire  latin  de  Constant inople  n'a  élevé  qu'un  très  petit 
nombre  de  monuments  français  6. 


1.  Le  narthex  de  la  cathédrale  de  Gênes  a  des  fenêtres  normandes,  percées 
par  ressauts  ;  son  architecture  est  nettement  française.  Ses  trois  magnifiques 
portails  ne  le  sont  pas  moins  et  leur  ordonnance  comme  leur  décoration  pré- 
sentent les  plus  frappantes  similitudes  avec  les  portails  de  la  cathédrale  de 
Rouen  et  de  la  collégiale  de  Mantes,  ainsi  qu'avec  les  cuves  baptismales  de 
Limay  et  de  Gassicourt.  Des  Rouennais  ont  dû  venir  travailler  à  Gênes  ;  oh 
sait  qu'inversement  et  peu  après,  à  la  fin  du  xme  siècle,  des  Génois  ont  construit 
à  Rouen  le  Clos  des  galées  du  Roi.  (Voir  Ch.  deda  Roncière,  Hist.  de  la  Marine 
française,  p.   403-404.) 

2.  L'architecture  française  du  Midi  fut  implantée  en  1266  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  par  Charles  Ier  d'Anjou  et  s'y  perpétua  plus  d'un  siècle. 
Charles  Ier  eut  pour  maîtres-d'œuvres  Pierre  d'Angicourt  et  un  autre  Pierre, 
qui  travailla  aussi  à  Saint-Maximin.  Les  plus  importants  édifices  sont  la  cathé- 
drale de  Lucera,  de  la  fin  du  xme  siècle,  celle  de  Naples  (1272  à  1314),  dans  la 
même  ville,  Saint-Laurent  remarquable  par  son  déambulatoire  (1266  à  1394), 
Saint-Éloi  qui  conserve  un  beau  portail  (1266),  Saint-Dominique  (1283),  l'Inco- 
ronata  (xive  siècle),  le  Château-Neuf  (xine-xive  siècles),  l'église  Saint-François 
de  Messine,  etc. 

3.  Le  plus  récent  peut-être  des  monuments  de  l'art  français  dans  ce  pays  est 
le  beau  portail  gothique  transporté  au  Caire  pour  orner  le  monument  du  sultan 
Kalaoun,  vainqueur  de  Saint-Jean-d'Acre  (Muristan  de  Kalaoun). 

4.  La  cathédrale  de  Nicosie,  commencée  en  1193,  bâtie  effectivement  de  1209 
à  1333  environ,  a,  dans  le  chœur,  le  plan  de  Notre-Dame  de  Paris  et  de  Mantes  ; 
l'archevêque  qui  commença  les  travaux  était  Parisien,  frère  d'un  chantre  de 
Notre-Dame.  La  corniche  et  les  galeries  des  bas-côtés  témoignent  que  la  reine 
Alix  de  Champagne  et  l'archevêque  Thibaud,  ancien  archidiacre  de  Troyes, 
ont  dû  appeler  des  artistes  de  leur  pays  ;  un  des  portails  peut  avoir  été  bâti 
pendant  le  séjour  de  saint  Louis  en  1247,  peut-être  par  le  maître-d'œuvres 
Eudes  de  Montereau,  qui  l'accompagnait.  Saint-Georges-des-Latins,  à  Fama- 
gouste,  Notre-Dame  de  Tyr,  à  Nicosie,  rappellent  la  Sainte- Chapelle  ;  la  cathé- 
drale de  Famagouste,  bâtie  durant  la  première  moitié  du  xne  siècle,  rappelle 
Saint-Urbain  de  Troyes  dans  son  plan  et  dans  certains  détails, comme  la  piscine. 
Les  dessins  peuvent  être  dus  au  maître  Jean  Langlois  qui,  en  1267,  quitta  la 
direction  de  l'œuvre,  de  cette  église  pour  se  rendre  en  Orient  ;  la  façade  imite 
la  cathédrale  de  Reims.  L'abbaye  de  Lapais  (xme  et  xive  siècles)  a  été  achevée 
dans  le  style  français  du  Midi  auquel  appartiennent  beaucoup  de  monuments 
du  xive  siècle  (Sainte-Marie  de  Nicosie,  Sainte-Anne  et  l'église  syrienne  de 
Famagouste,  etc.).  Le  château  de  Saint-Hilarion  rappelle  en  partie  le  style 
français  du  Nord  ;  le  château  de  Famagouste,  celui  du  Midi. 

5.  On  y  trouve  quelques  traces  d'influence  champenoise  comme  dans  le  clo- 
cher de  la  Pantanassa  de  Mistra,  ou  dans  le  porche  cistercien  de- Dafni.  A 
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L'empire  d'Allemagne  a  reçu  des  moines  de  Ctteaux  le  style  de  la 
Bourgogne  l,  et  .des  maltres-d' œuvres  laïques,  des  Importations  du 
meilleur  style  Français  picard  ou  champenois  2. 

Athènes,  une  église  ruinée  à  voûtes  d'ogives  rappelle  les  monuments  de  la 
Lombardie.  Le  meilleur  morceau  d'arl  Français  était  la  uel  ajoutée  vers  1300 
à  la  basilique  de  Chalcis,  en  Cubée,  e\  que  l'on  a  stupidement  détruite  do  nos 

jours  ;  l'archivolte  en  style  du  jcm«  siècle,  français,  d'une  église  byzantine  de 
Trébizonde,  en  Asie-Mineure,  rappelle  une  frise  de  la  façade  de  Notre-Dame 
de  Paris.  En  Mor^e,  deux  ruines  appartiennent  nettement  à  l'architecture 
française,  Notre-Dame  d'isova  près  de  l'Alphée,  et  Sainte-Sophie  d'Andra- 
vida,  qui  conserve  une  abside  à  voûte  d'ogives. 

1.  Altenberg  (diocèse  de  Cologne),  construction  de  1255  à  1379  ;  Arnsbourg 
en  Wetteravie,  fondée  en  117-4,  transition  ;  Bebenhausen  (diocèse  de  Cons- 
tance), nef  de  transition  achevée  en  1227  ;  Chorin,  diocèse  de  Brandebourg, 
construction  de  1272  à  1325  ;  Colbatz  en  Poméranie,  vers  1250,  style  de  transi- 
tion ;  Dargun  (diocèse  de  Schwerin),  parties  des  xme  et  xive  siècles  ;  Dobrilugk 
(diocèse  de  Messen),  1270,  style  de  transition  ;  Ebrach  (diocèse  de  Wurzbourg), 
1200  environ  à  1285,  transition  ;  Eldena  (diocèse  de  Cammin),  commencée  vers 
1260,  transition  ;  Eusserthal  (diocèse  de  Spire),  mêmes  date  et  style  ;  Golden- 
kron  et  Gradiz  (diocèse  de  Prague),  commencées  dans  la  seconde  moitié  du 
xme  siècle  ;  Haina  (diocèse  de  Mayence),  commencée  en  1228  ;  Heiligenkreuz. 
(diocèse  de  Ratisbonne),  partie  du  xne  siècle  ;  Heilsbronn  (diocèse  de  Bam- 
berg),  commencée  en  1250,  partie  gothique  ;  Heisterbach,  fondée  en  1233  ; 
Herrenalb  (diocèse  de  Spire)  ;  Kônigsaal  (diocèse  de  Prague),  partie  en  1297, 
en  style  de  transition  ;  Lehnin  (diocèse  de  Brandebourg),  1180  à  1272,  transi- 
tion ;  Leubus  (diocèse  de  Breslau),  fondée  en  1175,  transition  ;  Lilienfeld  (dio- 
cèse de  Passau),  1250,  transition  ;  Loccum  (diocèse  de  Minden),  1240  à  1277, 
transition  ;  Marienfeld  (diocèse  de  Munster),  1200  à  1222,  transition  ;  Marien- 
stadt  (diocèse  de  Trêves),  1227  à  1330,  française  ;  Marienwalde  (diocèse  de 
Cammin),  fondée  en  1188,  française  ;  Maulbronn  (diocèse  de  Spire),  1138  à  1178* 
parties  françaises  ;  Nepomuc  (diocèse  de  Prague),  transition  et  français  • 
Oliva  (diocèse  de  Leslau),  parties  de  1253,  transition  ;  Otterberg  (diocèse  de 
Mayence),  1201  à  1277,  transition  ;  Hohenfurt  (diocèse  de  Prague),  1259  à  1370v 
française  ;  Riddaghausen  (diocèse  d'Halberstadt),  1145  à  1278,  transition  ;  Sal- 
mansweiler  (diocèse  de  Constance),  1232  à  1311,  française  ;  Walkenried  (dio- 
cèse de  Mayence),  1207  à  1290,  transition  ;  Wilheringen  (diocèse  de  Passau) v 
parties  de  transition  ;  Worschweiler  (diocèse  de  Spire),  vers  1265,  transition  ; 
Zinna  (diocèse  de  Brandebourg),  vers  1250,  transition  ;  Zwetl  (diocèse  de  Pas- 
sau), 1343,  française. 

2.  Le  style  français  a  d'abord  apparu  dans  la  vallée  du  Rhin  et  a  gagné  le 
Nord  dans  la  seconde  moitié  du  xme  siècle.  L'imitation  des  modèles  de  France 
y  est  flagrante.  Les  détails  français  se  mêlent  d'abord  au  roman  germanique 
pour  composer  une  sorte  de  style  de  transition,  puis  le  style  français  est  imité 
dans  toute  sa  pureté,  comme  à  Notre-Dame  de  Trêves,  monument  du  meilleur 
style  champenois,  commencée  en  1242,  Xanten,  la  cathédrale  de  Cologne, 
commencée  en  1248.  On  trouve  surtout  l'imitation  des  écfifices  champenois  : 
cathédrale  de  Laon  dans  la  collégiale  de  Limbourg  (1235),  la  cathédrale  de 
Magdebourg  (1209  à  1235),  la  façade  d'Halberstadt,  les  tours  de  Naumbourg 
(1242)  et  de  Bamberg  ;  plan  de  Braisne  (Xanten,  Notre-Dame  de  Trêves,  et  de 
la  cathédrale  de  Soissons  ou  de  Tournai,  plan  et  voûtes  absidales  ;  Notre-Dame 
de  Lubeck,  1227,  Stralsund,  Rostock,  fenêtres  et  arcs-boutants  à  Saint-Géréon 
de  Cologne^  1212  à  1227,  sculptures  de  Reims  et  tours  de  Laon  à  la  cathédrale 
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Le  style  du  Sud-Oues1  apparaît  dans  la  Westphalie  et  les  Pays- 
Bas  :  sur  le  cours  inférieur  du  Mliiu.  <|uH<|in-  <--_rli~i--  ;i  nef  unique 
ou  triple  ci  ;i  voûtes  bombées  avec  liernes  *  procèdent  du  type 
angevin.  Kn  Bohême,  au  xive  siècle,  Mathieu  d'Arras  apj>orte  le 
style  d\\\  ignon. 

I  'Angleterre  a  continué  à  suivre  l'école  normande  2,  mais  l'art 
champenois  3  et  celui  de  l'Anjou  4  y  ont  été  quelquefois  importés. 

L'ordre  de  Cîteaux  n'y  a  porté  que  peu  de  modèles  français  5. 

La  Norvège  continue  à  recevoir  l'art  normand  par  l'intermé- 
diaire de  l'Angleterre  6,  le  style  anglo-normand  s'étend  même  en 
Suède7.  La  Finlande,  et  au  xv('  siècle,  la  Lithuanie  et  parfois  la  Polo- 
gne, reçoivent  le  style  français  par  l'intermédiaire  de  l'Allemagne  8  ; 


de  Bamberg).  Les  voûtes  sexpartites  tardives  de  la  Champagne  se  retrouvent 
à  Cologne  aux  Saint-Apôtres  (1219),  à  Sainte-Marie  du  Capitole  et  à  Saint- 
Cunibert.  La  cathédrale  de  Cologne  reproduit  le  plan  de  celle  d'Amiens  ;  une 
église  à  trois  nefs,  Sainte-Elisabeth  de  Marbourg,  1235,  est  champenoise  dans 
ses  détails  qui  rappellent  Saint-Léger  de  Soissons.  On  peut  encore  citer  parmi 
les  imitations  très  caractérisées  d'art  français  :  Saint-Sébald  de  Nuremberg, 
de  type  bourguignon  ;  l'église  sans  voûte  de  Gelnhausen,  les  cathédrales 
d'Osnabruck  (1225),  de  Munster  (1261),  de  Ratzebourg,  de  Ratisbonne,  de 
style  champenois  (1275),  de  Bâle,  de  Zurich.  La  collégiale  de  Wimpfen  (1259 
à  1298)  fut  bâtie  par  un  maître  venu  de  Paris...  accito  peritissimo  in  architectoria 
arte  lathomo,  qui  tune  noviter  de  villa  Parisiensi  e  partibus  venerat  Francie,  opère 
jrancigeno  basilicam  ex  sextis  lapidibus  construi  jubet  ».  On  y  reconnaît  l'imi- 
tation du  transept  de  N.-D.  de  Paris.  A  Cologne,  le  maître-d'eeuvres  Gérard 
(1257),  qui  n'était  pas  Gerhardt  von  Rill,  mais  peut-être  un  Français,  imita  les 
piliers  et  le  triforium  construits  à  Saint-Denis  par  Pierre  de  Montereau. 

1.  Les  églises  à  trois  nefs  et  à  voûtes  bombées  du  Sud-Ouest  ont  été  imitées 
(cathédrale  de  Paderborn,  1235,  imitant  celle  de  Poitiers  ;  abbatiale  d'Here- 
ford).  Des  voûtes  de  ce  type  ont  été  adaptées  en  Westphalie  à  la  cathédrale 
de  Munster  et  à  l'église  de  Loccam  ;  en  Danemark,  aux  églises  de  Ribe  et  du 
Ringsted  ;  en  Suède,  à  la  cathédrale  de  Lund. 

2.  Beverley,  Hereford,  Hexham,  Rievaulx,  Ripon,  Worcester,  York. 

3.  Cathédrale  de  Cantorbery,  commencée  à  l'imitation  très  exacte  de  celle 
de  Sens,  par  le  maître  Guillaume  de  Sens,  qui  abandonna  les  travaux  en  1192 
à  la  suite  d'un  accident,  Cathédrale  de  Salisbury  avec  son  porche  analogue  à 
ceux  de  Saint-Nicaise  de  Reims  et  de  Puiseaux. 

4.  Même  cathédrale,  chapelle  carrée  de  la  Vierge,  divisée  en  trois  nefs,  que 
rappelle  Saint-Serge  d'Angers  ;  Winchester,  chœur  de  même  disposition, 
avec  passages  dans  les  fenêtres  ;  ordonnances  extérieures  des  cathédrales  de 
Salisbury  et  de  Wells,  avec  façades  cantonnées  de  tourelles  carrées  et  aligne- 
ment d'arcatures  rappelant  le  Puy-Notre-Dame,   Candes,   Cunault,  etc. 

5.  Abbayes  de  Roche,  de  Fountains, 

6.  Cathédrales  de   Stavanger  et  de  Trondhjem. 

7.  Cathédrales  de  Linkôping. 

8.  En  Finlande,  cathédrale  d'Abo,  commencée  au  xme  siècle  ;  en  Russie, 
cathédrale  de  Riga  ;  en  Lithuanie,  Saint-Bernard  de  Vilna  (xve  siècle)  ;  en 
pologne,  Université  de  Cracovie  (xv°  siècle). 
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il    en  esl     de    môme    du     Danemark,     <ic    la     Suède,    de    la 
Hongrie  el  de  la  Bohême,  m;ii>  ces  contrées  <>m  reçu  chacune  ai 
directement    des  artistes  el    des   modèles  gothiques  de  diverses 
]ir<>\  Inces  de  France  l. 

En  Pologne,  notamment,  le  style  français  de  Bourgogne  fut 
apporté  directement  aussi  par  les  Cisterciens  2. 

L'influence  de  l'arl  français  ;>  dépassé  de  beaucoup  les  limites 
de  la  chrétienté  puisqu'en  Chine,  en  1253,  Guillaume  de  Ruys- 
broeck,  envoyé  en  ambassade  par  saint  Louis  auprès  du  grand 
khan  Mangou,  rencontra  à  sa  cour  le  maître-d' œuvres  français 
Pierre  Bourchier  3. 

§   IV.  —  Appareil 

L'appareil  est  généralement  très  soigné  et  très  bien  dressé  ;  les 
joints  sont  plus  fins,  la  pierre  mieux  lavée  qu'à  l'époque  romane. 
Celui  de  la  cathédrale  de  Reims  est  d'une  dimension  et  d'un  luxe 
exceptionnelles.  Les  fondations  des  plus  beaux  édifices  se  font  en 
grandes  assises  de  pierre  de  taille  qui  s'élargissent  progressivement 
en  gradins  et  procurent  une  assiette  d'une  très  grande  stabilité  4. 

L'emploi  des  assises  alternées  (fig.  2)  reste  constant  en  Corse 
comme  à  Pise,  à  qui  cette  île  appartenait.  Le  même  appareil  est 


1.  Le  célèbre  maitre-d' œuvres  Vilard  de  Honnecourt,  né  près  de  Cambrai, 
nous  apprend  lui-même  qu'il  fut  mandé  en  la  terre  de  Hongrie  et  y  fut  maints 
jours.  Il  ne  dit  pas  ce  qu'il  y  fit  ;  mais  son  séjour  se  place  vers  1250  et  coïn- 
cide avec  la  fondation  de  plusieurs  abbayes  cisterciennes,  où  des  moines  vin- 
rent de  Picardie,  et  Y  Album  de  Vilard  contient  un  plan  fait  pour  l'ordre  de 
Cîteaux.  L'église  de  Cassovie  conserve  un  chœur  du  xme  siècle,  du  plan  de 
Braisne.  En  Bohême,  la  cathédrale  de  Prague,  dont  la  partie  primitive  rappelle 
les  églises  d'Avignon,  le  château  de  Karlstein  et  le  pont  sur  la  Moldau  ont  été 
bâtis  par  le  maitre-d' œuvres  Mathieu  d'Arras,  ramené  d'Avignon  en  1342 
par  le  margrave  Charles  IV.  En  Danemark,  l'abbaye  cistercienne  de  Soroe 
possède  une  église  en  partie  gothique,  et  la  cathédrale  de  Rœskilde  (11  SS- 
II 94)  imite  visiblement  l'ancienne  cathédrale  d'Arras.  En  Suède,  c'est  en 
1287  que  le  style  français  fut  introduit  par  le  maître-d'œuvres,  Etienne  de 
Bonneuil  et  ses  compagnons,  mandés  de  Paris,  avec  mission  d'élever  la  cathé- 
drale d'Upsal  à  l'imitation  de  Notre-Dame. 

2.  La  voûte  d'ogives  apparaît  à  l'église  et  au  chapitre  de  Kuprzywnica, 
fille  de  Morimond,  fondée  en  1185,  à  Sulejow  :  le  style  de  transition  se  montra 
un  peu  plus  avancé  ;  à  Wouchock,  fondée  en  1178,  le  même  style  se  mélange 
d'une  légère  influence  italienne.  Ces  quatre  constructions  sont  d'une  grande 
beauté  et  d'un  art  nettement  bourguignon. 

3.  G.  de  Rubruquis,  relation  publiée  par  M.  d'Avezac  en  1838. 

\.  Cathédrales  d'Amiens,  de  Reims,  de  Terouane  ;  clocher  de  Cérisy-Gailly 
(Somme),   Saint-Georges-des-Latins  à  Famagouste. 
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employé  au  revers  de  La  façade  de  la  cathédrale  de  Reims  et  y 
motive  un  thème  décoratif  original  :  alternance  de  frises  et  de 
niches  encadrant  des  figures. 

L'emploi  de  la  brique  est  toujours  restreint  aux  régions  pauvres- 
en  pierre,  principalement  à  la  Flandre  et  au  Languedoc,  mais  iï 
devient  un  peu  plus  fréquent  qu'à  l'époque  romane  K  II  sera  beau- 
coup plus  fréquent  encore  à  partir  du  xvc  siècle. 

A  l'exemple  des  Romains,  les  constructeurs  français  ont  parfois 
usé  de  crampons  de  métal  pour  sceller  entre  elles  les  pierres  d'uni 
appareil.  Ils  ont  souvent  coulé  en  plomb  les  scellements  des  cram- 
pons et  les  joints  des  parties  les  [dus  soignées  de  leurs  édifices  2  ; 
enfin,  ils  ont  fait  quelques  chaînages  en  fer  :  la  Sainte-Chapelle  en- 
présente  des  exemples  remarquables  dans  les  voûtes  et  dans 
l'épaisseur  de  ses  murs  où  circule  un  chaînage  (fig.  27),  d'une  com- 
binaison ingénieuse,  présentant  à  la  fois  beaucoup  de  résistance  et 
d'élasticité. 

§  V.  —  Plans  :  sanctuaire,  transept,  nef, 
porches  et  tours. 

L'architecture  française  a  développé  les  plans  des  églises  d'une- 
façon  presque  illimitée,  grâce  aux  voûtes  d'ogives  et  aux  arcs- 
boutants  qui  permettent  de  reporter  toutes  les  poussées  sur  ua 
petit  nombre  de  points  et  de  couvrir  en  pierre  les  vaisseaux  les 
plus  larges  et  les  surfaces  courbes  ou  irrégulières,  aussi  bien  que  les 
travées  rectangulaires,  sans  être  obligé  d'encombrer  de  lourds 
supports  l'intérieur  des  édifices. 

Toutefois,  le  nombre  des  églises  de  plan  très  développé  continue 
d'être  assez  limité,  et  les  petites  églises  de  plan  simple,  soit  rec- 
tangle allongé  ou  rectangle  suivi  d'une  abside,  continueront  d'être 
en  majorité  ;  du  reste,  le  nouveau  système  de  construction,  en* 
même  temps  qu'il  permettait  des  complications,  favorisait  aussi. 
l'adoption  de  plans  très  simples,  comme  ceux  qu'avait  imposés  la> 
voûte  en  coupoles. 

1.  En  Flandre,  on  peut  citer  la  belle  église  Sainte-Walbruge  de  Fumes 
(xme  et  xive  s.)  ;  en  Languedoc,  la  brique  avait  déjà  à  l'époque  romane  des 
édifices  remarquables  comme  Saint-Sernin  de  Toulouse,  l'abside  de  Combe- 
longue  (Ariège)  ;  et  ceux  de  l'époque  gothique  ne  sont  pas  moins  beaux,  ont 
peut  citer  Sainte-Cécile  d'Albi,  les  églises  de  Gaillac  (Tarn),  la  cathédrale  et 
les  Jacobins  de  Toulouse,  Simorre  (Gers),  etc. 

2.  Chœur  de  la  cathédrale  de  Senlis,  triforium  de  la  cathédrale  de  Meaux,  etc~ 


PLANS 


i  h  autre  effet  de  la  Bouplesse  du  Bystème  fui  de  permettre  la 
conservation  de  boutes  les  modes  <i1M'  '  :u''  roman  avait  créées  el 
auxquelles  chaque  province  s'était  al  tachée  :  on  vient  de  voir  com 
ment  le  Sud-Ouest  continua  à  bâtir  des  églises  à  i  rois  nefs  ou  à  nef 
unique,  i«i  Nord  à  surélever    !<■    vaisseau 
central,  el  certaines  régions  6  né  pas  don 
ner  de  déambulatoire,  même  aux  grandes 
églises. 

Les  rotondes  sont  devenues  beaucoup 
plus  rares  encore,  en  France  du  moins  '. 
car  L'Italie  les  conserve  comme  baptis- 
tères, et  l'Allemagne  continue  à  imiter 
la  chapelle  palatine  d'Aix  2.  Le  plan  de 
Sainte-Croix  de  Ouimperlé  (fig.  84)  a 
pour  analogue  au  xme  siècle,  celui  de 
l'église  de  Ferrières  en  Gâtinais,  qui  pos- 
sède entre  le  chœur  et  la  nef  une  rotonde 
à  déambulatoire.  Pareille  originalité  se 
voit  à  la  même  époque  dans  la  cathédrale 
de  Sienne,  mais  elle  n'y  est  que  l'adapta- 
tion d'un  reste  d'édifice  roman  ;  au  Tem- 
ple  de    Londres,   la    rotonde   se    rattache 

d'un  côté  seulement  à  une  nef  avec  bas-côtés  ;  le  tout  date  du 
xme  siècle. 

Le  plan  tréflé  est  aussi  devenu  plus  rare  :  il  se  maintient  dans 
quelques-unes  des  premières  églises  gothiques  des  régions  où  il 
avait  été  en  faveur  4,  mais  surtout  dans  la  région  du  Nord  où  l'in- 
fluence rhénane  prend  quelque  extension  au  début  de  la  période 
française  5.  Eans  cette  région,  le  plan  tréflé  prend  une  ampleur 


Fig.  256. 
Cathédrale  de  Noyon  3. 


1.  On  y  peut  citer  pour  le  xme  siècle,  la  rotonde  de  Saint-Émilion. 

2.  Transition  :  Tullen  en  Carinthie,  rotonde  simple  ;  Saint-Géréon  de  Cologne, 
rotonde  précédant  une  nef  simple  ;  chapelles  des  châteaux  de  Kobern  et  de 
Vianden  (Luxembourg),  xme  siècle,  la  seconde  avec  crypte  et  bas-côté. 

3.  Elle  est  figurée  avec  des  voûtes  sexpartites  primitives,  remplacées  aujour- 
d'hui par  des  croisées  d'ogives  simples  et  barlongues. 

4.  Saint-Macaire  (Gironde)  ;  Saint-Maurice  de  Gensay  (Vienne)  ;  Saint- 
Lyphard  de  Meung  (Loiret),  fin  du  xne  siècle  ;  Le  Vigan  (Lot),  xive  siècle. 

5.  Plans  rhénans  des  églises  transitionnelles  de  Térouane  (1131-1133)  et 
Dommartin  (1163),  déambulatoires  sans  chapelles  du  Nord  de  la  France  ;  gale- 
ries hautes  reliant  les  tours  des  façades  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Mantes  et 
à  Saint-Nicaise  de  Reims  ;  clochers  à  quatre  pignons  en  Champagne. 

Enlart„  Arch.  Religieuse.  —  IL  5 
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particulière;  un  déambulatoire  contourne  parfois  les  extrémités 
arrondies  du   I  ransepl   l. 

Le  plan  en  quat  refeuille  est  magnifiquement  développé  à  Notre- 
Dame  de  Trêves,  <''_rli^'  de  pur  style  chamepnois  (1227). 

Quelquefois  encore  des  absides  et  absidioles  empâtées  dans  un 
massif  rectangulaire  se  rencontrent  dans  l'école  du  Sud-Ouest  *  et 
dans  le  Midi  3. 

Les  absides  et  absidioles  ont  «rénéralement  le  plan  polygonal  qui 
convient  à  l'emploi  desvoûtins  de  plan  triangulaire  sur  branches 
d'ogives  rayonnant  autour  d'une  clef. 

La  plupart  ont  trois  ou  cinq  pans  ;  on  trouve  toutefois  des 
absides  tracées  en  éperon,  dont  les  pans  sont  en  nombre  pair  4. 

Le  plan  demi-circulaire,  encore  très  fréquent  vers  1165  5,  devient 
très  rare  dans  la  suite  6. 

1.  Le  premier  modèle  de  ces  églises  a  pu  être,  soit  la  cathédrale  de  Tournai 
élevée  de  1110  à  1171,  et  dont  le  transept  forme  deux  absides  entourées  de  bas- 
côtés  et  de  tribunes,  et  couvertes  de  voûtes  d'ogives  primitives,  soit  l'abbatiale 
Saint-Lucien  de  Beauvais,  élevée  de  1090  à  1109,  et  détruite  à  la  Révolution. 

La  cathédrale  de  Noyon,  dont  le  siège  fut  longtemps  réuni  à  celui  de  Tournai, 
fut  rebâtie  vers  1140  avec  un  transept  à  bras  arrondis  sans  déambulatoire  ; 
de  1176  à  1207,  l'évêque  Nivelon  de  Chérisy  fit  construire  à  la  cathédrale  de 
Soissons  un  bras  de  transept  arrondi  (fig.  256,  301),  avec  bas-côtés,  tribunes 
et  triforium,  comme  à  Tournai  ;  vers  la  même  époque,  l'abbatiale  cistercienne 
de  Chalis  (Oise),  consacrée  en  1219,  s'élevait  sur  plan  tréflé,  avec  au  transept 
une  suite  de  chapelles  communiquant  entre  elles.  Ces  bras  de  transept  ont  six 
pans  et  autant  de  chapelles.  La  cathédrale  de  Cambrai,  détruite,  mais  dont  un 
relief  a  conservé  la  forme,  fut  élevée  sur  plan  tréflé,  le  transept,  vers  1180,  le 
chœur,  de  1230  à  1250  environ  ;  Valenciennes  a  possédé  jusqu'à  la  Révolution 
une  grande  église  collégiale  du  début  du  xme  siècle,  connue  par  un  relief  et 
divers  dessins  des  xvne  et  xvme  siècles.  Elle  était  de  plan  tréflé,  avec  bas- 
côtés  et  tribunes  autour  du  transept.  Le  plan  tréflé  s'est  conservé  en  Artois 
jusqu'au  xvme  siècle  (Saint-Pierre  de  Douai). 

2.  Cathédrale  de  Poitiers,  vers  1160,  mur  creusé  de  trois  absides  égales  ;  absi- 
diolesau  Puy-Notre-Dame  (Maine-et-Loire),  et  à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 

3.  Église  de  Marciac  (Gers),  xive  siècle,  alignement  de  cinq  absides  empâtées 
dans  le  mur  oriental  du  transept,  qui  forme  chevet. 

4.  xme  siècle  :  Saint-Martin-au-Parvis  à  Laon  et  Saint-Quentin  (Creuse), 
absides  simples  ;  absides  à  déambulatoire  à  Caudebec  (Seine- Inférieure),  à 
Saint-Maclou  de  Rouen,  à  la  cathédrale  de  Pampelune  ;  à  Avon  ^Seine-et- 
Marne)  chevet  carré  du  xve  siècle,  et  à  Saint-Pierre  de  Caen  (Renaissance). 
Absides  à  six  pans  formant  les  bras  du  transept  de  Chaalis.  On  sait  que  dans 
les  absidioles  la  division  en  un  nombre  pair  de  voûtins,  inaugurée  probable- 
ment à  Saint-Denis,  est  fréquente  (Vézelay,  Saint-Étienne  de  Caen,  Saint- 
Pourçain).  On  la  trouve  encore  dans  des  absidioles  biaises  de  l'école  cham- 
penoise, à  Saint- Yved  de  Braisne,  Saint-Gengoulf  de  Toul,  Ferrières,  Notre- 
Dame  de  Trêves,  et  à  l'ancienne  cathédrale  de  Cambrai. 

5.  Notre-Dame  de  Paris,  Saint-Julien-le-Pauvre,  Saint-Martin  d'Étampes, 
Saint-Étienne  de  Caen,  Saint-Mathurin  de  Larchant  (Seine-et-Marne). 

6.  Saint-Martin  de  Tours,  Saint-Sauve  de  Montreuil  (Pas-de-Calais),  cathé- 
drale de  Bourges,  partie  inférieure  de  l'abside  de  Saint- Antoine  (Isère). 
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Fig.  257.  —  Notre-Dame 
de  la  Roche  (Seine-et- 
Oise)  (Annales  archéol.). 


On  verra  que  i»'  plan  rectangulaire  reste  usité  dans  les  chevets 
et  dans  les  chapelles  des  églises, 

i ,e  plan  à  deux  absides  opposées  a  par- 
fois persisté  dans  L'école  rhénane,  où  son 
plus  L-racieux  exemple  est  l'église  Notre- 
Dame  de  Trc\  es. 

Le  plan  à  absides  jumelles  en  regard 
d'une  nef  unique  n'est  qu'une  exception  : 
il  se  rencontre  au  xme  siècle  dans  la 
chapelle  du  séminaire  de  Bayeux  ;  à 
Rouvres  (Calvados),  le  chœur  du  xme  siè- 
cle (fortement  incliné)  et  le  chœur  de  Pré- 
cigné  (Sarthe)  forment  un  rectangle  divisé 
en  deux  vaisseaux  ;  vers  1400,  l'église 
du  Taur  à  Toulouse,  a  deux  petites 
absides  polygonales  séparées  par  une  chapelle  rectangulaire  moins 
profonde  ;  au  xive  siècle,  la  jolie  et  curieuse  église  de  Tour  (Cal- 
vados) a  un  chevet  d'une  extrême  originalité  (fig.  258)  :  l'exté- 
rieur est  une  sorte  de  grand  rectangle  à  coins  coupés  ;  l'intérieur 
se  décompose  en  trois  chapelles  ;  celle  du  centre  carrée,  accostée 
d'absidioles  à  pans.  L'église  d'Aubervilliers  présente  un  plan  de 
chevet  analogue  ;  l'église  de  Dammartin  (Seine-et-Marne)  a  deux 
nefs  et  un  chevet  dont  le  tracé  extérieur  est  le  même  qu'à  Tour. 
Une  combinaison  moins  heureuse  est  celle  du  bizarre  chevet  de 
Couvains  (Manche),  du  xive  siècle,  dont  le  haut  est  ramené  exté- 
rieurement au  plan  carré  par 
deux  piles  triangulaires  isolées, 
reliées  par  des  arcades  au  mur 
terminal  et  aux  parois  latérales. 
Cette  combinaison  permet 
de  couvrir  d'un  simple  toit 
rectangulaire  le  chevet  à  pans 
coupés  ;  on  continua  aussi  à 
bander  quelquefois  des  trom- 
pes sur  les  angles  rentrants  pour  les  protéger  et  faciliter  l'établisse- 
ment des  toitures  1. 

Beaucoup  de  petites  et  moyennes  églises  ont  un  chevet  rectan- 
gulaire (fig.  257,  289),  plan  qui  s'adapte  parfaitement  à  la  voûte 


Fig.  258.  —  Chevet  de  Tour  (Calvados). 


1.  Cathédrale  de  Bayeux,  Saint-Étienne  de  Caen. 
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d'ogives,  el  que  des  traditions  antérieures',  créées  en  vue  des  char- 
pentes, berceaux,  voûtes  d'arêtes  el  coupoles  entières,  ont  rendu 
particulièrement  fréquenl  dans  le  Nord  l,  la  Normandie  2.  la  Bour- 
gogne, l;t  Champagne  3  et  le  Sud-Ouest,  sans  qu'il  soit  rare  dans 
le  i  ent  re  el  le  Midi  4. 

Dans  les  grandes  églises,  le  chevet  rectangulaire  est  fréquent  en 
Angleterre,  m;iis  rare  en  France.  C'est  le  plan  que  l'on  adopta  vers 
1200  en  agrandissant  le  chevet  de  la  cathédrale  de  Laon  [fig.  259). 
Il  se  rencontrait  dans  d'autres  grandes  églises  champenoises  :  Saint  - 
Jean-des- Vignes  de  Soissons,  Saint-Thomas  de  Crépy-en-Valois  et 
Brie-C.omte-Hobert.  Dans  ces  exemples  et  dans  quelques  églises 
moyennes,  le  chœur  est  flanqué  de  collatéraux  de  même  longueur, 
et  la  dernière  travée  du  chœur  peut  servir  de  passage  entre  eux 

1.  Aisne,  la  Celle,  cathédrale  de  Laon,  Vaux-sous-Laon,  Viiïort  ;  Marne, 
la  Chapelle-sous-Orbais  ;  Xord,  Aulnoy  ;  Oise,  églises  de  transition  :  Belle- 
fontaine,  Bonneuil,  Canly,  Catenoy,  Conteville,  Fay-Saint-Quentin,  Oulchy, 
Mi'névillers,  Noël-Saint-Martin  ;  xiiic  siècle  :  église  paroissiale  de  Creil,  Erme- 
nonville, Saint-Jean-au-Bois  (fig.  289),  Nogent-les-Yierges,  Pontdron,  Saint- 
Martin,  etc.  ;  Pas-de-Calais,  Guarbecques  (transition),  Bazinghen  (xme  siècle)  : 
Seine,  Antony,  Bagneux,  Créteil,  Ivry,  Nogent-sur-Marne;  Seine- et- Oise,  Mar- 
coussis  (xive  siècle),  N. -D.de  la  Roche  (fig.  257),  Vernouillet  ;  Somme,  églises 
de  transition  de  Beaufort,  Belloy-en-Santerre  et  Namps-au-Val  ;  Monchy- 
FAgache. 

2.  Calvados,  Bernières,  Cricqueville,  Sainte-Marie-Laumont,  Manvieux, 
Mosles  ;  Manche,  Hyenville,  Quettreville  (xive  siècle). 

3.  Aube,  Clérey,  Fouchères  ;  Côte-d'Or,  Gerland,  Nuits-sous-Beaune  ;  Doubs 
Acey  ;  Jura,  Chissey,  Saint- Anatoile  de  Salins  ;  Marne,  Corribert,  Cuis,  Dor- 
mans,  Hans,  Jalons-les-Vignes,  Janvilliers,  Moiremont,  Oger,  Sarry,  le  Thoult, 
Vertus  ;  Meurthe-et-Moselle,  Viviers-sur-Chiers  ;  Meuse,  Hattonchâtel  ;  Nièvre, 
Saint-Martin  et  église  de  Bethléem  à  Clamecy,  Tannay  ;  Seine-et-Marne,  cha- 
pelle palatine  de  Provins  (transition),  Champeaux,  le  Lys  et  au  xve  siècle  chevet 
à  déambulatoire  d'Avon  ;  Yonne,  Appoigny,  Saint-Martin  d'Avallon  (transi- 
tion), la  Cour-Notre-Dame,  Montréal  (transition),  Monéteau,  Savigny. 

4.  Aveyron,  Najac  ;  Bouches- du- Rhône,  Saint-Jean  d'Aix  ;  Charente,  Hôtel- 
Dieu  d'Angoulême,  Abbatiale  de  la  Couronne  (transition)  ;  Charente-Inférieure, 
Périgny,  Saint-Palais  de  Saintes  ;  Cher,  Noirlac  (abbaye  cistercienne)  ;  Corse, 
Saint-Dominique,  Saint-François  et  Saint-Julien  de  Bonifacio  ;  Saint-François 
de  Tallano  ;  Côles-du-JS'ord,  Léhon  ;  Dordogne,  Brantôme  (transition)  ;  Finis- 
tère, Lanmeur  ;  Gironde,  Carteligne  (transition),  paroisse  de  la  Sauve  ;  Indre, 
le  Blanc  ;  Indre-et-Loire,  Candes,  Jacobins  de  Tours  ;  Isère,  Saint- André  de 
Grenoble  ;  Loir-et-Cher,  Fontaine-en-Sologne  ;  Loiret,  Boiscommun,  Chécy, 
Puiseaux,  Saint-Lubin  à  Yèvre-le-Châtel  ;  Lot-et-Garonne,  Saint-Médard  ; 
Maine-et-Loire,  Saint-Serge  d'Angers,  Asnières,  le  Puy-Notre-Dame  ;  Sarthe, 
TÉpau  (xiv°  siècle)  ;  Puy-de-Dôme,  Cébazat,  Jacobins  de  Clermont,  Chastreix, 
Manglieu,  Montaigut-le-Blanc  (chapelle  du  château)  ;  Tarn-et- Garonne,  Beau- 
mont-de-Lomagne  (xive  siècle)  ;  Yar,  Six-Fours,  Soliès-Ville  ;  Vendée,  Benêt, 
cathédrale  de  Luçon.  les  Magnils-Regniers,  Sainte-Gemme-la-Plaine,  Saint- 
Michel-le-Cloucq  ;  Haute-Vienne,  Compeignac,  Saint-Junien  ;  Var,  Saint-Louis 
d*Ilvères. 
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derrière  l'autel,  comme  i<-  ferail  un  déambulatoire1,  Beaucoup  plus 
rarement  encore,  on  i  rou>  <i  un 
véritable  déambulatoire  autour 
des  chevets  carrés  2.  Enfin,  vers 
1160,  Salnt-Quiriace  de  Provins 
présente  la  disposition  étrange 
d'une  abside  emboîtée  dans  un 
déambulatoire  rectangulaire.  Un 
t  ivs  grand  nombre  d'églises  ont 
un  chœur  avec  collatéraux  qui 
s'arrêtent  au  point  de  dépari  de 
la  courbe  de  l'abside  au  lieu  de 
se  prolonger  en  déambulatoire  ; 
ils  se  terminent  parfois  en  ligne 
droite,  et  plus  souvent  par  des 
absidioles  ;  ce  plan  s'applique 
même  à  de  grandes  églises,  sur- 
tout en  Champagne  et  dans  le 
Midi  3. 


Fig.  259.  —  Cathédrale  de  Laon. 


1.  Un  exemple  se  rencontre  dès 
l'époque  romane  à  Bredon  (Cantal)  ; 
pour  le  xme  siècle,  on  peut  citer  la 
cathédrale  de  Laon,    Vaux-sous-Laon 

(Aisne),  Jouy-le-Moutier  (Seine-et-Oise),  Bury  ;  Cambronne,  Villers-Saint-Paul 
(Oise),  Puiseaux  et  Boiscommun  (Loiret)  ;  Saint-Junien  (Haute-Vienne)  ;  la 
Souterraine  (Creuse),  Asnières  (Maine-et-Loire)  ;  Vermanton  (Yonne)  ;  le  plan 
primitif  de  Saint-Julien  de  Tours  qui  a  reçu  au  xve  siècle  deux  chapelles  en 
regard  des  bas-côtés  ;  Sainte-Marie-Majeure  de  Ferentino,  église  bâtie  en  Italie 
dans  le  style  de  Bourgogne  ;  pour  le  xve  siècle,  Saint-Michel  de  Bordeaux, 
l'église  de  Calais,  bâtie  par  les  Anglais.  L'église  de  Champeaux  (Seine-et- 
Marne)  vers  1180  et  au  xive  siècle,  celle  de  Guingamp  ont  reçu  en  outre  des 
chapelles  en  regard  des  bas-côtés. 

2.  Au  xme  siècle,  la  cathédrale  de  Dol  (Ille-et-Vilaine)  ;  Saint-Martin  de 
Clamecy,  Louveciennes  ;  un  plan-projet  d'église  cistercienne,  dessiné  par 
Yilard  de  Honnecourt,  et  les  abbatiales  cisterciennes  de  Byland  (xne  siècle), 
Abbey-Dore  (début  du  xme)  en  Angleterre,  de  Riddaghausen  (Allemagne)  et 
Vitskœl  (Suède).  Ce  plan  a  été  donné  au  xme  siècle  à  l'église  de  Champeaux 
(Seine-et-Marne),  bâtie  à  la  fin  du  xne  siècle  sur  le  plan  précédent  avec  deux 
chapelles  carrées  à  l'extrémité  des  bas-côtés  ;  il  a  suffi  de  les  relier  entre  elles. 
Il  existe  sans  remaniement  au  xme  siècle  à  la  cathédrale  de  Glasgow  ;  au  xve,  à 
l'église  d'Avon  (Seine-et-Marne). 

3.  Aisne,  Saint- Yved  de  Braisne,  Saint-Michel  d'Essômes  ;  Aube,  Saint- 
Urba'n  de  Troyes  ;  Aude,  Saint-Nazaire  de  Carcassonne  ;  Côte-d'Or,  Notre- 
Dam  •  *  f'.'dnt-Bénigne  de  Dijon  ;  Gard,  Roquemaure,  collégiale  et  église  des 
Char.reux  à  Villeneuve-d'Avignon  ;  Hérault,  cathédrales  de  Béziers  et  de 
Lodève,    Clermont-1' Hérault,    Saint-Pargoire  ;    Indre-et-Loire,    Candes  ;    Isère, 
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La  disposition  ingénieuse  qui  consiste  à  planter  les  absidioles 

sur  un  axe  diagonal,  el  qui  fut  à  l'époque  romane  une  rare  excep- 
tion ',  est  devenue  assez  fréquente  dans  l'école  champenoise 
(flg.  260)  2.  Les  <lfariibulatoires  sans  chapelles  (flg.  261)  sont  aussi 
moins  rares  :  ils  forment  au  début  de  la  période  française  un  groupe 
;i  peu  près  localisé  dans  l'école  du  Nord  3. 

Saint- Antoine,  cathédrales  de  Grenoble  et  de  Vienne  ;  Jura,  Jacobins  et 
paroisse  de  Poligny,  Chissey  ;  Loire,  Montbrison  ;  Haute-Loire,  la  Chaise- 
Dieu  ;  Loiret,  Saint-Lyphard  de  Meung  ;  Lot,  Saint-Barthélémy  de  Cahors  ; 
Lot-et- Caroline,  Marmande  ;  Meurthe-et-Moselle,  cathédrale  et  Saint-Gengoult 
de  Toul  ;  Meuse,  Condé-en-Barrois,  Longuyon,  cathédrale  de  Verdun  ;  Nièvre, 
Varzy  ;  Rhône,  cathédrale  de  Lyon  ;  Oise,  Saint-Thomas  de  Crépy  ;  Saône-et- 
Loire,  cathédrales  d'Autun  et  de  Chalon-sur-Saône,  Notre-Dame  de  Cluny  ; 
Savoie,  Le  Bourget  ;  Seine-et-Marne,  Saint- Ayoul  de  Provins,  la  Chapelle-sur- 
Crécy,  Donnemarie,  Saint-Mathurin  de  Larchant,  le  Lys,  Notre-Dame  de 
Melun,  Moret,  Rampillon,  Voulton  ;  Seine- et- Oise,  Saint-Sulpice  de  Favières  ; 
Somme,  Bray,  Ham  ;  Tarn,  cathédrale  et  Jacobins  de  Lavaur  ;  Tarn-et- 
Garonne,  Beaumont-de-Lomagne,  Montpezat  ;  Var,  Saint-Paul  d'Hyères, 
Saint-Maximin  ;  Vaucluse,  Saint-Didier,  Saint-Pierre  et  Saint-Martial  d'Avi- 
gnon ;  Vosges,  cathédrale  de  Saint-Dié,  collégiale  d'Épinal,  Étival,  Saint- 
Christophe  et  Saint-Nicolas  de  Neufchâteau,  Remiremont  ;  Yonne,  Pont-sur- 
Yonne  ;  Moselle,  Saint-Vincent  et  Sainte-Ségolène  de  Metz  ;  Belgique,  Saint- 
Sulpice  de  Diest  (Brabant)  ;  Allemagne,  Notre-Dame  de  Trêves  ;  Hongrie, 
Saint-Martin  de  Cassovie  ;  Chypre,  cathédrales  latine  et  grecque  et  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  de  Famagouste. 

1.  Montbron  et  Puypéroux  (Charente),  Monsempron  (Lot-et-Garonne), 
Saint-Quinin  de  Vaison  (Vaucluse). 

2.  Aisne,  Braisne  (1180-1216),  Chaudardes  (xive  s.),  Saint-Michel-en-Thié- 
rache,  Mons-en-Laonnois  ;  Côte-oVOr,  ancienne  chapelle  ducale  de  Dijon  ; 
Meurthe-et-Moselle,  Saint-Gengoult  de  Toul  ;  Seine-et-Marne,  Ferrières  (fig.232), 
Villeneuve-le-Comte  ;  Seine- et- Oise,  Herblay  ;  Loire,  Bonlieu  ;  Belgique,  Lisse- 
weghe,  Saint-Martin  d'Ypres,  Saint-Quentin  de  Tournai  (absidioles  diagonales 
aux  quatre  angles  du  transept)  ;  Allemagne,  Notre-Dame  de  Trêves  ;  Hongrie, 
Saint-Martin  de  Cassovie. 

Le  même  plan  peut  se  rencontrer  dans  des  églises  à  déambulatoire,  entre 
celui-ci  et  le  transept  (Saint-Nicaise  de  Reims)  ;  Lagny,  ancienne  église  cister- 
cienne de  Vaucelles  près  Cambrai. 

Certaines  églises  du  Centre  et  du  Midi  ont  un  déambulatoire  ;  telles  sont 
les  cathédrales  de  Bourges,  Limoges,  Clermont,  Rodez,  Narbonne,  Toulouse, 
Bordeaux,  Lectoure,  Bazas,  Oloron,  Mende,  Saint-Flour  ;  les  églises  d'Ébreuil 
(Allier),  Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  Saint-Paul  de  Narbonne,  Abondance 
(Haute-Savoie),  au  xme  siècle  ;  Uzeste  (Gironde),  Saint-Flour  (collégiale),  au 
xive  siècle. 

3.  Ce  plan  est  adopté  dès  1120  environ,  dans  le  déambulatoire  de  transition 
de  Morienval  (Oise).  C'était  le  plan  primitif  de  Notre-Dame  de  Paris  depuis 
sa  fondation  (1163)  jusqu'aux  dernières  années  du  xme  siècle,  et  de  Notre- 
Dame  de  Mantes,  bâtie  en  même  temps  et  où  on  le  reconnaît  malgré  les  cha- 
pelles ajoutées  au  xive  siècle.  Les  églises  de  Conflans,  Deuil,  Domont,  Gonesse 
(Seine-et-Oise)  ;  Saint-Pierre  de  Doullens  (Somme),  qui  semble  bV'1  ar  un 
maître-d'œuvres  tournaisien,  et  la  cathédrale  d'Arras  (démolie  en  17\T/j,  sont 
d'autres  exemples  de  ce  plan  ;  la  cathédrale  de  Roeskilde  (Danemark),  imitée 
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Les  chapelles  ouvertes  directemenl  but  le  Ba net u aire  Bans  inter- 
médiaire <ie  déambulatoire  Bont,  au  contraire,  beaucoup  plu    i 
au  xiiie  siècle,  le  iN  <  »  i»  i  montre  mie  faible  su  rvivance  de  cette  dispo- 
sition *,    el    dans    le    Midi    elle 
esi  exceptionnelle  el  ne  semble 
pas  toujours  procéder  du   type 
roman    similaire,    comme    à    la 
Chaise-Dieu  (Haute-Loire,   134  i 


Fig.  260.  —  Église  de  Villeneuve-le- 
Comte  (Seine-et-Marne)  (Archives 
de  la  Commission  des  Monuments 
historiques  ) . 


Fig.  261.  —  Église  de  Gonesse 
(Seine-et-Oise)  (Archives  de  la 
Commission  des  Monuments  his- 
toriques). 


à  1346),  chapelles  continues,  et  à  Saint -Angel  (Corrèze,  xive  s.), 
chapelles  espacées,  mais  plutôt,  dans  d'autres  cas,  d'une  extension 
du  système  qui  borde  les  nefs  d'une  suite  de  chapelles  a. 

Le  déambulatoire  pourvu  d'une  seule  chapelle  est  toujours 
une  rare  exception,  localisée  dans  les  écoles  bourguignonne  et 
champenoise  et  dans  le  Nord  3  ;  les  chapelles  restent  quelquefois 

de  celle  d'Arras  et  celle  de  Nicosie  (Chypre),  imitée  de  Notre-Dame  de  Paris, 
le  reproduisent  ;  c'était  aussi  à  l'origine  le  plan  de  la  cathédrale  de  Bourges  ; 
on  le  trouve  aussi  à  Chablis  (Yonne),  à  l'église  de  Pamele  (1234),  près  Aude- 
naerde,  et  à  celle  de  Léau  (Belgique),  et  au  xive  siècle  à  la  grande  église  de 
Haarlem. 

1.  Villers-Saint-Paul  (Oise).  Dans  le  Sud-Ouest,  Saint-Serge  d'Angers. 

2.  Cathédrale  d'Albi,  Saint-Bertrand  de  Cominges,  Cordeliers  de  Toulouse, 
Lamourguié  de  Narbonne,  Rabastens,  Sainte-Agathe  de  Barcelone,  cathédrale 
de  Barletta,  chœur  français  datant  de  Charles  Ier  d'Anjou. 

3.  Cathédrales  de  Langres  et  de  Sens,  à  la  fin  du  xne  siècle  ;  cathédrale 
d'Auxerre  (1215)  ;  Dinant  ;  Saint-Jean  de  Sens  (xme  siècle)  ;  Saint-Germain 
d'Auxerre,  au  xive  siècle.  A  la  fin  du  xne  siècle,  une  chapelle  carrée  fut  ajoutée 
presque  aussitôt  après  la  construction  au  déambulatoire  de  Domont  (Seine- 
et-Oise)  ;  l'église  d'Hénin-Liétard  (Pas-de-Calais)  a  un  déambulatoire  du 
xvme  siècle,  à  chapelle  unique,  qui  semble  rebâti  sur  des  fondations  de  1200 
environ. 
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espacées  comme  ;>   l'époque  romane  (fig.  202),  mais,  à  partir  du 
xiii6  siècle,  cette  disposition  esl  lies  rare  et  disparaît   proirressive- 

iii* -ut  l  ;    au    xive    siècle,    elle    sera 
inconnue. 

Certaines  chapelles  sont  reliées 
entre  elles  par  des  baies  2,  quelque- 
fois par  des  portes  3  ;  on  trouve  aussi 
dès  l'époque  de  transition  une  se- 
conde galerie  de  déambulatoire  [dus 
étroite  précédant  les  chapelles  4 
fig.  228).  Quelques  très  grandes 
«-lises  ont  deux  galeries  de  déam- 
bulatoire également  larges  5  (fig.  248, 
262). 

Il  arrive  dans  certains  déambula- 
toires champenois  que  les  chapelles, 
quoique  simples,  s'ouvrent  par  trois 
arcades  que  séparent  des  colonnes 
isolées  (fig.  270),  le  nombre  et  la 
largeur  des  travées  du  déambulatoire 
ne  répondant  pas  à  ceux  de  ses 
chapelles  6.  On  verra  que  ces  déambulatoires  ont  un  système  de 
voûtes  particulier. 

En  général,  les  chapelles  du  déambulatoire  et  du  transept  sont 
tangentes  entre  elles  7  (fig.  263),  ces  dernières  sont  souvent  car- 
rées ;  celles  du  déambulatoire  le  sont  rarement  8.  Deux  dessins  de 


Fig.  262. 
Cathédrale  de  Bourges. 


1.  Cathédrales  de  Rouen,  de  Lisieux,  du  Mans,  de  Bourges,  Notre-Dame  de 
Saint-Omer  et  Saint-Sauve  de  Montreuil  (Pas-de-Calais)  ;  Semur-en-Auxois. 

2.  Vers  la  fin  du  xne  siècle,  déambulatoire  de  Vézelay  et  chapelles  du  tran- 
sept de  l'église  cistercienne  de  Roche  et  de  la  cathédrale  de  Ripon  (Angle- 
terre) ;  au  xme,  cathédrale  de  Bayeux  ;  au  xive,  Saint-Nazaire  de  Carcassonne 
et  Notre-Dame  de  Lamballe  (baies  à  claires-voies  de  pierre). 

3.  Villeneuve-sur-Yonne  ;  Chaalis. 

4.  Vers  le  milieu  du  xne  siècle  :  Saint-Denis,  Saint-Martin-des-Champs 
cathédrale  d'Avila  (Espagne),  également  de  transition,  et  cathédrale  de  Char- 
tres. Passage  très  étroit  à  Coutances  (fig.  248). 

5.  Cathédrales  de  Paris,  de  Coutances,  du  Mans  et  de  Bourges  ;  église  de 
Lagny,  Montierender  (Haute-Marne). 

6.  Saint-Remy  de  Reims,  Notre-Dame-en-Vaux  à  Châlons-sur-Marne,  cathé- 
drale d'Auxerre,  commencée  en  1215  ;  église  de  Saint-Quentin. 

7.  Elles  restent  espacées  à  la  cathédrale  de  Rouen,  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer,  Saint-Sauve  de  Montreuil-sur-Mer,  la  cathédrale  de  Bourges,  etc. 

8.  Chapelles  uniques  de  Domont  (Seine-et-Oise),  vers  1270,  et  au  xme  siècle, 
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Vilard  de  Honnecourl  montrent  l'alternance  «i<k  chapelles  carrée 
et  d'absidioles  I  ;  La  cathédrale  de  Chartres 
a  une  alternance  d'absidioles  demi-circu- 
taires  et  d'aul  nis  i  pès  peu  profondes  ;  Saint  - 
François  de  Bologne  el    Saint -Antoine  de 

Padoue,     une    suite    <le    chapelles    carrées. 

Enfin,  une  série  d'églises  ont  un  déambu- 
latoire entouré  de  chapelles  sensiblemenl 
carrées  tangentes  entre  elles  el  décrivant 
au  dehors  une  courbe  continue.  Ce  plan 
pratique,  usilé  dès  le  xne  siècle  dans  l'école 
de  Bourgogne  2,  se  répandit  un  peu  par- 
tout au  xive  siècle  3.  Le  plus  souvent,  des 
absidioles  à  pans  correspondent  à  chaque 
travée  tournante  du  déambulatoire,  tandis 
que  les  travées  droites,  dans  le  déambu- 
latoire et  le  transept,  sont  pourvues  de 
chapelles  carrées  (fig.  263).   Quelques  rares   pig.  263.  —  Cathédrale 

•chevets  rectangulaires  sont  accostés  d'absi-  d'Amiens 

, .   ,  ,.  ,  ,    .  ,  ,  ,         (d'après    Viollet-le-Duc). 

•dioles  4,    tandis   que   les   absides   accostées    v 

■de  chapelles  rectangulaires  sont  une  disposition  usuelle. 

Dans  certaines  églises,  surtout  peut-être  dans  les  plus  anciennes, 

toutes  les  chapelles  du  déambulatoire  ont  les  mêmes  dimensions  6 


•des  cathédrales  d'Auxerre  et  de  Dol  et  de  la  Pointe  Saint-Mathieu  (Finistère), 
trois  chapelles  au  Mont  Notre-Dame  près  Soissons  (sur  fondations  du  xne  siè- 
•cle),  et  à  la  cathédrale  de  Trondhjem  (Norvège)  ;  au  xive  siècle,  chapelle 
unique  de  Saint-Germain  d'Auxerre. 

1.  Plan  de  Vaucelles  près  Cambrai  ;  chapelle  carrée  entre  deux  absidioles  et 
projet  composé  avec  Pierre  de  Corbie,  et  exécuté  peut-être  par  celui-ci  à  la 
•cathédrale  de  Tolède  :  les  absidioles  y  alternent  régulièrement  avec  des  cha- 
pelles carrées.  Même  alternance  à  l'ancienne  cathédrale  d'Avranches,  à  la 
Trinité  de  Fécamp,  à  Saint-Wandrille,  et  à  l'abbaye  de  Josaphat  à  Lèves 
•(Eure-et-Loir),  cette  dernière  romane. 

2.  C'est  le  plan  de  Clairvaux,  des  églises  cisterciennes  de  Pontigny  (Yonne): 
Savigny,  le  Breuil-Benoist  (Eure)  ;  Warnhem  (Suède)  ;  on  le  trouve  aussi  à 
Saint-Pierre  de  Bar-sur- Aube. 

3.  On  ajouta  une  ceinture  de  chapelles  de  ce  genre  au  déambulatoire  de 
Notre-Dame  de  Paris,  en  1290  ;  pour  le  xive  siècle,  on  peut  citer  Avioth  (Meuse); 
JÉvron  (Mayenne),  etc.. 

4.  Notre-Dame  d'Étampes,  seconde  moitié  du  xne  siècle,  chevet  carré  entre 
quatre  absidioles  ;  au  xme  siècle,  Étrechy  près  Étampes,  chevet  carré  encadré 
<le  deux  absidioles  ;  même  disposition  dans  les  chapelles  des  déambulatoires 
de  Vaucelles  (Nord),  dessinées  par  Vilard  de  Honnecourt  ;  à  Vitskœl  (Suède), 
l'église  cistercienne  avait  un  déambulatoire  carré  à  absidioles. 

5.  On  trouve  une  suite  continue  de  chapelles  peu  profondes  et  égales  entre 


\ll.    PERIODK    FRANÇAISE,    DITE    GOTHIQ1    I 


(flg,  262),  mais  la  disposition,  déjn  connue  dès  l'origine  de  l'arfc 
rom«*m.  qui  consiste  à  donner  plus  d'importance  à  la  chapelle  du 

fond,  dédiée  à  la  Vierge,  devient  usuelle? 
cil  France  à  partir  de  la  période  gothique- 
et    surtout    du    xme    siècle1    (flg.    264). 
I  'est,  en  effet,  depuis  la  seconde  moitié 
du  xiie  siècle  que  le  culte  de  la  Vierge* 
prit,    peut-être  sous   l'influence  de  saint 
Bernard  2,  l'importance  qu'il  a  conservée. 
Les  dimensions  de  la  chapelle  du  fond 
s'exagèrent    vers    le    xive   siècle  ;    on   la 
rebâtit  alors  quelquefois  pour  l'agrandir 
(fig.   264)  ;    ou    bien,    elle   prit   le   forme* 
d'une    véritable    petite    église    reliée    à 
l'église   principale   par  une  galerie  3,   ou 
isolée  lorsqu'on  n'avait  pu  la  bâtir  dans- 
l'axe  du  chevet  4. 
Cette  chapelle  principale  du  déambu- 
latoire a  très  rarement  eu  trois  nefs  5  ou  un  étage  supérieur  com- 
muniquant avec  les  tribunes  6. 

Cryptes.  —  Bien  qu'elle  développe  les   plans  romans,   l'archi- 


Fig.  264. 

Chœur  de  la  cathédrale 

de  Rouen. 


elles  à  Saint-Denis  (1140),  à  Saint-Maclou  de  Pontoise,  Vézelay,  Saint-Étienne 
de  Caen,  Saint-Leu  d'Esserent  (Oise)  ;  Ébreuil  et  Saint-Pourçain  (Allier)  ;  aux 
cathédrales  de  Senlis,  Noyon,  Soissons,  et  plus  tard,  à  Saint-Leu  d'Esserent, 
à  Semur-en-Auxois,  la  cathédrale  de  Tours,  de  Beauvais,  de,Germont,  Limoges, 
Narbonne,  Rodez,  de  Cologne,  de  Léon  (Espagne),  de  Prague  ;  elles  sont 
espacées  mais  égales  entre  elles  à  l'église  de  Saint-Quentin,  aux  cathédrales  de 
Chartres  et  de  Bourges,  ces  dernières  ajoutées  et  peu  développées  à  cause  de  la 
nécessité  où  l'on  fut  de  les  construire  en  encorbellement  (flg.  262). 

1.  xe  siècle,  Saint-Martin  de  Tours  ;  xie  siècle,  Trinité  de  Vendôme.  La  diffé- 
rence s'accentue  dès  l'époque  de  transition  à  Saint-Gilles,  à  Senlis,  Saint- 
Martin-des-Champs  et  à  Saint-Martin  d'Étampes,  à  Montierender  et  plus 
encore  au  xme  siècle  et  au  xive  dans  les  cathédrales  de  Lisieux,  Bayeux,  Séez, 
Troyes,  Amiens,  Rouen,  Coutances,  Cambrai  (démolie),  à  Saint-Nicaise  de 
Reims  (démoli),  à  Saint-Ouen  de  Rouen,  à  Saint-Germain  d'Auxerre,  Notre- 
Dame  de  Boulogne  (démolie),  Upsal  (Suède),  etc. 

2.  On  sait  qu'il  avait  voué  une  dévotion  particulière  à  la  Vierge  et  voulut 
que  toutes  les  églises  de  son  ordre  lui  fussent  dédiées.  La  plupart  des  cathé- 
drales françaises  furent  rebâties  sous  son  invocation  aux  xne  et  xme  siècles. 

3.  Cathédrale  de  Chartres  (chapelle  Saint-Piat),  Saint-Germer  (Oise). 

4.  Saint-Germain-des-Prés  ;  chapelle  bâtie  par  Pierre  de  Montereau  de  1220 
à  1250  ;  abbaye  de  Chaalis  (Oise). 

5.  Saint-Germain  à  Auxerre,  xive  siècle  ;  cathédrale  de  Salisbury. 

6.  Mouzon  (Ardennes),  Saint-Leu  d'Esserent  (Oise),  ancienne  collégiale  de 
Valenciennes,  démolie. 
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tecture  française  condense  e 
prime-t-elle,  môme  dans  les 
régions  méridionales  <pii  les 
avaient  conservés,  L'usage 
des  baptistères  désormais 
remplaces,  sauf  en  Italie, 
par  une  chapelle  faisant 
partie  de  l'église,  et  sup- 
prime-t-elle  aussi  les  cryp- 
tes. Les  cryptes  gothiques 
sont  très  rares  1  ;  elles  ré- 
pondirent à  une  difficulté 
de  terrassement  2  plutôt 
qu'à  une  idée  liturgique  : 
les  reliques  se  plaçaient 
dans  l'autel  même  ou  s'ex- 
posaient derrière3.  Les  cha- 
pelles privées,  reliées  à  une 
habitation,  continuent  au 
xme  siècle  d'avoir  deux  éta- 
ges répondant  aux  divisions 
des  appartements,  mais, 
au  xive  siècle,  cette  dispo- 
sition disparaît  le  plus  sou- 
vent. 

Transept.  —  Quelques 
églises  continuent  à  avoir 
un  transept  divisé  en  deux 


t  unifie  le  monumenl  ;  aussi   Bup- 


Fig.  265.  —  Cathédrale  Saint-Maurice 
d'Angers. 


1.  Toutefois,  on  peut  attribuer  au  règne  de  Philippe- Auguste  la  belle  crypte 
de  Ham  (Somme),  celle  de  Chamigny  (Seine-et-Marne),  une  partie  de  celle  de 
Rosnay-1' Hôpital,  reprise  au  xve  siècle.  L'église  de  Saint-Quentin  (Creuse), 
du  xme  siècle,  a  une  crypte.  Celle  de  Saint-Merri  de  Paris  et  celle  du  Mont- 
Saint-Michel  sont  entièrement  du  xve  siècle.  C'est  du  milieu  du  xme  siècle  que 
date  la  crypte  qui  s'étend  dans  toute  l'église  de  Saint-François  d'Assise,  ainsi 
que  la  belle  crypte  de  la  cathédrale  de  Bourges  ;  à  Notre-Dame  de  Boulogne- 
sur-Mer,  on  bâtit  une  seconde  crypte  à  la  fin  du  xme  siècle. 

2.  Certaines  cryptes  ont  des  parties  gothiques  rebâties,  comme  l'abside  de 
celle  de  Saint-Léger  de  Soissons,  ou  ajoutées,  comme  à  Boulogne,  parce  qu'il 
a  fallu  remanier  des  édifices  sans  modifier  les  niveaux  intérieur  et  extérieur. 
On  a  vu  qu'à  la  cathédrale  de  Bourges  (fig.  262)  on  s'en  tira  par  des  encorbel- 
lements et  en  se  contentant  de  chapelles  très  petites  (p.  531,  note  5). 

3.  Voir  ci-après,  chapitre  X,  autels. 
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bravées  dans  le  sens  de  l'iiM-  «lu  \;u<seîiu  eeninil,  elles  -<mi  <'•■  aies 
el  ut-  modifienl  point,  par  conséquent,  l'ordonnance  des  voûtes  de 
celui-ci  ;  au  xni'  siècle,  <m  en  trouve  un  groupe  dans  le  Valois  l. 
Le  même  plan  existe  au  xiv  Biècle  à  Marciac  (Gers).  Quelqiu-foK 
le  transept  rudiment  aire  peu!  être  coupé,  non  seulement  par  les 
voûtes  mais  par  les  tribunes  2.  On  rencontre  encore  exceptionnelle- 
ment quelques  transepts  plus  bas  que  la  nef  3. 

Le  transepl  à  collatéraux  est  devenu  fréquent  ;  il  n'a,  parfois,  de 
collatéral  qu'à  Test,  et  le  collatéral  de  l'est  peut  être  double  4  et 
pourvu  de  chapelles.  A  Saint -Quentin  de  Tournai,  des  chapelles 
s'ouvrent  dans  les  angles  occidentaux  du  transept  ;  c'est  là  une 
rare  exception  qui  dérive  des  églises  rhénanes  à  deux  absides  6. 
Au  contraire,  le  transept  a  presque  toujours  des  chapelles  à  l'est. 
Elles  peuvent  être  polygonales  comme  à  Braisne  ou  rectangulaires 
comme  à  Saint-Nazaire  de  (arcassonne. 

On  ne  trouve  plus  de  transepts  entièrement  entourés  de  bas-côtés 
que  dans  quelques  églises  ce  plan  tréflé  6. 

L'absence  [fig.  '262)  ou  la  présence  du  transept  continue  à  n'avoir 
pas  de  rapport  avec  l'importance  plus  ou  moins  grande  de  l'église  7. 
Le  plan  à  deux  transepts  est  de  plus  en  plus  exceptionnel  ;  on  le 
trouve  dans  la  collégiale  de  Saint-Quentin  et  à  Chabris  (Indre). 

Dans  quelques  grandes  églises  du  Nord,  sous  une  influence 
rhénane,  le  narthex,  aussi  élevé  que  le  vaisseau  central,  forme  une 
sorte  de  transept  occidental  sous  les  tours  de  la  façade  8  (fig.  256). 

L'église  Saint- Yved  de  Braisne  avait  un  véritable  transept  occi- 


1.  Fresnoy-la-Rivière,  Saint- Jean-au-Bois,  Vauriennes,  Verberie  (Oise). 

2.  Ordonnance  primitive  de  la  cathédrale  de  Senlis,  vers  1160  ;  Gonesse 
{Seine-et-Oise),  vers  1200  ;  Épinal  et  Toussaint  d'Angers,  au  xme  siècle. 

3.  Saint-Martin  d'Étampes,  Domont  (Seine-et-Oise).  Pontigny  (Yonne),  édi- 
fices de  transition,  Gassicourt  (Seine-et-Oise),  xme  siècle  ;  le  Vignogoul  (Hé- 
rault), xme  siècle  ;  Roquemaure  (Gard),  x^ve  siècle  ;  cathédrale  de  Nicosie 
(Chypre),  xme  siècle. 

4.  Mouzon  (Ardennes),  Notre-Dame  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Semur- 
en-Auxois  (Côte-d'Or),  Sainte-Walburge  de  Furnes  (Belgique). 

5.  Notre-Dame  de  Trêves  montre  dans  le  même  style  une  application  plus 
absolue  du  même  système. 

-     6.  Cathédrale  de  Soissons,  ancienne  cathédrale  de  Cambrai,  ancienne  collé- 
giale de  Valenciennes. 

7.  Les  cathédrales  de  Bourges,  d'Albi,  de  Famagouste  (Chypre),  les  grandes 
églises  monastiques  de  Saint-Leu  d'Esserent  (Oise),  de  la  Chaise-Dieu  (Haute- 
Loire)  et  de  Saint-Maximin  (Var)  ;  dans  la  région  septentrionale,  les  églises 
importantes  de  Puiseaux,  de  Brie-Comte-Robert,  de  Rampillon,  de  Saint- 
Pierre  de  Doullens  sont  dépourvues  de  transept. 

8.  Cathédrales  de  Noyon  et  de  Soissons,  le  Mont  Notre-Dame  (Aisne). 
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L'église  de  Marciac  (Gers),  du  xive  siècle,  se  termine  à  l'est  par  un 
transept  sur  lequel  s'ouvrent  cinq  absides  empâtées  dans  un  mur 
droit  :  le  plan  forme  donc  un  T  comme  celui  de  Fountains  Abbey. 
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Nef.  —  Le  plan  à  une  seule  nef  est  plus  fréquent  encore  qu'à 
l'époque  précédenl  e,  la  voûte  française  permet  I  anl  de  couvrir  aisé- 
ment lt ss  plus  larges  espaces  ;  ce  plan,  usuel  dans  les  petites  églises 
de  toutes  les  régions  (fig.  257),  s'applique  même  ;i  de  grands  édifices 
dans  le  Sud-Ouest   [ûg.  123,  265)  et  dans  le  Midi  «  [flg.  266). 

Certaines  «-dises  ont  deux  nefs  égales;  ce  sont  surtout  des 
églises  dominicaines  2,  du  moins  en  France.  Dans  certaines  régions 
des  pays  du  Nord,  l'usage  de  ce  plan  a  été  plus  étendu  3. 

D'autres  régions  continuent  comme  à  l'époque  romane  à  avoir 
des  églises  à  trois  nefs  4  sans  que  cette  disposition  y  soit  de  réj/le 
absolue. 

Les  chapelles  ouvertes  sur  la  nef  entre  les  contreforts  furent  au 
moins  aussi  rares  dans  les  premières  églises  gothiques  du  Nord  que 
dans  les  églises  romanes,  quoique  le  nouveau  système  de  voûtes 
permît  de  supprimer  en  toute  sécurité  les  murs  compris  entre  les 
piles.  On  eut,  en  effet,  assez  des  chapelles  du  sanctuaire  et  du 
transept  tant  que  les  fondations  pieuses  ne  se  multiplièrent  pas  à 

1.  Aude,  églises  de  la  ville  basse  de  Carcassonne,  Lamourguié  de  Narbonne  ; 
Ariège,  églises  de  Foix,  cathédrale  de  Mirepoix  ;  Aveyron,  Séverac-le-Château, 
Villefranche  et  Villeneuve-de-Rouergue  ;  Bouches-du-  Rhône,  cathédrale  de 
Saint-Jean  d'Aix,  Orgon  ;  Cantal,  Saint-Vincent  de  Saint-Flour  ;  Charente, 
abbatiale  de  la  Couronne  ;  Charente-Inférieure,  Saint-Palais  de  Saintes  ;  Cher, 
Ineuil  ;  Corse,  Saint-François  et  Saint-Julien  de  Bonifacio  ;  Saint-François  de 
Tallano  ;  Côtes-du-Nord,  Léhon  ;  Dordogne,  Montpazier  ;  Drôme,  Romans  ; 
Gard,  Aiguës-Mortes,  églises  de  Villeneuve-d'Avignon  ;  Haute-Garonne,  Saint- 
Bertrand  de  Comminges,  cathédrale  Saint-Étienne  et  Cordeliers  de  Toulouse  ; 
Gironde,  Blasimon,  Saint-Macaire,  Pujols,  la  Réole,  la  Sauve,  Cordeliers  de 
Saint-Émilion  ;  Hérault,  cathédrales  de  Béziers  et  de  Montpellier,  Saint- 
Pargoire  ;  Indre,  Azay-le-Ferron  ;  Isère,  Saint-André  de  Grenoble  et  de  Vienne  ; 
Lot,  Saint-Barthélémy  de  Cahors,  Gourdon,  Martel  ;  Maine-et-Loire,  cathédrale 
d'Angers,  Doué,  Saint-Pierre  de  Saumur  ;  Mayenne,  Trinité  de  Laval  ;  Oise, 
Saint-Frambourg  de  Senlis  ;  Puy-de-Dôme,  Sauviat  ;  Pyrénées- Orientales, 
Saint-Jean-de  Perpignan  ;  Seine-et-Marne,  Souppes  ;  Tarn,  cathédrale  d'Albi, 
églises  de  Gaillac  et  de  Lavaur  ;  Tarn-et- Garonne,  abbatiale  de  Beaulieu, 
Beaumont-de-Lomagne,  Moissac,  Montpezat  ;  Var,  Saint-Paul  d'Hyères  ; 
Y  au  cluse,  Templiers,  Saint-Didier  et  Saint-Martial  d'Avignon,  Le  Thor  (tran- 
sition), Montfavet  ;  Vienne,  Montmorillon  (paroisse),  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers;  Haute-Vienne,  Saint-Yrieix. 

2.  Église  des  Jacobins  d'Agen,  fondée  en  1249  et  construite  par  Arnault 
Belanguer  ;  églises  des  Jacobins  de  Toulouse  et  de  Paris  (détruite)  ;  'Notre- 
Dame-du-Temple  à  Agen,  Meilan  (Lot-et-Garonne)  ;  Dammartin  en  Goële 
(Seine-et-Marne)  ;  Précigné  (Sarthe)  et  Rouvres  (Calvados),  sanctuaire  seule- 
ment (xme  siècle)  ;  crypte  de  Saint-Nicolas  de  Neufchâteau  (Vosges),  transi- 
tion au  xve  siècle,  Huiron  (Marne). 

3.  Nombreuses  églises  rurales  en  Bohême  et  dans  l'île  de  Gotland  ;  on  peut 
citer  quelques  exemples  aussi  en  Angleterre  (Hannington  ;  Caythorpe). 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  520,  note  1  et  p.  541. 
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l'infini,  ei  L'on  ôl  ablissail  eut  re  i<is  eont  refort  a  des  nefs  des  ôchopea 
qu'on  louail  ou  ascensail  ;  mais,  grâce  :iuk  Fondateurs  généreux,  Les 
chapelles  devinrent  d'un  revenu  meilleur  encore,  el  depuis  1300 
<mi\  iron,  le  clergé  de  presque  toutes  les  églises  importantes  se  décida 
à  établir  des  chapelles  entre  les  contreforts  (flg.  259)  ;  on  les  créa 
au  fur  et  à  mesure  des  Fondations  pieuses  el  dos  inhumations  riches. 
A  Notre-Dame  de  Paris,  le  travail  hit  commencé  dès  le  xinc  siècle, 
■et  il  fut  conduit  avec  régularité,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  :  aux 
-cathédrales  de  Troyes  et  d'Amiens,  les  chapelles  latérales  furent 
ajoutées  régulièrement  au  xivc  siècle  ;  ailleurs,  à  Noyon  par 
•exemple,  irrégulièrement  et  au  cours  de  plusieurs  siècles.  Dans  la 
région  du  Midi,  les  églises  des  xme  et  xive  siècles  sont  souvent 
bâties  d'un  jet  avec  chapelles  entre  les  contreforts  ;  l'église  fran- 
çaise Saint- Michel  de  Garcassonne  imite  en  cela  la  cathédrale 
romane  de  Cavaillon.  Parfois  même,  on  ménagea  un  second  étage 
intérieur  (fig.  266)  entre  les  contreforts  que  l'on  perça  de  portes,  de 
-manière  à  constituer  une  galerie  1. 

Les  nefs  sont  flanquées  de  doubles  collatéraux  (fig.  262)  moins 
rarement  que  dans  la  période  précédente  2. 

Certaines  églises  ont  un  seul  bas-côté,  disposition  rare  avant  le 
:xve  siècle  3,  mais  fréquente  aux  xve  et  xvie. 

Porches  et  narlhex.  —  L'architecture  française  préfère  les  porches 
;aux  narthex  et  donne  souv.ent  moins  d'importance  à  ces  vestibules  : 
ils  continuent  à  être  particulièrement  fréquents  en  Champagne  et 
«n  Bourgogne. 

Le  type  très  simple  consistant  en  une  large  voussure  ou  en  un 
court  berceau  porté  sur  des  colonnes  isolées  en  avant  du  portail, 
•continuera  au  xme  siècle  d'être  en  usage  dans  l'école  lombarde  4  et 
dans  les  édifices  de  France  qu'elle  influence  5,  mais  on  en  trouve 
-aussi  d'élégants  exemples  (fig.  267)  dans  la  Bourgogne,  la  Cham- 


1.  Saint-Jean  de  Perpignan,  Lamourguié  de  Narbonne,  Sainte-Cécile  d'Albi, 
<Cordeliers  et  Jacobins  de  Toulouse,  Saint-Vincent  de  Carcassonne,  cathédrale 
-de  Gérone,  cathédrale  Sainte-Marie  del  Pi  et  Sainte-Marie-de-la-Mer  à  Barce- 
lone. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  530.  Cathédrales  de  Paris,  de  Meaux,  de  Bourges  ;  églises 
«de  Beaumont-sur-Oise  (fin  du  xne  s.),  et  de  Magny  (milieu  du  xme). 

3.  xme  siècle,  chœur  de  Notre-Dame  de  Kernitron  à  Lanmeur  (Côtes-du- 
Nord)  ;  xive  siècle,  Pont-1'Abbé  (Finistère),  ancienne  église  Notre-Dame 
d'Étaples  (Pas-de-Calais). 

4.  Cathédrale  d'Ancône,  etc. 

5.  Cathédrales  d'Embrun  et  de  Digne. 
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pagne  et  leurs  environs  l,  el  l'application  la  plus  monumentale  du 
Bystème  est  réalisée  vers  1230  dans  les  deux  porches  du  transept 
de  la  cathédrale  de  Chartres  2  qui  ont  été  imités  dans  celui  de  la 
cathédrale  de  Léon  en  l  Espagne  3. 

On  trouve  aussi  des  voussures  profondes  bandées  entre  de 
simple  contreforts  et  formant  une  sorte  de  porche  rudiment  aire  4. 

L'école  de  Bourgogne  a  encore  produil  de  grands  porches  à  trois 
nefs  de  plusieurs  travées  rappelant  les  narthex  romans  6  ;  le  type 
du  porche  en  appentis  formant  une  galerie  sur  toute  la  largeur  de- 
la  façade  reste  en  faveur  6.  Le  plan  du  porche  de  Candes  (Indre-et- 
Loire),  du  xme  siècle,  carré  avec  colonne  unique  au  centre,  est  une 
originale  et  élégante  exception. 

Enfin,  beaucoup  de  porches  consistent  en  une  seule  travée 
carrée,  généralement  voûtée,  qui  peut  être  le  rez-de-chaussée  d'un 
clocher  7,  ou,  beaucoup  plus  rarement,  être  surmontée  d'une  simple 
salle  8,  ou  enfin  seulement  d'un  toit,  disposition  plus  fréquente.  C& 
porche  peut  former  un  réduit  clos  sur  les  côtés  9,  ou,  au  contraire, 


1.  On  en  voit  de  triples  à  Saint-Julien-du-Saut  (Yonne),  fig.  267,  avec  voûte- 
d'ogives  sur  la  partie  centrale  ;  une  disposition  analogue  a  été  adoptée  à  Pui- 
seaux  (Loiret)  et  dans  l'église  démolie  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 

2.  Ils  ont  trois  travées  principales  séparées  par  deux  travées  intermédiaires 
extrêmement  étroites,  ils  sont  remarquables  par  l'extrême  richesse  et  la  grande- 
beauté  de  leur  sculpture. 

3.  L'imitation  des  porches  de  Chartres  est  évidente  dans  le  porche  occidental 
de  cette  cathédrale,  œuvre  de  la  seconde  moitié  du  xme  siècle.  Pour  la  sculp- 
ture, on  s'y  est  inspiré  aussi  des  portails  de  Reims. 

4.  Cathédrale  de  Châlons-sur-Marne  (portail  nord)  ;  Mouzon  (Ardennes)  ; 
portails  de  Notre-Dame  de  Vire  (Calvados)  ;  Notre-Dame  de  Saint-Omer  (Pas- 
de-Calais)  et  Épinal  (Vosges),  portail  sud.  A  Sainte-Sabine  (Côte-d'Or)  et  à 
Saint-Amand  de  Coly  (Dordogne),  l'arcade  est  bandée  à  une  grande  hauteur. 

5.  Notre-Dame  de  Beaune  ;  Saint-Père-sous-Vézelay  (Yonne),  xive  siècle. 

6.  Sarry  et  Baye  (Marne),  xne  siècle  ;  cathédrales  de  Soissons  et  de  Noyonr 
Rougemont  (Côte-d'Or),  xme  siècle  ;  Moutiers  (Yonne),  xme  et  xvie  siècles  ; 
Savigny-en-Terre-Plaine  (Yonne),  xive  siècle  ;  façade  et  transept  de  Saint- 
Urbain  de  Troyes,  vers  1300  ;  Saint- Jean-Baptiste  de  Chaumont,  xive  siècle, 
cathédrale  de  Nicosie  (Chypre),  1312  ;  Auxonne,  Semur-en-Auxois,  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  de  Paris,  xve  siècle. 

7.  Époque  de  transition,  Saint-Loup  de  Naud  (Seine-et-Marne),  clocher 
inachevé  ;  vers  1200,  Michery  (Yonne)  ;  xme  siècle,  Chambon  (Creuse),  Grez- 
sur-Loing  (Seine-et-Marne)  ;  xive  siècle,  Verton  (Pas-de-Calais),  Lizines  (Seine- 
et-Marne)  ;  xve  siècle,  La  Bastide  de  Lévis  (Tarn). 

8.  Candes  (Indre-et-Loire),  xme  siècle. 

9.  Fin  du  xne  siècle,  transept  de  la  cathédrale  de  Noyon,  xme  siècle  ;  Ber- 
nières,  Norrey  (Calvados),  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère)  ;  Candes 
(Indre-et-Loire)  ;  Lizines  (Seine-et-Marne),  xive  siècle  ;  Verton  (Pas-de-Calais)  t 
Saint-Fulcrand  de  Lodève  (Hérault)  ;  Montfavet  (Vaucluse). 
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Fig.  267.  —  Porche  latéral  à  Saint-Julien-du-Saut  (Yonne). 
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largemenl  ouvert  sur  trois  faces,  de  manière  à  constituer  une  sorte 
de  baldaquin  de  pierre,  parfois  très  éiéganl  l.  Des  arcs-boulants 
B'appliquenl  aux  porches  de  Sainl-Urbain  de  Troyes  et  de  Noyon. 
I  ,es  baies  «les  porches  peuvent  être  refendues  pur  des  colon- 
nettes,  meneaux  ou  trumeaux  portant  un  remplace,  disposition 
usuelle  dans  les  fenêtres,  assez  rare  dans  les  portes  2. 

On  trouve  des  narthex  dans  beaucoup  d'églises,  telles  que  Saint- 
Denis,  \o Ire-Dame  de  Paris,  la  cathédrale  de  Gênes. 

Tours  et  clochers.  —  Les  tours  et  clochers  continuent  d'occuper 
les  mêmes  places  dans  le  plan  ;  cependant,  leur  nombre  augmente 
encore  dans  les  grandes  églises,  qui  ont  des  tours  aux  extrémités 
du  transept  comme  à  la  façade  3  ;  d'autre  part,  les  tours  centrales 
deviennent  moins  fréquentes.  Les  tours-lanternes  ne  cessent  pas 
d'être  usuelles  en  Normandie,  dans  l'école  lombarde  et  dans  l'école 
rhénane,  et  l'on  en  trouve  quelques-unes  encore  dans  les  régions 
bourguignonne  (fig.  329)  et  champenoise  4  ainsi  que  dans  le  Lan- 
guedoc, où  elles  sont  octogones  5,  tandis  que  dans  le  reste  de  la 
France  elles  sont  le  plus  souvent  carrées  6. 


1.  Fin  du  xiie  siècle,  Thourotte  (Oise),  Sainte-Sabine  (Côte-d'Or),  Michery 
(Yonne),  vers  1200  ;  xme  siècle,  Chambon,  Guéret  (Creuse),  Montbrison  (Loire), 
cathédrale  de  Lausanne  ;  xive  siècle,  porches  latéraux  des  cathédrales  de 
Bourges  et  de  Dol,  Saint-Michel  de  Murato  (Corse),  style  roman  attardé.  Bal- 
daquin de  la  cathédrale  de  Montpellier,  xve  siècle. 

2.  Cathédrales  de  Bourges,  de  Dol,  de  Quimper  et  de  Tréguier  ;  Levroux, 
Mézières-en-Brenne,  Montgivray  (Indre)  ;  Perros-Guirec  (Côtes-du-Nord)  ;  Pui- 
seaux  (Loiret).  Cette  disposition  deviendra  usuelle  en  Bretagne  au  xve  siècle. 

3.  Les  nombreuses  tours  qui  devraient  accompagner  les  plus  grandes  églises 
n'ont  souvent  pu  dépasser  la  hauteur  de  la  crête  des  murs,  et  celles  que  l'on 
a  pu  niener  plus  haut  sont  souvent  restées  privées  de  leurs  flèches.  Le  ralen- 
tissement du  zèle  religieux  et  surtout  la  misère  qu'amena  la  guerre  de  Cent  Ans, 
sont  causes  de  ces  interruptions.  La  cathédrale  de  Laon  et  Notre-Dame-en- 
Vaux  à  Châlons-sur-Marne  (fig.  105)  et  la  cathédrale  de  Tournai  peuvent 
être  citées  parmi  les  moins  inachevées  de  nos  grandes  églises. 

4.  Nouvion-le-Vineux  (Aisne),  transition  ;  Braisne  (Aisne)  ;  cathédrales  de 
Tournay,  de  Strasbourg  et  de  Laon,  Notre-Dame  de  Dijon,  Notre-Dame  de 
Cluny,  Nantua  (Ain),  Saint-Menoux  (Allier),  bas  du  clocher  ;  Notre-Dame  de 
Trêves. 

5.  Castelsarrazin,  cathédrale  de  Tarbes,  xme  siècle  ;  Beaulieu  (Tarn-et- 
Garonne)  et  Simorre  (Gers),  xive  siècle  ;  en  Espagne,  la  tour-lanterne  (cimbo- 
rio)  continue  d'être  usuelle. 

6.  La  remarquable  lanterne  de  la  cathédrale  de  Coutances  (xme  siècle)  est 
toutefois  octogone.  Ce  plan  continue  d'être  en  faveur  dans  les  écoles  lombarde 
et  rhénane.  On  le  trouve  notamment  dans  la  belle  lanterne  de  Saint-André 
de  Verceil  où  l'art  de  l'Ile-de-France  se  mêle  à  celui  de  la  Lombardie,  et  dans 
l'église  de  Ruremonde. 
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§   VI.   —    Voûtes,   arcs- boutant 8,    contreforts  et   culées 

Les  églises  à  trois  nefs  de  hauteur  égale  '  <>u  à  pou  près  égale, 
sont  particulières  à  l'école  du  Sud-Ouest  qui  continue  à  cel  égard 
ses  traditions  romanes;  l'école  rhénane,  qui  a  subi  ><>n  influence, 
a  eu  également  au  xna  siècle  des  églises  à  (rois  nefs.  Elle  a  influencé 
à  son  tpur  la  région  lorraine  et  champenoise.  Il  a  existé  des  églises 
à  trois  nefs  dans  ces  contrées  dès  le  début  de  l'architecture  fran- 
çaise et  l'on  en  rencontre  jusqu'aux  environs  de  Sens.  Nécessai- 
rement, ces  églises  sont  sans  arcs-boutants  et  ont  des  murs  laté- 
raux épais.  Au  xive  siècle,  les  exemples  deviennent  plus  nombreux  2, 
ils  augmenteront  au  xve. 

Dans  la  région  du  Midi,  il  arrive  fréquemment,  à  cause  du  peu 
de  pente  des  appentis  qui  couvrent  les  bas-côtés  et  du  peu  de 
besoin  de  grandes  fenêtres  dans  la  nef,  que  celle-ci  dépasse  peu  la 
hauteur  des  bas-côtés  3. 

La  voûte  française  parfaite  n'est  point  bombée  ou  ne  l'est  que 
faiblement,  elle  ne  pèse  pas  sur  les  murs  entre  les  points  de  retom- 
bée et  reporte  tout  son  poids  sur  ceux-ci  par  l'intermédiaire  d'une 
armature  d'arcs  de  même  hauteur  qu'elle  charge  également  et  qui 
sont  tous  de  même  section  et  de  profil  semblable. 

Ainsi  sont  comprises  (fig.  268),  depuis  les  dernières  années  du 


1.  Ardennes,  Warcq  (xive  s.)  ;  Ariège,  Audressein  (xme  s.)  ;  Corrèze,  Saint- 
Martin  de  Brives  (xiie-xme  s.)  ;  Côte-d'Or,  Selongey  ;  Gard,  Roquemaure 
(xive  s.)  ;  Gers,  Fleurance  (xive  s.)  ;  Gironde,  Saint-Seurin  de  Bordeaux  (par- 
tie xme  s.),  Guîtres  (partie  xme  et  xive  s.)  ;  Indre-et-Loire,  Candes  (xme  s.)  ; 
Lot-et-Garonne,  Mézin  (xme  et  xive  s.)  ;  Maine-et-Loire,  chœurs  de  Saint- 
Serge  d'Angers  et  d'Asnières,  le  Puy-Notre-Dame  (xme  s.),  Saint-Nicolas  de 
Saumur  (partie  xme  s.)  ;  Meuse,  Dun  et  Marville  (parties  du  xive  s.)  ;  Puy-de- 
Dôme,  Billom  (Saint-Cerneuf,  xme  s.  et  Saint-Loup,  xive  s.)  ;  Basses- Pyrénées, 
Barraut  ;  Seine-et-Oise,  Montlhéry  (fin  du  xme  s.)  ;  Seine-et-Marne,  Fleury- 
en-Bière  (transition)  ;  Deux-Sèvres,  Saint-Maixent  (parties  xme  et  xive  s.)  ; 
Vienne,  cathédrale  de  Poitiers  (1162  environ  et  xme  s.)  ;  Yonne,  Michery  et 
Vermanton  (fin  du  xne  s.),  Pont-sur-Yonne  et  Villeneuve-1' Archevêque 
(xme  s.)  ;  Allemagne,  Sainte-Elisabeth  de  Marbourg,  commencée  en  1236, 
cathédrales  d'Ulm,  Ratisbonne,  Meissen,  Minden,  Sainte-Croix  de  Gmund, 
église  de  Zwelt  ;  Italie,  Saint-Fortuné  de  Todi,  cathédrale  de  Pérouse  ;  Por- 
tugal, Alcobaça  ;  Espagne,  cathédrale  de  Saragosse  ;  Suède,  cathédrale  de 
Linkoeping. 

2.  Warcq  (Ardennes),  Marville  (Meuse). 

3.  Saint-Fulcrand  de  Lodève  ;  Uzeste  (Gironde),  Saint-Dominique  de  Boni- 
facio,  Saint-Jean  de  Perpignan,  Sainte-Marie-Nouvelle  de  Florence,  cathédrale 
de  Barcelone,  église  de  Batalha  (Portugal). 
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xne  siècle,  les  voûtes  de  l' Ile-de-France,  de  la  Picardie,  «le  la  Cham- 
pagne,  de  la  Bourgogne  ;  il  existe  toutefois  des  exceptions. 

On  a  \  ii  que  la  Lombardie  et  à  sa 
suite  la  Normandie  et  l'école  rhé- 
nane avaient  dès  longtemps  l'habi- 
tude de  faire  concorder  deux  travées 
des  collatéraux  avec  chaque  travée 
du  vaisseau  cent  ml,  pour  obtenir 
partout  des  travées  de  [dan  carré, 
et  que  cette  pratique  persiste  dans 
la  période  française  et  se  complète 
par  l'application  de  voûtes  sexpar- 
tites  au  vaisseau  central  (fig.  250, 
'256,  259,  262).  Ainsi  sont  construites 
beaucoup  des  anciennes  voûtes  d'ogi- 
ves de  Normandie  l,  mais  c'est  là 
un  système  qui  suppose  l'invention 
antérieure  de  la  croisée  d'ogives 
simple.  Ce  pourrait  être  une  sé- 
rieuse présomption  d'antériorité  pour 
l'Ile-de-France  sur  la  Normandie  si 
l'école  normande  et  l'école  lom- 
barde n'avaient  pas,  elles  aussi, 
quelques  croisées  simples  très  an- 
ciennes, comme  celles  de  Durham  2, 
de  Sannazaro  Sezia,  de  Corneto  et  de 
Saint -Ambroise  de  Milan. 


Fig.  268.  —  Plan  et  coupe  d'une 
église  du  xme  siècle. 

A,  culées. 

B,  piliers. 

C,  chéneaux. 

F,  buttée  des  arcs-boutants. 

I,  clef  de  la  voûte  centrale. 

K,  pinacle  des  culées. 

O,  comble  des  bas-côtés. 

P,  comble  central. 

R,  point  où  s'exerce  la  pous- 
sée des  voûtes  latérales,  main- 
tenue par  pression. 


L'Ile-de-France  et  la  Picardie, 
voisines  des  deux  écoles  qui  employaient  le  plan  à  travées  alter- 
nées, l'adoptèrent  à  leur  tour  quand  elles  se  mirent  à  faire  un  usage 
systématique  et  savant  des  voûtes,  c'est-à-dire  à  l'époque  fran- 
çaise, et  adoptèrent  du  même  coup  la  voûte  sexpartite  ;  mais 
celle-ci  n'est  guère  usitée  dans  ces  contrées  qu'à  la  fin  de  la  tran- 
sition 3  et  au  début  de  l'architecture  française  (fig.  256,  259).  Elle 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  475. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  469.  Celles  de  Sannazaro  dateraient  de  1040. 

3.  Aisne,  cathédrale  de  Laon,  Flavy-le-Martel  (xne  s.)  ;  Loir-et-Cher,  Saint- 
Valérien  de  Châteaudun  (xne  s.)  ;  Oise,  Chaalis,  Ermenonville  (xme  s.)  ;  Angi- 
court  (xine  s.),  Saint- Jean-au-Bois,  vers  1200,  cathédrale  et  Saint-Frambourg 
de  Senlis,  vers  1160  et  1200  ;  Pas-de-Calais,  Hénin-Liétard  (xme  s.)  ;  Seinef 
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\  ;i  été  importée  de  Normandie,  Les  mat  tres-d' œuvres  «in  Nord 
la  propageronl  ;i  leur  tour  dans  d'autres  province 

En  Champagne  (flg.  250),  en  Bourgogne  et  dans  i<-  Centre 
(flg.  262),  cet  te  \  oûte  resta  en  usage  jusqu'au  xn  e  siècle  '.  tandis 
que  l'Ile-de-France,  la  Picardie  e1  même  la  Normandie  l'aban- 
donnaient le  plus  souvent  au  commencement  du  xme  siècle  pour 
construire  sur  le  vaisseau  central  des  travées  de  voûtes  barlongues 
correspondant  à  celles  des  bas-côtés  (flg.  268).  Ses  ogives  de  très 
grand  rayon  exercent  une  poussée  plus  considérable  que  celles 
des  travées  barlongues  qui  lui  furent  préférées.  Il  existait,  tou- 
tefois, un  exemple  remarquable  de  son  emploi  dans  l'Ile-de- 
France  en  plein  règne  de  saint  Louis,  mais  c'était  l'œuvre  d'un 
maître  champenois  2. 

Les  liernes,  essayées  dans  quelques-unes  des  premières  voûtes 
gothiques  du  Nord  (fig.  19),  y  disparurent  comme  un  membre 
inutile  avec  les  progrès  de  la  construction  des  voûtes  ;  elles  furent, 
au  contraire,  adoptées  dans  l'école  du  Sud-Ouest  (fig.  269),  et  en 
Angleterre,  où  ces  couvre-joints  remplissent  un  rôle  utile  pour 
cacher  la  rencontre  de  quartiers  de  voûtes  diversement  appareillés. 

L'usage  des  arcs  formerets,  au  contraire,  se  généralisa  quand  le 
système  français  eut  réalisé  sa  forme  parfaite  et  absolue. 

Cependant,  l'abandon  des  liernes  ne  fut  pas  définitif  :  elles  repa- 
rurent vers  1260  ou  1270,  sous  une  nouvelle  forme,  dans  la  région 
qui  peut-être  en  avait  tenté  les  premiers  essais  :  c'est  en  effet  au 
carré  du  transept  de  la  cathédrale  d'Amiens  (fig.  263)  que  se  trouve 
la  plus  ancienne  application  connue  de  la  voûte  à  liernes  et  à 


Notre-Dame  et  Saint-Julien-le-Pauvre,  à  Paris,  vers  1170,  Bagneux,  Mon- 
treuil-sous-Bois  (xme  s.)  ;  Seine-et-Oise,  Longpont  (une  travée),  Mantes,  Nesles 
(xne  et  xme)  ;  Somme,  Saint-Étienne  de  Corbie,  vers  1160. 

1.  Basses- Alpes,  Bayons  (xme  s.)  ;  Ardennes  Mouzon  (xme  s.)  ;  Aube,  Fou- 
chères,  la  Madeleine  de  Troyes  (fin  du  xne  s.)  ;  Cher,  Aubigny-sur-Nère,  cathé- 
drale et  Saint-Pierre  de  Bourges,  nef  d'Ineuil,  cloître  de  Noirlac,  Saint- Jacques 
de  Sancerre  (xive  s.)  ;  Gironde,  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  La  Réole,  Uzeste 
{xme  s.)  ;  Indre,  Levroux  (xme  s.)  ;  Marne,  Coupeville  (xme  s.),  Cuis,  Margerie 
(xme  s.),  Vertus  (xne  s.)  ;  Haute-Marne,  Chaumont  (xme  s.)  ;  Seine-et-Marne, 
Saint-Quiriace  de  Provins,  Voulton,  vers  1165,  Chamigny,  Champeaux, 
Larchant,  Lizines  (xne  s.)  ;  Seine-et-Oise,  Rozoy-en-Brie  ;  Vaucluse,  Saint- 
Sifïrein  de  Carpentras  (xve  s.)  ;  Yonne,  Civry  (xve  s.),  Michery,  vers  1180, 
Monéteau,  Saint-Père-sous-Vézelay,  Pont-sur- Yonne,  Saint-Jean  de  Sens 
(xme  s.),  cathédrale  de  Sens,  vers  1160,  Vézelay,  vers  1180  ;  Suisse,  cathédrale 
de  Lausanne  (xme  s.)  ;  Italie,  San  Martino  près  Viterbe  (xme  s.). 

2.  Chapelle  détruite  de  la  Vierge,  à  Saint-Germain-des-Prés,  construite  par 
Pierre  de  Montereau  de  1244  à  1247. 
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tiercerons  <]ui  devait  rester  très  rare  jusqu'au  xve  siècle  et  fut 
extrêmement  fréquente,  au  contraire,  dans  la  période  flamboyante 
(flg.  349  l  es  liernes  partent  de  la  clef  de  la  croisée  d'ogives  et 
B'arrêtenl  à  mi-chemin  avant  d'atteindre  la  clef  des  formerets  ; 
elles  se  soudent  à  deux  branches  d'ogives  appelées  tiercerons  qui 
le-  joignent  aux  retombées  ;  une  petite  clef  orne  la  jonction. 

La  cathédrale  de  Troyes  présente,  un  peu  plus  tard,  également  au 
carré  du  transept,  un  exemple  de  la  même  disposition  l. 

<^es  arcs  supplémentaires  ont  pour  utilité  de  soutenir  les  liernes  : 
ils  sont  inutiles  dans  les  voûtes  bombées  de  l'époque  de  transition 
et  du  sud-ouest  ;  nécessaires,  au  contraire,  dans  les  voûtes  anglaises 
où  les  formerets  atteignent  la  hauteur  des  ogives  et  doubleaux,  et 
c'est  en  Angleterre  qu'ils  furent  créés  :  on  les  trouve  dès  1235 
environ  dans  les  cathédrales  de  Lincoln  et  d'Ely  2.  Les  rapports 
d'Amiens  et  de  Troyes  avec  l'Angleterre  expliquent  l'adoption  de 
cette  mode,  mais  l'appareil  de  la  voûte  est  resté  français  :  le  maître 
de  l'œuvre  a  simplement  voulu  produire  au  carré  du  transept  un 
effet  décoratif  qui  précise  l'importance  de  cette  travée.' 

Les  branches  d'ogives  secondaires  et  accessoires  qui  forment 
couvre-joints  dans  l'école  du  Sud-Ouest  sont  parfois  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  ramifiées  de  façon  très  complexe,  suivant  le 
tracé  des  voûtes  (fig.  252,  253).  Celles-ci,  très  simples  au  début  dans 
cette  école  (fig.  231),  n'avaient  d'autre  renfort  qu'une  croisée 
d'épaisses  ogives  3  et  parfois  des  liernes  4.  Au  xme  siècle,  les  larges 
ogives  sont  remplacées  par  des  arcs  minces  profilés  en  boudins  et 
souvent  accompagnés  de  liernes  6  (fig.  252,  253,  269)  qui  jouent 
un  rôle  analogue  à  l'arc  de  refend  des  voûtes  sexpartites,  car  les 
édifices  restent  divisés  en  travées  carrées  (fig.  265),  suivant  l'usage 


¥■  1.  Une  disposition  analogue  a  été  tracée  dès  le  xme  siècle  par  Vilard  de 
Honnecourt,  dans  son  album  (édition  Lassus,  pi.  XL),  pour  voûter  une  salle 
carrée  à  pilier  central  ;  on  y  voit  tout  un  système  d'arcs  bifurques  dont  l'en- 
semble donne  en  plan  une  étoile. 

2.  La  nef  de  Lincoln  fut  achevée  vers  1237  ;  le  Chœur  des  Anges,  qui  date 
de  1256  à  1280,  présente  une  variante  du  même  système  de  voûtes  ;  les  six  tra- 
vées orientales  de  la  cathédrale  d'Ély,  rebâties  de  1234  à  1252, ont  aussi  des 
voûtes  à  liernes  et  tiercerons,  ainsi  que  la  nef  de  la  cathédrale  de  Lichfield, 
bâtie  dans  la  seconde  moitié  du  xme  siècle. 

3.  Cathédrale  d'Angers,  Saint-Étienne  de  Laval,  croisillon  nord  d'Asnières, 
Avesnières  près  Laval  (ogives  à  boudin  unique). 

4.  Travée  occidentale  de  la  cathédrale  de  Laval. 

5.  Chœur  et  transept  de  la  cathédrale  et  Saint-Serge  d'Angers,  Doué,  Candes. 
Transepts  de  la  Trinité  de  Vendôme  et  de  Périgny  (Charente-Inférieure). 
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Fig.  269.  —  Voûtes  du  chœur  de 
Saint-Serge  d'Angers. 


qui  s'est   établi  pendanl   la   période  romane  boue   ['influence  des 
voûtes  en  coupole. 

i  es  réseaux  de  branches  d'ogives  plus  Compliqués  el  ramifiés  se 
rencontrenl  Burtoul  dans  les  chevets  l  (flg.  253)  et  è  la  croisée  2  ou 
]<>>  voûtes  adoptent  souvent  la  forme  maie  non  l'appareil  de  cou- 
poles et  de  demi-coupoles  sur  trompes  en  cul-de-four.  Enfin,  dans 
quelques  monument  s  du  xme  siècle  avancé,  la  voûte  d'ogives  ordi- 
naire finit  par  faire  place  à  des  berceaux  pénétrés  au  droit  t'es 
fenêtres  par  d'autres  berceaux 
de  moindre  hauteur  et  décom- 
posés en  compartiments  diver- 
sement appareillés  que  divise  et 
soutient  une  armature  d'ogives 
entrecroisées  qui  dessinent  des 
losanges  et  des  étoiles  3.  Ces 
voûtes  s'adaptent  à  des  chevets 
carrés  (fig.  252)  et  amènent  sou- 
vent à  diviser  le  mur  de  fond  en 
deux  travées  par  une  retombée  centrale  4  (fig.  253).  A  Précigné 
(Sarthe),  on  a  même  été  jusqu'à  diviser  le  sanctuaire  en  deux 
vaisseaux. 

L'appareil  des  voûtins  est  généralement  celui  de  la  voûte 
d'arêtes  ;  toutefois,  on  trouve  encore  au  xine  siècle  des  joints  plus 
ou  moins  perpendiculaires  aux  ogives  5  (fig.  235),  et  surtout  dans 
l'école  du  Sud-Ouest  qui  adopte  encore  bien  d'autres  combinaisons 
et  les  diversifie  à  l'infini  dans  les  petits  compartiments  des  voûtes 
que  l'on  vient  de  décrire  6. 

La  cathédrale  de  Strasbourg  et,  dans  le  Midi,  l'église  de  Monieux 
(Vaucluse)  présentent  encore  au  xme  siècle  une  coupole  sur  bran- 
ches d'ogives. 

1.  Saint-Germain-sur-Vienne  (Indre-et-Loire)  ;  Saint-Serge  d'Angers,  Asniè- 
res  (fig.  252),  Chalonnes,  Saint- Jean  de  Saumur,  Saint-Remy-la-Varenne 
(fig.  254)  (Maine-et-Loire)  ;  Précigné,  Luché,  Crosmières,  Pontvallain,  Yvré- 
l'Évêque  (Sarthe)  ;  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres).  A  l'église  de  Mouliherne 
(M.-et-L.),  la  combinaison  se  répète  à  l'extrémité  occidentale. 

2.  Fontaine-en-Sologne  (Loir-et-Cher),  Doué  (Maine-et-Loire). 

3.  Ancienne  église  de  Toussaint  d'Angers,  voûtes  ajoutées  aux  églises  d'Air- 
vault  et  de  Saint-Jouin-de  Marnes  (Deux-Sèvres). 

4.  Asnières,  Toussaint  d'Angers,  Saint-Jean  de  Saumur,  le  Puy-Notre-Dame 
(Maine-et-Loire);  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres)  ;  Châteaux-l'Hermitage  (Sarthe). 

5.  Cloître  de  Fontfroide  (Aude),  bas-côtés  de  l'église  d'Eu,  Westminster, 
Ely  (Angleterre). 

6.  Notamment  à  Airvault  et  à  Saint-Jouin-de-Marnes  (Deux-Sèvres). 
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h  Normandie,  les  constructeurs,  ayant  l'habitude  de  la  voûte 
sexpartite,  onl  volontiers  couvert  une  extrémité  rectangulaire 
d'édifice  1  d'une  voûte  <jui  es!  un  compromis  entre  celle-ci  et  la 
croisée  d'ogives  simple  :  soit  une  croisée  d'ogives  ayant  une  cin- 
quième branche  joignanl  la  clef  au  centre  de  la  muraille  qui  ferme 

fil 


Fig.   270.  —  Chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathédrale  d'Auxerre 
(Annales  archéol.). 

la  travée  2.  Ce  système,  qui  peut  se  rencontrer  aussi  en  Cham- 
pagne 3,  a  parfois  été  étendu  aux  absides  4,  ce  qui  les  divise  en  un 
nombre  pair  de  travées,  et  dans  les  absidioles  de  quelques  églises 
de  transition,  même  dans  l'Ile-de-France,  cette  division  en  nombre 


1.  Chevet  de  Mosles  (Calvados),  Fontenailles  (commune  de  Longues) 
\ir  siècle  ;  Asnières,  Saint-Contest,  Cricqueville,  Louvières,  xine  siècle  ;  salle 
capitulaire  de  Saint-Martin  de  Boscherville  et  transept  de  Montivilliers  (Seine- 
Inférieure),  une  branche  d'ogives  ;  Cairon,  xne  siècle  ;  Saint-Contest,  Cricque- 
ville, Louvières,  xme  siècle  ;  Maltot,  xne  siècle  ;  Meuvaines  (Calvados), 
miic  siècle,  deux  branches. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  502  et  526,  note  2. 

3.  Transept  de  Vertus  (Marne),  transition  ;  vers  1300,  transept  de  Saint- 
Urbain  de  Troyes.  Deux  branches  à  Auxerre,  fig.  271. 

4.  Chapelle  du  Petit-Quévilly  (Seine-Inférieure),  vers  1160. 
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•pair  se  retrouve  *  (fig.  228),  ce  qui  pourrail  être  regardé  comme 
une  présomption  à  L'appui  d<>  L'opinion  qui  assigne  une  origine 
normande  à  La  croisée  d'ogives. 

Le  même  système  s'adapte  parfaitemenl  bux  voûtes  des  galeries 

tournantes  :  les  voûtes  dos  tribunes  de  L'abside  de  la  cal  h<«lrale  de 
Noyon  (fig.  256),  celles  des  déambulatoires  sans  chapelle  <i<^  Deuil 
•et  de  Gonesse  (Seine-et-Oise)  (flg.  261),  vers  1175,  et  celles  des 
•déambulatoires  de  Saint-Denis,  de  Ponligny  (Yonne)  et  des  cathé- 
drales de  Rouen,  de  Coutances  (flg.  248),  de  Troyes  et  de  Burgos, 
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Fig.  271.  —  Déambulatoire  de  la  cathédrale  d'Auxerre  ( Ann.  archéol.). 

sont  divisées  en  travées  trapézoïdes  à  croisées  d'ogives  simples  dans 
leur  moitié  tangente  à  l'abside  ;  refendues,  au  contraire,  en  demi- 
voûtes  sexpartites  par  une  cinquième  branche  dans  la  moitié  exté- 
rieure plus  large  2.  Les  galeries  tournantes  ont  motivé  différentes 
autres  combinaisons  de  voûtes  d'ogives  :  dans  quelques-unes,  les 
■constructeurs  français  ont  encore  eu  recours  à  l'expédient  employé 
par  l'architecte  de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  :  ils  ont  obtenu 
une  suite  de  travées  rectangulaires  en  insérant  entre  chacune  un 
triangle  de  voûtes.  Ce  système,  dont  les  exemples  3  les  plus  remar- 

1.  Absidioles  de  Saint-Denis,  des  cathédrales  de  Noyon  et  Senlis,  de  Saint- 
Maclou  de  Pontoise,  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint-Pourçain  (Allier), 
•de  Vézelay  (Yonne),  de  Saint-Leu  d'Esserent  (Oise,  xme  s.)  ;  absides  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  de  Jouy-le-Comte  (Seine-et-Oise)  et  de  Saint-Quentin 
(Creuse).  Absides  latérales  à  Braisne,  Villeneuve-le-Comte  (fig.  260),  Saint- 
Gengoulf  de  Toul. 

2.  Même  système  avec  deux  branches  supplémentaires  à  Coutances  (fig.  248) 
et  à  Auxerre  (fig.  271).  Même  système  à  cinq  branches  sur  travées  rectangu- 
laires dans  le  transept  et  les  bas-côtés  de  Saint-Urbain  de  Troyes. 

3.  Notre-Dame-en-Vaux  à  Châlons-sur-Marne  ;  Saint-Remi  de  Reims  et 
Saint-Quentin. 
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quables  sont  en  Champagne,  procède  sane  doute  d'une  vieille  tra- 
dition rhénane  :  on  l'obsen  e  cependant  déjà  dans  le  déambulatoire 
de  transition  de  Saint-Martin-des-Champs,  vers  1150,  et  à  Saint- 
Mari  in  d'Étampes.  Comme  les  travées  carrées  de  ces  déambula- 
toires champenois  son!  quelquefois  plus  étroites  que  l'ouverture  des 
chapelles  rayonnantes,  chacune  de  celles-ci  s'ouvre  sur  le  déam- 
bulatoire par  trois  arcades  portées  sur  de  sveltes  colonnes.  Disposi- 
tion analogue  à  la  cathédrale  d'Auxerre  (fi£.  270,  271),  à  l'entrée  de 
la  irrande  chapelle  unique  du  déambulatoire  (colonnes  en  A  A). 
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Fig.    272.   —   Sanctuaire   de   la   cathédrale   de    Soissons. 

A  la  cathédrale  de  Bourges  (fig.  262),  dans  le  collatéral  extérieur, 
on  a  fait  alterner  des  travées  trapézoïdes  voûtées  sur  croisées 
d'ogives  avec  des  groupes  de  deux  quartiers  triangulaires  portés 
sur  un  arc-ogive  ;  la  galerie  intérieure  ofïre  une  suite  de  croisées 
d'ogives,  de  tracé  courbe,  afin  de  mettre  les  clefs  de  ces  croisées 
dans  l'axe  de  la  galerie  ;  à  Notre-Dame  de  Paris,  on  a  simplement 
emboîté  les  uns  dans  les  autres  des  quartiers  de  voûtes  triangu- 
laires portées  sur  doubleaux  et  sur  arcs-ogives  non  croisés. 

Dans  d'autres  déambulatoires,  une  combinaison  unique  de  voûtes 
d'ogives  couvre  à  la  fois  le  collatéral  tournant  et  ses  chapelles 
rayonnantes  1  [fig.  272). 


1.  Saint-Denis  (seconde  galerie  du  déambulatoire)  et  Saint-Maclou  de 
Pontoise,  au  xne  siècle  ;  au  xme,  cathédrales  de  Soissons,  de  Tournai,  de 
Bayonne,  de  Pampelune,  de  Quimper,  de  Coutances  (second  collatéral)  (fig.  248), 
de  Bruges,  d'Utrecht,  de  Stralsund,  de  Rostock  et  de  Lûbeck,  de  Malmoe  et 
très  probablement,  en  1307,  ancienne  cathédrale  de  Boulogne. 
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Dans  les  croisées  d'ogives  qui  couvrent  la  plu  pari  des  déambu- 
latoires, les  arcs-ogives  sont  brisés  en  plan  è  la  clef,  de  façon  que 

celle  clef  soil  dans  Taxe  de  la  galerie  el  que  les  quartiers  de  voûtes 
soient  à  peu  près  égaux  (flg.  261,  263)  ;  en  cas  contraire,  il-  son,1 
très  inégaux  (flg.  2G4). 
Dans  les  monuments  de  style  français  parfait,  les  absides  sont 

voûtées  sur  des  branches  d'ogives  rayonnant  autour  d'une  clef  cen- 
trale (flg.  263)  et  non  appuyées  à  la  clef  de  l'arc  de  tête  (flg.  272). 
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Fig.  273.  —  Appareil  d'une  voûte  d'ogives  du  xme  siècle. 
D'après  Viollet-le-Duc  (Annales  archéol.). 

Première  assise  horizontale  ou  tas  de  charge  ;  au-dessus,  les  arcs  prennent 

leur  individualité. 

A,  noyau  du  tas  de  charge  ;  B,  ogives  ;  C,  doubleaux  ;  D,  formerets  ; 

B'  C  D',  claveaux  de  ces  arcs  ;  E,  clef  de  la  croisée  d'ogives  ;  F,  G,  claveaux 

de  sommet  ou  demi-clefs  des  doubleaux  et  formerets  brisés. 

A  partir  du  commencement  du  xme  siècle  \  on  appareille  les 
retombées  des  voûtes  en  tas  de  charge  (fig.  20,  273). 

Sur  des  branches  d'ogives  isolées,  spécialement  dans  les  absides, 
le  tas  de  charge  n'est  qu'une  simple  cloison  mince  ;  depuis  la 
seconde  moitié  du  xine  siècle,  on  a  parfois  eu  l'idée  élégante  et 
ingénieuse  de  l'alléger  et  de  l'orner  de  petites  ouvertures  décora- 
tives 2  (fig.  17). 


1.  Un  des  plus  anciens  exemples  est  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Soissons, 
achevé  en  1212. 

2.  xme  siècle,  Villeneuve-sur- Yonne,  cathédrale  de  Bourges  (cercle)  ; 
xive  siècle,  Saint-Nazaire  de  Carcassonne  (trèfle  dans  un  cercle),  Redon  (cercle)  ; 
xve  siècle,  chapelle  de  Pierrefonds  (dessin  flamboyant).  A  l'époque  flamboyante, 
on  trouve  une  sorte  de  fenêtre  à  claire-voie  à  Saint- Aignan  et  à  la  cathédrale 
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Profils  (1rs  arcs  drs  mules.  -  Au  XIII6  siècle,  le  profil  d'Ogives 
universellement  adopté  est  le  tore  aminci  encadré  de  deux  cavets  ; 
au-dessus  de  ces  ca^  et  a  règnenl .  Boit  un  chanfrein  Ûg.  274),  soit  un 
oiiLTlt-i .  BOil  un  boudin  Burmonté  lui-même  d'un  cavet  (flg.  '275). 

I  l'est  Burtoul  en  Bourgogne  que  Ton  trouve  le  tore  aminci  accosté 
de  deux  boudins  dé<ra<:és  par  des  cavets  (flg.  '273  B,  B')  et  les  tores 
non  amincis  sont  de  règle  dans  le  style  du  Sud-Ouest;  enfin,  sur  le 
déclin  du  xme  siècle  et  au  xive,  apparaissent  deux  autres  variétés  : 
l'angle  du  tore  aminci  s'accentue  et  s'allonge  (fig.  '275,  '276)  de  façon 


Fig.  -i:\.  Fig.  275.  Fig.  2:*;. 

à  former,  par  deux  contre-courbes,  une  arête  mince  et  proéminente 
sous  le  tore  principal  (Sainte-Chapelle).  Au  xive  siècle,  ce  profil  se 
généralise  et  s'exagère,  et  l'on  coupe  l'arête  par  un  méplat  (fig.  276, 
277),  ce  qui  restera  le  profil  usuel  du  xve  siècle. 

On  trouve  aussi,  à  partir  de  la  fin  du  xme  siècle,  le  tore,  géné- 
ralement aminci,  accosté  de  deux  talons  (fig.  275,  276).  A  toutes 
les  époques,  il  existe  des  ogives  simplement  épannelées,  de  profil 
prismatique  ;  elles  se  prêtent  spécialement  à  la  décoration  peinte, 
comme  le  montre  l'église  de  Saint-François  d'Assise. 

Quel  que  soit  le  profil  des  ogives  à  tore  simple,  double  ou  triple, 
il  est  de  règle,  à  partir  du  milieu  du  xne  siècle,  que  les  tores  sont 
dégagés  par  un  cavet  du  bandeau  qui  les  surmonte  :  c'est  l'applica- 
tion du  principe  de  rapprochement  des  moulures  concaves  et 
convexes  l. 

Le  profil  à  tores  jumeaux  se  conserve  exceptionnellement  dans 
quelques  édifices  champenois  jusqu'au  xive  siècle  2. 

d'Orléans,  ainsi  qu'à  Notre-Dame  de  Cléry.  Une  application  encore  plus  étendue 
du  procédé  sera  faite  à  la  Renaissance  (La  Ferté-Bernard,  fig.  382,  Tillières). 
Les  ogives  elles-mêmes  sont  parfois  découpées  à  jour  :  au  xive  siècle,  Renwez 
(Ardennes)  ;  au  xvie  siècle,  dans  la  chapelle  seigneuriale  de  Maintenay  (Pas-de- 
Calais). 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  482. 

2.  Sacristie  de  Montieriender  (Haute-Marne);  église  d'Ambronay  (Ain)  ;  por- 
che de  la  cathédrale  de  Nicosie,  en  Chypre  (1312),  et  abside  de  Saint-Fran- 
çois de  Famagouste  (vers  1300). 
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Le  profil  des  arcs  doubleaux  varie  moins  :dans  Les  voûtes  bom- 
bées primitives,  c'esl  souvenl  un  simple  épannelage  rectangulaire 
avec  arêtes  légèrémenl  abattues1. 

Vers  le  milieu  du  \nr  siècle,  <>u  trouve  de  nombreux  arcs  dou- 
bleaux moulurés  ;  quelques-uns  onl  le  profil  à  tore  aminci  accosté 

de  deux  boudins,  si  usuel  dans  les  ogives  de  même  période  ■  ; 
d'autres  sont,  rectangulaires  avec  boudins  profilés  sur  les  angles 
(flg.  273  C).  Ce  profil  restera  très  usuel  dans  les  doubleaux  à  simple 
et  double  voussure  jusqu'au  milieu 
du  xme  siècle.  Les  arcs  formcrels 
ont  pour  profil  la  moitié  du  profil 
des  ogives  ou  des  doubleaux  :  sou- 
vent leur  angle  est  abattu  en  chan- 
frein ;  souvent,  il  est  profilé  en  bou- 
din (fig.  273  D). 

L'ornement  qui  consiste  à  décorer 
de  sculptures  les  angles  des  croi- 
sées d'ogives  est  tombé  en  désuétude 

au  cours  du  xme  siècle.  Mais  on  en  Fig-  2?7. 

.  .  ,  .     . ,    ,     o        Clef  de  voûte  à  Appoigny 

trouve  encore  jusqu  au  xive  siècle  3  (Y(mne)j  ^  WQ(*> 

(fig.     277)  ;     quelquefois     dans     les 

voûtes  barlongues,   la  clef  n'est  cantonnée  que  de  deux  motifs 

répondant  aux  plus  grands  angles. 

Les  clefs  des  croisées  d'ogives  sont  presque  toujours  ornées  d'un 
médaillon  sculpté,  soit  en  rosace  de  feuillage  (fig.  278),  en  masca- 
ron  ou  tête  de  feuille,  motif  fréquent  au  xive  siècle  (fig.  279),  ou 
portant  un  écu  d'armoiries,  ces  blasons  sont  surtout  fréquents  à  la 
fin  de  la  période  française,  soit  enfin  formant  un  bas-relief  à  per- 
sonnages 4  (fig.  280). 

Des  motifs  de  sculpture  ornent  parfois  encore  les  sommiers  des 
arcs  et  des  voûtes  au  xine  siècle,  dans  la  région  du  Nord-Est  5. 

1.  Airaines,  Morienval,  Saint-Étienne  de  Beauvais,  etc. 

2.  Chœurs  de  Saint-Martin-des-Champs,  et  de  Bellefontaine  près  Noyon. 

3.  Fin  du  xne  siècle,  Notre-Dame  de  Paris  ;  milieu  du  xme  siècle,  Hans 
(Marne),  dragons  ;  Appoigny  (Yonne),  crochets  feuillus  (fig.  277)  ;  chapelles  de 
la  Vierge  de  Saint- Germain-des-Prés  et  du  château  de  Saint-Germain  (Seine- 
et-Oise),  têtes  d'une  remarquable  beauté  ;  xive  siècle,  Saint-Nazaire  de  Car- 
cassonne. 

4.  Scènes  religieuses,  comme  à  la  Sauve  (Gironde),  vers  1230  ;  Semur-en- 
Auxois  (Côte-d'Or),  vers  1235,  ou  profanes,  comme  au  cloître  d'Abondance 
(Haute-Savoie),  du  xne  siècle,  médaillon  représentant  la  glandée. 

5.  Hans  (Marne),  collégiale  d'Épinal.  Retombée  des  voûtes  de  la  chapelle 
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Ar es- bouta nts.  On  :»  vu  au  §  I  de  ce  chapitre  quel  est  le  type 
des  arcs-boutants  primitifs  qui  surmontent  le  déambulatoire  encore 
^  oûté  d'arêtes  de  Domonl .  et  de  ceux  du  chœur  de  Saint -Germain- 
d  es -Prés.  Dans  quelques-unes  des  premières  églises  françaises, 
l'arc-boutanl  comme  la  croisée  d'ogives  ne  fut  employé  que  là  où 


Fig.  278.  —  Clef  de  voûte  du  xme  siècle  à  l'église 
de  Saint-Jean-aux-Bois,  près  Compiègne  (Annales  archéol.). 


il  était  le  plus  nécessaire.  Certaines  églises  françaises  de  toutes  les 
époques  en  sont  pourvues,  excepté  autour  de  l'abside. 

Les  plus  anciens  arcs-boutants  sont  très  simples  l. 

Dès  les  dernières  années  du  xne  siècle,  Notre-Dame-en-Vaux 
de  Châlons-sur-Marne  et  au  chœur  de  Saint-Remi  de  Reims 
(fig.  281),  une  colonne  complètement  indépendante  du  mur  et  des- 
tinée à  l'empêcher  de  se  disloquer  sous  l'effort  des  poussées  vient 
soutenir  la  tête  de  l'arc-boutant. 


de  la  Vierge  à  la  cathédrale  d'Auxerre  et  dans  une  travée  de  l'ancien  cloître 
de  Semur-en-Auxois  (crochets  de  feuillages).  Retombée  des  arcs  de  triforium 
à  Saint-Cyr  de  Nevers  et  à  Semur-en-Auxois.  Imitation  en  Italie  sous  l'in- 
fluence de  l'art  bourguignon  ;  façade  de  Sainte-Catherine  de  Pise  ;  fenêtre 
d'une  maison  de  Sienne. 

1.  On  peut  citer  comme  exemples  d'arcs-boutants  de  type  primitif  ceux  de 
l'ancienne  abbatiale  d'Ourscamps  (Oise),  de  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher),  de 
Meung  (Loiret)  ;  de  Saint-Laumer  de  Blois,  de  Champeaux  (Seine-et-Marne)  ; 
Saint-Remy  de  Reims,  Notre-Dame-en-Vaux  à  Châlons,  Lavannes  (Marne)  ;  de 
Saint-Étienne  de  Caen,  du  Breuil-Benoist  (Eure)  ;  du  croisillon  nord  de  la 
cathédrale  de  Soissons,  de  Gonesse,  de  Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  Pontigny, 
Vézelay  (Yonne)  ;  Autun  (Saône-et-Loire),  Saint-Père  de  Chartres. 


\  m   ris      mes   BOl   PANT8,    CULÉES    RI    QONTR1 

Mais  Les  maîtres-d'oein  pes  ne  se  contentèrenl  pas  toujours  de  ce 
renfort,  s'il  ost  vrai,  en  effet,  théoriquement,  «in*-  La  pou 
produit  en  un  point  <ie  La  muraille,  L'expérience  avait  montré  qu  en 
pratique  cotte  poussée  est   diffuse,  <te  sorte  qu'un  arc-boutant 
D'empêché  pas  toujours  Le  glissement  des  assises  el  Le  bouclement 


Fig.  279.  —  Clef  de  voûte  du  xive  siècle  à  Montier-en-Der  (Haute-Marne). 

du  mur  au-dessus  et  au-dessous  du  point  où  s'exercent  sa  résis- 
tance et  la  poussée  qu'elle  neutralise.  On  remédie  dès  la  fin  du 
xne  siècle  à  cet  inconvénient  en  appliquant  parfois  deux  arcs- 
boutants  superposés,  l'un  un  peu  au-dessous,  l'autre  au-dessus  du 
point  théorique  de  la  poussée.  Les  premiers  exemples  de  ce  sys- 
tème réunissent  en  eux  les  deux  types  primitifs  de  l'arc-boutant, 
caché  et  apparent  :  un  arc  est  dissimulé  sous  les  combles  qu'il  sou- 
tient et  l'autre  se  montre  au-dessus  l. 

Les  deux  arcs  superposés  se  montrèrent  bientôt  (fîg.  285)  ;  au 
xine  siècle  on  trouve  même  trois  arcs  superposés  3. 

Entre  les  deux  arcs-boutants,  le  mur  doublé  d'un  solide  contre- 
fort ou  d'un  étai  rigide  est  rendu  parfaitement  résistant,  si  bien 
qu'il  rend  solidaire,   sur  une  hauteur  considérable,   l'action  des 


1.  Cathédrale  de  Laon,  chœur  de  Vézelay  ;  chevet  de  l'église  de  Gonesse 
(Seine-et-Oise),  Angicourt  (Oise),  Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne  ;  Mouzon 
(Ardennes),  le  Mont  Notre-Dame  près  Soissons  ;  cathédrales  de  Nicosie  (Chy- 
pre) et  de  Limbourg  (Allemagne). 

2.  Cathédrales  de  Beauvais,  de  Bourges,  du  Mans. 
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deux  arcs-boutants.  Ce  penforl  a  la  même  disposition  el  la  même 
utilité  qu'une  couche  de  madriers  appliquée  ;i  un  mur  qui  boucle 
el  appuyée  Bur  ce  mur  par  des  étais  espacé 

Parfois  aussi,  le  double  arc-boulant  u  seulement  pour  fonction  de 
conliM'bulrr  deux  voûtes  superposées  ;  c'est  le  cas  <!;uis  certaines, 


Fig.  280.  —  Clef  de  voûte  du  xme  siècle, 
ancien  jubé  de  la  cathédrale   de   Chartres    (Annales  archéol.). 

églises  à  tribunes  et  à  doubles  collatéraux  ou  chapelles  l.  Dans  ce 
cas,  un  des  arcs  est  plus  court  que  l'autre  (fig.  284).  ^ 

En  reconstruisant  la  cathédrale  de  Chartres,  en  1193,  après  l'in- 
cendie, on  imagina  de  rendre  solidaires  entre  eux  deux  arcs- 
boutants  superposés  en  les  réunissant  par  une  suite  d'arcatures 
(fig.  283).  Cette  disposition  originale  produit  une  puissante  résis- 
tance et  un  bel  efîet  décoratif  ;  elle  a  l'avantage  de  prévenir  le 
relèvement  des  arcs  solidarisés. 

Au  xive  siècle,  pour  parer  également  au  relèvement,  on  a  appa- 
reillé en  claveaux  retournés  le  rampant  qui  surmonte  les  arcs-bou- 


1.  Notre-Dame-en-Vaux    de    Châlons-sur-Marne,     Saint-Remi    de    Reims, 
Saint-Étienne  de  Caen,  Notre-Dame  de  Paris,  etc. 
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tants  de  l'église  d'Eu  ;  procédé  <pii  parfois  s'accusera  franchement 

AU    w  '    siècle. 

Les  constructeurs  d'arcs-boutants 

de  la  iiu  <in  \ir  siècle  el  du  com- 
mencement du  xiii6  se  son!  préoccu- 
pés de  la  solidité  el  de  L'aspecl  déco 

rat  if  des  eulees. 

Sous  la  poussée  qu'y  exercent  les 
arcs-bout ant s,  les  assises  des  culées 
tendent  à  glisser  :  on  leur  assura  la 
solidité  par  la  pression  d'un  poids 
considérable  en  les  chargeant  de 
têtes  ou  de  pinacles  en  forme  d'édi- 
cules  couronnés  d'un  toit  à  double 

rampant  *  (fig.  282,  290).  FiS-  281-  —  Arc-boutant  de 

.  .,  ,,     ,  _,,  Saint-Remi  de  Reims 

A     la     cathédrale     de     Chartres  (Annal  archéoLh 


ï 
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Fig.  282.  —  Notre-Dame  de  Semur  (Côte-d'Or)   (Annales  archéol.). 

1.  Ainsi  sont  comprises  les  culées  des  arcs-boutants  de  Notre-Dame-en-Vaux 
à  Châlons,  des  chœurs  de  Saint-Remi  de  Reims  et  de  la  cathédrale  de  Soissons 
Enlart.  Arch,  Religieuse, —  II.  7 
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(fig.  283),  on  ici  ni  m  cette  disposition  plus  élégante  par  l'adjonction 
de  niches  pratiquées  dans  Les  culées  et  abritant  des  Btatues  ;  à 
Notre-Dame  de  Reims,  vers  le  milieu  du  xme  siècle,  la  forme  des 
culées  esl  devenue  celle  d'un  clocheton  à  flèche  aiguë,  richement 
orné,  abritanl  des  statues  colossales  d'anges,  d'une  rare  beauté  ; 
l'arc-boutanl  réalisa  un  autre  perfectionnement  :  les  églises  ou 
parties  d'églises  à  doubles  bas-côtés  présentaient  un  espace  énorme 

;i  franchir  enl re  le  mur  du  vaisseau 
central,  que  poussaient  les  grandes 
xoûtes,  et  les  points  extérieurs  sur 
lesquels  il  était  possible  d'élever  des 
culées  assez  épaisses  pour  soutenir  les 
arcs-boutants. 

Autour  de  l'abside  de  Notre-Dame 
de  Paris,  les  arcs-boutants  que  l'on 
dut  se  décider  à  ajouter  au  xine  siècle 
n'ont  pas  moins  de  quinze  mètres  de 
rayon.  On  conçoit  quelles  difficultés  a 
présentées  leur  construction  ;  aussi 
sont-ils  une  exception. 

Généralement,  en  pareil  cas,  on  fit, 
comme  à  la  partie  droite  du  chœur 
de  la  même  église,  des  arcs-boutants 
à  double  volée  (fig.  284),  c'est-à-dire 
que  l'on  éleva  une  pile  intermédiaire  C 


g^ûrctmy 


v=wiv™^r^»>>'    NL. 


Fig.  283.  —  Arc-boutant  de  la  au-dessus  des  supports  qui  séparent 
cathédrale  de  Chartres  les  deux  collatéraux  et  que  l'on  banda 

(Annales   archéol.).  ,  .,        .   , 

des  arcs  entre  cette  pue  et  le  vaisseau 
central  E,  d'une  part,  et  la  culée  extérieure  D,  de  l'autre. 

Pour  empêcher  la  pile  intermédiaire  de  basculer,  on  la  chargea 
d'un  clocheton  qui  est  à  la  fois  un  ornement  d'une  élégante  sil- 
houette et  un  membre  utile  d'architecture.  On  trouva  quelque 
chose  de  plus  ingénieux  encore  :  ce  fut  d'utiliser  les  piles  pour 
augmenter  la  force  de  résistance  des  arcs-boutants  ;  à  cet  effet,  on 
posa  la  pile  intermédiaire  en  porte  à  faux  sur  le  contrefort  ou 
pilier  qui  la  supporte  l,  de  façon  que,  sans  les  arcs-boutants  qui  la 
maintiennent,  la  culée  s'abattrait  en  B,  vers  le  vaisseau  central. 


1.  Cathédrales  de  Langres  et  de  Paris,  de  Beau  vais,  Notre-Dame  de  Dijon, 
Saint-Ouen  de  Rouen. 
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c.ciic  tendance  de  La  pile  ô  basculer  produit  sur  les  arcs  boutants 
une  pesée  donl  l'efforl  vienl  s'ajoutera  leur  résistance.  (  esl  ainsi 
que  les  maîtres  français  s;i\;iinii  utiliser  toutes  les  i"  en 

produisaient  au  besoin  pour  les  opposer  à  d'autres, 

Il  y  eut  encore  d'autres  modifications  :  è  La  Qn  du  xiir  Biècle, 
les  églises,  de  plus  en  [plus  surélevées,  ont  eu  des  proportions 
étroites  par  rapport  ;'i  leur  Largeur  ;  les  arcs-boutants  prirent  alors 


Fig.  284.  —  Arc-boutant  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris 
(Annales  archéol.). 

une  inclinaison  plus  grande  ;  ils  suivaient  ainsi  la  modification  de 
la  courbe  de  pression  des  voûtes  qui  se  rapprochait  de  la  verticale  ; 
ils  suivaient  aussi  la  ligne  des  toitures  l.  Mais  il  fallut  s'arrêter  dans 
cette  voie  parce  que  l'arc,  trop  rapproché  de  la  verticale,  n'aurait 
plus  résisté  :  il  se  serait  relevé  sous  l'action  de  la  poussée  et  se  fût 
écroulé. 

Une  autre  modification,  introduite  en  vue  de  l'élégance,  fut 
d'ajourer  les  écoinçons  des  arcs-boutants  comme  toutes  les  autres 
parois  a  et  d'amincir  le  plus  possible  les  arcs-boutants,  comme  tous 


1.  On  voit  à  la  cathédrale  de  Bourges,  à  Notre-Dame  de  Semur-en-Auxois 
et  à  la  cathédrale  de  Metz,  de  ces  arcs-boutants  très  relevés. 

2.  Dès  le  xme  siècle  à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  oculus  encadrant  un 
trèfle. 
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les  supports.  Cette  tendance  se  manifeste  à  la  fin  du  xine  siècle, 
par  exemple  dans  la  cathédrale  de  Narbonne  ;  dans  celle  de  Léon 
en  Espagne  H  de  Trondhjem  en  Norvège  et  à  Sain-Urbain  de 
Troyes,  où  Ton  est  arrivé  à  donner  aux  arcs-bouiants  leur  mini- 
mum de  section,  mais,  ainsi  modifiés,  ce  ne  sont  plus  des  arcs  à 
proprement  parler,  car  il  a  fallu  les  composer  de  grands  morceaux 
d'une  pierre  très  résistante,  avec  le  moins  de  joints  possible,  et, 
malgré  la  forme  d'arcs  qu'elles  conservent,  ces  longues  pièces 
rigides  sont  bien  plutôt  des  étais,  car  la  pièce  rectiligne  qui  sur- 
monte l'arc  se  comporte  comme  un  étai  de  bois  1,  et  l'arc  bandé 
au-dessous  n'a  pour  fonction  que  de  soutenir  cet  étai.  Ce  type 
d'arc-boutant  paraît  conçu  pour  être  exécuté  en  bois  ou  en  métal 
plutôt  qu'en  pierre,  et  cela  est  si  vrai  que,  pour  l'exécuter,  il  a 
fallu  une  pierre  de  choix  et  d'une  qualité  toute  spéciale  ;  il  faut 
aussi,  bien  entendu,  que  de  tels  arcs-boutants  s'appliquent  très 
précisément  au  point  de  la  poussée.  La  moindre  erreur  de  calcul 
eût  entraîné  la  ruine  de  l'édifice.  Ce  type  d'arcs-boutant  très 
grêle  est  nécessairement  restreint  non  seulement  à  une  époque 
avancée  de  l'art  français  mais  à  un  certain  nombre  d'édifices  bâtis 
avec  un  soin  spécial  et  des  matériaux  de  choix.  Le  plus  remarquable 
d'entre  eux  est  Saint-Urbain  de  Troyes.  Des  arcs-boutants  du 
xive  siècle  moins  grêles  mais  à  écoinçons  élégamment  évidés  et 
composés  suivant  le  même  pTincipe  se  voient  au  chœur  de  la 
cathédrale  d'Évreux  (fig.  285).  Ceux  de  la  cathédrale  d'Ulm  sont 
particulièrement  légers. 

Les  arcs-boutants  ne  servent  pas  seulement  à  maîtriser  la 
poussée  des  voûtes  ;  leur  extrados  incliné  a  été  utilisé  depuis  le 
xine  siècle  pour  porter  un  caniveau  ménageant  l'écoulement  des 
eaux  pluviales  recueillies  sur  les  combles  du  vaisseau  central  ;  en 
effet,  si  ces  eaux  tombaient  par  des  gargouilles  sur  les  toits  des 
bas-côtés,  elles  les  endommageraient,  s'y  infiltreraient  et  rejailli- 
raient sur  les  maçonneries  ;  il  faut  donc  les  conduire  sur  les  reins 
des  arcs-boutants  jusqu'à  des  gargouilles  ménagées  au  sommet  de 
culées  et  qui  les  rejettent  hors  du  périmètre  de  l'édifice. 

Cependant,  l'arc-boutant  s'applique  sensiblement  plus  bas  que  le 
sommet  des  murs  ;  il  a  donc  fallu  relier  le  caniveau  qu'il  porte  aux 


1.  Cette  similitude  n'est  pas  un  argument  en  faveur  de  l'opinion  dès  long- 
temps réfutée  qui  voyait  dans  l'architecture  de  bois  l'origine  du  style  gothique  : 
en  effet,  ce  n'est  pas  le  type  originaire  mais  la  dernière  évolution  de  l'arc- 
boutant  qui  se  rapproche  ainsi  de  l'étai  de  bois. 
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chéneaux  par  une  conduite  verticale  <'n  pierre  ou  <mi  métal,  plus 
souvent  en  pierre  doublée  de  plomb.  Ce  conduil  -  engorge  e1  favo- 


Fig.  285.  —  Arcs-boutants  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Évreux,  xive  siècle. 


riserl' infiltration  des  eaux  dans  la  maçonnerie  ;  aussi  préférera -t -on 
quelquefois  monter  larc-boutant  au-dessus  du  point  de  la  poussée 
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des  voûtes  ou  le  surmonter  d'un  second  arc-boutant  uniquement 
destiné  à  Bervir  d'aqueduc,  comme  le  lit  Pierre  de  Montereau  dans 
la  nef  de  Saint-Denis.  Les  arcs-boutants  ainsi  bandés  au-dessus  du 
point  de  la  poussée  des  voûtes  ont  souvent  occasionné  de  graves 
désordres  dans  l'équilibre  de  la  construction  1  ;  on  imagina  donc, 
dans  l;i  seconde  moitié  du  xme  siècle,  un  modèle  qui  s"est  con- 
servé jusqu'au  xvie  siècle,  et  qui  consiste  à  porter  l'aqueduc  incliné 
mit  l'extrados  de  l'arc-boutant  par  l'intermédiaire  d'une  claire-voie 
en  pierre  découpée  à  jour.  Ce  système  est  d'un  aspect  élégant  et 
concilie  toutes  les  données  du  problème  2  (fig.  286). 

Les  rampants  de  certains  arcs-boutants,  depuis  le  xme  siècle, 
sont   ornés  de  clochers  3. 

Les  églises  à  une,  deux  ou  trois  nefs  n'ayant  pas  d'arcs-boutants, 
à  part  de  rares  exceptions  dont  la  plupart  proviennent  de  remanie- 
ments 4,  les  arcs-boutants  sont  rares  dans  le  Sud-Ouest,  le  Centre 
et  le  Sud  de  la  France,  et  on  les  y  trouve  surtout  dans  les  édifices 
qui.  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  xme  siècle,  furent  imités  de 
l'architecture  du  Nord  5. 

Une  exception  presque  unique  est  la  disposition  du  chœur  de 
N.-D.  de  Guingamp  (Côtes-du-Nord)  du  xine  siècle,  dont  les  nefs 
sont  traversées  par  des  arcs-boutants  ajoutés  au  xive  pour  assurer 
la  solidité  de  la  voûte  6.  Au  xme  siècle,  de  petits  étrésillons  en 


1.  Notamment  dans  la  nef  de  la  cathédrale  d'Évreux,  où  il  a  fallu  les  recon- 
struire dans  une  autre  forme,  et  à  la  cathédrale  grecque  Saint-Georges  de 
Famagouste  (Chypre),  qui  s'est  écroulée. 

2.  xuie  siècle,  cathédrale  d'Amiens,  Sainte-Walburge  de  Fumes  (Belgique)  ; 
xive  siècle,  cathédrales  d'Auxerre,  de  Bordeaux,  de  Nicosie  et  de  Famagouste 
(Chypre),  de  Cologne,  Notre-Dame  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  église 
d'Eu  ;  xve  siècle,  Saint- Vulfran  d'Abbeville. 

3.  Cathédrales  de  Reims  et  de  Bruxelles,  de  Ratisbonne,  églises  de  Wimpfen 
et  Oppenheim. 

4.  Saint-André-le-Bas  à  Vienne  (Isère)  ;  cathédrale  de  Viviers  (Ardèche)  ; 
Sainte-Claire  d'Assise  (Italie). 

5.  Allier,  imitations  de  Saint-Denis  (fin  du  xne  s.)  à  Saint-Désiré  et  Ébreuil, 
vers  1200  ;  Basses- Alpes,  Moutier  ;  Ardèche,  Viviers  (xve  s.)  ;  Aude,  Saint- 
Just  de  Narbonne  (xme,  xive  et  xve  s.)  ;  Aveyron,  cathédrale  de  Rodez  (xive  s.); 
Cironde,  cathédrale  de  Bordeaux  (xive  s.)  ;  Uzeste  (xive  s.)  ;  Hérault,  Clermont, 
ver?  1300  ;  Isère,  cathédrale  et  Saint-André-le-Bas  à  Vienne  (xme  s.),  Saint- 
Antoine  (xv1'  s.)  ;  Loire,  Montbrison  (xme  s.)  ;  Haute-Loire,  Brioude  (xme  s.), 
Ambierle  (xve  s.)  ;  Basses- Pyrénées,  Sainte-Marie  près  Oloron  (xive  s.)  ;  Vart 
Saint-Maximin  (xive  s.)  ;  Vaucluse,  Saint-Didier  d'Avignon  (xive  s.)  ;  Vendée, 
cathédrale  de  Luçon  ;  Vienne,  Montierneuf  à  Poitiers  (xive  ou  xve  s.)  ;  Haute- 
Vienne,  cathédrale  de  Limoges  (xme  au  xve  s.). 

6.  On  voit  aussi  des  arcs-boutants  intérieurs  du  xive  siècle  dans  le  déambu- 
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Fig.  286.  —  Arcs-boutants  de  Ja  cathédrale  d'Amiens. 
Phot.   Georges   Durand. 


162 


vu.    PÉRIODE    FRANÇAISE,    DITE    GOTHIQUE 


forme  d'arcs-bou tante  furenl  pinces  de  même  et  dans  le  même 
dessein  dans  h-s  collatéraux  du  rez-de-chaussée  de  la  Sainte- 
C  ha  pelle  de  Paris    fig.  287)  l. 

Les  contreforts  français  (fig,  289)  sont  plus  saillants  que  les 
contreforts  romans  ;  il-  ont  généralement  des  couronnements  et 
des  retraites  en  talus,  d  sonl  coupés  de  distance  en  distance  par 
des  larmiers.  Dans  l'école  du  Sud-Ouest,  les  contreforts  larges  et 


Fig.  287.  —  Arcs-boutants  ou  étrésillons  intérieurs  au  rez-de-chaussée 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  (Annales  archéol.). 

A.  retombées  de  la  voûte  centrale  ;  B,  colonnes  ;  C,  contreforts  ;  D,  piliers 
adossés  des  nefs  latérales  ;  K,  étrésillons  en  forme  d'arcs-boutants.- 

sans  retraites  ont  conservé  l'aspect  roman.  Il  en  est  de  même  en 
Torse  et  en  Italie.  Quelquefois,  des  colonnettes  sont  profilées  sur 
les  angles  des  contreforts  2. 

Les  contreforts  cylindriques  sont  devenus  une  rare  exception  3. 


latoire  de  la  grande  église  de  Haarlem.Ils  sont  contemporains  de  la  construc- 
tion. Un  arc-boutant  intérieur  a  été  introduit  aussi  dans  l'église  de  Montiera- 
mey  (Aube)  pour  arrêter  le  déversement  d'un  pilier.  C'est  une  construction 
flamboyante  du  xvie  siècle.  On  trouve  plus  souvent  des  arcs  ordinaires  ajoutés 
à  l'intérieur  des  églises  pour  étresillonner  des  piliers  ou  des  murs  qui  bouclaient 
(nef  de  Saint-Paul-Serge  de  Narbonne,  nef  de  Saint-Nicolas  de  Bari,  transept 
de  la  collégiale  de  Saint-Quentin  et  de  Saint-Pierre-sur-Dives). 

1.  Dans  la  cathédrale  de  Beauvais,  après  l'écroulement  de  la  grande  voûte 
en  1284,  on  ajouta  des  étrésillons  du  même  genre  sous  les  voûtes  ébranlées 
des  bas-côtés. 

2.  Chevet  des  cathédrales  de  Besançon,  Béziers,  Palencia  ;  cloîtres  à  Barce- 
lone et  Burgos. 

3.  Sainte-Cécile  d'Albi  ;  Saint-François  d'Assise  (Italie)  ;  cloître  de  Fresdels- 
Vals  (Espagne)  ;  Saô  Braz  près  Evora  (Portugal)  ;  cf.  piliers  ronds  en  forme  de 
tourelles  du  porche  de  la  cathédrale  de  Montpellier.  Des  contreforts  demi- 
cylindriques  se  voient  au  xne  siècle  dans  les  châteaux  de  Loches  (Indre-et- 
Loire)  et  Cruas  (Ârdèche).  Ceux  d'Albi  portaient  aussi  des  mâchicoulis  et  c'est 
la  raison  d'être  de  leur  tracé. 
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Vers  la  fin  du  \i  \  siècle  on  commença  à  ôbraser  parfois  le  rai  m 
latérales  «les  contreforts,  afin  de  diminuer  l'ombre  qu'ils  portenl 
sur  les  renôtres.  A  La  même  époque,  <>u  les  orna  parfois  <ie  cloche- 
tons; el  leur  couronnement,  <|ui  était  d'abord  presque  Invariable- 
ment un  simple  talus  de  pierre,  recul 
assez  souvent  la  forme  d'un  petil  toit  .;< 
double  rampant  motivant  un  fronton  1. 

Les  contreforts  sont  très  souvent  tra- 
versés de  portes  desservant  les  galeries 
■de  circulation  intérieures  et  extérieures 
des  églises.  Ces  portes  ont  pu  être  per- 
cées sans  inconvénient  en  dehors  de  la 
courbe  de  pression  qu'épaule  le  contre- 
fort. C'est  le  même  principe  qui  a  fait 
adopter  les  supports  en  encorbellement. 

D'autres  contreforts  sont  évidés  d'un  escalier  en  vis  ;  cet  esca- 
lier, s'il  est  bien  construit,  produit  un  étrésillonnement  assez 
solide  pour  que  la  résistance  de  la  pile  ne  soit  pas  beaucoup  dimi- 
nuée ;  cependant,  cette  pratique  téméraire  a  amené  bien  des 
désordres  dans  les  constructions  françaises. 

Jusqu'à  la  fin  du  xive  siècle,  les  contreforts  des  angles  sont  tou- 
jours construits  dans  le  prolongement  des  deux  murs  qui  les 
forment.  Depuis  le  xive  siècle,  on  trouve  des  contreforts  normaux 
à  l'angle  qu'ils  renforcent  (fig.  288),  par  exemple  à  la  collégiale  de 
Thil  (Côte-d'Or).  Cette  disposition  devient  usuelle  au  xve. 


Pig.  288..  —  Contrefort 
normal  à  un  angle. 


VII. 


Tracé  des  arcs 


Le  tracé  brisé  domine  dans  les  arcs  sans  que  le  plein  cintre  soit 
jamais  tombé  en  désuétude  ;  ce  dernier  est,  toutefois,  extrêmement 
rare  dans  les  grandes  arcades  2,  où  la  brisure  avait  été  adoptée 
presque  universellement  dès  avant  l'époque  française  ;  au  con- 
traire, il  persiste  longtemps  dans  les  arcatures  3,  dans  les  fenêtres  4, 


1.  Ce  type  d'amortissement  fut  toutefois  connu  dès  le  xne  siècle  au  moins 
(voir  fig.  92)  ;  cf.  abside  de  Morienval  près  Compiègne. 

2.  Saint-Ayoul  de  Provins  (partie),  cathédrales  de  Sienne  et  d'Orvieto. 

3.  Mareuil-sur-Ourcq  (Oise),  de  1225  à  1250,  Notre-Dame  de  Saint-Omer 
(Pas-de-Calais),  Gamaches  (Somme),  Villeneuve-sur- Yonne  (Yonne),  Léhon 
(Côtes-du-Nord),  Guitres  (Gironde),  Chœur  de  Rampillon  (Seine-et-Marne), 
Saint- Jean  de  Sens.  De  même  dans  les  niches  :  piscines  de  Chécy  (Loiret), 
Donnemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne). 

4.  Le  plein-cintre  est  systématiquement  adopté  dans  les  fenêtres  des  cathé- 
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dans  les  triforiums  '.  dans  certains  portails  2  et  cloîlres  3  et  plus 
encore  dans  l'architecture  civile  el  militaire. 

i  'arc  i i i lt 1 1  arrive  à  6tre  presque  exclusivement  employé  à  la  fin 
du  \ni'  siècle  el  ;ni  xivc  ;  il  prend  alors  quelquefois  un  tracé  plus 
;iiLru  que  le  tiers- point  dans  l'école  champenoise4  et  davantage- 
encore  dans  L'école  normande  r°,  spécialement  dans  les  arcaturo  H 
dans  les  subdivisions  de  baies,  caries  maîtres  normands  employaient 
volontiers  une  seule  ouverture  de  compas  pour  tracer  un  grand  are 
et  les  arcs  plus  étroits  qui  le  refendent  (fenêtres)  ou  qui  l'accostent 
créatures  encadrant  des  portails  ou  des  baies  de  clochers). 

L'arc  surbaissé  6  remplace  très  souvent  les  linteaux  des  portes- 


drales  de  Noyon  et  de  Laon,  dans  la  partie  ancienne  de  celle  de  Sens,  à  Asnières- 
(Maine-et-Loire),  Aizy  (Aisne),  Pouan  (Aube),  Incheville  (Seine-Inférieure)  ; 
à  Pontigny  (Yonne),  les  fenêtres  seules  du  chœur  sont  brisées  pour  suivre  le- 
tracé  des  lunettes  des  voûtes,  plus  étroites.  A  Rampillon  (Seine-et-Marne),, 
fenêtre  de  la  façade  ;  à  Lizines  (Seine-et-Marne),  baies  de  l'étage  inférieur  du 
clocher,  arcs  de  décharge  de  la  plupart  des  roses  et  de  certains  groupes  de- 
fenêtres  à  Chartres,  Saint-Omer,  Ypres,  Saint-Jean  de  Sens. 

1.  Saint-Pierre  à  Bar-sur- Aube,  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados),  cathé- 
drale de  Bourges,  Bagneux  (Seine),  Saint- Ayoul  de  Provins,  Gamaches  (Somme),. 
Appoigny,  Vézelay  (Yonne),  cathédrale  d'Evora  (Portugal). 

2.  Cathédrale  de  Bourges  (porches)  ;  Aubigny-sur-Nère,  Noirlac  et  Saint- 
Symphorien  (Cher)  ;  Chablis,  Selongey,  Yitteaux  (Côte-d'Or)  ;  cathédrale  de- 
Séez,  Saint-Valérien  de  Châteaudun,  Guitres  (Gironde)  ;  Saint-André  de  Gre- 
noble, Chissey  (Jura)  ;  Saint-Anatoile  de  Salins,  Saint-Pierre  de  Bar,  Montierar 
mey  (Aube)  ;  Corribert,  Hans  (Marne)  ;  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),, 
portail  sud;  Condé-en-Barrois  et  Marbotte  (Meuse)  ;  Bourbourg  (Nord);  Caisnes 
(Oise)  ;  Donnemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne),  portail  sud  ;  Annéot,  Saint- 
Bris,  Civry,  Montréal,  Moutiers,  Saint-Pôre-sous-Yézelay,  Pont-Aubert,. 
Vermanton  (Yonne),  portail  nord  ;  Saint-Euchaire  de  Metz,  Donzy-le-Pré- 
(Nièvre).  Quelquefois,  un  tympan  cintré  ou  obtus  s'encadre  sous  un  arc  aigu,, 
comme  au  portail  Sainte-Anne  de  N.-D.  de  Paris,  à  ceux  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Dijon  et  de  Saint-Martin  de  Colmar.  C'est  là  l'indice  d'un  remploi  ou  d'un 
repentir,  ou  tout  au  moins  de  l'imitation  d'un  édifice  où  ce  cas  s'est  pro- 
duit. 

3.  Basse-Fontaine  (Aube),  vers  1200  ;  cathédrale  de  Reims,  témoins  ;  abbaye 
de  Chelles  (Seine-et-Marne),  témoins. 

4.  Mont-Notre-Dame  (Aisne),  portails  ;  Corribert  (Marne)  ;  Saint-Gengoult 
et  cathédrale  de  Toul,  Saint-Antoine  de  Bar-le-Duc,  Remiremont,  Luxeuil, 
cathédrale  de  Metz,  Trinité  de  Vendôme.  Dans  le  Midi,  et  peut-être  sous 
l'influence  de  ces  deux  écoles,  collégiale  de  Saint-Flour,  Saint-Pierre  de  Bour- 
ges, façade  de  Nersac  (Charente),  cathédrale  de  Luçon,  etc. 

5.  Clochers  de  Saint-Pierre  de  Caen,  de  Saint-Pol-de-Léon  (cathédrale  et 
Kreisker)  ;  portail  de  la  cathédrale  de  Lisieux  ;  cathédrales  de  Coutances,  de 
Séez,  du  Mans,  etc.. 

6.  Très  exceptionnellement,  des  arcatures  ont  reçu  au  xme  siècle  le  tracé 
surbaissé  dans  des  monuments  dépendant  de  l'école  champenoise  :  Saint- 
Arnould  de  Metz  ;  Saint-Martin  cTYpres  ;  la  cathédrale  de  Nicosie  (Chypre). 
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(flg.  249)  ;  l'arc  en  anse  de  panier,  avant  de  devenir  fréquent  au 
w'  siècle,  a  été  connu  du  xive  el  même  du  xin6  '. 

La  tradition  des  arcs  décoratifs  è  Intrados  festonné  se  perpétue 
dans  certains  portails  du  Centre  *  el  de  l'école  rhéna m 

L'arc  tréflé  devient  extrêmement  fréquent.  El  reste  souvent  Bans 
brisure  spécialement  dans  les  monumenls  champenois  et  bourgui- 
gnons (flg.  282),  mais  généralement,  ;'<  partir  du  xni6  siècle,  J;i 
construction  réelle,  s'affirme  et  l'artiste  indique  elairemenl  que  le 
tracé  tréflé  ou  festonné  n'est  qu'une  fantaisie  décorative  :  en  effel . 
l'intrados  est  concentrique  à  l'extrados  dans  l'arc  même,  et  les 
lobes  ne  sont  dessinés  que  par  des  redents,  moulures  qui  se  déta- 
chent de  la  douelle  de  l'arc  pour  décrire  des  écoinçons  évidés 
(fig.  291).  Quelques  petits  arcs  sont  parfois  remplacés  par  des  lin- 
teaux sur  corbeaux  dans  fécole  champenoise  4. 

§  VIII.  —  Arcades,  fenêtres  et  portails 

Les  grandes  arcades  des  églises  gothiques  sont  presque  toujours 
de  tracé  brisé,  avec  double  ou  même  triple  voussure  ornée  de  mou- 
lures ;  tores  encadrés  de  cavets  ou  de  gorges  que  surmontent  des 
onglets.  Vers  le  milieu  du  xme  siècle,  les  tores  s'amincissent  et  les 
profils  deviennent  plus  compliqués.  Les  arcades  ornées  de  sculpture 
sont  plus  que  rares  ;  toutefois,  en  Angleterre,  il  existe  au  xme  siècle 
des  arcades  à  gorges  semées  de  fleurettes,  et  vers  la  même  époque 
on  trouve  dans  l'architecture  française  les  premiers  et  rares  exem- 
ples d'arcs  encadrés  d'une  moulure  saillante  à  extrados  garni  de 
crochets  de  feuillage  ;  cette  décoration  est  appliquée  au  xive  siècle 
aux  grandes  arcades  de  l'église  d'Evron  (Mayenne)  et  de  la  cathé- 
drale de  Cologne. 

Fenêtres.  —  Les  fenêtres  françaises  sont  plus  simples  que  les 


1.  xme  siècle,  niche  d'autel  à  Langrune  (Calvados),  portes  entre  les  chapelles 
du  déambulatoire  de  Villeneuve-sur- Yonne,  arcature  du  transept  de  Notre- 
Dame  de  Dijon,  et  au  xive  siècle,  cathédrale  de  Metz. 

2.  Ariège,  Saint- Ybars  ;  Cantal,  Veauclair  ;  Cher,  cathédrale  de  Bourges, 
Saint-Amand-Montrond,  Saint-Symphorien,  Ainay-le-Vieil  ;  Maine-et-Loire, 
N.-D.  des  Ardilliers  à   Saumur  ;    Yonne,  Montréal,   Saint-Père-sous-Vézelay. 

3.  Jusque  dans  l'Est  de  la  France  à  Ambronay  (Ain)  et  jusque  dans  l'île  de 
Gotland  où  presque  tous  les  portails  gothiques  sont  festonnés. 

4.  Arcades  de  refend  du  cloître  du  Val  des  Choues  (Haute-Marne),  démoli  ; 
triforiums  de  Sainte- Walburge  de  Furnes,  de  Léau  en  Belgique  ;  niches  des 
portails  de  la  cathédrale  et  de  Saint-Nicolas  de  Nicosie  en  Chypre. 
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fenêtres  romanes  :  elles  n'onl  souvent  pour  tout  ornement  extérieur 
qu'un  large  biseau  (fig.  254,  289),  surtout  dans  le  Midi  et  en  Bour- 
gogne :  quelquefois  elles  sont  encadrées  de  tores  et  de  gorges  pro- 
fllés  Bur  le  cintre  et  sur  les  piédroits,  qui,  plus  souvent,  sont  garnis 
de  colonnettes  et,  suivant  la  tendance  générale  de  la  mouluralion 
française,   ces  colonnettes  et  les  tores  qui  y  répondent  dans  la 


F\g.  289.  —  Saint-Jean-aux-Bois,  près  Compiègne 
(Annales   archéol.) 

voussure  sont  séparés  non  plus  par  des  angles  droits  comme  dans 
l'architecture  romane,  mais  par  des  gorges.  Il  arrive,  quoique  assez 
rarement  avant  le  xve  siècle,  que  ces  gorges  soient  ornées  de 
feuillage  sculpté  :  au  xme  siècle  et  au  commencement  du  xive,  ce 
sont  des  feuilles  terminées  en  crochets,  comme  aux  tours  de  Notre- 
Dame  de  Paris  l,  et  plus  tard  des  feuilles  d'un  style  plus  natura- 

1.  Cf.  fenêtres  romanes  de  Coudun  (Oise),  fig.  175,  Azy  (Aisne),  Airaines 
{Somme).  Des  gorges,  garnies  de  crochets  feuillus,  ornent  au  xme  siècle  les 
montants  du  triforium  de  la  cathédrale  de  Térouanne,  les  angles  des  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  les  piliers  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Trondhjem 
(Norvège)  ;  au  xive  une  pilette  du  cloître  de  Fossanova  (Italie). 
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liste,  comme  dans  les  cathédrales  de  Châlons-sur-Marne  et  de 
Famagouste  (cf.  flg.  300). 

La  Normandie  a  gardé  L'usage  des  fenêtres  percées  par  retraites 
successives  ressautant  à  angles  droits  :  en  Normandie,  Bourgogne, 
Champagne,  et  parfois  dans  i<i  MMi,  les  Fenêtres  ont  une  embra- 
sure intérieure  formant  angle 
droit  avec  le  parement  du  mur, 
et  cette  embrasure  est  traver- 
sée par  un  passade  de  cir- 
culation (flg.  290)  ;  en  Nor- 
mandie (flg.  248),  cette  dispo- 
sition ne  fait  que  continuer 
une  habitude  des  constructeurs 
romans  (fig.  107). 

Lorsque  cette  galerie  n'exist  e 
pas,  les  appuis  des  fenêtres 
forment  toujours  un  talus  au 
dedans  comme  au  dehors  ; 
dehors  ils  se  terminent  par- 
fois en  bas  par  un  larmier  qui 
rejette  les  eaux  pluviales  re- 
cueillies sur  le  vitrail. 

Le  cintre  des  fenêtres,  sauf 
à  l'extérieur  dans  quelques 
églises  bourguignonnes  et 
champenoises  du  xme  siècle, 
est  soigneusement  extradossé, 
et,  comme  dans  l'architecture 

romane,  il  peut  être  encadré  d'une  moulure  ;  cette  moulure  est 
généralement  un  larmier,  quelquefois  une  gorge  garnie  de  feuil- 
lages (fig.  291)  ;  il  n'est  pas  rare  qu'elle  fasse  défaut,  surtout  en 
Bourgogne,  en  Champagne  et  dans  le  Midi.  Cette  moulure  peut 
retomber  sur  de  petits  motifs  d'ornement  l. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis  apparaissent  des  gables  ou  frontons 
encadrant  certaines  fenêtres  :  on  peut  citer  parmi  les  exemples  les 
plus  anciens  de  cet  ornement  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  en  1240- 
1245  (fig.  291),  et  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens,  vingt-cinq 


Fig.   290.   —   Ordonnance   d'une   église 

champenoise,   d'après  Viollet-le-Duc 

(Annales  archéol.). 


1.  A  l'église  Saint-Bartholomé  de  Cahors,  un  troisième  motif  (tête)  orne  la 
point  de  l'arc. 
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ou  liante  ans  plue  tard  ;  celui  de  la  cathédrale  de  Tournai  (1275) 
el  celui  de  l'ancienne  cathédrale  de  Cambrai.  Au  xive  siècle,  celte 
décoration  devint  extrêmement  fréquente  l. 

Les  fenêtres  «le  la  lin  du  xne  siècle  et  du  commencement  du 
mii'  M>nt  souvent  de  simples  baies  en  lancettes  comme  à  Saint - 
Jean-au-Bois  (fig.  289). 

I  cite  disposition  se  perpétue  quelquefois  plus  tard  ;  elle  est  très 
fréquente  jusqu'à  la  lin  de  l'époque  gothique  dans  le  Centre  et  dans 
le  Midi  de  la  France  2  (fig.  254). 

On  trouve  aussi  des  groupes  de  deux  lancettes  3  quelquefois 
encadrés  d'un  arc  de  décharge  *,  d'autres  fois  sans  arc  de  décharge 
extérieur  et  avec  une  petite  ouverture  ronde  ou  œil-de-bœuf 
au-dessus  du  trumeau  qui  les  sépare  (fig.  282).  On  trouve  des 
groupes  de  trois  lancettes  5  également  (fig.  301).  Ces  derniers  sont 
fréquents  surtout  aux  façades. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  les  trumeaux  de  maçonnerie  à 
angles  coupés  en  biseau  qui  séparaient  les  lancettes  groupées  font 
place  à  des  meneaux  (lat.  medianellum,  v.  f.  du  Nord  eslanfique) 
ou  tiges  verticales  de  pierre  très  mince  et  très  solide  (fig.  291, 
294,  295)  posée  en  délit  et  formant  une  armature  rigide  qui  main- 
tient le  vitrail  dans  une  grande  fenêtre.  Les  meneaux  portent  une 
arcature  sur  laquelle  repose  un  tympan  ou  remplage  à  jour,  formé 
d'un  réseau  de  découpures  de  pierre.  On  appelle  formes  (v.  f.  four- 
mements,  formes,  fourmières)  les  travées  de  fenêtres  comprises 
entre  les  meneaux  ou  piédroits  sous  un  même  arc  et  fenestrage 
l'ensemble  de  l'armature  de  pierre  d'une  fenêtre. 

Dans  les  églises  françaises  du  xne  siècle  et  du  commencement 


1 .  Cathédrales  de  Paris,  de  Troyes,  de  Bordeaux,  de  Famagouste,  de  Metz, 
collégiale  de  Mantes,  Saint-Urbain  de  Troyes,  etc. 

2.  Elle  persista  aussi  dans  le  Nord,  car  c'est  celle  de  l'église  des  Cordeliers 
de  Boulogne,  fondée  en  1443. 

3.  Cathédrales  de  Sens,  Notre-Dame-en-Vaux,  à  Châlons-sur-Marne  ;  Cham- 
peaux,  Lagny  (Seine-et-Marne)  ;  chœur  du  Breuil  (Marne)  ;  déambulatoire  de 
Montier-en-Der  (Haute-Marne)  ;  églises  de  Deuil  et  de  Gonesse  (Seine-et-Oise), 
de  Clamecy  (Nièvre). 

4.  Saint-Quiriace  de  Provins,  cathédrale  de  Soissons,  Saint-Leu  d'Esserent, 
Notre-Dame  de  Cluny  (Saône-et-Loire)  ;  Donnemarie-en-Montois  (Seine-et- 
Marne)  ;  Janvilliers,  Louvercy,  Orbais  (Marne)  ;  Saint-Eugène  (Aisne)  ; 
cathédrale  de  Bordeaux  (une  travée  de  la  nef)  ;  La  Sauve  (Gironde),  église 
paroissiale. 

5.  Croisillons  sud  de  la  cathédrale  de  Soissons  (fig.  301),  La  Madeleine  de 
Tournai,  façade  du  Breuil-Benoist  (Eure),  N.-D.  de  Montbrison  (Loire),  cathé- 
drale de  Bourges  (forme  archaïque). 
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Fig.  291.  —  Fenêtres  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  (Annales  archéol.). 

(fig.  251,  282)  où  des  redents  dessinent  souvent  le  trèfle,  le  quatre- 
feuille,  la  rosace  à  cinq,  six,  huit  lobes  1  ;  dans  les  édifices  du  style 

1.  Orbais  (Marne),  Saint-  Geos  mes  (H  au  te- Marne),  Saint-Léger  de  Soissons, 
Semur  (Gôte-d'Or),  cathédrales  de  Chartres  et  de  Bourges,  Saint-Quentin 
(Creuse),  etc. 
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français  pleinemenl  développé,  ces  dessins  apparaissent  dans  des 
les  de  pierre  détachés  eux-mêmes  de  leur  entourage  et  profilés 
en  boudins  du  même  calibre  que  le  fût  des  colonnettes  des  me- 
neaux 1  [flg  291  :  le  remplace  de  fenêtre  ou  fenestrage  (lat.  Irans- 
forium,  v.  f.  clerc  voie)  comporte  une  arcature  et  des  cercles  qui 
n'adhèrenl  entre  eux  que  par  quelques  points  de  contact,  et  que 
Béparenl  des  écoinçons  évités.  Le  type  le  plus  simple  est  celui  de 

la  nef  de  Notre-Dame  de 
Paris  :  un  grand  cercle  repo- 
sant sur  deux  petites  arca- 
des ;  c'est  surtout  à  partir 
du  milieu  du  xme  siècle  que 
les  cercles  et  les  redents  se 
multiplient  ;  depuis  le  der- 
nier quart  de  ce  siècte,  on 
commence  à  trouver,  outre 
les  cercles,  des  triangles  et 
des  losanges  à  faces  con- 
vexes emboîtant  des  trèfles 
et  des  quatrefeuilles  dont 
les  lobes,  à  l'imitation  des 
arcs  et  des  tores  du  style 
français,  s'amincissent  en 
pointe  et  se  tracent  au 
moyen  de  deux  arcs  de 
cercles.  C'est  ce  système  de 


Fig.  292.  —  Fenêtre 

du  chœur  de  Saint-Amand-de-Boixe 

(Charente),  xive  siècle. 


tracé  qui  caractérise  les  fenestrages  du  xive  siècle,  que  l'on  a,  sans 
grande  exactitude,  appelés  rayonnants  (fig.  292). 

Le  type  uniformément  adopté  à  N.-D.  de  Reims  et  que  Vilard 
de  Honnecourt  dit  préférer  à  tout  autre,  jouit  d'un  grand  succès  : 
c'est  un  cercle  redenté  dessinant  une  fleur  à  six  pétales.  | 

Au  xme  siècle  à  la  Sainte-Chapelle  (fig.  291),  à  la  cathédrale 
d'Amiens  qui  lui  a  servi  de  modèle  et  à  la  cathédrale  de  Clermont 
qui,  au  contraire,  s'en  inspire,  et  au  début  du  xive  à  Howden 
(Yorkshire),  on  supprime  les  cercles  d'encadrement  autour  des 
trèfles  et  des  quatrefeuilles  qui  sont  tangents  et  emboîtés  entre  eux. 

Les  meneaux  normands  ont  des  formes  particulières  :  souvent 
leur  remplage  a  très  peu  d'ampleur  ;  souvent  aussi,  U  est  formé, 


1.  Cathédrale  de  Reims,  d'Amiens,  de  Famagouste,  etc. 
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suri  oui  au  xive  siècle,  d'arcs  entrecroisés  don  1  le  rayon  est  le  même 
que  celui  (lu  cintre  de  la  baie  '.  Enfin,  le  meneau  peut  être  étr< 
lonné  d'une  traverse  de  pierre  horizontale  placée  à  mi  hauteur  de 

la  feu  rire  2. 

les  fenêtres  de  l'église  de  Najac  (Aveyron  .  terminée  en  1269, 
présentenl  une  disposition  pare  ;  «-lit'--  sonl  closes  du  haut  en  b;is 
de  dalles  de  pierre  où  soûl  découpés  des  médaillons  en  quai  refeuille 
garnis  de  vitraux,  c'est  nue  disposition  analogue  à  celle  que  l'on 
rencontre  souvent  en  Italie,  où  des  lentilles  de  verre  s'adaptent 
clans  les  trous  circulaires  de  clôtures  en  marbre  3. 

Au  xivc  siècle,  la  chapelle  de  Contamine-sur-Arve  (Haute- 
Savoie)  a  des  fenêtres  rectangulaires  à  tympans  découpés  ;  leur 
type  est  un  emprunt  à  l'architecture  civile. 

A  partir  d'une  date  voisine  de  1300,  les  baies  de  clocher  peuvent 
avoir  parfois  des  meneaux  semblables  à  ceux  des  fenêtres.  Cette 
disposition  n'est  pas  rare  au  xive  siècle  (fig.  294)  et  au  xve. 

Les  fenêtres  de  l'architecture  pleinement  développée  occupent 
toute  la  largeur  des  travées,  d'un  contrefort  à  l'autre. 

Les  ouvertures  circulaires,  oculi,  œils-de-bœuf  ou  roses  (ce  der- 
nier terme  réservé  aux  baies  rondes  de  grandes  dimensions,  avec 
remplace)  se  multiplient  dans  l'architecture  française. 

Quelquefois,  surtout  dans  l'Ile-de-France,  la  Champagne  et 
le  Midi,  on  les  trouve  employées  comme  ouvertures  latérales, 
soit*  pour  éclairer  un  vaisseau  central  peu  élevé  au-dessus  des 
collatéraux  4,  soit  à  mi-hauteur  de  l'édifice,  et  sous  des  fenêtres 
hautes  pour  éclairer  les  tribunes  ou  le  triforium  5,  ou  les  colla- 


1.  Langrune  (Calvados),  Redon  (Ille-et-Vilaine),  etc.. 

2.  Bernières  (Calvados)  ;  cloître  de  Saint-Wandrille  (Seine-Inférieure). 

3.  A  Saint-François  de  Bologne,  par  exemple. 

4.  Ariège,  Mirepoix  ;  Aude,  Saint-Michel  et  Saint-Vincent  de  Carcassonne  ; 
Hérault,  Saint-Pargoire,  xive  siècle  ;  Marne,  Sarry,  transept  de  Vertus  ; 
Meurthe,  Longuyon  ;  Pyrénées- Orientales,  Saint- Jean  de  Perpignan  ;  Haute- 
Saône,  transept  de  Luxeuil  ;  Seine,  Bagneux,  Arcueil,  Champigny,  Montreuil, 
Vitry-sur-Seine  ;  Seine-et-Marne,  Saint-Ayoul  de  Provins,  Dontilly,  Ferrières, 
Villeneuve-le-Comte  ;  Seine-et-Oise,  Bougival,  Champagne,  Louveciennes, 
Mareil-Marly,  Jouy-le-Moustier,  Villeneuve-Saint-Georges  ;  Tarn,  cathédrale 
de  Lavaur  (losanges)  ;  Tarn-et- Garonne,  Ginalds,  tour-lanterne  de  l'abbaye 
de  Beaulieu  (xive  s.)  ;   Vendée,  parties  de  la  cathédrale  de  Luçon,  xive  siècle. 

5.  Notre-Dame  de  Mantes,  chœur  de  Saint-Étienne  de  Caen,  Vitry-sur- 
Seine,  Gouvernes,  Lagny,  Champeaux,  Moret  (Seine-et-Marne)  ;  abbaye  de 
Villers,  près  Bruxelles  ;  chemin  de  ronde  extérieur  de  l'église  des  Jacobins  de 
Toulouse   (xive  s.)  ;   tribunes  du   chœur  de  Montier-en-Der   (Haute-Marne), 

Enlart.  Archm  Religieuse.  —  II.  8 
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Léraux  '.  ou  B'ouvranl  ô  l'intérieur  Bur  les  combles  des  bas-côtés  » 
i  es  fenêtres  hautes  de  La  cathédrale  de  Chartres  se  composent 
d'une  i>;i if  géminée  surmontée  d'une  rose.  Celles  de  l'église  de  Lou- 
viere  (\nr  siècle)  d'une  l>:ii<;  déminée  surmontée  d'un  oculus  *. 
Quelquefois  encore  des  fenêtres  simples  sont  aussi  surmontées 
d'oculi  4. 

Mais  c'est  suri  oui  dans  les  façades  que  sont  employées  les  ouver- 
1  ures  circulaires  dont  les  baies  occupent  toute  la  largeur,  car  leur 
partie  supérieure  suit  la  douelle  de  la  voûte  (i'vj.  293).  Dès  le  der- 
nier quart  du  xnc  siècle,  des  façades  françaises  et  même  des 
façades  de  transition  ont  eu  de  très  grandes  et  belles  roses  »  ;  le 
Midi  n'a  pas  été  moins  hardi  que  le  Nord  dans  ce  genre  de  perce- 
ment 6. 

les  chevets  rectangulaires  (fig.  255),  comme  les  murs  de  façades 
(flg.  105)  7  et  les  pignons  de  transept  ont  souvent,  au  xme  siècle, 
une  rose  qui  surmonte  trois  fenêtres. 

Le  tracé  à  remplage  lobé  ou  festonné  (fig.  255)  ne  reste  guère  en 
usage  après  le  premier  quart  du  xme  siècle.  Quelques-unes  des  plus 
anciennes  roses  françaises  ont  des  remplages  analogues  à  ceux 
d'autres  fenêtres,  c'est-à-dire  formant  une  arcature  rayonnante  sur- 
ouvertures demi-circulaires,  de  1200  environ  ;  à  Poissy,  de  petites  roses  for- 
ment un  second  rang  de  baies  dans  l'abside  ;  à  Notre-Dame  de  Dijon  les  œils- 
de-bœuf  qui  éclairent  le  triforium  du  chœur  ne  datent  que  du  xvne  siècle. 
A  la  cathédrale  de  Tournai,  le  triforium  prend  jour  au  dehors  par  des  baies  en 
quatrefeuille. 

1.  Feucherolles  (Seine-et-Oise),  Arcueil  (Seine),  Herment  (Puy-de-Dôme)  ; 
Italie,  église  française  de  Saint- André  de  Verceil  (xme  siècle),  bas-côté  sud, 
au-dessus  du  cloître. 

2.  Champeaux  (Seine-et-Marne)  ;  Notre-Dame  de  Paris,  disposition  primi- 
tive, rétablie  aux  angles  du  transept  et  de  la  nef.  Saint-Martin-aux-Bois  (Oise), 
ouvertures  en  forme  de  quatrefeuilles,  deux  par  travée. 

3.  Cette  forme  de  fenêtres  est  exactement  reproduite  au  Caire  dans  le 
Muristan  de  Kelaoun,  où  l'on  s'est  inspiré,  à  la  fin  du  xme  siècle,  de  modèles 
occidentaux. 

4.  Nef  de  Saint-Remi  de  Reims,  remaniée  au  xme  siècle. 

5.  Montréal  (Yonne),  Vaux-sous-Laon  (Aisne),  Mont-Saint-Martin  (Meurthe- 
et-Moselle),  abbaye  cistercienne  des  Vaux-de-Cernay  (Seine-et-Oise),  de 
Preuilly  (Seine-et-Marne),  de  Flaran  (Gers),  de  la  Bénisson-Dieu  (Loire), 
Saint- Jean  d'Aupt  (Haute-Savoie),  cathédrale  et  Saint-Martin  de  Laon,  cathé- 
drale de  Chartres. 

6.  On  peut  citer  les  belles  roses  du  xme  siècle  à  Seyne  (Basses- Alpes),  à 
Saint-Dominique  de  Bonifacio,  à  la  cathédrale  de  Gênes,  et  dans  les  environs 
de  cette  ville  à  Saint-Sauveur  près  Lavagna,  à  Saint-Zénon  de  Vérone,  et  dans 
l'Italie  du  Centre  et  du  Sud,  à  Fossanova,  à  Lucera,  à  Cosenza. 

7.  Montréal  (Yonne),  fin  du  xne  siècle  ;  Nuits  (Côte-d'Or)  ;  Tannay  (Nièvre)  ; 
Chécy  (Loiret)  ;  cathédrale  de  Laon. 
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montée  d'une  Burface  pleine  percée  d'une  Buite  de  ro  ace     \  ce  I 


Fig.  293.  — jFaçade  de  Notre-Dame  de  Paris,  xme  siècle 
(Phot.   Kuhn). 

appartiennent  les  roses  des  cathédrales  de  Laon  et  de  Chartres, 
mais  déjà  la  rose   occidentale  de  Montréal  montre,   à  la  fin  de 
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xne  siècle,  le  type  qui  sera  d'usage  général  au  xme,  un  cercle  cen- 
tral sur  Lequel  B'appùie  une  arcature  rayonnante,  dont  les  colon- 
nettes  sont  disposées  comme  les  jantes  d'une  roue  :  c'est  notam- 
ment le  type  de  la  grande  rose  de  Notre-Dame  de  Pari-  [fig.  293) 
qui  a  deux  arcatures  concentriques.  Les  arceaux  de  ces  arcatures 
peuvent  être  tangents  au  moyeu  ou  au  cercle  de  la  roue.  Le  pre- 
mier cas  est  celui  de  Notre-Dame  de  Mantes;  le  second  est  le  plus 
fréquent. 

Au  xive  siècle,  les  roses  se  compliquent  de  dessins  semblables  à 
ceux  des  fenest  rages,  et  souvent  le  tracé  rayonnant  y  est  remplacé, 
comme  au  transept  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  à  Vailly  (Aisne) 
et  à  la  cathédrale  de  Meaux,  par  des  groupes  de  meneaux  paral- 
lèles s'ent recroisant,  système  qui  se  prête  beaucoup  mieux  à  enca- 
drer les  panneaux  de  vitrage. 

Les  roses  des  façades  s'ouvrent  sous  un  arc  de  décharge  souvent 
orné  de  moulures  et  porté  sur  des  piédroits  à  colonnettes  l. 

Dans  le  bas  de  l'encadrement,  il  reste  sous  la  rose  deux  écoin- 
çons  (fig.  293),  et  si  l'arc  de  décharge  est  brisé,  ce  qui  n'est  pas 
rare  à  partir  du  milieu  du  xnie  siècle,  il  existe  un  troisième  écoin- 
çon  sous  la  pointe  de  l'arc,  comme  à  la  cathédrale  de  Reims. 

Vers  le  milieu  du  xme  siècle,  on  prit  l'habitude  d'ajourer  ces 
écoinçons  et  de  les  garnir  d'un  remplage,  et  quand  les  roses  furent 
encadrées  entre  leurs  montants  verticaux  et  des  moulures  horizon- 
tales, on  les  cantonna  de  quatre  triangles  ajourés.  La  rose  s'en- 
cadre, par  conséquent,  dans  un  grand  panneau  rectangulaire  qu'elle 
étrésillonne  2  ou,  si  elle  est  surmontée  d'un  arc  de  décharge,  dans 
une  grande  baie  en  tiers-point,  dont  elle  n'est  plus  que  le  rem- 
place, et  l'on  fait  descendre  les  piédroits  de  cette  baie  de  façon  à 
former  une  immense  fenêtre  (fig.  294)  3.  Les  oculi  tenant  lieu  de 
fenêtres  latérales  ont  subi  la  même  évolution  :  ils  s'encadrent  parfois 
au  xme  siècle  dans  un  tympan  ajouré  qui  remplit  l'arc  formeret  *. 

1.  Les  fenêtres  encadrées  dans  de  fausses  roses  sont  beaucoup  plus  rares 
que  les  roses  encadrées  dans  une  fenêtre,  cette  combinaison  apparaît  dans 
l'Ile-de-France,  dans  la  première  moitié  du  xne  siècle  ;  à  Saint-Frambourg  de 
Senlis,  Saint-Thomas  de  Crépy  et  Mello  (Oise)  ;  un  peu  plus  tard  on  la  trouve 
à  Valmagne  (Hérault).  Elle  provient  souvent  de  remaniement 

2.  Façade  de  Saint-Fargeau  (Yonne)  ;  transept  des  cathédrales  de  Paris,  de 
Tours  et  de  Troyes. 

3.  Saint-Jean-des-Vignes  à  Soissons,  ancienne  église  Saint-Nicaise  de  Reims, 
cathédrales  de  Famagouste  (fig.  194),  de  Tours,  de  Bourges. 

4.  Cathédrale  de  Beauvais,  Cambronne  (Oise),  Triel  (Seine-et-Oise),  église 
d'Oppenheim  (Allemagne),  cathédrale  de  Skara  (Suède). 
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V  Ja  fin  «lu  XIIIe  Biècle  et  au  xiv  on  a  parfois  étendu  ce  système 
d'écoinçons  ajourés  à  l'extrados  des  fenêtres  ordinaires  *  ;  la  cha- 
pelle du  château  de  Saint- Germain-en-Laye  (fig.  295)  et  les  baies 
extérieures  du  triforium  de  Saint -Sulpice  de  Favières  (Seine-et- 
Oise)  présentenl   de  remarquables  exemples  de  cette  disposition. 

Cette  évolution  des  fenêtres  et 
des  roses  est  l'application  la  plus 
absolue  du  principe  français  de  la 
suppression  des  murs  pleins. 

Vers  la  fin  du  xme  siècle,  les 
groupes  de  baies  ouvertes  dans  le 
mur  terminal  des  chevets  rectan- 
gulaires et  des  bras  du  transept  se 
réunissent  de  même  en  une  grande 
fenêtre  (fig.  331)  occupant  tout 
l'espace  compris  entre  les  contre- 
forts et  la  voûte  ;  le  mur  de  fond 
se  réduit  à  une  cloison  de  quelques 
mètres  de  haut  et  à  un  pignon  2. 

Conformément  au  même  prin- 
cipe,    lorsqu'une     paroi     verticale 

Fig.  295.  —  Fenêtre  de  la  chapelle  s'élève  entre  deux  voûtes,  elle  est 
du  château  de 


Saint-Germain-en-Laye. 


occupée  soit  par  une  baie,  soit  par 
un  triforium  :  dans  quelques  églises 
comme  Saint-Quentin,  Saint-Paul  de  Narbonne,  où  le  déambula- 
toire est  entouré  de  chapelles  plus  basses,  des  fenêtres  s'ouvrent 
au-dessus  de  ces  chapelles  (fig.  302),  et  lorsque  l'abside  d'une  église 
est  plus  basse  que  la  nef,  un  oculus  est  ménagé  au-dessus  de  l'arc 
triomphal,  disposition  très  commune  dans  le  Midi  3, 

Enfin  dans  les  églises  qui  ont  deux  bas-côtés  d'inégale  hauteur, 


1.  Chapelle  du  château  de  Saint-Germain-en-Laye,  Saint-Urbain  de  Troyes, 
cathédrale  de  Bourges,  Saint-Sulpice  de  Favières  (Seine-et-Oise),  cathédrale 
de.  Léon  en  Espagne,  fenêtre  du  transept  de  l'abbaye  de  Maillezais  (Vendée) 
et  du  chœur  de  Saint-Macaire  (Gironde). 

A  l'église  sans  voûte  des  Cordeliers  de  Rouen  (xive  s.),  les  fenestrages  en 
tiers-point  s'encadrent  tous  d'écoinçons  de  ce  genre,  mais  ces  vastes  ouver- 
tures sont  amorties  par  des  arcs  très  surbaissés  et  non  par  des  linteaux. 

2.  Chevets  de  Saint-Anatoile  de  Salins  (Jura)  ;  Pont-1'Abbé,  Jacobins  de 
Morlaix,  Kreisker  à  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère)  ;  Léhon  (Côtes-du-Nord)  ; 
Hôtel-Dieu  d'Angoulême,  etc.,  transept  des  cathédrales  d'Amiens  et  de  Metz,  etc 

3.  Sainte-Marthe  de  Tarascon,[cathédrales  de  Lyon,  de  Girone,  etc. 
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Fig.  296.  —  Portail  de  Saint- Jean-au-Bois  (Oise),  début  du  xme  siècle 

(Annales   archéol.). 
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comme  Les  cathédrales  de  Bourges  ni  de  Tolède,  les  chœurs  de 
celles  de  Coutances  el  du  Mans,  chacun  d'eux  possède  des  fenêtres 
hautes. 

Portails.  -  Les  portails  français  continuent  La  tradition  des  por- 
tails romans.  Le  type  des  portails  sans  tympan  se  maintient  dans 
Les  pays  où  l'architecture  romane  l'avait  adopté,  il  est  usuel  dans 
toutes  nos  provinces  du  Centre  et  du  Sud-Ouest  x  ;  par  contre, 
Le  trumeau  central  est  devenu  fréquent  même  dans  les  portails 
secondaires,  et  les  façades  à  trois  portails  sont  plus  usuelles, 
dans  les  églises  même  moyennes  pourvues  de  bas-côtés. 

Le  système  de  percement  par  ressauts  successifs  (fig.  296)  jouit 
toujours  de  la  même  faveur  ;  dans  les  grandes  églises,  on  a  même 
multiplié  les  voussures  ornées  et  les  piédroits  à  colonnettes  des 
portails,  jusqu'à  rencontrer  et  même  à  couvrir  les  faces  latérales 
des  puissants  contreforts  de  la  façade  (fig.  297)  ;  ceux-ci  ne  se 
dégagent  et  n'apparaissent  alors  qu'au-dessus  des  portails,  et  une 
galerie  de  circulation,  qui  les  surmonte  généralement,  traverse  les 
contreforts. 

Telle  est  la  disposition  de  la  plupart  des  portails  des  cathédrales 
et  autres  grandes  églises  françaises  (fig.  293,  294,  298). 

Un  fronton  couronne  assez  souvent  leurs  voussures,  comme  à  la 
cathédrale  de  Laon,  dès  la  fin  du  xne  siècle  ;  au  xine,  ce  fronton 
devient  très  haut  et  dépasse  notablement  la  galerie  comme  à  la 
cathédrale  de  Reims  et  jadis  à  Saint-Nicaise.  Cette  tendance 
s'exagère  au  xive  siècle,  comme  au  portail  sud  de  Notre-Dame  de 
Paris,  à  Avioth  (Meuse),  Renwez  (Ardennes),  Saint-Sulpicede  Faviè- 
res  (Seine-et-Oise),  à  la  cathédrale  de  Famagouste  (fig.  294), etc..  ; 
parfois  alors  le  fronton  aigu  se  découpe  d'ornements  à  jour 
comme  à  Saint-Sulpice  de  Favières,  au  transept  de  la  cathédrale 
de  Rouen  et  au  portail  sud-ouest  de  la  collégiale  de  Mantes.  C'est 
ce  qu'on  appelait  un  cler  pinchon  2. 

1.  Ariège,  Le  Fossat,  Lapenne,  Montjoie,  Saint- Ybars  ;  Cantal,  Vauclair  ; 
Corrèze,  Saint-Martin-de-Brive  ;  Creuse,  Chambon,  Guéret  ;  Dordogne,  Saint- 
Amand-de-Coly,  Brantôme,  Excideuil  ;  Gironde,  Caillac,  La  Sauve  ;  Ille-et- 
Vilaine,  Dol  ;  Indre,  Saint-Génitour  du  Blanc,  Dampierre  ;  Lot,  Sainte-Marie- 
du-Puy  à  Figeac  ;  Lot-et-Garonne,  Mézin  ;  Maine-et-Loire,  Notre-Dame-des- 
Ardilliers  près  Saumur  ;  Nièvre,  Varzy  ;  Pyrénées- Orientales,  Elne  ;  Tarn, 
Gaillac  ;  Var,  le  Luc  ;  Vienne,  Sainte-Radegonde  de  Poitiers  ;  Haute-  Vienne, 
Lymoutiers,    Saint-Léonard,    Saint- Yrieix  ;    Yonne,    Saint-Père-sous-Vézelay. 

2.  Cathédrale  de  Rouen,  registres  capitulaires  1386,  «  pinchon  »  désigne 
une  pincette,  à  laquelle  on  Comparaît  le  double  rampant  du  fronton  aigu, 
«  cler  »  signifie  percé  à  jour. 
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Fig.  297.  —  Portail  royal  de  Chartres  (1145  à  1155  environ) 
(Phot.  Monum.  hist.). 
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Les  piédroits  sont  ornés  el  renforcés  de  colonnetles  à  fût  indé- 
pendant,  formés  d'une  pièce  en  délil  (fig.  296,  297),  mais  dans  les 
grandes  églises,  depuis  le  xme  siècle,  ces  colonnettes  B'élèvent  sur 
de  hauts  soubassements  qui,  au  lieu  de  suivre  les  ressauts  des  jam- 
bages,  forment  un  ébrasement  semblable  à  celui  des  fenêtres- 
(fig.  298). 

Le  soubassement,  les  piédroits,  et  le  trumeau  central,  les  vous- 
sures et  le  tympan  sont  revêtus  d'une  ornementation  plus  ou  moins 
riche  ;  elle  consiste  surtout  en  statuaire,  et  les  portails  des  cathé- 
drales sont  de  véritables  musées  iconographiques  (fig.  293,  297,. 
298)  ;  généralement  chacun  d'eux  forme  un  ensemble  illustrant  la 
vie  du  Christ,  de  la  Vierge,  ou  d'un  Saint.  Cette  statuaire  1,  d'une- 
incomparable  valeur  artistique,  a  perdu  la  raideur  des  œuvres  du 
xne  siècle  et  procède  de  l'étude  directe  de  la  nature,  non   nlus 
stylisée,  mais  simplifiée,  synthétisée,  ramenée  à  des  types  géné- 
raux d'une  grande  noblesse.  A  la  fin  du  xme  siècle,  elle  se  détaille, 
s'assouplit  ;  au  xive  siècle  elle  tombe  dans  la  recherche  des  détails- 
et  dans  un  certain  maniérisme  quelque  peu  monotone  et  conven- 
tionnel, comme  la  littérature  du  temps  ;  à  la  fin  du  xive  siècle  les 
types  ne  seront  plus  généraux,  mais  individuels;  ils  gagneront  en. 
intensité  d'expression  et  perdront  en  noblesse.  Depuis  la  fin  du 
xme  siècle,  toutes  les  figures  ont  un  hanchement  très  caractéris- 
tique et  des  yeux  en  amande,  à  paupière  inférieure  très  montée. 
Ce  hanchement,   ces   longs   yeux   et  des  cheveux  massés  sur  les- 
tempes  et  systématiquement   ondulés  caractérisent  la   mode  du 
xive  siècle. 

Le  soubassement  des  portails  présente  un  dessin  uniforme,  et  de- 
faible  saillie,  et  lorsqu'il  s'y  trouve  des  sujets  sculptés,  ils  sont 
d'ordre  secondaire  ou  incident  2.  Souvent  ce  sont  de  simples  sujets- 
décoratifs,  dessins  courants  ou   arcature  3. 


1.  La  statuaire  sera  étudiée  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

2.  A  la  cathédrale  d'Amiens  ce  sont  des  suites  de  quatrefeuilles  contenant 
les  signes  du  zodiaque  et  les  travaux  du  mois  ;  à  Noyon,  il  existait  une  déco- 
ration analogue  ;  au  xive  siècle,  à  la  cathédrale  de  Bordeaux  (portail  sud)  on 
voit  des  quatrefeuilles  du  même  genre  ;  à  celle  d'Auxerre,  ce  sont  les  scènes- 
de  la  Genèse  (qui  se  voient  également  à  Bourges),  l'histoire  de  David  et  l'his- 
toire de  l'Enfant  prodigue  dans  une  suite  de  riches  médaillons  ;  à  Metz,  le  por- 
tail nord-ouest  de  la  cathédrale  a  également  un  soubassement  à  comparti- 
ments ornés  de  petites  scènes  légendaires. 

3.  Un  portail  de  la  cathédrale  de  Metz  montre,  comme  le  grand  portail 
de  Reims,  et  les  portails  sud  d'Avioth  (Meuse)  et  de  Notre-Dame  de  l'Épine 
(Marne),  l'imitation  d'une  courtine  drapée  ;  à  Saint-Omer,  au  xme  siècle,  or* 
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Quelquefois,  dans  les  édifices  <i<'  L'école  normande  el  dans  ceux 
qui  ont  subi  son  influence,  le  bas  des  tableaux  dés  portails  e  I 
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trouve  dans  un  treillis  de  losanges  les  fleurs  de  lys  de  France  et  les  tours  de 
Castille  ;  à  Amiens  (plinthe  inférieure),  des  losanges  analogues  encadrent  des 
fleurs  à  quatre  pétales  ;  au  nord  du  transept  de  N.-D.  de  Paris,  on  voit  l'imi- 
tation de  riches  broderies.  Enfin,  très  souvent,  ces  soubassements  sont  garnis 
d'arcatures  comme  aux  cathédrales  de  Paris  et  de  Bourges. 
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Lrarni  (rime  arcature  coupanl  à  mi-hauteur  le  fû!  des  colonnettes 
qui  répondenl  aux  voussures  :  il  y  ;i  là  un  souvenir  des  arcatures 
entre-croisées  l  :  1  -  «  disposition  romane  de  celles-ci  s'esl  conservée 


Fig.  299.  —  Dais  du  portail  de  Saint-Père-sous-Vézelay  (Yonne) 
(Viollet-le-Duc,    Dict.   cfarchit.). 

jusque  dans  la  seconde  moitié  du  xine  siècle,  au  portail  de  la 
Vierge-Dorée  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

Les  piédroits  des  grands  portails  sont  garnis  de  statues  en  ronde- 
bosse  de  grandeur  naturelle,  portées  sur  des  consoles  et  abritées 


1.  Cathédrale  de  Lisieux,  Condé-sur-Ifs,  Rouvres  (Calvados),  Beauport 
(Côtes-du-Nord),  Eu  (Seine-Inférieure)  ;  cathédrales  de  Troyes  (portail  sud)  et 
de  Bazas. 
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sous  des  dais  (v.  f.  tabernacle 8,  capitels,  capitules),  petits  i>:ii<ia- 
(|uins  de  fausse  architecture  ô  une  échelle  très  menue,  ils  adhèrent 
aux  chapiteaux,  el  les  statues  au  fui  des  colonnes,  <>u,  plus  tard, 
s'encadrenl  dans  les  entre  colonnements.  Quelquefois  au  xn«  siècle 
ils  adhèrent  au  fui  «les  coloiuiettes  (flg.  297).  Au  xin*  siècle  n> 
reposent  toujours  sur  les  chapiteaux  (iii,r.  299).  I  ae  Btatue  sem 
blable  è  celles  «les  piédroits  esl  placée  sur  le  irumcau  central  du 
portai]  :  c'esl  le  personnage  principal  :  le  Christ,  la  Vierge,  ou  le 
patron  de  réalise  ;  les  statues  latérales  ont  un  rapport  avec  celle-ci, 
de  même  que  les  sujets  sculptés  sur  le  tympan,  (fui  se  divise  en 
plusieurs  registres  superposés,  et  sur  les  voussures,  dont  chaque 
claveau  correspond  à  une  ligure  ou  à  un  groupe  :  par  exemple,  si 
le  portail  est  consacré  au  Christ,  on  aura  sa  statue  bénissant  au 
trumeau  ;  aux  piédroits  on  verra  les  Évangélistes  et  les  Prophètes; 
au  tympan,  la  scène  du  Jugement  dernier  couronnée  par  un  Christ 
ressuscité  assis  sur  son  trône  de  juge  et  accosté  de  la  Vierge  et 
de  saint  Jean  intercesseurs,  tandis  qu'au-dessous  saint  Michel 
procède  au  posément  des  âmes  ;  à  sa  droite,  les  justes  introduits 
en  paradis  par  saint  Pierre  sont  recueillis  dans  le  sein  d'Abraham; 
à  sa  gauche,  les  damnés  sont  précipités  dans  la  gueule  de  Lévia- 
than  et  torturés  en  Enfer  ;  au  bas,  enfin,  se  déroule  la  Résurrection. 
Dans  les  voussures,  on  verra  des  anges  sonnant  de  la  trompette  ou 
tenant  les  attributs  de  la  Passion,  puis,  des  représentants  des  neuf 
chœurs  d'anges  et  de  toutes  les  catégories  de  bienheureux  qui 
composent  la  Cour  céleste  l. 

Le  portail  est-il  consacré  à  la  Vierge,  sa  statue  figure  pareille- 
ment au  trumeau  ;  sur  les  jambages,  on  voit  les  Prophètes  qui  l'ont 
prédite  et  la  scène  de  l'Annonciation  ;  au  tympan,  sa  mort  et  son 
couronnement  ;  à  la  voussure,  des  sujets  tels  que  les  Vierges  sages 

1.  Portails  français  du  Jugement  dernier  :  Ain,  Ambronay  ;  Aisne,  Braisne 
(musée  de  Soissons),  Saint-Eugène,  Saint-Mard.  cathédrale  de  Laon  ;  Ardennes, 
Mouzon  ;  Aube,  Saint-Urbain  de  Troyes  (xive  s.)  ;  Calvados,  cathédrale  de 
Bayeux  ;  Cher,  cathédrale  de  Bourges  ;  Corrèze,  Beaulieu  (roman)  ;  Eure-et- 
Loir,  cathédrale  de  Chartres  (portail  sud)  ;  Gironde,  Bazas,  cathédrale  et  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux,  église  abbatiale  et  église  souterraine  de  Saint-Émilion  ; 
Indre,  Levroux  ;  Indre-et-Loire,  Candes  ;  Landes,  Dax,  Le  Mas  d'Aire  ;  Marne, 
cathédrale  de  Reims  ;  Pas-de-Calais,  cathédrale  de  Térouane  (détruit)  ;  Bas- 
Rhin,  cathédrale  de  Strasbourg  ;  Haut-Rhin,  Saint-Martin  de  Colmar  ;  Sarthe, 
église  de  la  Couture  au  Mans  ;  Seine,  Notre-Dame  de  Paris,  Bagneux  ;  Seine-et- 
Marne,  Larchant,  Rampillon  ;  Seine-et-Oise,  Morigny  près  Étampes  (débris), 
Saint-Sulpice-de-Favières  (xive  s.)  ;  Somme,  cathédrale  d'Amiens  ;  Vienne, 
cathédrale  de  Poitiers  ;  cathédrales  de  Fribourg  (Suisse),  de  Léon  (Espagne), 
de  Ferrare  (Italie),  etc.. 
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et  folles  i,  D'autres  tympans  figurent  la  vie  du  Christ 2  ou  la  légende 
d'un  saint  palron  3.  Sur  d'autres,  plus  simples,  on  voit  seulement 
un  personnage  ou  un  groupe. 

Il  existe  aussi  des  tympans  décorés  d'un  simple  motif  d'orne- 
ment (fig.  'MlJ),  surtout  dans  les  régions  normande,  champenoise 
et  bourguignonne  4,  et  quelques  tympans  lisses  destinés  à  recevoir 
une  peinture  5  (fig.  296). 

Quelquefois,  le  tympan  n'est  orné  que  d'un  motif  d'architecture  : 
simples  redents  dessinant  un  sous-arc  tréflé  6,  qui  parfois  s'évide, 
surtout  en  Bourgogne,  ou  un  remplage  aveugle,  mais  tracé  comme 


1.  Aube,  musée  de  Troyes  ;  Aveyron,  cathédrale  de  Rodez  (nord),  xive  siècle  ; 
Cher,  cathédrale  de  Bourges  ;  Côte-d'Or,  Moutiers-Saint-Jean  ;  Eure-et-Loir, 
cathédrale  de  Chartres  (portail  nord)  ;  Gironde,  cathédrale  de  Bazas,  Uzeste  ; 
Oise,  cathédrale  de  Senlis  (xne  s.),  Saint-Étienne  de  Beauvais;  Orne,  cathédrale 
de  Sées  ;  Basses- Pyrénées,  cathédrale  de  Bayonne  ;  Bas- Rhin,  cathédrale  de 
Strasbourg,  Niederhaslach  ;  Haut- Rhin,  Kaysersberg,  Thann  ;  Haute- Savoie, 
Abondance  ;  Seine,  Notre-Dame  de  Paris  ;  Seine-et-Marne,  Lizines,  cathédrale 
de  Meaux  ;  Seine-et-Oise,  Notre-Dame  d'Étampes  (xne  s.),  Longpont  ;  Somme, 
cathédrale  d'Amiens,  Saint-Étienne  de  Corbie  (xne  et  xme  s.)  ;  Yonne,  Dix- 
mont  (xive  s.),  Pontaubert,  Villeneuve-1' Archevêque  (xme  s.)  ;  Espagne, 
Toro,  etc.. 

2.  Athies  et  Longpré  (Somme),  vers  1200  ;  Mont-devant-Sassey  (Meuse), 
xme  siècle  ;  Thann,  xive  siècle  ;  La  Cène  à  Charlieu  (Loire),  tympan  roman,  et 
à  Saint-Germain-des-Prés  de  Paris  (transition)  ;  l'Adoration  des  Mages  à  Pon- 
taubert (Yonne). 

3.  Saint  Etienne  aux  cathédrales  de  Sens,  de  Paris,  de  Bourges  et  de  Meaux  ; 
saint  Thomas  à  Semur-en-Auxois  (portail  nord)  ;  sainte  Anne  à  Notre-Dame 
de  Paris  ;  saint  Pierre  à  la  cathédrale  de  Bazas  ;  saint  Firmin  à  celle  d'Amiens  ; 
saint  Nicolas  à  Colmar  ;  saint  Sixte  et  saint  Rémi  à  Reims. 

4.  Petite  porte  à  la  cathédrale  de  Bayeux  (fig.  249)  ;  Seyne  (Basses- Alpes)  ; 
portails  à  Fierville,  Frenouville  et  Vire  (Calvados)  ;  Condé-en-Barrois  (Meuse); 
Pontpoint  (Oise)  ;  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées)  ;  Chassigny  et 
Grez-sur-Loing  (Seine-et-Marne)  ;  Saint-Euchaire  de  Metz,  Talant,  Pouilly, 
chapelle  de  Notre-Dame  du  bas  de  la  Motte,  Vitteaux  (Côte-d'Or),  Chablis, 
Saint- André-en-Terre-Plaine  (Yonne)  ;  portail  Saint-Christophe  à  la  cathédrale 
d'Amiens,  Sainte-Elisabeth  de  Marbourg. 

5.  xme  siècle,  Saint-Jean-aux-Bois  (Oise)  ;  commencement  du  xive  siècle, 
Notre-Dame  de  Laval  (Loire),  Notre-Dame  d'Étampes,  petit  portail  sud. 

6.  Ain,  Ambronay  ;  Aisne,  Longpont  (portails  latéraux  de  la  façade),  Oul- 
chy-le-Château  ;  Allier,  Gannat,  paroisse  ;  Ardennes,  Mouzon  (portail  sud- 
ouest)  ;  Aube,  Mussy  (portails  latéraux)  ;  Côte-d'Or,  Aignay-le-Duc,  Frolois, 
Nicey,  Rougemont  (portails  secondaires),  Rouvres  ;  Marne,  Hans  ;  Haute- 
Marne,  Isômes  ;  Meuse,  Avioth,  xive  siècle  (portail  nord),  Condé-en-Barrois, 
xne  siècle,  Longuyon  et  Vigneulles,  xme  siècle  ;  Moselle,  Saint-Euchaire  de 
Metz  ;  Nièvre,  Yarzy  ;  Seine-et-Marne,  Grez-sur-Loing,  Moret  (portails  laté- 
raux) ;  Yonne,  Appoigny  et  Saint-Fargeau  (petits  portails),  Saint-Julien-du- 
Saut,  Mailly-le-Château,  Vermanton  (portail  nord),  Villeneuve-sur-Yonne, 
Vincelles. 
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•celui  du  tympan  des  fenêtres1  ;  disposition  assez  Fréquente  «-ii 
< ihampagne.  i  le  (enesl  rage  encadre  parfois  des  figurines  sculpt 6< 

Les  portails  sculptés  étaient  Bouvenl  aussi  peints  el  dorés  :1. 

\  partir  du  milieu  ci  mi  ri  oui  d<;  la  seconde  moitié  du  mm"  siècle, 
nombre  de  tympans  ne  Boni  pas  Bculptés,  mais  ajourés  d'une  ver- 
rière avec  remplage  analogue  à  celui  des  Fenêtres  4  (flg.  294,  298). 

Celle  d i^|iosition  avail  eu  des  précédents  dès  1165  environ1. 
Elle  deviendra  usuelle  au  xve  siècle. 

Dans  les  portails  de  Reims,  de  Térouanne,  d'Avioth,  de  Tarra- 
^rone,  les  sujets  qui  auraient  dû  être  sculptés  sur  le  tympan  se  sont 
réfugiés  à  la  pointe  du  fronton  et  sur  le  linteau.  Au  transept 
<ie  Saint-Urbain  de  Troyes,  le  tympan  surélevé  a  pris  la  forme  et 
les  proportions  d'une  véritable  fenêtre,  disposition  qui  se  géné- 
ralisera et  s'accentuera  au  xve  siècle.  Vers  1240  déjà,  on  trouve 
«cette  disposition  dans  les  portails  latéraux  de  Notre-Dame  de  Dijon. 
Le  tympan  est  remplacé  par  une  haute  fenêtre  dont  l'appui  forme  le 
linteau  de  la  porte  ;  un  seul  chambranle  encadre  le  tout. 

Dans  les  jambages  des  portails  du  xive  siècle,  les  dais  et  les 
consoles  des  statues  prennent  une  grande  importance  au  détriment 


1.  Aisne,  Longpont  ;  Aube,  Mussy  (portail  occidental)  ;  Bouches- du- Rhône, 
Saint-Jean  d'Aix  ;  Gard,  Beaucaire  ;  Marne,  La  Ville-sous-Orbais  ;  Meuse, 
Avioth  (portail  au  nord)  ;  Moselle,  Munster  ;  Yonne,  Saint-Fargeau,  Pont-sur- 
Yonne. 

2.  Aisne,  Saint-Martin  de  Laon,  xive  siècle  ;  Aube,  Saint-Urbain  de  Troyes  ; 
Marne,  Hans  ;  Seine-et-Marne,  Villeneuve-le-Comte  ;  Yonne,  Ravières  (tympan 
démonté)  ;  Villeneuve-1' Archevêque  (portail  occidental). 

3.  Peintures  subsistantes  :  commencement  du  xme  siècle,  Saint-Pierre-le- 
Moutier  (Nièvre)  ;  Toro  (Espagne).  Vestiges  de  peinture  à  fond  doré,  cathédrale 
•de  Rouen.  Peintures  restaurées  à  Saint-Servais  de  Maestricht.  Une  relation  du 
xme  siècle  nous  apprend  qu'à  Notre-Dame  de  Paris  le  tympan  du  Jugement 
était  doré.  C'était  le  cas  de  la  plupart  de  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui 
sans  ce  décor,  qui  ne  résiste  pas  aux  intempéries. 

4.  Portails  de  Taverny  (Seine-et-Oise)  et  d'Ingouville  (Seine-Inférieure), 
milieu  du  xme  siècle  ;  un  peu  plus  tard,  portails  de  la  cathédrale  et  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  et  de  l'ancienne  cathédrale  de  Térouanne,  xive  siècle  ;  por- 
tails nord  des  cathédrales  de  Soissons  et  d'Orléans  ;  cathédrales  de  Bayeux,  de 
Famagouste  et  de  Tarragone,  églises  d'Avioth  (Meuse),  Notre-Dame  de  l'Épine 
j[Marne)  et  Renwez  (Ardennes),  Sainte-Eugénie  à  Moind  (Loire),  etc.. 

5.  Tympans  percés  de  petites  arcades  à  la  cathédrale  de  Senlis  et  à  Saint- 
Vaast-les-Mello  (Oise),  seconde  moitié  du  xnfc  siècle  ;  tympan  de  Thines 
(Ardèche),  percé  de  deux  œils-de-bœuf  ;  tympan  de  Brignolles  (Var),  formant 
une  demi-rose  à  remplage  rayonnant,  œuvre  de  style  roman  mais  datant  pro- 
bablement du  xme  siècle  ;  tympan  du  Breuil-Benoist  (Eure),  du  commence- 
ment du  xme  siècle,  percé  d'un  œil-de-bœuf.  Des  tympans  à  demi-rose  se 
voient  aussi  en  Italie  à  Fossanova  et  à  Saint- André  de  Verceil,  mais  ils  ne 
sont  pas  ajourés. 
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des  colonnettes  qui  s'amaigrisseni  Bans  cesse  et  ne  sont  plue  que- 
des  baguettes  de  séparation  entre  de  véritables  niches. 

I  >ans  l'école  de  <  lhampagne,  à  la  lin  du  xme  siècle  et  au  xivc,  les 
deux  niches  Latérales  d'un  portail  prennent  parfois  un  très  grand 
développement,  comme  à  Saint-Julien-du-Saut  et  à  Mussy-sur- 
Seine.  La  disposition  s'amplifie  même  jusqu'à  créer  deux  loges 
Latérales  qui,  avec  la  voussure  du  portail  prolongée,  forment  un 
porche  de  type  spécial.  C'est  la  disposition  adoptée  par  Hues  li 
Bergiers  à  Saint -Xicaise  de  Reims  ;  on  la  retrouve  à  Puiseaux 
(Loiret)  et  à  la  cathédrale  de  Salisbury,  et  le  porche  sud  de  l'église  de- 
Chaumont  appartient  à  la  même  famille. 

Certains  portails  bourguignons  se  composent  d'une  baie  gémi- 
née, soit  de  deux  portes  cintrées  d'égale  hauteur  et  ordonnance  : 
cette  disposition  rare  fut  adoptée  à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  et 
se  voit  encore  aux  portails  d'Aignay-le-Duc  et  Marey-sur-Till& 
(Côte-d'Or)  qui  imitent  sans  doute  cet  édifice  célèbre. 

La  plupart  des  portes  gothiques  et  diverses  autres  baies  ont  un. 
linteau  reposant  sur  des  corbeaux  qui  couronnent  les  piédroits  et. 
diminuent  la  portée  de  ce  linteau. 

Dans  quelques  édifices  qui  relèvent  de  l'école  champenoise,  on. 
trouve,  au  lieu  et  place  de  petits  arcs,  des  linteaux  portés  sur  cor- 
beaux 1. 

Exceptionnellement,  certaines  portes  ont  un  arc  porté  sur  cor- 
beaux. C'est  une  forme  particulière  à  la  Champagne  et  aux  régions- 
qui  y  confinent  ou  ont  subi  son  influence  2. 

Les  voussures  de  beaucoup  de  portails  ne  sont  ornées  que  de- 
feuillages  sculptés  (Ci^.  300)  ou  de  simples  moulures  (fig.  296).  Le- 
feuillage  est  ample  et  simple  au  début  du  xme  siècle  ;  détaillé  et 
traité  avec  naturalisme  à  la  fin  ;  plus  découpé  et  surtout  plus- 
ondulé  au  xive  (fig.  300).  Dans  les  portails  simples,  qui  sont  très 
nombreux,  la  moulure  supérieure,  qui  fait  saillie  sur  le  parement 
du  mur,  peut  être  seule  ornée  de  feuillages  sculptés. 

Dès  le  milieu  du  xme  siècle,  l'extrados  de  cette  moulure  d'archi- 
volte s'orne  de  crochets  et  d'un  fleuron  terminal  sur  un  portail  d& 
la  cathédrale  de  Nicosie  (Chypre)  qui  peut  être  l'œuvre  d'Eudes  de- 
Montereau.  Cette  décoration  ne  deviendra  usuelle  qu'au  xve  siècle. 

1.  Voir  p.  565,  n.  4. 

2.  Condé-en-Barrois  ;  portes  d'escaliers  à  Épinal,  Luxeuil,  etc.  ;  portes  de 
divers  bâtiments  dans  l'abbaye  cistercienne  de  Fossanova  (Italie)  ;  portes 
d'escaliers  à  la  cathédrale  de  Famagouste  (Chypre),  porte  de  crypte  à  Saint- 
André  de  Pianoscarano  à  Viterbe. 
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Galeries  hautes  et  arcatures 


Tribunes.  —  Les  grandes  églises  de  la  première  période  fran- 
çaise oui  Bouvenl  dos  tribunes  l  que  peul  surmonter  un  iriforium 
(flg.  301).  Les  tribunes  lombcnl  en  désuél  ude  au  xinfl  siècle  ;  le  I  ri- 


Fig.    300.   —  Voussure   du   portail   nord   de   la   cathédrale 
de  Famagouste  (Chypre),  1311. 


1.  On  peut  citer  les  tribunes  de  Saint-Germer  (Oise)  du  style  de^transition, 
celles  des  cathédrales  de  Laon,  Noyon,  Paris,  Senlis,  Lisieux,  du*  chœur  de 
Vézelay,  de  Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne,  de  Montiérender,  de  Mouzon, 
de  Mantes,  du  chœur  de  Saint-Remy  de  Reims,  d'Épinal,  du  chœur  de  Saint- 
Etienne  de  Caen,  de  Fécamp,  de  Beaumont-sur-Oise  (Oise),  du  chœur  de  Moret 
(Seine-et-Marne),  de  Chars  (Seine-et-Oise). 

Enlart.  Arch.  Religieuse.  —  II.  9 


\  II.    PERIOD  l.     I  I!  \  Ni  USE,    DIT  I.    GOTH  I 


forium,  au  conl  paire 


.  restera  d'un  u>;iL'e  exlrémemenl  fréquent  jus- 
qu'à la  lin  du  xiv  siècle. 

Quelques  tribunes  ont 
des  chapelles  l. 

Les  tribunes  ont  géné- 
ralement comme  celles 
fie  l'époque  précédente, 
de  grands  arcs  de  dé- 
charge, occupant  toute 
la  travée  et  subdivisés 
en  deux  ou  parfois  trois 
arcades  retombant  sur 
une  colonnette  centrale 
ou  sur  un  groupe  de  co- 
lonnettes  jumelles.  Le 
tympan  est  plein,  ou 
ajouré  d'un  petit  œil-de- 
bœuf,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Paris  ;  Tare  de 
décharge  est  en  plein 
cintre,  comme  à  Noyon, 
ou  plus  souvent  brisé  ; 
les  arcades  de  refend 
sont  toujours  brisées. 
Les  arcades  sont  sim- 
ples dans  le  croisillon 
urrondi  de  la  cathédrale 
de    Soissons    (fig.    301). 

Le  triforium  peut  en- 
core être  remplacé  dans 
quelques  églises  par  une 
simple  galerie  en  forme 
de   balcon   ou   avant-pis 


1.  Soit  au-dessus  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  voir  ci- 
dessus,  p.  532,  note  6.  Soit 
au-dessus  des  chapelles  du 
transept  ou  dans  les  tours  : 
cathédrales  de  Laon  et  de 
Soissons  ;     La    Ferté-Alais    (Seine-et-Oise)  ;    Saint-Leu    d'Esserent      (Oise). 


Fig.  301.  —  Croisillon  sud  arrondi  de  la 
cathédrale  de  Soissons   (Annales  archéol.) , 
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(prov.  abvanpiegs)  '  :  on  rencontre  cette  disposition  dans  quelques 
monuments  du  Centre,  où  elle  esl  [a  continuation  d'une  habitude 
antérieure  ;  on  la  trouve  aussi  en  Normandie»,  où  l'exemple  le  pins 
remarquable  el  le  plus  original  esl 

celui  de  la  cal  hédrale  de  i  louen  : 
Jc^  tribunes  >  furent  supprimées 
au  cours  de  la  construction,  lais- 
saut  un  rang  d'arcades  supérieures 

qui  y  forme  de  fausses  tribunes  ; 
sur  les  arcades  inférieures  passe 
une  galerie  périlleuse  qui  fait  une 
suite  de  ponts  étroits  entre  les 
piliers  et  qui  les  contourne  du 
côté  des  collatéraux  en  utilisant 
comme  soutien  des  colonnettes 
préparées  pour  les  voûtes  basses 
des  collatéraux. 

L'église  d'Eu  a  pareillement 
deux  étages  d'arcades  formant 
comme  de  fausses  tribunes.  Quel- 
ques travées  de  la  cathédrale  de 
Meaux  offrent  une  disposition  ana- 
logue résultant  de  la  suppression 

d'anciennes  tribunes  3.  Ce  parti  fut  imité  dans  la  cathédrale  de 
Gênes. 

Triforium.  —  En  règle  générale,  le  triforium  correspond  aux 
toits  en  appentis  des  bas-côtés.  Quand  on  les  a  couverts  de  ter- 
rasses, comme  en  Chypre,  le  triforium  est  supprimé. 

L'église  à  nef  unique  de  Romans  (Drôme)  a  par  exception  un 
triforium,  mais  c'est  une  nef  romane  transformée. 

Dans  le  chœur  de  Saint-Paul-de-Serge  de  Narbonne,  un  tri- 
forium s'ouvre  d'une  part  sur  l'abside,  de  l'autre  sur  le  déambula- 
toire. 


Fig.  302.  —  Chemin  de  ronde  inté- 
rieur du  déambulatoire  de  Saint- 
Paul-Serge  de  Narbonne. 


1.  Églises  de  transition  :  cathédrale  de  Tulle,  croisillon  sud  de  Saint-Sau- 
veur de  Figeac,  chapelle  du  xme  siècle  à  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  église  de 
Chissey  (Jura). 

2.  Nef  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  chœur  de  Bernières  (Calvados),  abside 
de  la  cathédrale  du  Mans. 

3.  Les  fausses  tribunes  du  chœur  ne  sont  pas  un  repentir,  mais  ont  été 
construites  pour  former  un  étrésillonnement  et  pour  suivre  une  ordonnance 
antérieure  qui  laissait  ailleurs  des  témoins. 
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Les  églises  à  double  collai éral  ont  parfois  un  tiiforium  dans  le 
premier  el    principal  bas-côté  l. 

Des  Chemins  de  ronde  (allées,  alloires  coursières)  intérieurs  et 
extérieurs  traversent  souvent  l'embrasure  des  fenêtres  ;  ils  sont 
intérieurs  en  Normandie  2,  où  cette  disposition  est  la  persistance 
d'une  habitude  des  architectes  romans  ;  dans  l'école  de  Bourgogne 
et  de  Champagne  3  ;  parfois  aussi  dans  le  Sud-Ouest,  le  Centre  et  le 
Midi  4  (flg.  302). 

Lorsque  les  églises  pourvues  de  bas-côtés  n'ont  pas  de  déambu- 
latoire, le  triforium  fait  cependant  souvent  le  tour  du  chœur  entre 
deux  étages  de  fenêtres  5.  Cette  disposition  est  fréquente  en  Bour- 
gogne et  en  Champagne.  Elle  s'étend  au  transept  à  la  Madeleine  de 
Troyes  et  à  Saint-François  d'Assise. 

Ces  chemins  de  ronde  peuvent  exister  également  dans  les  colla- 
téraux 6  (fig.  302)  et  dans  les  tours-lanternes  7  (fig.  329).  Ils  ne  sont 
pas  rares  dans  les  églises  à  une  nef  8  non  plus  que  les  galeries  en 

1.  Cathédrales  du  Mans,  de  Coutances,  de  Bourges,  de  Tolède. 

2.  Cathédrales  de  Séez  et  de  Coutances,  églises  de  Norrey,  de  Tour  (Calva- 
dos), cathédrale  de  Quimper.  Cette  disposition  existait  anciennement  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

3.  Saint-Remi  de  Reims  (chœur),  cathédrale  de  Soissons  (croisillon  sud), 
Montiérender  (Haute-Marne),  Mouzon,  Notre-Dame  de  Semur,  Notre-Dame 
de  Cluny,  cathédrales  d'Auxerre,  de  Chalon-sur-Saône,  Châlons-sur-Marne, 
Saint-Dié  et  Toul,  Saint-Germain  d'Auxerre,  Saint-Julien-du-Sault,  Saint- 
Père-sous-Vézelay,  Villeneuve-1' Archevêque,  Villeneuve-sur- Yonne,  Saint- 
Jean  de  Sens,  collégiale  d'Épinal,  Saint-Paul  de  Besançon,  Avioth  (Meuse), 
Saint-Gengoult  de  Toul,  Donnemarie  (Seine-et-Marne),  Saint-Sulpice  de 
Favières  (Seine-et-Oise). 

4.  Abondance  (Haute-Savoie),  cathédrales  de  Bayonne,  de  Marmande,  de 
Poitiers,  de  Bordeaux  (nef),  de  Cahors  (chœur)  ;  églises  de  Saint- Yrieix,  Saint- 
Martin  de  Brives,  Saint-Pierre  de  Bourges,  Saint-Satur  (Cher),  Romans 
(Drôme),  La  Réole  (Gironde),  Saint-Antoine  (Isère),  Saint-Pierre  de  Saumur, 
Saint-Fortuné  de  Todi. 

5.  Notre-Dame  de  Dijon,  Notre-Dame  de  Cluny  (Saône-et-Loire),  Moret-sur- 
Loing  (Seine-et-Marne),  Mézy  (Aisne),  la  Chapelle-sur-Crécy  (Seine-et-Marne), 
Juziers  et  Saint-Sulpice  de  Favières  (Seine-et-Oise),  Cuis  (Marne), Mussy-sur- 
Seine  (Aube),  xive  siècle  ;  cathédrales  de  Lyon,  de  Genève  et  de  Vienne,  Saint- 
Antoine-en-Dauphiné,  Romans  (nef  unique),  Saint-Thibaud  (Côte-d'Or),  etc.. 

6.  Cathédrale  de  Reims,  Saint-Jean  de  Sens,  Villeneuve-sur- Yonne,  déam- 
bulatoire de  la  cathédrale  de  Bayonne,  Saint- Vincent  de  Metz,  Saint-Denis 
(œuvre  du  maître  champenois  Pierre  de  Montereau)  ;  nefs  latérales  de  la 
cathédrale  de  Poitiers  et  de  Saint-Martin  de  Brive  ;  cathédrale  de  Nicosie 
(Chypre)  et  au-dessus  des  chapelles  du  déambulatoire  de  Saint-Paul-Serge  de 
Narbonne  (fig.  302). 

7.  Cathédrale  de  Laon  (fig.  329)  ;  Notre-Dame  de  Cluny,  Notre-Dame  de 
Dijon,  cathédrale  de  Coutances,  Saint- André  de  Verceil,  Ruremonde. 

8.  Cathédrale  d'Angers,  Saint- Yrieix,  La  Réole,  chœurs  des  cathédrales  de 
Cahors  et  de  Marmande,  Saint-François  et  Sainte-Claire  d'Assise. 
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encorbellemenl  ;  on  trouve  aussi  dans  certaines  nefs  uniques  <>u 
latérales  <iu  MMi,  qui  Boni  bordées  de  chapelles,  une  galerie  de 
ce  genre  passanl  au-dessus  de  leurs  arcades  el  pouvanl  desservir 
un  second  étage  <ie  chapelles  '  (flg.  266). 

La  plupart  des  triforiums  français  forment  un»'  suite  d'arcades  ; 
on  trouve  encore  le  faux  triforium  composé  d'une  arcature  2. 


Fig.  303.  —  Triforium  d'Hénin-Liétard  (Pas-de-Calais). 

Quelquefois,  le  triforium  a  été  remplacé  au  xne  siècle  et  au  xme 
par  une  suite  d'ouvertures  circulaires  :  à  Poissy,  à  Champeaux  et 
à  Notre-Dame  de  Paris,  c'est  une  suite  de  roses  ;  la  même  disposi- 
tion, mais  sans  remplaces,  se  voit  dans  l'abside  de  Moret  (S.-et-M.) 
et  sous  le  règne  de  saint  Louis,  l'église  de  Saint-Martin-aux-Bois 
(Oise)  présente,  au  lieu  de  triforium,  une  suite  d'ouvertures  en 
forme  de  quatrefeuille,  avec  quatre  angles  entre  les  lobes.  Chaque 
travée  a  trois  de  ces  ouvertures. 

Un  très  grand  nombre  d'églises  françaises  de  la  région  du  Nord 
ont  un  triforium  composé  d'une  suite  de  petites  arcades  simples 
sur  colonnettes  3,  souvent  isolées  (fig.  301)  ;  plus  tard  le  même 


1.  Nefs  simples,   voir  ci-dessus   p.    493  ;   collatéraux   de  la  cathédrale   de 
Grenoble. 

2.  Chœur  de  la  cathédrale  de  Noyon,  Ferrières  (Seine-et-Marne),  Langrune 
(Calvados). 

3.  Aisne  :  Marie,  Braisne,  Essômes,  Laon,  Longpont,  Mézy,  cathédrale,  et 
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dessin  Bimple  persiste  dans  les  autres  régions  l,  mais  les  arcades 
>  sonl  Je  plus  souvenl  ornées  de  redents  et  les  colonnettes  y  font 
fréquemmenl  place  à  de  simples  montants  2  ;  on  trouve  aussi  la 
forme  d'arc  tréflé  non  aigu  3  (fi*:.  282),  familière  aux  écoles  de 
Bour«ro<me  el  Champagne,  et  très  rarement  des  linteaux  au  lieu 
d'arcades  *.  Les  proportions  sont  tantôt  trapues  6,  tantôt  svelt.es6. 
Le  triforium  à  baies  géminées  est  encore  fréquent  7  ;  souvent,  on 
trouve,  comme  dans  les  tribunes,  un  arc  de  décharge  encadrant 
une  baie  double  8  ou  triple  9  (fig.  303).  Quelques  triforiums  de  la 
seconde  moitié  du  xmesiècle  ont  des  arcs  encadrés  de  frontons10, 
disposition  beaucoup  plus  fréquente  à  l'extérieur  des  fenêtres 
depuis  la  même  époque. 

Saint-Léger  de  Soissons  ;  Ardennes  :  Mouzon  ;  Aube  :  La  Madeleine  de  Troyes  ; 
Calvados  :  Norrey  ;  Côte-d'Or  :  N.-D.  de  Dijon,  Semur  ;  Eure  :  Saint-Taurin 
d'Évreux,  Gisors  ;  Eure-et-Loir  :  cathédrale  de  Chartres  et  nef  de  Saint-Père, 
Bonneval  ;  Jura  :  Saint- Anatoile  de  Salins  ;  Loir-et-Cher  :  Saint-Laumer  de 
Blois  ;  Marne  :  Orbais,  Notre-Dame  et  cathédrale  de  Châlons,  cathédrale  de 
Reims  ;  Haute-Marne  :  Montiérender  ;  Pas-de-Calais  :  Saint-Sauve  de  Mon- 
treuil,  Notre-Dame  de  Saint-Omer  ;  Seine-et-Marne  :  Saint-Ayoul  de  Provins, 
Donnemarie-en-Montois,  Ferrières,  Nangis,  Rozoy-en-Brie,  Rampillon,  Ville- 
neuve-le-Comte  ;  Seine-et-Oise  :  Andrézy,  Juziers,  Triel,  Jouy-le-Moutier  ; 
Belgique  :  Audenaerde,  église  de  Pamele,  Dinant,  Saint-Martin  d'Ypres. 

1.  Cathédrales  de  Lyon  et  de  Vienne  (absides)  ;  cathédrale  d'Evora  ;  transept 
de  Saint-François  d'Assise. 

2.  Allier  :  Gannat,  Saint-Pourçain  ;  Aude  :  Saint- Just  de  Narbonne  ;  Avey- 
ron  :  cathédrale  de  Rodez  ;  Brome  :  Romans,  Saint- Antoine  ;  Finistère  :  cathé- 
drale de  Quimper  ;  Gironde  :  cathédrale  de  Bordeaux  ;  Isère  :  nef  de  la  cathé- 
drale de  Vienne  ;  Marne  :  cathédrale  de  Reims  ;  Nièvre  :  cathédrale  de  Nevers. 

3.  Semur-en-Auxois,  Clamecy,  nef  de  la  cathédrale  de  Chalon-sur-Saône, 
Saint-Amable  de  Riom,  Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  La  Chapelle-sur-Crécy 
(Seine-et-Marne). 

4.  Voir  p.  565,  n.  4. 

5.  Juziers  (Seine-et-Oise),  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  Montiéren- 
der (Marne). 

6.  Cathédrales  de  Lausanne,  Genève,  d'Auxerre,  Notre-Dame  de  Dijon, 
Notre-Dame  de  Saint-Omer,  Saint-Martin  d'Ypres,  Sainte-Walburge  de  Fumes. 

7.  Saint-Brice  et  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  chœur  de  la  cathédrale 
de  Bordeaux,  Saint-Jacques  de  Compiègne,  nef  de  Moret,  Saint-Amable  de 
Riom,  Luxeuil,  chœur  de  Chalon-sur-Saône,  Saint-Jean  d'Aupt  (Haute- 
Savoie),  La  Chapelle-sur-Crécy  (Seine-et-Marne),  Nesle  (Seine-et-Oise). 

8.  Chœur  de  Saint-Germain  des-Prés  (partie  non  remaniée),  de  la  cathédrale 
de  Sens,  de  Saint-Quiriace  de  Provins,  de  Domont,  de  Longpont  et  de  Gonesse 
(Seine-et-Oise),  de  Vézelay  ;  cathédrale  de  Sens,  Saint-Eusèbe  d'Auxerre, 
Coupeville  (Marne),  Gamaches  (Somme),  Clermont-en-Beauvaisis  (tracé  nor- 
mand). 

9.  Bagneux  (Seine),  Hénin-Liétard  (Pas-de-Calais),  Saint-Leu  d'Esserent 
(Oise),  Pacy  (Eure). 

10.  Chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  nef  de  la  cathédrale  d'Évreux  ;  cathé- 
drale de  Clermont-Ferrand. 
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Sous  le  règne  <ie  saint  Louis,  les  baies  du  triforium  prennent  un 
dessin  semblable  à  celui  <ics  fenêl  pes,  el  les  deux  <;i  âges  des  fenôl  reg 
el  du  triforium  ici  ni  ci  il  à  se  fondre  en  un  seul  ordre  d'architecture  ; 
les  colonne!  tes  des  meneaux:  se  prolongent  sous  L'appui  «les  fenêtres 
pour  venir  asseoir  leurs  bases  sur  la  galerie  <iu  triforium  (ii^r.  304), 
puis,  par  un  perfectionnement  semblable  à  celui  qui  s'esi  produit, 
pour  les  roses  encadrées  d'arcs  de  décharge,  on  ajoure  les  écoinçons 
compris  entre  les  arcades  du  triforium  el   l'appui  des  fenêtres  ; 
ainsi  se  réalise  une  union  intime  de  structure  entre  la  fenêtre  et  le 
triforium  l.  Mais  cette  évolution  n'est  que  le  prélude  d'une  assimi- 
lation plus  complète  entre  la  fenêtre  et  le  triforium.  Déjà  à  Poissy, 
à  Saint-Leu  d'Esserent,  à  la  Madeleine  de  Troyes  et  à  Brie-Comte- 
Robert  on  avait  construit  dès  les  débuts  de  la  période  française,  et 
un  peu  plus  lard  à  la  cathédrale  de  Tournai,  des  triforiums  à  cloison 
extérieure  percée  de  quelques  baies  ;  dans  la  seconde  moitié  du 
xine  siècle,  cette  disposition  devient  très  usuelle,  et  la  cloison  exté- 
rieure est  dès  lors  une  véritable  claire-voie  (fig.  304)  reproduisant 
le  dessin  de  celle  qui  s'ouvre  sur  l'intérieur  2  ;  dès  lors  l'appui 
de  la   fenêtre  pourra  n'être  plus  qu'un  mince  linteau  séparant 
deux  parties  d'une  grande  verrière  dont  la  portion  inférieure  est 
doublée    d'une    légère    galerie    de    circulation.    Cette    disposition 
oblige  généralement  à  couvrir  les  bas-côtés  de  toits  non  plus  en 
appentis,  mais  à  double  rampant,  ou  parfois  d'une  terrasse. 

1.  Cathédrales  d'Amiens,  de  Meaux,  de  Troyes,  de  Beauvais,  de  Bayeux, 
de  Séez,  de  Clermont-Ferrand,  de  Narbonne,  de  Toulouse,  de  Bayonne,  Agnetz 
(Oise),  Montbrison  (Loire),  Sainte-Gudule  de  Bruxelles,  etc.  La  même  liaison 
peut  se  faire  entre  un  faux  triforium  et  les  oculi  qui  éclairent  la  nef  comme 
à  Champagne  (Seine-et-Oise). 

2.  Au  xme  siècle,  cathédrales  de  Tours,  Coutances,  Meaux,  Troyes,  Chalon- 
sur-Saône,  Châlons-sur-Marne,  Beauvais,  Strasbourg,  parties  construites  par 
Pierre  de  Montereau  à  Saint-Denis  vers  1230  à  1240,  églises  de  Gonesse  et  de 
Saint-Sulpice  de  Favières  (Seine-et-Oise),  Lagny  (Seine-et-Marne)  ;  chœur  de 
Saint-Jacques  de  Compiègne  (Oise)  ;  cathédrale  de  Cologne,  vers  1300,  chœurs 
de  Saint-Urbain  de  Troyes  et  de  la  Chapelle-sur-Crécy  (Seine-et-Marne)  ;  au 
xive  siècle,  cathédrales  de  Metz  (fig.  304),  d'Évreux  (partie)  ;  chœur  de  Mussy- 
sur-Seine  (Aube),  Saint-Thibaud  (Côte-d'Or),  Saint-Jacques  de  Dieppe,  etc.. 

Parmi  les  églises  du  xme  siècle  avancé  et  du  xive  où  le  triforium  reste  à 
fond  plein,  on  peut  citer  Norrey  et  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados),  la 
cathédrale  de  Bourges,  Sancergues  (Cher),  la  nef  de  la  cathédrale  d'Évreux, 
Saint- Antoine  (Isère),  Boiscommun  (Loiret),  Saint-Caprais  d'Agen,  Cuis 
(Marne),  Agnetz  (Oise),  les  cathédrales  de  Clermont-Ferrand,  de  Séez,  de 
Lyon,  de  Bayonne,  Saint- Ayoul  de  Provins  ;  au  xive  siècle,  les  nefs  d'Appoigny 
(Yonne),  de  Marmande,  de  Luxeuil,  de  Chalon-sur-Saône,  les  cathédrales  de 
Rodez,  de  Limoges,  de  Narbonne,  la  nef  de  La  Chapelle-sur-Crécy  (Seine-et- 
Marne),  Saint-Germain  d'Auxerre,  etc.. 
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Elle  semble  d'origine  champenoise  :  la  plus  ancienne  application 
datée  que  j'aie  rencontrée  de  ce  -y-iéme  esi  dans  la  cathédrale 
de  Troyes,  commencée  en  121  i.  on  la  trouve  aussi  dans  la  net  de 
Saint-Denis  que  Pierre  de  Montereau  ronslruisait  en  1231  et  à 
Gonesse,  qui  appartenait  à  Saint -Denis  et  où  un  portail  offre  de 
frappantes  analogies  avec  ceux  qu'on  attribue  à  ce  maître  l. 

Ce  sont  des  galeries  de  ce  genre  que  l'on  désignait  sous  le  nom 
de  cleres  voies  par  opposition  à  orbeuoies  qui  désignait  Tarcature 
aveugle  2. 

La  galerie  extérieure  de  circulation  continue  au  xme  siècle 
d'être  en  usage  dans  l'école  lombarde  et  dans  la  région  rhénane. 
C'est  sous  leur  influence  qu'on  la  trouve  employée  dans  plusieurs 
églises  de  Tournai  et  dans  l'église  ruinée  de  Saint-Pierre  de  Doul- 
lens,  ainsi  qu'aux  façades  de  Notre-Dame  (xme  s.)  et  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  (xive  s.),  de  Mailly-le-Château  3  et  de  Vincelles 
(Yonne  ;  xme  et  xive  s.)  et  de  Saint-Nicolas  de  Neufchâteau 
(xine  s.).  A  la  cathédrale  de  Strasbourg,  cette  galerie  a  reçu  au 
xive  siècle  un  développement  tout  à  fait  original,  ses  colonnettes 
étirées  à  une  immense  hauteur  [tassant  devant  les  grandes  fenêtres. 
Toutefois,  dans  les  grandes  églises  de  toutes  les  régions,  on  ren- 
contre de  ces  galeries  extérieures  à  mi-hauteur  et  au  sommet 
des  façades  4,  on  a  vu  5  quelle  est  leur  utilité  liturgique.  Certaines 
de  ces  galeries  sont  couvertes  6.  Il  en  existe  quelquefois  plusieurs 
superposées  7.  Notre-Dame  de  Mantes  et  Notre-Dame  de  Paris  et 
l'église  détruite  de  Saint-Nicaise  de  Reims  ont  de  véritables  ponts 
reliant  les  étages  des  tours  qui  flanquent  leurs  façades  (fig.  293)  ;  il 
existe  même  des  façades  terminées  franchement  en  ligne  hori- 

1.  A  Saint-Denis,  Saint-Germain-des-Prés  (Musée  de  Cluny),  la  chapelle 
Saint-Germain-en-Laye  et  au  réfectoire  de  Saint-Martin-des-Champs. 

2.  Comptes  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  1380  à  1383  ;  comptes  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  1380  à  1387. 

3.  Les  cinq  colonnettes  de  cette  galerie  ont  des  statues  adossées,  comme  en 
ont  les  colonnettes  de  beaucoup  de  portails. 

4.  xme  siècle,  cathédrales  de  Soissons,  Lisieux,  Saint-Pol-de-Léon,  Bayeux, 
Chartres,  collégiale  de  Mantes,  Saint-Laumer  de  Blois,  Candes  (Indre-et-Loire), 
église  de  La  Couture  au  Mans  et  abbatiale  d'Ardennes  près  Caen  (xive  siècle), 
cathédrales  de  Paris,  Reims,  Coutances,  Amiens,  Saint- Jacques  de  Dieppe,  etc. 

5.  Ci-dessus,  p.  284. 

6.  Candes  (Indre-et-Loire),  xme  siècle,  Saint-Bénigne  de  Dijon  (xive  s.), 
cathédrales  de  Strasbourg,  de  Béziers  et  de  Mirepoix,  églises  de  la  Basse-Ville 
de  Carcassonne. 

7.  Cathédrales  de  Laon,  Lisieux,  Coutances,  Saint-Pol-de-Léon,  Amiens, 
Paris,  N.-D.  de  Mantes. 
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Fig.  304.  —  Triforium  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Metz. 
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zontale  '  ;  celles-ci  procèdenl  des  habitudes  antérieures  de  cer- 
laines  écoles,  soil  de  l'école  rhénane  en  Bourgogne  ci  Champagne, 
soil   de  l'école  du   Sud-Ouest,  cl    peuvent    être  motivées  par  une 

'_r;ilcrie  de  défense. 

Dans  le  Midi  on  trouve  parfois  un  élage  de  baies  ouverles  au 
sommet  des  murs,  entre  la  voûte  et  la  toiture  ;  la  cathédrale  de 
Vienne  présente  un  exemple  assez  monumental  de  cette  disposition 
au  xin*'  siècle  ;  on  y  a  utilisé  un  ancien  triforium  du  xne,  démonté  ; 
on  trou\  e  aussi  dans  le  Midi  des  chemins  de  ronde  extérieurs  portés 
sur  des  arcs  bandés  entre  les  contreforts  2. 

Toutes  les  galeries  étroites,  intérieures  et  extérieures,  sont  cou- 
vertes de  plafonds  en  dalles  de  pierre  soutenues  à  leurs  extrémités 
par  une  assise  en  encorbellement  :  c'est  le  prolongement  continu 
du  système  de  construction  des  portes  à  corbeaux. 

Les  arcatures  qui  encadrent  des  statues  sur  quelques  façades 
romanes  (fig.  142)  se  sont  singulièrement  développées  dans  les 
grandes  façades  françaises  (fig.  293). 

Des  galeries  hautes  peuvent  être  un  simple  élément  de  décora- 
tion :  au-dessus  des  portails  de  quelques  cathédrales  françaises,  à 
Paris  (fig.  293),  Chartres,  Amiens,  Reims,  se  déroule  ce  que  l'on 
appelle  la  galerie  des  rois  :  c'est  une  suite  d'arcades  formant  niches 
et  abritant  des  statues  couronnées  ;  à  Baveux  et  à  Bordeaux 
(portail  nord)  ce  sont  des  statues  d'évêques  3  ;  à  Wells  (Angleterre), 
des  rois  et  des  évêques.  A  Coutances,  ces  figures  royales  ornaient  la 
façade  du  bas-côté  nord  de  la  cathédrale  4.  A  Reims,  on  reconnaît 
parmi  les  rois,  Clovis  sortant  de  la  cuve  baptismale  ;  ce  sont  donc 
les  rois  de  France,  placés  au  frontispice  de  la  cathédrale  du  sacre, 
où  ils  figurent  aussi  dans  les  vitraux  5  et  où  d'autres  statues  colos- 

1.  Notre-Dame  de  Dijon,  Saint-Jean-Baptiste  de  Chaumont  (Haute-Marne), 
le  Puy-Notre-Dame  (Maine-et-Loire),  Saint-Fulcrand  de  Lodève  (Hérault),  etc. 

2.  Jacobins  de  Toulouse  (xive  s.)  ;  Beaurnont-de-Lomagne  ;  Sorrèze  ;  Saint- 
Volusien  de  Foix,  abside  française  du  xvne  siècle  ;  Larroque-d'Olms  (Ariège), 
etc. 

3.  L'église  paroissiale  de  Mailly-le-Château  (Yonne)  a  aussi  sur  sa  façade 
une  galerie  supérieure  ornée  de  statues,  mais  elles  s'adossent  aux  colonnettes. 
Dans  les  cathédrales  de  Reims  et  de  Burgos  des  statues  s'adossent  pareille- 
ment aux  colonnettes  des  galeries  hautes  de  pignons  de  transept. 

A  Cuença  en  Espagne,  des  statues  sont  disposées  de  même  à  la  galerie  haute 
intérieure  qui  double  les  fenêtres. 

4.  On  les  appelait  les  Tancrède,  en  mémoire  sans  doute  de  la  dynastie  des 
Hauteville.  Voir  notice  par  Le  Cacheux,  Saint-Lô,  1906. 

5.  Les  archevêques  et  leurs  évêques  suffragants  figurent  également  dans, 
les  vitraux. 
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Baies  de  pois  se  voient  dans  des  niches  de  contreforts  ;  ailleur 
b  cru  reconnaître,  soit  les  mêmes  pois,  soil  ceux  de  Juda,  ancêtres 
de  la  Vierge  el  du  Christ,  qui  ornenl  souvent  aussi  i<is  jambi 
des  portails  des  églises.  Les  deux  séries  peuvenl  coexister,  c'esl  i<^ 
cas  à  Chart  res. 

L'hypothèse  des  rois  de  France  semble  établie  par  Les  textes  el 
par  la  vraisemblance  historique,  comme  l'a  mont  ré  M .  (  >.  i  lurand  '  : 
c'est,  d'ailleurs,  dans  le  domaine  royal  que  se  trouvent  les  exem- 
ples. Ces  séries  iconographiques  ont  eu,  du  reste,  des  analogues 
dans  d'autres  monuments,  civils  ou  religieux  ■.  La  galerie  des  rois 
est  placée  au-dessous  de  la  grande  rose,  comme  à  Paris,  ou  au- 
dessus,  comme  à  Amiens,  à  Chartres  et  à  Reims. 

D'autres  statues  peuvent  occuper  la  même  place  :  il  s'en  trouve, 
par  exemple,  à  l'extérieur  du  porche  de  Candes  (Indre-et-Loire)  ; 
à  la  façade  de  l'église  du  Puy-Notre-Dame,  dans  la  même  région, 
on  a  prévu  un  rang  de  statues  sur  la  façade  à  droite  et  à  gauche 
du  portail.  Une  ordonnance  analogue  existe  sur  des  façades  anglai- 
ses inspirées  de  l'architecture  du  sud-ouest  (cathédrales  de  Lich- 
field  et  de  Salisbury  3)  ;  enfin,  les  statues  des  apôtres  s'alignaient 
au-dessus  du  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Trondhjem  en  Nor- 
vège, et  accostent  ou  surmontent  un  certain  nombre  de  portails 
gothiques  en  Allemagne  et  en  Espagne.  A  Vézelay  et  à  Saint-Père- 
sous-Vézelay  des  statues  sous  des  arcades  meublent  le  fronton  de 
la  façade  ;  à  La  Sauve  (Gironde),  au  xive  siècle,  les  trumeaux  qui 
séparent  les  fenêtres  du  chevet  ont  été  décorés  de  niches  exté- 
rieures et  de  statues.   Les  parties  hautes  des  contreforts  et  des 

1.  Voir  G.  Durand,  Monographie  de  la  cathédrale  a"  Amiens. 

2.  Les  statues  des  rois  de  France  ornaient  la  grande  salle  de  leur  palais  de 
Paris,  et  leurs  bustes  une  chambre  du  château  d'Hesdin  au  commencement 
du  xive  siècle.  Jean  de  Berri  fit  sculpter  dans  la  grande  salle  de  Poitiers  son 
effigie,  celles  de  la  duchesse,  du  roi  et  de  la  reine.  Les  images  des  empereurs 
ornent  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Une  statue  équestre  d'empe- 
reur du  xme  siècle  existe  dans  la  cathédrale  de  Bamberg  ;  on  voyait  à  N.-D.  de 
Paris  celle  d'un  roi  de  France  du  xive  siècle.  A  la  même  époque,  celle  d'un 
comte  d'Artois  existait  à  N.-D.  de  Boulogne  qui  eut  depuis  celles  des  ducs  de 
Bourgogne.  Ces  statues  sont  à  rapprocher  du  petit  Charlemagne  de  bronze 
conservé  à  la  cathédrale  de  Metz  et  de  Pierre  1er  de  Chypre  en  argent  que 
possédait  la  cathédrale  de  Tréguier.  Ces  figures  équestres  étaient  des  dons 
faits  à  l'église  par  ceux  qu'elles  représentaient.  Les  effigies  de  princes  dona- 
teurs agenouillés  sont  très  nombreuses,  mais  c'est  debout  que  Charles  V  et  sa 
femme  se  sont  fait  représenter  au  portail  des  Célestins  de  Paris  en  1387. 

3.  Le  dispositif  anglais  sera  imité  à  son  tour  à  la  fin  du  xive  siècle  sur  la 
façade  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Voir  ci-dessous,  chapitre  VIII,  §  III  et 
fig.  348. 
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culées  d'arcs-boutant8  des  grandes  églises  peuvenl  ôlre  ornées  de 
niches  et  de  statues.  Le  jilus  bel  exemple  de  ce  somptueux  décor 
esl  la  cathédrale  de  Reims  avec  ses  figures  colossales  d'anges  aux 
ailes  éployées  el  de  rois.  A  l'intérieur,  les  figures  des  Apôtres 
ornenl  souvent  les  piliers  ;  c'est  un  symbole. 

(  ta  trouve  parfois  jusqu'au  xive  siècle  le  système  de  construction 
qui  consiste  à  abriter  les  fenêtres  sous  des  arcs  de  décharge  qui 
relient  entre  elles  les  têtes  des  contreforts  l.  Ces  arcs  peuvent  por- 
ter des  chéneaux  ou  des  galeries  hautes,  surtout  dans  le  Midi  où 
ils  sont  fréquemment  surbaissés  2  ;  ils  peuvent  aussi  servir  de 
mâchicoulis  3. 

Le  bas  des  murs  des  églises  les  plus  élégantes  continue  d'être 
garni  d'arcatures  intérieures  ;  elles  gardent  parfois,  jusqu'au  cours 
du  xme  siècle,  le  tracé  en  plein-cintre,  comme  à  l'église  de  Gama- 
ches  (Somme),  et  elles  reposent  sur  colonnettes  de  proportion 
fines  et  gracieuses.  Souvent  aussi  elles  sont  brisées  et  souvent  elles 
ont  des  redents.  Des  arcatures  tréflées  arrondies  au  sommet  se 
voient  à  la  cathédrale  d'Amiens,  à  Saint-Denis  et  à  la  Sainte- 
Chapelle  ;  elles  sont  du  même  type  assez  particulier.  Pierre  de 
Montereau  en  aurait  pris  le  modèle  à  Amiens. 

A  la  Sainte-Chapelle  et  dans  les  constructions  de  Pierre  de  Mon- 
tereau à  Saint-Germain-des-Prés  4  l'extrados  des  arcatures  est  orné 
d'une  course  de  feuillages,  décor  qui  se  retrouve  dans  quelques 
panneaux  d'arcatures  au  soubassement  de  la  façade  de  la  cathé- 
drale d'Auxerre,  mais  qui  ne  deviendra  usuel  qu'au  xve  siècle. 

§  X.  —  Plan  et  structure  des  supports 

» 
Depuis  le  xie  siècle  au  moins,  on  observe  une  tendance  à  rap- 
procher le  plus  possible  le  plan  du  support  de  celui  de  la  retombée 
et  à  supprimer  ce  qui  peut  encombrer  l'intérieur  de  l'édifice.  Dans 
la  seconde  moitié  du  xne  siècle  on  voit  des  piliers  composés  épou- 
sant très  exactement  le  plan  des  retombées  :  ainsi  à  Dommartin 


1.  Saint-Lyphard  de  Meung  (Loiret),  Appoigny  (Yonne),  Le  Breuil-Benoist 
(Eure). 

2.  Églises  de  la  Ville-Basse  de  Carcassonne  ;  cathédrales  de  Bayonne,  de 
Béziers  et  de  Mirepoix  ;  abside  de  Saint-Angel  (Corrèze).  Cf.  églises  françaises 
de  Naples. 

3.  Voir  ci-après  :   Architecture  militaire  ;  églises  fortifiées. 

4.  Vestiges  exposés  dans  le  jardin  public  au  coin  de  la  rue  de  l'Abbaye. 
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(\\is.  152),  deux  grosses  colonnes  répondent 
retombées  des  grandes  arcades  el  troi 
colonne tt es  à  celles  des  arcs  de  la  voûte. 
Cependant,  dans  beaucoup  d'édifices  fran- 
çais de  La  fin  du  xiir  siede  el  «lu  xme, 
tels  que  la  cathédrale  de  Laon,  Noire- 
Dame  de  Paris,  l'église  de  Mouzon,  Notre- 
Dame  de  Dijon,  on  s'est  conlenlé  de  sim- 
ples piliers  ronds  (fîg.  314). 

Dans  les  monuments  où  chaque  tra\  ée 
du  vaisseau  central  répond  à  deux  tra- 
vées des  collatéraux  l,  on  continue  à  pra- 
tiquer l'alternance  des  piliers  simples  et 
composés  (fîg.  250). 

On  trouve  des  piliers  circulaires  simples 
au  xnie  et  au  xive  siècle  2.  Très  souvent 
aussi,  le  pilier  circulaire  est  entouré  de 
colonnettes. 


«tans  chaque  pilier  aux 


Fig.  305.  —  Retombée  de 
voûtes  d'ogives,  d'après 
Viollet-le-Duc  (Annales 
archéol.). 

D,  colonnette  du  formeret. 
O  P.  O'  P\  tas  de  charge. 
P  P',  ogives. 


1.  Aisne  :  cathédrale  de  Laon,  Flavy-le-Martel  (xne  s.)  ;  Aube  :  Fouchères^ 
Margerie  (xme  s.)  ;  la  Madeleine  de  Troyes  (fin  du  xne  s.)  ;  Calvados  :  Ouis- 
treham  (transition)  ;  Cher,  Aubigny-sur-Nère  ;  Côte-d'Or  :  Flavigny  (xme  s.)  ; 
Eure-et-Loir  :  Bonneval  (paroisse)  ;  Saint-Valérien  de  Châteaudun  (xne  et 
xme  s.)  ;  Gironde  :  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  Uzeste  ;  Mayenne:  Avesnières 
(transition)  ;  Haute- Marne  :  Chaumont;  Marne  :  Saint- Jacques  de  Reims;  Oise.- 
Angicourt,  Ermenonville  (xme  s.),  cathédrale  de  Noyon,  Senlis  (vers  1160)  et 
Saint-Frambourg  (vers  1200)  ;  Pas-de-Calais  :  Hénin-Liétard  (xmes.)  ;  Seine  .* 
Notre-Dame  et  Saint- Julien-le-Pauvre  de  Paris  (vers  1170), Bagneux,  Montreuil- 
sous-Bois  (xme  s.)  ;  Seine-et-Marne  :  Saint-Quiriace  de  Provins  (vers  1160),. 
Chamigny,  Champeaux,  Voulton  (transition)  ;  Seine-et-Oise  :  chœur  de  Saint- 
Martin  d'Étampes,  Longpont  (une  travée)  ;  Somme  :  Saint-Étienne  de  Corbie 
(vers  1165)  ;  Vosges  :  Étival  ;  Yonne  :  Saint-Père-sous-Vézelay  (xmes.),  cathé- 
drale de   Sens,  Vermanton,  chœur  de  Vézelay,  Michery  (transition). 

2.  Ain  :  Ambronay  (xive  s.)  ;  Aisne  :  Saint-Agnan,  La  Celle  près  Condé^ 
Essomes,  Saint-Eugène,  Mézy,  Saint-Quentin  (collatéraux),  cathédrale  de 
Laon  ;  Aude  :  Saint-Nazaire  de  Carcassonne  (xive  s.)  ;  Calvados  :  Falaise, 
cathédrale  de  Lisieux,  Langrune  ;  Corrèze  :  Saint-Martin  de  Brive  ;  Côte-d'Or  : 
Notre-Dame  de  Dijon,  Semur-en-Auxois  ;  Eure-et-Loir  :  Bonneval,  ;  Gers  .* 
Fleurance  (xive  s.)  ;  Gironde  :  Saint-Émilion  (xive  s.),  Guitres  ;  Loiret  :  Pui- 
seaux  ;  Manche  :  Marchézieux,  Mortain  ;  Marne  :  cathédrale  de  Châlons  ; 
Nord  :  Notre-Dame  de  Douai,  Saint-Géry  de  Valenciennes  ;  Oise  :  Eve,  Pont- 
point  ;  Pas-de-Calais  :  Calais  (nef  du  xive  s.)  ;  Orne  :  Séez  ;  Seine  :  Bagneux, 
Créteil,  Notre-Dame  de  Paris,  Nogent-sur-Marne  ;  Seine- Inférieure  :  Saint- 
Saëns  ;  Seine-et-Marne  :  Couilly,  Saint-Quiriace  de  Provins  ;  Seine-et-Oise  .* 
Andrésy,  Auvers,  Bougival,  Champagne,  Saint-Martin  d'Étampes,  Gonesse, 
Jouy-le-Moutier,  Taverny,  Triel  ;  Somme  :  Ailly-sur-Noye,  Cerisy-Gailly, 
Cerisy-Buleux,  Fourdrinoy  ;  Haute-  Vienne  :  Saint-Pierre  du  Queyroix  à 
Limoges,  etc. 
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Quand  un  pilier  ;i  besoin  de  plus  d<-  résistance  dans  un  >ens 
que  dans  l'aul  pe,  on  lui  donne  parfois  une  secf  ion  <>\  ;« le  1  ;  on  trouve 
ce  tracé  (fig.  306)  suri  oui  dans  les  déambulatoires,  dont,  les  piles 
doivenl  êlre  minces  pour  laisser  voir  la  galerie,  et  sonl  suffisam- 
ment maintenues  enlre  Les  grandes  arcades,  qui  se  contrebulent, 
tandis  qu'elles  ont  besoin  d'épaisseur  dans  le  sens  de  leur  autre 
diamètre,  pour  résister  à  la  poussée  des  voûtes  latérale-  Ce  I  racé 
existe  des  l'époque  de  transition  dans  l'école  normande  2. 

Lorsque  le  pilier  est  simplement  circulaire,  les  colonnettes  qui 
reçoivent  les  arcs  de  la  voûte  de  la  nef  forment  un  second  ordre 
reposant  sur  l'abaque  des  gros  piliers  (fig.  282).  On  trouve  aussi 
l'emploi  simultané  des  deux  systèmes  quand  les  colonnettes  prin- 
cipales descendent  sur  le  fût  du  pilier,  tandis  que  celles  des  forme- 
rets  reposent  sur  son  abaque  ;  souvent,  en  effet,  à  cause  de  leur 
surélévation,  les  formerets,  et  parfois  les  ogives  reposent  sur  des 
colonnettes  de  ce  genre  alors  que  les  arcs  doubleaux  retombent  sur 
le  pilier  même  (fig.  304,  305). 

Le  type  le  plus  ordinaire  de  pilier  cylindrique  entouré  de  colon- 
nettes présente  quatre  colonnettes  3  (fig.  307)  répondant  aux 
grandes  arcades  et  aux  voûtes  centrales  et  latérales.  On  trouve 
aussi  des  variantes  :  à  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados),  colon- 
nettes appliquées  à  un  dosseret  ;  à  Saint-Pierre  de  Caen,  trois 
colonnettes  isolées  et  un  faisceau  de  trois  ;  ailleurs,  une  seule 
colonnette  4  (fig.  308),  principalement  dans  l'abside,  où  elle  reçoit 
une  des  branches  d'ogives  du  rond-point  5,  ou  bien  des  colonnettes 
plus  nombreuses  6  (fig.  309)  ;  enfin,  on  continue  a  rencontrer,  soit 
des  groupes  de  colonnes  isolées  entre  elles  7,  soit  des  piliers  com- 


1.  Cathédrales  de  Beauvais,  de  Clermont  et  de  Séez  ;  Valmagne  (Hérault, 
déambulatoire  de  Saint-Quentin  de  Tournai. 

2.  En  Normandie,  à  Bernières  (Calvados)  ;  en  Angleterre,  à  la  cathédrale 
d'Ély. 

3.  Cathédrales  de  Chartres,  Amiens,  Tours,  Beauvais,  Meaux,  Nevers,  Toul, 
Belley  ;  églises  de  Brienne  (Aube)  ;  Étival  (Vosges)  ;  Lagny  (Seine-et-Marne)  ; 
Saint-Laumer  de  Blois,  Saint-Pierre  de  Bourges,  Aubigny  (Cher)  ;  Uzeste 
(Gironde)  ;  Saint-Jacques  de  Dieppe,  Jacobins  de  Poligny,  Notre-Dame  de 
Cluny  .Varzy  (Nièvre)  ;  Le  Breuil-Benoist  (Eure)  ;  Saint-Père  de  Chartres,  etc.. 
A  Saint-Martin-aux-Bois  (Oise),  les  colonnes  étant  de  diamètre  peu  différent, 
la  colonne  centrale  n'apparaît  dégagée  que  du  côté  de  la  nef. 

4.  Nef  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  cathédrale  de  Soissons,  etc. 

5.  Cathédrale  de  Reims  et  de  Troyes  ;  église  de  Saint-Quentin,  etc. 

6.  Huit  colonnettes  autour  d'un  pilier  rond  :  cathédrale  de  Bourges,  chœur 
de  Saint-Étienne  de  Caen  ;  Uzeste  (Gironde)  ;  Lodève  (Hérault),  etc. 

7.  A  Bagneux,  quatre  colonnes  ;  à  Ambronay  (Ain)  ;  à  Cantorbéry,  à  Norrey 
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posés  de  groupes  de  pilastres  el  de  colonnes  engagées  '  ou  <i<; 
colonnes  el  colonnettes  '  ;  mais  le  type  de  support  le  plus  nouveau 
el  le  plus  caractéristique  de  la  première  période  française  n^iié 
depuis  la  fin  du  kii*  siècle  jusque  vers  le  débul  du  xive,  esl  le  pilier 
composé  d'un  noyau  central  appareillé  en  assises  ou  en  tambours 
qu'entourenl  des  colonnettes  soi!  appareillées,  comme  le  montre  la 


Fig.  306.  —  Pilier 

du  chœur  de  la 

cathédrale  de 

Beauvais. 


Fig.  307.- Pilier 

de  Notre-Dame 

de  Reims. 


Fig.  308. 

Pilier  de  la 

cathédrale 

de  Soissons. 


Fig.   309.  —   Pilier 

de  la  cathédrale 

de  Bourges. 


Ggure  307,  en  assises  qui  se  chevauchent  et  dont  Vilard  de  Hon- 
necourt  donne  un  tracé  dans  son  album  (d'après  la  cathédrale  de 
Reims),  soit  indépendantes  et  d'un. appareil  tout  différent  ;  elles  se 
composent,  en  ce  cas,  de  grandes  pièces  de  pierre  dure,  posées  en 


(Calvados)  ;  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  deux  grosses  et  deux 
petites  ;  à  Lausanne  et  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes,  une  grosse 
et  une  petite  ;  deux  colonnes  égales  à  la  cathédrale  de  Sens,  Saint-Jacques  de 
Reims,  Champeaux  (Seine-et-Marne)  ;  Saint-Pierre  de  Doullens  (Somme)  ; 
Vermanton  (Yonne)  ;  chœurs  de  Deuil  (Seine-et-Oise)  ;  de  Montiérender 
(Haute-Marne),  et  les  anciennes  cathédrales  d'Arras  et  de  Térouanne  (Pas-de- 
Calais). 

1.  Nef  de  Saint-Quentin  (Aisne)  ;  chœur  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  Saint- 
Père  de  Chartres  (côté  nord)  ;  Agnetz  (Oise)  ;  la  Madeleine  de  Châteaudun, 
Hans  (Marne)  ;  chœur  de  Saint-Amable  de  Riom,  Gannat,  Saint-Paul  de 
Besançon,  etc.. 

2.  On  a  continué  de  faire,  surtout  en  Bretagne,  des  faisceaux  cylindriques 
de  colonnettes  juxtaposées,  comme  à  Guingamp,  à  Lambour,  à  Pont-Croix 
(Finistère),  ces  deux  derniers  exemples  d'un  style  roman  attardé.  Dans  le 
chœur  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  les  groupes  de  deux  colonnes  sont 
soudés  par  l'intermédiaire  d'un  pilastre. 

A  Chaumont,  même  disposition  avec  colonnettes  remplaçant  le  pilastre  ;  à 
Saint-Père-sous-Vézelay  et  dans  le  chœur  de  Saint-Quentin,  une  colonnette 
est  soudée  à  un  gros  pilier  rond  ;  à  Saint-Père-sous-Vézelay,  on  trouve  aussi 
un  pilier  accosté  d'une  part  d'une  colonnette,  de  l'autre  d'un  faisceau  de 
trois  autres  petits  fûts. 
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Fig.  310.  —  Pilier 
de  la  cathédrale  de 
Laon. 


délit,  H  qui  parfois  n'adhèrent  au  noyau  central  que  par  quelques 
tenons  l  1res  espacés,  généralement  en  forme  de  bagues  moulurées 
d'un  profil  semblable  à  celui  des  bases,  mais  doublé.  Le  pilier 
(fiLr.  310),  d'appareil  ordinaire,  entouré  d'une  ceinture  de  colon- 

neltes  extrêmement  rigides,  forme  une  masse 
solidaire  très  résistante,  comparable  à  ces 
cordages  de  chanvre  que  l'on  entoure  de 
1  orons  en  fil  de  fer. 

A  la  fin  du  xme  siècle,  ces  combinaisons 
d'appareil  disparaissent  et  les  colonnettes 
deviennent  souvent  trop  grêles  pour  s'y 
prêter  ;  en  effet,  on  trouve  depuis  le  xne  siè- 
cle 2,  mais  beaucoup  plus  fréquemment  à 
partir  du  xive,  des  colonnettes  qui  ne  ré- 
pondent plus  seulement  à  des  arcs,  mais  aux 
diverses  moulures  des  arcades  (fig.  311  A). 
A  côté  des  types  qui  viennent  d'être  décrits  on  a  parfois  continué 
de  faire  des  piliers  composés  compris  comme  ceux  de  l'époque 
romane.  C'est  le  cas  à  Saint-Denis 
et  à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  à 
la  cathédrale  de  Cologne,  et  dans 
les  églises  à  trois  nefs  du  Sud- 
Ouest  :  cathédrale  de  Poitiers,  le 
Puy-Notre-Dame,  Candes,  Saint- 
Maixent,  Saumur.  Les  piliers  com- 
posés se  distinguent  en  plan  de  leurs 
similaires  romans  par  des  colon- 
nettes plus  fines  et  plus  nombreu- 
ses, disposées  expressément  pour 
les  retombées  des  voûtes  d'ogives 
et  pour  celles  des  arcades  moulu-  rig.  311. 

rées  ;  de  plus,  à  partir  du  xme  siè-  A'TTPuilier  AdvL  tT&nsef   <*e   Saint~ 

Urbain  de  Troyes,  fin  du  xme  s. 

cle,  on  observe  souvent,  dans  les  b,    Chœur    de    Saint-Nazaire    de 

piliers  comme  dans  les  moulures,  le       Carcassonne  (xive  s.). 

.. ,      ,         ,  .  .  .  C,  Ancien  hôtel  de  La  Trémouille,. 

système  du  trace  français  qui  con-     '    _    .  ,  KAn 

J  •*        n  a  Pans,  vers  1500. 


1.  Cathédrales  de  Laon  (fig.  310),  de  Noyon,  de  Magdebourg,  de  Lausanne,, 
de  Dol,  Saint-Jean  de  Corneto,  etc. 

2.  1140  ou  1150,  au  narthex  dp  Saint-Denis,  à  Saint-Martin-des-Champs> 
Bellefontaine  et  à  Noël-Saint-Martin,  supports  suivant  tous  les  détails  du» 
tracé  de  la  retombée. 


DÉCORATION    DBS    81  PPOH  I  B  603 

Biste  è  couper  les  angles  par  des  cavets  pour  encadrer  la  convexité 
des  fûts  et  des  tores  dans  des  surfaces  conca>  ee  flg  238).  i  ><■>  la  fin 
du  mii*'  siècle,  1rs  piliers  <in  chœur  de  la  cathédrale  <i<-  Rodez 
arrivent  à  un  plan  formé  d'une  ondulation  de  courbes  décrivant 
des  sinuosités  d'une  grande  mollesse,  i  e  tracé  [flg.  311  C)  devien- 
dra usuel  deux  siècles  plus  lard. 

Au  xiv°  siècle,  on  revienl  avec  plus  de  décision  el  d'une  façon 
beaucoup  plus  générale  à  un  essai  tenté  aussi  «1rs  le  xne  siècle.  Un 
certain  nombre  de  colonnes,  au  lieu  d'être  cylindriques,  sont 
amincies  et  pourvues  d'une  arête,  celle  arête  est  plus  vive  que 
celle  du  xne  siècle  :  elle  est  déterminée,  en  effet,  par  deux  petites 
contre-courbes  opposées  à  la  courbe  du  fût  ;  bientôt,  on  la  coupe 
de  façon  à  produire  un  filet  ou  méplat  (fig,  311  B,  324).  Ce  système 
de  tracé  se  développera  dans  le  style  flamboyant  (fig.  371). 

§  XI.  —  Décoration  des  supports   (sodés,   bases 
chapiteaux,  abaques,  consoles,  corbeaux) 

Les  socles  suivent  généralement  le  plan  des  abaques.  Vers  le 
second  quart  du  xme  siècle,  les  socles  carrés  ont  très  souvent  fait- 
place  à  des  socles  octogones,  les  griffes  sont,  par  conséquent, 
tombées  en  désuétude  \  mais  elles  ne  sont  pas  encore  rares  dans 
la  première  moitié  du  xme  siècle  (fig.  312).  La  forme  des  bases  et 
des  chapiteaux  varie  beaucoup,  depuis  le  style  français  du  xne  siè- 
cle jusqu'à  celui  du  xive. 

La  base  attique  du  style  de  transition  (fig.  194,  241  ;  313  A,  B) 
est  singulièrement  mieux  tracée  que  les  bases  romanes,  elle  est 
très  régulière,  mais  fort  différente  du  type  de  l'Antiquité  :  elle  est 
beaucoup  plus  expressive  :  la  scotie  est  surélevée,  le  tore  supérieur 
réduit  aux  proportions  d'une  simple  baguette,  et  le  tore  inférieur 
aplati  sur  le  socle  où  il  s'appuie  avec  une  énergie  qui  affirme  la 
solidité  de  la  colonne. 

Dans  le  style  français  complet,  la  scotie  ne  tarde  pas  à  se  dépri- 
mer et  à  se  creuser  en  gouttière,  l'ensemble  s'aplatit  (fig.  313  C,  D), 
et  déjà,  entre  1163  et  1182,  dans  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris, 
le  tore  inférieur  commence  à  déborder  sur  le  socle  :  vers  le  milieu 


1.  On  en  trouve  exceptionnellement  jusqu'au  xive  siècle  (cathédrale  de  SensV 
et  au  xve  (église  de  Pont-sur- Yonne). 

Enlart.  Arch.  Religieuse.   —  II.  10 
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du  xinc  siècle,  on  place  souvent 
de  petites  consoles  sous  ses  parties 
débordantes  (fig.  313  F).  Le  socle 
lui-même,  au  xin°  siècle,  est  gé- 
néralement élevé  sur  une  plinthe 
couronnée  d'une  moulure  en  ta- 
lon. 

De  1230  à  1260  environ,  les 
lèvres  de  la  scotie  se  rapprochent 
tellement  qu'il  a  fallu  la  creuser 
avec  un  outil  spécial. 


Fig.  312.  —  Base  du  xme  siècle  à 
Saint- Wlmer  de  Boulogne. 


En  Picardie  et  dans  l'Ile-de- 
France,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
la  scotie  remplie  d'un  perlé  ou 
d'un  rang  de  petites  pointes  de 
diamant  qui  dispense  du  travail 
en  creux,  difficile  à  pratiquer, 
surtout  dans  les  calcaires  fria- 
bles 1. 

Vers  1245  à  1260,  il  arrive  fré- 
quemment que  le  tore  supérieur 
est  remplacé  par  un  talon. 

La  scotie  s'est  tellement  dépri- 
mée à  la  fin  du  xine  siècle  que  ses 
bords  se  sont  rejoints,  et  qu'elle 


fo  02  S 


1.  Cathédrales  d'Amiens  et  de  Beauvais  ;  palais  de  Provins,  porche  de    la 
cathédrale  de  Nicosie  de  Chypre. 
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est  généralemenl  remplacée  par  mit1  simple  rainure  entre  les  deux 
moulures  accoli 

I  ><''jà,  vers  la  première  moitié  du  xm°  siècle,  on  trouve,  surtout 
dans  la  région  du  Nord,  des  bases  composées  de  deux  tores  acco- 
lés K 

Mais,  habituellement,  cette  simplification  ne  se  rencontre  qu'à 
partir  de  1280  environ,  et  dans  des  bases  dont  le  tore  supérieur  est 
transformé  en  talon. 

Ces  bases,  déprimées  à  l'excès,  n'auraient  pu  suffire  à  produire 
un  effet  architectural  satisfaisant,  aussi  les  réunit-on  dans  un 
même  ensemble  avec  la  moulure  en  talon  du  socle. 

Cette  évolution  est  accomplie  en  1296  dans  les  chapelles  du 
chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  (flg.  313  L),  on  en  trouve  des 
exemples  plus  précoces  dans  le  Midi  2. 

A  la  fin  du  xive  siècle,  le  corps  de  moulures,  qui  figurait  la  der- 
nière dépression  de  la  base  attique,  s'est  réduit  à  un  simple  talon, 
parfois  soutenu  sur  de  petites  consoles. 

Vers  1370  (collège  de  Beauvais  à  Paris),  on  trouve  déjà  ce  talon 
intimement  uni  au  talon  inférieur,  souvenir  de  la  moulure  des 
plinthes  du  xme  siècle;  il  en  est  toutefois  séparé  encore  par  un 
angle  droit  (fig.  313  M)  ;  sous  Louis  XII,  cet  .angle  droit  fera 
place  à  un  cavet.  Cette  dernière  évolution  (fig.  313  L,  M)  consti- 
tue la  base  flamboyante  (fig.  373)  qui  finit  par  se  résumer  en 
un  simple  talon  et  que  détrône  à  la  Renaissance  le  retour  à  la 
base  attique,  qui  avait  été  le  point  de  départ  de  toute  cette  évo- 
lution. 

Chapiteaux.  —  Le  chapiteau  français,  plus  encore  que  le  chapi- 
teau roman,  est  un  encorbellement  expressément  fait  pour  recevoir 
une  charge  en  porte  à  faux  :  son  évasement  ne  dépasse  guère  la 
largeur  de  la  retombée,  dont  son  abaque  suit  le  plan. 

A  Saint-Germain-des-Prés  (1163),  les  angles  des  abaques  des 
chapiteaux  sont  coupés  ;  c'est  la  disposition  que  l'on  observe 
encore  quelques  années  plus  tard  à  Notre-Dame  de  Paris  et  à 
Deuil  (fig.  314)  ;  on  avait  été  plus  loin  à  Dommartin  (1163) 
(fig.  194)  ;  à  la  salle  capitulaire  de  Noirlac  (Cher),  de  la  fin  du 


1.  En  1231,  au  château  de  Boulogne  ;  à  l'église  Saint-Nicolas  de  la  même 
ville  ;  dans  celles  de  Sebourg  (Nord)  et  de  Tagnon  (Ardennes)  ;  dès  la  fin  du 
xiie  siècle,  au  clocher  de  Wimille  (Pas-de-Calais). 

2.  xiie  siècle,  cloître  de  Saint-Lizier  (Ariège)  et  cloîtres  de  Saint-Émilion 
(Gironde),  xme  siècle. 
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xiie  siècle  :  ;i  Chadenac    Charente-Inférieure)  et  à  Notre-Dame  de 
Melun,  en  faisanl  des  chapiteaux  octogones  réguliers. 

Le  plan  des  chapileaux  du  xnr  siècle  esl  souvent  octogone 
(fig.  320,  322),  et,  dans  les  écoles  normande,  champenoise  et 
méridionale,  il  est  fréquemment  circulaire.  On  a  vu  que  depuis 
le    xiic   siècle,    quelques   rares   chapiteaux    à   abaque   cruciforme 

(fig.  181)  serrent  de  près  la  forme  de  la  retom- 
bée ;  depuis  le  milieu  du  xme  siècle,  on  trouve 
fréquemment  des  abaques,  qui  la  suivent  dans 
toute  sa  complication  (fig.  315)  l. 

Pour  mieux  correspondre  aux  retombées, 
le  chapiteau  est  quelquefois  posé  d'angle  2. 
Le  chapiteau  français  est,  presque  sans 
exception,  un  dérivé  du  chapiteau  corinthien 
antique  :  la  plupart  du  temps,  il  est  orné  de 
feuillage  ;  toutefois,  en  Normandie  et  en  An- 
gleterre,  en  Champagne  et   dans  l'école  du 

Midi,  il  existe  de  nombreux  chapiteaux  sans 

Fig.  314.  —  Chapiteau  .  .    _  .     *       ,         .  ,    ., 

du  chœur  de  Deuil  sculpture,  mais  leur  corbeille  evasee  reproduit 

(Seine-et-Oise).  encore  la  forme  de  la  corbeille  corinthienne. 

Des  chapiteaux  historiés  existent  exception- 
nellement au  xme  siècle,  dans  quelques  portails  3  ;  quelques  églises 
ont  un  pet  it  nombre  de  chapiteaux  ornés  de  figurines  et  d'animaux  * 
le  plus  souvent  mêlés  aux  feuillages  5,  dans  d'autres  des  têtes 
humaines' forment  les  crochets  6.  On  trouve  encore,  au  xive  siècle, 
les  chapiteaux  historiés  dans  les  cloîtres  du  Midi,  mais  ces  derniers 
ne  sont  que  la  continuation  d'une  ordonnance  romane  (fig.  316). 
La  plupart  des  monuments  de  transition  ont  des  chapiteaux  à 
feuilles  lisses  ou  découpées,  encore  très  stylisées  (fig.   152,   194, 


1.  Sainte-Chapelle  de  Paris  ;  chœur  de  Villers-Saint-Paul  et  église  de  Saint- 
Martin-aux-Bois  (Oise)  ;  collège  des  Bernardins  à  Paris  (xive  s.),  etc. 

2.  Avernes  (Seine-et-Oise),  Saint-Martin-aux-Bois  (Oise),  xme  siècle.  Ceux 
qui  reçoivent  les  ogives  y  sont  toujours  normaux. 

3.  Saint-Pierre  de  Poitiers  (portail  nord),  xme  siècle  ;  Montjoie  (Ariège), 
xive  siècle. 

4.  Hans  (Marne),  Tagnon  (Ardennes),  Villeneuve-1' Archevêque  (Yonne), 
cathédrale   de    Strasbourg. 

5.  A  Saint-Georges  des  Latins  de  Famagouste,  un  très  beau  chapiteau  de  la 
fin  du  xme  siècle  est  entièrement  formé  de  dragons  ailés. 

6.  Capellebrouck  près  Dunkerque  ;  cf.  cathédrales  de  Strasbourg,  de  Vienne 
en  Dauphiné,  de  Trondhjem  (Norvège)  et  Sainte-Marie  de  Sermonita  près 
Rome  ;  Arles,  cloître  Saint-Trophime  ;  Avignon,  ancien  cloître  des  Dominicains 
(musée  Calvet),  Montmajour,  Elne,  Lézat  (Ariège),  Ripoll  (Catalogne),  etc.. 
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196)  ;  le  chapiteau  français  proprement  di 
tionnel    el    reproduit    exactement    Les 
formes  naturelles  des   feuillages,   sans 
aucune  réminiscence  de  l'interprétation 
antique.  i 

Le  type  du  chapiteau  français  des 
xiie  el  xine  siècles  est  le  chapiteau  à 
crochets. 

Le  crochet  dérive  directement  des 
volutes  du  chapiteau  corinthien;  c'est 
une  sorte  de  grande  feuille  nervée  et 
côtelée,  arcboutée  sous  les  angles  de 
l'abaque  et  s'enroulant  en  spirale  sous 
ces  angles  (fig.  314,  315,  317  à  319). 

La  grande  feuille  côtelée  ressemble, 
soit  à  une  feuille  d'arum  (fig.  314), 
soit  à  un  de  ces  larges  pétioles  charnus 
et  embrassants  (fig.  320)  tels  que  ceux 
du  chou  maritime  ou  crambé  ;  quant  à 
la  volute  terminale,  c'est  d'abord  un  bourgeon  enroulé  et  serré 


Fig.  315.  —  Chapiteau  et 
sommier  en  tas  de  charge  à 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris 
( Ann.   archéol.). 


ig.  316.  —  Chapiteau  de  cloître  à  Aniane  (Hérault^, 
xive  siècle. 
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comme  une  crosse  de  fougère  et  dont  les  folioles,  de  formes  crasses 
et  enveloppées  (fig.  317,  318  A),  semblent  gonflées  de  sève  :  ce  type 
esl  admirable  d'énergie  contenue  ;  à  partir  de  1220,  il  commence  à 

perdre  de  cette  expression  en  se'déve- 
loppant  et  en  se  détaillant  ;  vers  1230, 
ce  n'est  plus  une  pousse  encore  en  bour- 
geon, mais  un  bouquet  de  feuilles 
épanouies,  toujours  plus  ou  moins  re- 
courbées en  volute  (fig.  319,  320). 
Quelquefois,  mais  rarement,  les  crochets 
prennent  la  proportion  de  grandes  vo- 
lutes qui  rappellent  un  peu  le  chapiteau 
ionique  (fig.  318)  l.  Dans  les  crochets 
du  milieu  du  xme  siècle,  on  observe  une 
sorte  de  contre-courbe  :  le  mouvement 
n'est  plus  une  simple  spirale  ;  une  partie 


Fig.  317.  —  Chapiteau  du 
chœur  de  Deuil  (Seine-et- 
Oise). 


du  feuillage,   tend  en  effet,  à  re- 
monter   (fig.    341),    comme    sous 


Fig.  318.  —  Chapiteaux  à  volutes  de  feuillages. 

A,  Brexent  (Pas-de-Calais),  provenant  B,  cloître  de  Fontfroide 

de  Longvilliers,  fin  du  xne  siècle  ;  (Hérault),  xme  siècle. 

l'impulsion  d'un  vent  violent  venu  du  sol  ;  le  mouvement  s'accen- 
tue jusqu'au  dernier  quart  du  xme  siècle,  époque  où  la  feuille  fran- 
chement coudée  et  relevée  (Fig.  342)  remplace  les  volutes  ;  ce  der- 
nier type  de  feuille  est  universellement  adopté  au  xive  siècle. 

Les  chapiteaux  des  xne  et  xme  siècles  ont  fréquemment  deux 
rangs  de  crochets,  disposés  en  alternance  ;  ceux  d'en  bas  s'épa- 


1.  Chœur    de    Saint-Leu    d'Esserent    (Oise),    ancienne    cathédrale    d'Arras 
(musée  de  cette  ville). 
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nouissenl  en  ;i\  anl  des  commissures  des  deux  grandes  feuilles  côte- 
lées <iu  rang  supérieur  (flg.  314)  ;  «1rs  feuilles  appliquées  è  la  cor- 
beille en  garnissent  <ic  môme  la  partie  inférieure  ii'-r.  315,  317). 
Dans  les  faisceaux  de  colonnes  de  divers  diamètres,  il  arrive  assez 
fréquemment  que  le  chapiteau  principal  ;•  deux  rangs  d<;  feuilles 
plus  hautes,  tandis  que  les 
chapiteaux  secondaires  qui  y 
sont  accolés  sont  de  moitié 
plus  courts  (flg.  320). 

Dans  les  grands  chapiteaux, 
les  deux  rangs  de  feuillages 
correspondent  à  deux  assises, 
et  la  division  peut  être  accusée 
par  une  seconde  astragale  l. 

Dans  le  dernier  quart  du 
xme  siècle,  les  crochets  du 
chapiteau  ont  fait  place  à  des 
bouquets  de  feuillages  appli- 
qués à  la  corbeille,  et,  au  lieu 
de  prendre  naissance  dans  la 
corbeille  même,  les  tiges  de 
ces  feuillages  sortent  de  bran- 
ches qui  la  contournent,  ou 
même  de  tronçons  de  branches 
qui  s'y  appliquent  (flg.  321  à 
323). 

Au  moment  où  les  abaques 
deviennent  octogones,  dans  la  seconde  moitié  du  xme  siècle,  le 
feuillage  touffu  des  chapiteaux  dépasse  généralement  l'aplomb  de 
l'abaque  (flg.  319  à  325). 

Les  profils  des  abaques  suivent  une  évolution  analogue  à  celle 
des  bases.  Conformément  à  la  tendance  générale  du  style  français 
à  remplacer  les  plans  par  des  courbes,  les  abaques  de  l'époque  de 
transition  sont  ornés  de  boudins,  de  cavets  et  d'onglets  formant 
un  profil  vigoureux. 

Au  xine  siècle,  pour  accentuer  l'effet  des  ombres  et  des  lumières, 


Fig.  319.  —  Chapiteau  de  la  chapelle  ] 
de  l'archevêché  de  Reims. 


1.  Cathédrales  de  Laon,  de  Lisieux,  de  Chartres,  de  Reims,  de  Meaux,  de 
Léon  en  Espagne,  la  Chapelle-sur-Crécy  (Seine-et-Marne)  ;  Saint-Paul  de  Besan- 
çon, collatéraux  de  Saint-Quentin  (Aisne)  ;  Ferrières-Larçon  (Indre-et-Loire). 

Ce  dispositif  se  rencontre  dès  l'époque  romane  à  la  cathédrale  du  Mans. 
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L'angle  qui  sépare  le  cavel  de  La  rainure  esl  Généralement  coupé  en 
méplal  ,ce  qui  donne  pour  profil  un  larmier  surmonté  d'un  bandeau. 
Dans  La  seconde  moitié  du  xme  siècle,  parfois  plus  tôt,  la  partie 
supérieure  de  L'abaque  se  met  à  former  talus,  et  l'on  a  des  abaques 
en  larmier  qui  dureront  autant  que  le  style  français  (fig.  249,  323). 
En  même  temps,  les  astragales,  au  lieu  d'un  boudin  simple  ou  sur- 


Fig.  320.  —  Groupe  de  chapiteaux  de  la  cathédrale  d'Auxerre. 

montant  un  talon,  ont  pour  profil  un  larmier  (fig.  319  à  324)  ;  ces 
larmiers  sont  inutiles,  mais  ils  produisent  un  bel  effet  et  sont  en 
harmonie  avec  les  autres  moulures  des  édifices.  Le  chapiteau  octo- 
gone, plus  ou  moins  surélevé,  orné  de  deux  rangs  de  bouquets  de 
feuillage,  est  le  type  ordinaire  du  xive  siècle  (fig.  323,  324).  La  côte 
des  feuilles  y  décrit  une  suite  d'ondulations  assez  caractéristiques 
qui  s'accentuera  encore  à  l'époque  suivante. 

Quelquefois,  mais  beaucoup  plus  rarement,  le  chapiteau  du 
xive  siècle  n'a  qu'un  rang  de  bouquets  de  feuillage  et  il  est  sur- 
baissé au  lieu  d'être  surhaussé  l. 


1.   Saint-Nazaire  de  Carcassonne,  transept  de  Saint-Émilion  (Gironde),  nef 
de  l'église  oe  Calais,  Warcq  (Ardennes). 


D  i  COH  \  i ut  n    i)  i;s   si  PPORT8  <>11 

[1  existe  toujours  au  xive  siècle  des  chapiteaux  ;>  corbeille  nue  en 


Fig.  321.  —  Chapiteau  de  la  cathédrale  de  Reims  (Lierre),  fin  du  xme  s. 

Normandie  et   en  Angleterre,   en  Champagne,   dans  le   Midi,   et 
parfois,  mais  plus  rarement, 
dans  les  autres  régions. 

La  corbeille  du  xive  siècle 
s'évase  brusquement  sous 
l'abaque  ;  elle  ressemble  à  un 
simple  tronçon  de  fût.  sur- 
tout lorsqu'elle  est  lisse  ;  l'as- 
tragale   et    l'abaque    mince, 

profilés  tous  deux  en  larmier,   Fi£-  322.     -  Chapiteaux  de  Saint-Georges- 
,  ,  ,  des-Latins  à  Famagouste  (Chypre).  Pam- 

sont  deux  bagues  presque  de      pres,  fm  du  XIIe  siècle. 

même  importance  ;  il  arrive 

enfin,  au  cours  du  xive  siècle,  qu'on  supprime  parfois  astragale  et 
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chapiteau   pour  ne  laisser  qu'une  seule  bairue  en  larmier  x  et  il  y 
a  toujours  quelques  rares  supports  sans  chapiteau  ni  imposte  2  ; 

ils  deviendront  très  fréquents  au 
xve  siècle. 

Supports     en     encorbellement.     — 

ZfrSîïiM1  Beaucoup   de  voûtes   françaises   re- 

L^^g^^g^^^w*Jw^__         lombeni   sur  des  supports  en  encor- 

■iiSSSSï^^îî  m!m^        bellement  3  :  en  effet,  la  pesée  de  ces 

voûtes  décrit  une  courbe  de  pression 
dont  le  trajet  va  en  s'écarfant  du 
sommier  de  la  voûte  ;  il  est  nécessaire, 
par  conséquent,  qu'il  y  ait  des  con- 
forts saillants  à  l'extérieur,  mais  non 
qu'il  y  en  ait  intérieurement  depuis 

ew4^=j*M  la  retombée  jusqu'au  sol.   Le  mode 

f|  m       târ  le  plus  usuel  de  retombée  en  encor- 

bellement  consiste  en  consoles 
(fig.  325  D)  composées  d'un  abaque 
et  d'une  corbeille  souvent  terminée 
en  pointe  ou  culot  à  sa  partie  infé- 
rieure (fig.  325  B,  E).  Leur  décoration  est  analogue  à  celle  des 


Fig.  323. —  Chapiteau  du  porche 
de  la  cathédrale  de  Nicosie 
(Chypre),  vers  1312. 


Fig.   324.  —  Chapiteaux  du  portail  de  Beaumont-de-Lomagne 
(Tarn-et-Garonne),  xive  siècle. 

chapiteaux,  avec  lesquels  elles  ont  une  grande  analogie  de  forme 
et  de  fonction. 


1.  Colonnettes  de  fenêtres  à  Saint-Satur  (Cher),  piliers  des  églises  de  Fleu- 
rance  (Gers),  Guîtres  (Gironde),  Haarlem  (Hollande). 

2.  Chœurs  de  Saint-Germain  d'Auxerre  et  de  Saint-Père-sous-Vézelay 
(Yonne),  bas-côtés  de  la  cathédrale  d'Upsal  (Suède)  bâtie  par  Etienne  de 
Bonneuil. 

3.  Noirlac  (Cher)  ;  Brive  (Corrèze)  ;  Évaux  (Creuse)  ;  cloître  de  Saint-Front 
de   Périgueux  ;   Flaran   (Gers)  ;   Chissey   (Jura)  ;   Nanteuil    (Loir-et-Cher),  la 


A     tf„r  ■     ,Flg'  325'  ~~  SuPP°rts  en  encorbellement  : 

C.  Cloître  de  Silvacane  (Bouches-du-Rhône),  xme  siècle 
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Quelquefois  aussi,  la  retombée  porte  sur  une  colonnette (flg. 325 

A.  C)  ou  sur  un  faisceau  de  colonnel  I  es  (flg.  325  B)  en  encor- 
bellement,  soil  que  leur  base  repose  sur  une  console,  soi!  que  leur 
fût  lui-même  soil  coupé  en  forme  de  culot  conique  (IL'.  325  A.  I'»  . 
disposition  très  fréquente  dans  l'école  de  Bourgogne  et  en  Cham- 
pagne,  ainsi  que  <lau>  les  édifices  des  moines  de  Clteaux,  et  fré- 
quente également  dans  l'école  normande.  Le  fût  peut  aussi  être 
coudé  (fig.  325  C).  Dans  l'église  de  Selongey  <  «He-d'Or,  xme  siè- 
cle) 1,  on  trouve  des  fûts  parlant  du 
sol  et  coudés  à  leur  partie  supérieure 
de  façon  à  produire  un  premier  encor- 
bellement sous. le  chapiteau2. 

Corbeaux.  —  Les  corbeaux  du  xne 
siècle  et  de  la  première  moitié  du  xme 
sont  souvent  tracés  en  quart  de  rond  ; 
plus  tard,  la  forme  évidée  en  cavet  est, 
au  contraire,  la  plus  répandue  ;  on 
trouve  aussi,  surtout  au  xnie  siècle,  le 
profil  en  base  attique  renversée  (fig.  6)  ; 
enfin,  la  tranche  des  corbeaux  est  sou- 
vent ornée  d'un  motif  de  sculpture. 

Dans  l'école  de  Bourgogne  et  de 
Champagne,  et  parfois  aussi  ailleurs, 
quoique  beaucoup  plus  rarement  3,  la 
partie  supérieure  de  la  tranche  du  corbeau  forme  un  méplat  à 
peu  près  triangulaire,  et  de  la  pointe  qui  le  termine  en  bas  part 
une  arête,  la  portion  courbe  de  la  tranche  du  corbeau  formant 
deux  plans  (fig.  326)  :  cette  forme  est  d'un  aspect  gracieux  et 
énergique  autant   qu'original. 

§  XII.  —  Elévation  des  tours  et  clochers 

Les  tours  continuent  à  comprendre  deux  catégories  :  les  lanternes 
usuelles  en  Normandie  et  quelquefois  adoptées  en  Languedoc,  Cham- 

Bénisson-Dieu  (Loire)  ;  Mézin  (Lot-et-Garonne)  ;  Baye  (Marne)  ;  Saint-Martin 
de  Langres  (Haute-Marne)  ;  Dommartin  (Pas-de-Calais)  ;  Saint- Jean-d'Aulph 
(Haute-Savoie)  ;  Nuits,  Rouvres,  réfectoire  de  Fontenay  (Côte-d'Or)  ;  Appoi- 
gny,  déambulatoire  de  Pontigny  (Yonne). 

1.  Cette  disposition  s'observe  dès  le  xne  siècle  dans  une  salle  de  l'abbaye  de 
Fontenay    (Côte-d'Or). 

2.  La  même  disposition  se  retrouve  à  l'époque  flamboyante  dans  d'autres 
régions  (portail  de  Rue,  en  Ponthieu). 

3.  Modillons  de  corniche  à  Saint-Vincent  de  Pertignas  (Gironde)  ;  Saint- 
Genard  (Deux-Sèvres)  ;  Cartigny-Lépiney  (Calvados). 


Fig.  326.  —  Corbeau  du  xme 
siècle  à  la  cathédrale  d'Au- 
xerre  (Viollet-le-Duc,  Dict. 
d'Archit  ). 
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pagne  et  Bourgogne1,  h  les  clochers,  h  ceux-ci  peuvenl  n'être 
pas  toujours  des  tours,  mais  de  simples  clochers  arcades.  Les  clo- 
chers-arcades sont  Fréquents  dans  lesé'_rlises  1res  simples-.  Ils  sont 
terminés,  s<>ii  en  Ligne  horizontale 
(flg. 328), soif  en  fronton  (flg.327). 

Quelques  clochers-arcades  [cha- 
piles  dans  l'ancienne  Langue  du 
Midi)  du  Languedoc  présentent 
parfois  un  développement  spé- 
cial 3.  Ils  occupent  tout  le  mur  de 
la  façade,  ont  plusieurs  range 
d'arcades,  une  ou  deux  galeries 
de  circulation  reliant  entre  elles 
deux  tourelles  qui  flanquent  les 
extrémités  de  cet  ensemble  mo- 
numental^.  328) 

Il  existe  aussi  quelques  clochers 
en  forme  de  tourelle  portée  sur 
encorbellement  4,  ou  sur  trompes,  ou  sur  contrefort  5.  Les  tours- 


Fig.  327.  —  Clocher  d'une  chapelle 
à  Agen. 


1.  Ain  (Nantua)  ;  Aisne,  Nouvion-le-Vineux  (transition),  cathédrale  de  Laon, 
Braisne,  Maries,  Mont-Notre-Dame  ;  Côte-d'Or,  Notre-Dame  de  Dijon,  Notre- 
Dame  de  Cluny  ;  Oise,  Catenoy,  Saint-Étienne  de  Beauvais  ;  Yonne,  cathédrale 
d'Auxerre  (modifiée  en  cours  d'exécution)  ;  Lombardie,  Saint-André  de  Ver- 
ceil  ;  Portugal,  cathédrale  d'Évora  ;  Espagne,  cathédrales  de  Salamanque  et 
Zamora  ;  église  de  Toro  ;  plus  tard,  cathédrales  de  Barcelone  et  de  Burgos  ; 
Chypre,  Saint-Nicolas  de  Nicosie. 

2.  On  peut  citer  comme  clochers-arcades  intéressants  ceux  de  Mitois  (xnie  s.), 
Cabourg,  maladrerie  de  Beaulieu  (xme  s.)  et  de  Rauney-sur-Calonne  (Cal- 
vados), qui  ont  un  fronton  et  des  baies  géminées  ;  Saint-Castor  de  Nîmes, 
Notre-Dame  de  Bethléem  (trois  étages)  et  la  collégiale  de  Villeneuve  d'Avignon 
(Gard),  du  xive  siècle  ;  Saint-Émilion  (Gironde),  chapelle  du  xme  siècle  ;  Cor- 
nebarrieu  (Haute-Garonne),  xive  siècle  ;  Barraute  (Basses-Pyrénées),  à  trois, 
frontons,  du  xive  siècle  ;  Cepet  (Haute-Garonne),  en  briques  ;  Saint-Michel- 
Lapoujade  (Gironde)  ;  Audressein  (Ariège),  xive  siècle  ;  Puy-Ricard  (Bouches- 
du-Rhône)  ;  Saint-Florent  près  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  Lapais,  Sainte- Anne  et 
église  nestorienne  de  Famagouste  (Chypre),  xive  siècle. 

3.  Clocher  du  Taur  à  Toulouse,  Villefranche  de  Lauraguais,  Villenouvelle» 
Rabastens,  Pibrac  (Haute-Garonne)  ;  Saint-Sulpice  (Tarn)  ;  Aiguës-Mortes. 
(Gard)  ;  Notre-Dame-du-Camp  à  Pamiers,  Le  Fossat,  Montjoie,  Les  Pujols 
(Ariège)  ;  Pierrefitte,  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées)  ;  aux  Ternes 
(Cantal),  clocher  central  en  forme  de  pont  couvert,  etc.. 

4.  Exemples  du  xive  au  xvie  siècle,  à  Châtillon-sur-Chalaronne  (Ain),  aux 
chapelles  des  châteaux  du  Percher  (Maine-et-Loire)  et  de  Pagny  (Côte-d'Or), 
Calonne-sur-la-Lys,  Vismes  et  Willeman  (Pas-de-Calais),  Banneville-sur-Ajon 
(Calvados),  Saint-Aubin  de  Guérande  (Loire- Inférieure),  le  Kreisker  à  Saint- 
Pol-de-Léon  (Finistère),  à  Kerfeunteun  (Côtes-du-Nord). 

5.  xinc  siècle,  Hôtel-Dieu  d'Angoulême,  Jacobins  de  Lavaur,  la  Corroierie 
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lanternes  sonl  moins  fréquentes  que  par  le  passé,  sauf  en  Nor- 
mandie, où  elles  resteront  une  habitude.  On  en  trouve  quelques- 
unes  dans  le  Nord  (fig.  329),  en  Bour^o^ne  1,  et  en  Languedoc  2, 
celles-ci  ont  le  plan  octogone  3,  ailleurs,  elles  l'ont  parfois  4,  mais 
sont  beaucoup  plus  souvent  carrées. 

Les  clochers  sont  plus  élégants  et  plus  hardis  encore  que  ceux 


Fig.  328.  —  Clocher  de  Saint-Sulpice  (Tarn). 

des*  églises   romanes.    L'ordonnance  est   souvent   plus   simple  et 
l'étage  supérieur  de  proportions  surélevées,  les  baies  sont  plus 


(Côte-d'Or)  ;  Viviers-sur-Chiers  (Meurthe-et-Moselle).  A  Gelsoy  (Haute-Marne), 
l'échauguette  est  plantée  sur  un  angle  de  la  façade. 
^1.  Voir  page  précédente,  note  1. 

2.  Simorre  (Gers),  xive  siècle  ;  Castel-Sarrazin,  xme  siècle,  et  abbaye  de 
Beaulieu  à  Ginalds  (Tarn-et-Garonne),  xive  siècle  ;  cathédrale  de  Tarbes. 

3.  Ces  clochers  sont  la  persistance  du  type  roman  de  la  région,  dérivé  lui- 
même  sans  doute  du  type  auvergnat.  Plusieurs,  commencés  à  l'époque  romane, 
ont  été  terminés  à  l'époque  française,  comme  ceux  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse et  de  Sentein  (Ariège).  Voir  ci-dessous,  p.  623,  note  2. 

4.  Nantua  (Ain),  cathédrale  de  Coutances,  le  Vieux-Saint-Étienne  de  Caen. 
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rarement  géminées  el  dune  hauteur  très  grande  par  rapport   à 
leur  largeur.  Biles  pem  ent,au  xiva  siècle,  avoir  un  fronton  (flg.  294). 


M'      • 1 •■'      •      » !■ 

•  \y  /  » 

•  •        /  \^        • 


Fig.  329.  —  Plan  et  coupe  de  la  tour-lanterne  de  la  cathédrale  de  Laon 

(Annales  archéol.). 


L'usage  des  flèches  de  pierre  de  plan  octogone  s'est  généralisé  *. 
Elles  reposent  soit  sur  des  tours  carrées  du  haut  en  bas,  soit  sur 


1.  On  peut  citer  parmi  beaucoup  d'exemples  :  Allier,  Autry,  Buxières, 
Franchesse,  Lafeline,  Vicq  ;  Nièvre,  Thaix  ;  Calvados,  Àudrieu  (xive  s.),  cathé- 
drale de  Bayeux,  Bernières,  Saint-Étienne  (xin*  s.)  et  Saint-Pierre  de  Gaen 
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un  étaj-M-  octogone  ;  les  angles  «lu  carré  -ont  amorlis  par  des  clo- 
chetons ;   flèche  et  clochetons  sonl    d'un  angle  de   plus  en  plus 

aigu    [flg.    331),    et    l'effet    d'élancement 

a  est    surtout     complet     lorsque    la     flèche 

repose,  comme  à  la  cathédrale  de  Senlis 
(flg.  330),  sur  un  éta*re  octogone  dont 
quatre  côtés  sont  masqués  par  les  cloche- 
tons qui  laissent  dégagée  toute  la  hauteur 
de  la  flèche  et  qui  paraissent  même  la 
prolonger  de  tout  un  éta<re.  Les  flèches 
carrées  restent  usitées  en  Normandie  1  et 
dans  le  Midi  2  concurremment  avec  le 
plan  octogone. 

En    Normandie,    les    flèches    ont    une 
grande  acuité  ;   celles  du   Midi,   au  con- 


(xive  s.),  Douvres,  Ducy,  Fontaine-Halbout 
(xive  s.),  Langrune  (xme  s.),  Louvières  (xive  s.), 
Norrey  (xive  s.),  Saint-Pierre-sur-Dives,  Quillyr 
Secqueville-en-Bessin,  Rouvres,  Tour;  Charerter 
Hôtel-Dieu  d'Angoulême  ;  Cher,  Coust,  Saint- 
Pierre-des-Étieux,  Blancafort  (xive  s.)  ;  Corrèzey 
cathédrale  de  Tulle  ;  Côtes- du- Nord,  Brele venez, 
Guingamp  (xive  s.)  ;  Eure-et-Loir,  clocher 
vieux  de  Chartres  ;  Finistère,  cathédrale  et 
Kreisker  à  Saint-Pol-de-Léon  ;  Haute- Garonne r 
Saint-Sernin  de  Toulouse  (brique)  ;  Hérault,  Lunel 
(xive  s.)  ;  Isère,  Saint- André  de  Grenoble  ; 
Loir-et-Cher,  Saint-Laumer  de  Blois  ;  Maine-et- 
Loire,  cathédrale  d'Angers,  Chemillé  (xive  s.),. 
Gennes,  Le  Puy-Notre-Dame  ;  Manche,  cathé- 
drale et  Hôtel-Dieu  de  Coutances  ;  Marne,  Saint- 
Nicaise  de  Reims  (détruit)  ;  Morbihan,  Merleve- 
nez  ;  Oise,  Cambronne,  Bury,  Eve,  Mogneville,. 
Plailly,  Senlis  ;  Pas-de-Calais,  Esquerdes  ;  Seine, 
Nogent-sur-Marne  ;  Seine- et- Oise,  Linas  (tron- 
quée), Vernouillet  ;  Deux- Sèvres,  Airvault  ;  Seine- 
Inférieure,  Montivilliers  ;  Tarn- et- Garonne,  Beau- 
mont-de-Lomagne  (brique)  ;  Haute-  Vienne,  Saint- 
Michel-aux-Lions  et  Saint-Pierre  du  Queyroix  à 
Limoges  ;  Yonne,  Vermanton  (inachevée). 

1.  Saint-Loup,  Colombiers,  Huppain,  Notre- 
Dame-des-Champs,  Bazonville,  Colleville,  Rose!,. 
Saint-Étienne,  Baron,  Quilly,  Basse-Allemagne,. 
Briqueville,  Anguerni,  Fontenailles  (Calvados)  \. 
Chambois  (Orne). 
;  Saint-Pargoire  (Hérault)  ;  Quintenas  (Ardèche)  ; 


se  t  ; 


Fig.  330.  -  -  Flèche  de  la 
cathédrale  de  Senlis, 
milieu  du  xme  siècle. 


2.  Chorges  (Hautes- Alpes 
les  Jacobins  de  Sisteron  (Basses- Alpes)  ;  Corps,  Saint-Marcellin  (Isère). 
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FI,.  331.  -  Clocher  du   KreisKer  à  Saint-Pol-de-Léon   (Finistère). 
Enlart.  Arch.  Religieuse    -  II. 


\  il.    PÉRIOD  i      ll:\  M,  USE,    DU  B    G0THIQ1    i 

traire,  sonl  Bouvent,  comme  les  autres  toitures,  moins  inclinées 
que  dans  l<i   Nord. 

Le  Bourbonnais  a  des  flèches  aiguës  dont  aucun  clocheton  de 
flanque  :  la  base,  les  angles  des  tours  y  sont  même  coupés  en 
glacis  l. 

Les  flèches  de  la  région  du  Nord  sont  encore  souvent  couvertes 
d'imbrications,  décrivant  des  pans  coupés  plutôt  que  des  demi- 
cercles,  et  fréquemment,  surtout  en  Normandie,  des  zones  d'imbri- 
cations alternent  avec  des  bandes  de  parement  lisse  (cf.  fig.  164)  ; 
les  angles  des  flèches  sont  toujours  garnis  de  boudins,  parfois  encore 
tout  unis,  comme  à  la  flèche  de  Vernouillet  (Seine-et-Oise),  mais 
souvent  aussi  garnis  de  crochets  comme  les  flèches  de  Versigny 
(Oise)  et  de  Linas  (Seine-et-Oise)  et  celle  que  Vilard  de  Honnecourt 
a  dessinée  à  la  cathédrale  de  Laon,  ou  même  garnis  de  redents  à 
pointes  découpées  en  manière  de  fleurs  de  lys  commme  on  en  voit 
au  clocher  de  Senlis  (fig.  330),  à  celui  de  Plailly  et  à  celui  d'Eve 
(Oise). 

Ces  redents  disparaissent  après  le  xme  siècle,  et  les  imbrications 
e  font  rares  à  la  fin  du  xive  ;  le  crochet,  au  contraire,  se  montre 
dès  lors  plus  souvent.  Il  subit  la  même  évolution  que  celui  des 
chapiteaux  2. 

Les  percements  dans  les  pans  des  flèches  deviennent  plus  fré- 
quents à  l'époque  française,  et  prennent  quelquefois  plus  d'impor- 
tance ;  au  xive  siècle  on  les  exagère.  Aux  xme  et  xive  siècles,. 
on  développe  dans  les  flèches  les  lucarnes  à  frontons  aigus  3, 
les  baies  en  forme  d'archères  et  les  ouvertures  circulaires  (fig.  330 
et  331),  dont  l'intrados  se  garnit  d'un  feston  de  redents  4  et  qui, 
à  Senlis,  dans  les  frontons,  imitent  même  de  petites  roses. 

Les  clochetons  s'allègent  pareillement  ;  lorsqu'ils  sont  une 
partie  verticale,  elle  est  très  ajourée  (mêmes  figures). 

Quelques  clochers  romans  rhénans  étaient  entourés  d'une  galerie 
extérieure  :  au  xme  siècle,  l'étage  terminal  des  clochers  bretons 
commence  à  s'entourer  d'une  galerie  qui  surmonte  la  corniche  et 
contourne    le    bas    de    la    flèche    en    traversant    les    clochetons. 

1.  Allier,  Autry-Issards,  Buxières-les-Moines,  Rocles,  Le  Theil,  Vicq,  Le 
Saulcet  (sur  étage  octogoe)  ;  Cher,  Coust. 

2.  Voir  ci-dessous,  ch.  VIII. 

3.  Senlis,  Vernouillet  (Seine-et-Oise)  ;  Carentan  (Manche),  Quintenas, 
(Ardèche),  etc. 

4.  xme  siècle,  Eve  (Oise)  ;  le  Kreisker  et  la  cathédrale  à  Saint-Pol-de-Léon  ; 
xive  siècle,  Versigny  (Oise),  Saint-Pierre  à  Caen,  Gondé-sur-Ifs,  Maizières 
(Calvados),  Carentan  (Manche),  Pont-Croix  (Finistère). 
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i  u  «les  premiers  exemples  ci  Le  plus  beau  <>s'  le  clocher  'in  Kreit 
ker  ;i   Saint-Pol-de-Léon  (flg.   331);   cette   mode   s'est   étendue 
à  la  Normandie,  où  Les  clochers  de  Saint- 
Pierre  ci   de  Notre  Dame  de  Froide-Rue 
de  Caen  reproduisent  au   xvifl  siècle  la 
même  ordonnance. 

Ailleurs,  on  entoura  parfois  aussi  la 
base  de  la  flèche  d'un  chéneau  avec 
gargouilles  et  balustrades,  mais  cette 
disposition,  qui  commence  à  se  monlrer 
au  xme  siècle,  ne  deviendra  fréquente 
qu'au  xive  et  surtout  au  xve  :  elle  est 
peu  raisonnée,  car  les  gargouilles  et 
chéneaux  perdent  leur  utilité  à  une 
telle  hauteur,  mais  elles  ont  pour  elles 
l'élégance  de  leur  silhouette,  et  la  galerie 
haute  est  utile  pour  le  guet. 

Au  xive  siècle,  on  dut,  faute  de  res- 
sources, laisser  sans  flèche  certaines 
tours,    comme   celles   de   Notre-Dame   de    \( 


Paris  ;     on     s'accoutumera     dès     lors     à\x 
l'aspect    des    tours    terminées   en    plate- 
forme   et    quelques-unes    doivent    avoir    ^ 
été  construites  au  xive  siècle  et  au  xve, 
sans  qu'une  flèche  y  ait  été  prévue. 

Les  tours  couvertes  en  batière  1  sont 
fréquentes  en  Champagne,  en  Picardie, 
Ile-de-France  et  Normandie. 

Un  certain  nombre  de  clochers  du 
xme  siècle  et  du  xive  sont  couronnés  de 
pignons  (fig.  294)  qui  ornent  et  enca- 
drent les  baies,  la  base  d'une  flèche  ou 
correspondent  à  une  simple  toiture, 
cruciforme  en  charpente. 

Cette    mode    est    un    emprunt    fait    a  Fi«-  332 -Clocher  de  Beau- 

mont-de-Lomagne  (Tarn- 
l'école    romane    rhénane  ;    elle    est    sur-      et- Garonne),  xive  s. 


1.  Aisne,  Amblény,  Mezy,  Cierges,  Couvrelles,  Largny  ;  Calvados,  lanternes 
de  Saint-Nicolas  de  Caen,  Verson,  Osmanville  ;  Loiret,  Saint-Étienne  de  Beau- 
gency  ;  Marne,  Corribert,  La  Chapelle-sous-Orbais,  Le  Thoult  ;  Oise,  Saint- 
Leu  d'Esserent  (tours  de  l'est),  Pontdron,  Saint- Vaast-les-Mello,  Villers-Saint- 
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tout    répandue   sur   le    territoire  dejl'école  champenoise  l,    par- 

ticulièrement   en  Brie;   aux 

\i\''  et  x\  -  siècles,  on  la 
trouve  également  en  Pro- 
\  <nce  2. 

Les  tours  octogones,  quoi- 
que plus  rares,  restent  usitées, 
surtout  dans  certaines  ré- 
gions qui  continuent  plus  vo- 
lontiers les  traditions  roma- 
nes 3  :  par  exemple,  dans  celle 
de  l'Allier,  plus  encore  dans 
le  Limousin  ;  enfin,  surtout 
dans  le  Languedoc.  Les  tours 
octogones  de  ces  deux  derniè- 
res   provinces    méritent   une 


Paul  ;  Pas-de-Calais,  Clerques,  Es- 
coeuilles,  Nabringhen  ;  Seine-et- 
Marne,  Grez-sur-Loing,  Savins  ; 
Seine- et- Oise,  Marolles  (transition) 
Souzy,  Saint-Sulpice  de  Favières. 

1.  A  Reims,  cathédrale  et  an- 
cienne église  Saint-Nicaise  ;  à 
Famagouste,  cathédrale  de  style 
champenois  ;  éclises  de  Dormans 
(Marne),  Mormant,  La  Chapelle- 
sur  -  Crécy,  Rampillon,  Presles 
(Seine-et-Marne)  ;  à  Soissons,  l'an- 
cien clocher  de  Notre-Dame,  etc. 

2.  En  Provence,  Saint-Jean- 
des- Hospitaliers  à  Aix,  Saint-Di- 
dier et  Saint-Pierre  d'Avignon, 
Saint-Rémy,  clocher  près  des 
arènes   d'Arles. 

3.  Clochers  de  transition  à  Mer- 
levenez  près  Hennebont  et  à 
Alette  (Pas-de-Calais),  français 
aux  Magnils-Regnier  (Vendée), 
Puiseaux  (Loiret),  à  Semur-en- 
Auxois,  à  Buxières,  Bourbon- 
l'Archambaud,  Vicq  (Allier), Saint- 
Savin  de  Lavedan  (Hautes-Pyré- 
nées), Sentein  et  Laroque-d'Olmes 
(Ariège),  Millau  (Aveyron,  xive  s.), 
la  Sauve  (Gironde),  Avignon, 
Arles  ;  clocher  hexagone  de  Najac 
(Aveyron). 


Fig.  333.  —  Clocher  de  Saint-Michel- 
aux-Lions  à  Limoges,  1383. 
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mention  spéciale,  Le  Limousin  continue  ô  planter  l'étage  octogone 
sur  l'étage  carré  de  façon  à  faire  coïncider  quai  pe  angles  dee  premiers 
a\  ec  les  milieux  des  races  <iu  second  ;  les  angles  sont  garnis  sou>  en! 
encore  de  colonnettes  comme  à  lieraient  (Puy-de-Dôme)  ou  quel 
quefois  de  tourelles  (flg.  .■>».*,>.',>),  rondes  ou  octogones  l,  qui  peuvenl 
rire  isolées  de  la  lour  principale.  A  Saint-  Junien'  (  Haute  \  urine) 
ei  à  Mézières-en-Brenne  (Indre),  deux  tourelles  se  relienl  par  des 
ponts  à  la  tour  occidentale. 

Le  clocher  octogone  du  Languedoc  (flg.  332)  est  une  adaptation 
originale  autant  qu'élégante  du  type  roman  de  la  région  au  style 
français  et  à  l'emploi  de  la  brique.  Ces  clochers  2  reposent  sur  un 
massif  rectangulaire  que  couronne  une  terrasse  crénelée.  Leurs 
angles  saillants  et  leurs  baies  sont  garnis  de  colonnettes  en  pierre 
dure,  la  partie  octogone  se  divise  en  nombreux  étages  tous  à  peu 
près  semblables,  percés  de  nombreuses  baies  en  mitre,  entre  les 
arcs  desquelles  se  logent  des  ouvertures  en  losange  ;  la  flèche  est 
en  brique,  avec  boudins  sur  les  angles. 

Il  existe  une  parenté  entre  ces  tours  et  le  clocher  rond  en  pierre 
dit  tour  Feneslrelle  d'Uzès  (Gard),  œuvre  romane  qu;  a  elle-même 
une  parenté  intime  avec  les  façades  lombardes  à  arcades  et  à  baies 
losangées  de  Lucques,  Pistoia  et  autres  localités  de  l'Italie  du  Nord, 
et  peut-être  les  maîtres-maçons  lombards  sont-ils  les  importateurs 
de  cette  ordonnance  ;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  prend  dans  les  clo- 
chers toulousains,  des  qualités  de  composition  supérieures  à  ces 
modèles,  et  si  certains  clochers  en  brique  de  l'Italie  du  Nord  3  res- 

1.  Cathédrale  Saint-Michel-aux-Lions  et  Saint-Pierre-du-Queyroix  à  Limo- 
ges ;  à  La  Souterraine  (Creuse)  ;  à  Eymoutiers  (Haute-Vienne)  et  à  Tulle,  les 
tourelles  sont  appliquées,  au  contraire,  à  quatre  faces  de  l'octogone. 

2.  Saint-Sernin,  Jacobins  et  Augustins  de  Toulouse,  Peyrolières  (Haute- 
Garonne)  ;  cathédrale  et  Jacobins  de  Lavaur,  Saint-Jacques  de  Montauban, 
Beaumont-de-Lomagne  (Tarn-et-Garonne)  ;  l'Isle  d'Albi  (Tarn),  Laroque- 
d'Olmes,  Lézat,  Saint-Lizier,  Pamiers  (Ariège)  ;  quelques  clochers  de  même 
style  sont  carrés  comme  ceux  de  Dongue  et  Mirepoix.  Le  type  de  ces  clochers 
s'est  perpétué  jusqu'au  xvie  siècle.  Quelques  tours-lanternes  plus  basses  appar- 
tiennent à  la  même  école  et  au  même  style  :  on  peut  citer  celles  de  Castel-Sarra- 
zin,  de  l'abbaye  de  Beaulieu  à  Ginalds  (Tarn-et-Garonne)  et  de  Simorre  (Gers). 

3.  Les  tours  de  Saint-Gothard  de  Milan  et  Chiaravalle  près  Milan,  Saint- 
André  de  Verceil,  la  Chartreuse  de  Pavie  semblent  être  des  copies  de  clochers 
toulousains. 

Ce  type  de  clocher  a  quelquefois  été  reproduit  en  pierre  :  on  en  voit  un  bel 
exemple  du  xive  siècle,  à  Fleurance  (Gers)  ;  un  autre  hexagonal,  à  Saint-Ybars 
(Ariège),  et  d'autres  du  xve  siècle  à  Ceignac  (Aveyron)  et  Notre-Dame-des- 
Misères  à  Mirabel  (Tarn-et-Garonne).  Dans  ces  clochers,  on  a  eu  l'intelligence 
de  remplacer  les  arcs  en  mitre  et  les  losanges  par  des  arcs  brisés  et  des  rem- 
plages  trèfles,  formes  appropriées  à  la  pierre  plutôt  qu'à  la  brique. 
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Bemblent  particulièrement  à  ceux  du  Languedoc,  il  semble  qu'ils 
en  sonl   plutôt  inspirés. 

On  trouve  exceptionnellement  des  clochers  hexagones  à  Najac 
(Aveyron),  Saint-Macaire  (Gironde),  Saint- Ybars  (Ariège),  Long- 
villiers    (Pas-de-Calais). 

§  XIII.  —  Ecoulement  des  eaux  et  couronnements  : 
chéneaux,    gargouilles,   corniches  et  frises,    balustrades,   crêtes, 
clochetons,  crochets  et  fleurons 

L'une  des  recherches  les  plus  intéressantes  de  l'architecture 
française  est  son  ingéniosité  à  ménager  le  bon  écoulement  des 
eaux.  Cette  préoccupation  s'imposait  à  des  artistes  obligés  de  bât  ir 
sous  un  ciel  humide  et  froid,  des  édifices  parfois  immenses  et 
somptueux. 

Les  toitures,  et  par  conséquent  les  pignons  des  monuments 
gothiques  du  Nord  sont  sensiblement  plus  inclinés  que  dans  les 
édifices  romans,  les  constructeurs,  plus  expérimentés,  ayant  été 
plus  préoccupés  de  donner  aux  formes  une  absolue  convenance. 

Dans  les  édifices  bien  compris  du  Midi,  les  toits  sont  restés  plats, 
et  même  certaines  églises  françaises  de  Provence  et  d'Espagne  et 
toutes  celles  de  Chypre  n'ont  pas  de  comble  :  un  enduit  ou  un 
parement  de  dalles  posé  sur  l'extrados  suffit  à  les  protéger,  mais, 
à  vrai  dire,  lorsque  les  modes  du  Nord  ont  pénétré  dans  les  régions 
méridionales,  on  y  a  quelquefois  imité  fort  mal  à  propos  les  pi- 
gnons aigus  devant  des  toits  plats,  qui  ne  les  justifient  en  aucune 
façon  1. 

Les  toitures  directement  posées  sur  la  voûte  continuent  d'être  en 
usage  dans  le  Midi  (fig.  254),  et  dans  d'autres  régions,  on  trouve 
parfois  sur  des  chapelles  des  toits  de  pierre  2  qui  peuvent  atteindre 
les  proportions  pyramidales  des  flèches  de  clochers,  notamment  en 
Normandie.  Inversement,  pour  ne  pas  masquer  les  fenêtres  hautes 
de  l'abside,  les  chapelles  du  déambulatoire  ont  pu  ne  recevoir  que 
des  toits  très  plats  ou  même  des  terrasses,  comme  à  la  cathédrale 
de  Chartres,  et  primitivement  à  Notre-Dame  de  Saint-Omer. 

1.  Cathédrale  de  Lyon  (état  ancien),  Saint-Jean  d'Aix  en  Provence  ;  cathé- 
drales de  Tarragone,  de  Sienne,  d'Orvieto. 

2.  Églises  de  Saint-Nicolas  de  Caen,  d'Andrieu  (Calvados)  et  de  Marolles 
(Seine-et-Oise),  de  Cénac  (Dordogne),  à  l'époque  de  transition  ;  Huismes  (Indre- 
et-Loire),  vers  1200  (toiture  bombée)  ;  au  xme  siècle,  cathédrale  de  Chartres 
(toitures  plates)  ;  cathédrale  de  Bourges  ;  Langrune  et  Norrey  (Calvados). 
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Fig.  334.  —  Arcs  portant 
les  chéneaux  de  la  ca- 
thédrale d'Auxerre. 


Les  édifices  romans  n'atteignaient  pas  une  extrême  élévation 
on  |mmi\  ail  donc  sans  grand  Lncom  énienl  Laisser  tes  eaux  plu^  iales 
tomber  directement  du  toil  sur  le  soi  ;  1rs  architectes  de  L'époque 
française,  au  contraire,  restituèrent,  au  moins  dans  les  édifices  les 
plus  importants,  tes  pratiques  antiques  des  chéneaux,  des  gar- 
gouilles ei  des  larmiers,  en  les  perfectionnant  notablement. 

Les  chéneaux  sont  construits  avec  beaucoup  de  soin  pour  éviter 
l'infiltration  ;  les  pierres  qui  les  composent  peuvent  être  assemblées 
à  feuillure  ou  scellées  au  plomb  ;  la  plupart 
du  temps  le  chéneau  lui-même  est  doublé 
d'une  feuille  de  ce  métal  ;  enfin,  pour  éviter 
les  infiltrations  dans  la  muraille,  on  l'a 
porté  le  plus  possible  en  dehors,  sur  une 
corniche  saillante  ;  à  Mantes,  il  est  porté 
au  dehors  sur  de  grands  corbeaux  ;  cette 
préoccupation  se  manifeste  surtout  dans 
certains  édifices  champenois  du  xive  siècle  : 
à  l'église  de  Mussy-sur-Seine,  des  corbeaux 
très  saillants  portent  complètement  à  l'ex- 
térieur  le   dallage   qui   forme   le   fond   du 

chéneau  ;  à  Saint-Urbain  de  Troyes,  il  est  supporté  également 
sur  le  vide,  entre  la  crête  du  mur  et  les  arcs,  pignons  et  remplages 
de  pierre  très  légers  bandés  entre  les  têtes  des  contreforts  et 
encadrant    les    fenêtres. 

Le  plus  souvent,  c'est  à  l'intérieur  que  les  constructeurs  de 
Bourgogne  et  parfois  aussi  de  Champagne  ont  suspendu  leurs 
chéneaux,  entre  la  paroi  mince  qui  surmonte  l'arc  des  fenêtres  et 
l'arc  formeret  de  la  voûte  ;  le  fond  du  chéneau  forme  donc  le  pla- 
fond de  ce  passage  étroit  que,  dans  les  mêmes  provinces,  on  avait 
coutume  de  ménager  au  travers  de  l'embrasure  des  fenêtres  (fig.  251, 
282,  334).  Ce  système  a  été  employé  jusqu'aux  portes  de  Paris,  à 
Saint-Sulpice  de  Favières  et  à  Saint-Denis.  Généralement,  en 
Champagne  (fig.  334),  le  fond  du  chéneau  E  F  repose  sur  des 
arches  C  D  bandées  entre  les  contreforts  ;  le  passage  est  donc  cou- 
vert non  plus  d'un  plafond  de  dalles,  mais  de  larges  voussures 
indépendantes  des  formerets  A  B  G.  Le  même  système  se  rencontre 
aussi  dans  le  Midi  1,  où  l'on  a  vu  que  les  arches  bandées  entre  les 
contreforts  peuvent  être  extérieures  2. 


1.  Cathédrales  de  Bayonne,  de  Marmande. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  592,  note  3. 
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Il  est  pare  que  les  eaux  pluviales  soient  conduites  des  chéueaux 
au  sol  par  des  tuyaux  de  descente  verticaux  qui,  vu  leur  grande 
longueur,  sont  (l'une  surveillance  difficile  el  qui,  accolés  au  bâti- 
menl.  peuvent  y  produire,  en  cas  de  fuite,  des  accidents  graves. 
<  ependanl ,  les  I  uvaux  de  descente  en  plomb,  connus  des  Romains, 
ont  été  parfois  employés  au  xive  siècle  :  il  en  a  existé  de  celte 
époque  à  Saint-Ouen  de  Rouen  et  à  Notre-Dame  de  Boulogne  et  à 
llowden  (Yorkshire)  ;  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Térouanne  en 
avait  aussi,  et  on  trouve  des  tuyaux  de  descente  en  terre  cuite  dans 
la  ville  ruinée  de  Ninfa  (province  de  Rome),  aux  Carmes  de  Fama- 
gouste  et  au  château  de  Sigouri  (Chypre),  d'autres  en  pierre  sur 
une  maison  du  xme  siècle  à  Barletta  en  Pouiile  ;  il  en  existait  de 
semblables  à  l'abbaye  de  Vézelay  x  ;  enfin  un  mode  d'écoulement 
moins  élégant  et  encore  plus  rare  consiste  en  un  chéneau  incliné 
descendant  le  long  d'un  mur  :  on  le  trouve  au  xine  siècle  dans  deux 
édifices  de  l'école  bourguignonne  :  l'église  de  Condé-en-Barrois 
(Meuse)  et  Sainte-Marie  de  Ferentino  près  Rome.  Une  autre  com- 
binaison exceptionnelle  et  peu  satisfaisante  est  l'expédient  employé 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans,  où  des  chéneaux  inté- 
rieurs, posés  sur  les  voûtes  des  collatéraux,  traversent  les  combles 
pour  aller  porter  au  dehors  les  eaux  recueillies  sur  les  toits  de  la 
partie  centrale  de  l'édifice  :  on  n'avait  eu,  en  effet,  que  l'alternative 
de  cette  combinaison  dangereuse  ou  d'un  énorme  chéneau  porté 
sur  toute  la  longueur  des  voûtes  des  bas-côtés,  lorsque  le  trifo- 
rium  ajouré  de  part  en  part  obligea  de  couvrir  les  collatéraux 
de  toits  à  double  rampant  :  ce  n'est  qu'au  xve  siècle  que  l'on  prit 
l'habitude  de  couvrir  chaque  travée  d'un  pavillon  distinct  ;  tou- 
tefois, dès  la  fin  du  xme  siècle,  il  y  eut  des  églises  dont  les  façades 
latérales  présentent  un  pignon  par  travée,  ce  qui  donne  une  suite 
de  toits  à  double  rampant  perpendiculaires  au  toit  principal  et 
une  suite  de  noues  intermédiaires,  qui  multiplient  les  chances 
d'infiltration.  Ce  procédé  fut  employé  de  bonne  heure  dans 
la  région  champenoise  comme  en  témoigne  le  devis  de  construc- 
tion de  l'église  des  Cordeliers  de  Provins,  de  1284,  publié  par 
M.  V.  Mortet  ;  il  est  fréquent  depuis  le  xive  siècle  dans  le  Midi 
sur  des  églises  sans  charpentes  ;  là  ce  n'est  que  le  revêtement  en 
tuiles  ou  en  dalles  de  l'extrados  des  voûtes  2  (fîg.  254). 

1.  On  en  voit  du  x\ie  siècle  au  château  de  Gordes  (Vaucluse). 

2.  Cathédrale  de  Forcalquier  :  Saint-Pargoire  et  Le  Vignogoul  près  Mont- 
pellier, ancienne  chapelle  à  Maguelonne,  Montfavet  près  Avignon,  cathédrale 
de  Barcelone,  et  dans  l'île  de  Chypre,  plusieurs  églises  de  Famagouste. 
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On  a  vu  comment  les  reins  des  arcs-boutants  on!  été  util! 
comme  conduite  de  descente  des  eaux,  el  comment,  après  avoir 
essayé  d'élever  l'arc-boutant  ou  un  arc  supplémentaire  jusqu'à  la 
hauteur  du  chéneau,  ce  qui  rompait  l'équilibre  de  la  construction, 
on  recourut  plus  sou>  enl  à  de  courts  i  uyaux  de  descente  en  métal 
log-és  dans  dos  pilastres  de  pierre,  enfin,  commeni  l'on  Inventa, 
sous  saint  Louis,  de  porter  le  caniveau  incliné  non  plus  directe- 
ment sur  l'extrados  do  l'arc,  mais  par  l'intermédiaire  «l'une  claire. 


Fig.  335.  —  Gargouilles  de  Saint-Urbain  de  Troyes. 

voie  en  pierre  découpée  soit  d'une  suite  de  petites  arcades  * 
(fig.  286),  soit  d'une  frise  de  trèfles  ou  de  quatrefeuilles  2. 

Gargouilles.  —  Les  gargouilles  furent  adoptées  en  même  temps 
que  les  chéneaux  et  peu  après  les  premiers  arcs-boutants. 

La  gargouille  antique  était  presque  toujours  une  tête  de  lion  ; 
quelquefois  un  mascaron  (dans  les  fontaines  spécialement).  Cepen- 
dant les  fouilles  d'Alésia  3  ont  mis  à  jour  une  gargouille  antique 
formée  d'un  caniveau  terminé  par  une  tête  humaine.  C'est  ce  type 
que  le  Moyen  Age  développera.  Les  gargouilles  françaises  figurent 
également  des  animaux  et  des  personnages  (fig.  335),  mais  entiers, 
afin  d'obtenir  une  plus  grande  saillie  ;  tout  d'abord,  il  est  vrai, 
elles  se  bornèrent  au  buste  ou  au  train  de  devant,  laissant  la  par- 
tie inférieure  ou   postérieure  du  corps  engagée  dans  la   maçon- 


1.  Au  xme  siècle,  cathédrale  d'Amiens  (restaurée  en  1497)  ;  au  xive  siècle, 
cathédrales  d'Auxerre,  Nevers,  Bordeaux,  collégiale  de  Saint-Quentin. 

2.  Notre-Dame  et  Saint-Bertin  de  Saint-Omer,  église  d'Eu,  cathédrales  de 
Cologne,  de  Famagouste  (1311)  et  de  Nicosie  (1312),  Saint-Martin  d'Ypres, 
Sainte-Walburge  de  Furnes. 

3.  Bull,  archéol.,  1912,  pi.  XXVII. 
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nerie,  mais  bientôt,  des  la  première  moitié  du  xin^  siècle,  on 
commence  à  trouver  le  corps  entier,  et  depuis  la  seconde,  on  voit 
des  gargouilles  allongées  et  soutenues  par  une  petite  console  ornée. 
De  plus,  à  la  même  époque,  on  rencontre  fréquemment  des  gar- 
gouilles qui,  au  lieu  de  former  une  conduite  en  ligne  droite,  détour- 
nent la  tête  sur  le  côté  pour  écarter  les  eaux  de  certains  angles 
ou  de  certains  contreforts.  Les  gargouilles  de  la  fin  du  xme  siècle 
et  du  xive  peuvent  être  très  compliquées  :  on  peut  citer  comme 
modèles  du  genre  celles  de  Saint-Urbain  de  Troyes,  où  l'on  voit 
de  belles  figures,  nues  ou  drapées,  un  personnage  déversant  un 
vase,  un  guerrier  luttant  contre  un  lion,  etc. 

La  plupart  des  gargouilles  sont  en  pierre  ;  on  en  a  fait,  toutefois, 
en  métal  :  bronze  et  même  fer  forgé  dans  quelques  édifices  de  la 
Renaissance  (à  Vitré  et  en  Suisse)  et  enfin  en  plomb,  comme 
le  doublage  des  chéneaux.  Ce  plomb  était  appliqué  et  battu  sur 
une  âme  de  bois  sculpté  qui  lui  donnait  de  la  consistance  ;  des 
enduits  de  minium,  de  suif  et  de  vernis  isolaient  le  bois  du  mé- 
tal l. 

Corniches.  —  Les  corniches  françaises  sont  devenues  très  diffé- 
rentes des  corniches  romanes  ;  parfois  aussi  les  types  romans  se  sont 
conservés  et  plus  ou  moins  modifiés  ;  d'autres  types  s'y  sont  ajoutés. 

On  trouve,  à  toutes  les  époques  du  style  français,  les  corniches 
en  simple  tablette  ornée  de  profils  généralement  bien  étudiés.  Les 
tracés  de  la  fin  de  la  période  romane  se  sont  conservés  encore  au 
xme  siècle  ;  le  profil  en  larmier  surmonté  d'un  bandeau  est  très 
répandu  et  affecte  diverses  variétés.  On  trouve  aussi  dans  le  style 
français  du  xive  siècle  et  des  époques  suivantes,  le  talon  surmonté 
d'un  bandeau  ;  ces  profils  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux 
des  abaques. 

Quelquefois,  surtout  en  Champagne,  la  corniche  est  une  tablette 
ornée  d'une  gorge  contenant  des  rinceaux  2. 

1.  1409,  château  de  Rouen. jBibl.  Nat.,  ms.  fr.  26036,  devis  des  gargouilles 
grandes  et  petites  «  faictes  par  manière  de  bestes  serpentines  »,  exécutées  par 
Guillaume  Cavelier,  plombier  ;  Guillaume  de  Fresnay,  charpentier,  et  Jean 
Tostiz,  dit  l'Escot,  faiseur  d'ymages. 

(Communication  de  M.  Léon  Mirot  aux  Antiquaires  de  France,  séance  du 
28  mars  1917.) 

On  ne  mentionne  pas  ici  les  gargouilles  de  plomb  de  la  cathédrale  de  Reims  : 
celles  de  la  façade  avaient  été  primitivement  en  pierre  et  refaites  en  plomb 
au  xvme  siècle  ;  au  chevet,  cependant,  il  y  avait  trace  de  petites  gargouilles 
de  plomb  faites  après  l'incendie  de  1481. 

2.  Église  de  Braisne,  cathédrale  de  Laon  ;  Saint-Nicolas  de  Courson  (Oise). 


i  I  OULEMENT    DES    B  m   X     BT    COURON  m  mi 


629 


i  ►'autres  dessins  courants  s«  ronron  inuii  dans  les  premiers  monu- 
ments gothiques  ;  quelquefois  c'est  un  damier  '  ;  un  motif  plus 
répandu  que  les  précédents  et  plus  spécial  à  l'art  de  La  fin  du  xii*  Lé 
cle  et  du  xme}  dans  toute  la  région  septentrionale  de  la  France, 

est  la  corniche  en  forme  de  chapiteau  développé  (li^r.  336)  ;  elle 
comprend  doux  assises  :  l'assise  supérieure  est  une  moulure  sem- 
blable à  un  abaque  continu  ;  l'assise  inférieure,  semblable  au 
développement  d'une  corbeille,  comprend  un  large  cavet  et  un  lilet 
qui  sont  le  développement  réel  iligne  de  la  corbeille  et  de  l'astragale. 


Fig.  336.  —  Frise  du  xme  siècle  à  la  cathédrale  d'Amiens. 

Sur  la  corbeille,  c'est-à-dire  sur  le  cavet,  s'applique  une  suite 
continue  de  grosses  feuilles  juxtaposées,  très  souvent  terminées  en 
crochets  et  pouvant  alterner  sur  deux  hauteurs  comme  dans  un 
chapiteau  2.  Le  même  motif  s'emploie  à  l'intérieur  pour  former  des 
frises    (fig.    336). 

Au  xive  siècle,  ce  genre  de  frises  et  de  corniches  suit  l'évolution 
du  chapiteau  :  la  série  de  crochets  fait  place  à  une  suite  de  bou- 


1.  Notre-Dame  de  Paris,  Larchant,  Champeaux  et  clocher  de  Château- 
Landon  (Seine-et-Marne),  cathédrale  de  Bordeaux. 

2.  On  peut  citer  comme  exemples  de  corniches  de  ce  genre,  celles  du  déam- 
bulatoire de  la  cathédrale  de  Senlis,  de  la  cathédrale  de  Laon,  des  cathédrales 
de  Chartres,  Bordeaux,  Beauvais,  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  l'an- 
cienne cathédrale  de  Térouanne,  de  l'église  de  Picquigny  (Somme),  de  Saint- 
Laumer  de  Blois,  de  la  cathédrale  de  Nicosie  et  d'un  édifice  ruiné  de  Fama- 
gouste  en  Chypre,  de  la  salle  capitulaire  de  Verdun,  du  donjon  de  Coucy,  etc.. 
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quets  de  feuillage  ou  de  feuilles  isolées,  espacées  e1  plaquées  <lans 
la  gorge  l,  et  le  I  ype  finit  par  se  confondre  avec  celui  de  la  gorge 
ornée   d'une   course   de   rinceaux. 

I  He  variété  de  corniche  et  de  frise  moins  répandue  mais  non 
moins  caractérisée  est  celle  qui  consiste  en  une  assise  de  petites 
métopes  tangentes  entre  elles,  sculptées  de  façon  que  les  saillies 
de  la  sculpture  ne  dépassent  pas  le  niveau  du  parement  ;  elles 
peuvent  donc  être  exécutées  même  après  la  pose  sur  quelque  por- 
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Fig.  337.  —  Corniches  à  Saint-Jean-aux-Bois  (Oise),  vers  1200. 

tion  de  muraille  que  ce  soit.  On  rencontre  ce  système  décoratif 
dans  l'école  normande  qui  l'applique  à  des  corniches  2  et  à  des 
frises  intérieures  3  et  dans  l'école  champenoise  qui  en  fait  surtout 
des  frises  4. 

La  corniche  à  modillons  est  devenue  plus  rare  et  surtout  moins 
variée  :  les  modillons  y  sont  généralement  uniformes  et  ornés  de 
simples    moulures. 


1.  Façade  de  Saint-Jean-des- Vignes  à  Soissons  et  de  la  cathédrale  de  Fama- 
gouste  ;  cathédrale  de  Metz,  Notre-Dame  de  l'Épine  (Marne,  xve  s.),  évêché 
de  Beauvais,  etc. 

2.  Bernières  (Calvados). 

3.  Cathédrales  de  Saint-Pol-de-Léon,  Tréguier,  Quimper. 

4.  Cathédrale  de  Metz,  revers  à  la  façade  de  la  cathédrale  de  Reims  (combi- 
naison de  panneaux  et  d'arcatures  encadrant  des  personnages),  ancien  tympan 
de  la  cathédrale  de  Nicosie  (Chypre). 
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<  >n  rencontre  ces  corniches  dans  la  région  du  Nord  '  flg.  ''>'M), 
en  Normandie,  où  Les  modillons  sont  i  rès  rapprochés,  ainsi  que  dan 

Le  Centre,  le  Sud-()ucsi  ci  le  Midi,  où  Les  modillons  et  La  tablette 
oui  en  général,  pour  profil,  un  Bimple  cavel  -.  <>n  remarque  que  la 
moulure  «le  la  tablette  continue  s<»u\cni  de  s'interrompre  à  l'en- 
droit des  joints  cl  des  modillons  (flg.  337,  cf.  flg,  214). 

Dans  (ouïe  l'étendue  de  l'école  tic  Bourgogne  el  de  (di;ini|»aLrne 
ainsi  que  dans  les  régions  voisines  cl  dans  ions  les  endroits  où  onl 
passé  les  architectes  de  celle  école,  on  trouve  une  corniche  à 
modillons  d'un  type  très  particulier  ;  elle  comprend  deux  assises  : 
une  tablette  fort  simple  et  une  suite  de  pierres  dont  les  queues  sont 
tangentes  entre  elles,  mais  dont  la  partie  saillante  amincie  forme 
des  modillons  espacés   (fig.  218). 

Ces  modillons  ont  la  particularité  de  n'être  pas  de  plan  rectan- 
gulaire :  leurs  faces  latérales  sont  évidées  en  quart  de  cercle  de 
façon  à  creuser  un  demi-cercle  entre  chacun  3  ;  quant  à  leur  profil 
il  se  ramène  à  deux  types  :  le  tracé  en  quart  de  rond  et  le  tracé  en 
cavet  :  le  premier  a  paru  d'abord,  mais  s'est  conservé  concurrem- 


1.  Notre-Dame  de  Douai,  commanderie  d'Éterpigny  (Somme),  Bonneil 
(Aisne). 

2.  Saint-Paul  de  Narbonne,  Najac  (Aveyron),  Montréal  (Aude,  xve  s.),  Vil- 
ledieu,  Larroquebrou  (Cantal),  Aigueperse,  Billom,  Bongheat,  Chastreix,  Ver- 
taizon,  Saint- Amable  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  chapelle  de  l' Hôtel-Dieu 
d'Angoulême,  Montpazier  (Dordogne),  Clermont  (Hérault),  Saint- Anatoile  de 
Salins  (Jura),  Gourdon  (Lot),  Pontaubert,  Montréal,  Givry,  Sermizelles 
(Yonne). 

3.  Côte-oVOr,  Saint-Philibert,  Saint-Bénigne  et  Notre-Dame  de  Dijon,  la 
Corroierie,  Gerland,  Is-sur-Tille,  Nuits,  Saulieu,  Saint-Seine,  Semur  ;  Yonne- 
Appoigny,  Saint-Martin-du-Bourg  à  Avallon,  Civry,  Montréal,  Neuvy-Sau- 
tour,  Saint-Père-sous-Vézelay,  Pontigny,  Saint-Sauveur,  Savigny-en-Terre, 
Plaine  ;  Nièvre,  église  de  Bethléem  à  Clamecy,  Tannay  ;  Saône- et- Loire,  cathé- 
drales d'Autun  et  de  Chalon  ;  Haute-Marne,  Bourbonne-les-Bains,  Chaumont, 
Isômes,  Wassy  ;  Haute- Saône,  Autrey,  Gray,  Pesmes  ;  Jura,  Acey  (abbaye 
cistercienne)  ;  Meurthe-et-Moselle,  Ecrouves  ;  Aube,  Auzon,  Courtaoult, 
Géraudot,  Saint-Lyé,  Thennelières,  Torvilliers  ;  Haut- Rhin,  Kaysersberg. 
Nord  de  la  France  :  Oise,  Breuil-le-Sec,  Ermenonville,  Plailly,  Rully  ;  Seine- 
et-Oise,  clocher  de  la  Ferté-Alais  ;  Vosges,  Romain-aux-Bois.  Centre  et  Midi  : 
Aveyron,  Séverac-le-Château  ;  Lozère,  Balsièges  et  Chirac  ;  Vaucluse,  cloître 
de  Vaison  ;  Dordogne,  Montpazier.  —  Étranger  :  Allemagne,  abbayes  cis- 
terciennes de  Maulbronn  et  Lilienfeld,  Neuenberg  ;  Espagne,  abbaye  cister- 
cienne de  Poblet  ;  Portugal,  Alcobaça,  Saint-François  de  Porto,  église  du 
château  de  Leiria,  cathédrale  de  Lisbonne,  église  du  Christ  à  Thomar,  églises 
et  fontaine  de  Santarem  ;  Italie,  abbayes  cisterciennes  de  Fossanova,  Casa- 
mari,  San-Galgano,  Sainte-Marie  d'Arbona,  San-Martino,  église  du  Saint- 
Sépulcre  à  Barletta  ;  Subiaco,  collégiale  de  Ferentino,  Amaseno,  cathédrales 
de  Piperno  et  de  Sienne  ;  Chypre,  déambulatoire  de  la  cathédrale  de  Nicosie. 
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ment  avec  le  second  jusqu'à  la  fin  de  la  période  française.  Ces  cor- 
nu lies  offrent  la  particularité  de  se  prolonger  sous  les  rampant  <  des 
pignons  et  demi-pignons  des  façades  pour  former  des  frontons  l. 

La  corniche  à  arcature  se  rencontre  encore,  mais  profondément 
modifiée,  dans  l'Ile-de-France  au  début  de  la  période  française  :  à 
c.arlepont  et  à  Saint-Jean-aux-Bois  (Oise)  les  arcatures  sont  plutôt 
de  simples  entailles  dans  la  tablette,  avec  modillon  de  deux  en 
deux  arceaux  seulement  (fi^r.  337).  On  trouve  aussi  ce  motif  en 
Normandie  ;  le  même  dessin  est  répété  sur  deux  rangs  à  la  cathé- 
drale de  Béziers,  tandis  que  dans  le  Nord  (fig.  338),  en  Normandie 


O         MJ        :c        *j        *0        50        60      -_■        60       90        lOC 

Fig.  338.  —  Corniche  àjNotre-Dame  de  Boulogne,   xme  siècle. 

et  dans  l'Est,  sous  l'influence  de  l'école  rhénane  qui  l'a  conservée, 
la  corniche  à  arcature  proprement  dite  a  persisté  dans  l'architec- 
ture française  2  (fig.  304,  338)  ;  on  en  voit  aussi  des  exemples  dans 
le  Sud-Ouest  3. 

Ce  type  de  corniche  a  duré  aussi  longtemps  que  l'architecture 
française  dans  la  région  de  l'Est  4,  ailleurs  il  disparaît  fréquemment 
au  xme  siècle  au  plus  tard. 

En  Normandie,  des  corniches  du  xme  siècle  à  grandes  dents  de 
scie  forment  comme  de  petites  arcatures  en  mitre.  A  la  collégiale 

1.  Appoigny,  Bourbonne-les-Bains,  Civry,  Gerland,  Marey-sur-Tille,  Sac- 
quenay,  Saint-Seine,  Seurre,  Thil-Châtel,  Vic-des-Prés,  Vic-sous-Thil  ;  Fossa- 
nova  et  Casamari  (Italie),  etc. 

2.  Anciennes  cathédrales  d'Arras,  Cambrai,  Térouanne  et  Boulogne  ;  Saint- 
Martin  d'Ypres,  Notre-Dame  et  Saint-Denis  de  Saint-Omer  ;  Hénin-Liétard 
et  Oppy  (Pas-de-Calais).  Les  deux  derniers  exemples  seuls  sont  tracés  en 
tiers-point  ;  tous  datent  du  xme  siècle  et  les  tympans  y  sont  ornés  de  divers 
motifs  sculptés.  Dans  la  Normandie,  les  corniches  de  la  cathédrale  de  Lisieux 
rappellent  celles  du  Nord,  mais  en  Normandie,  dans  l'Est,  au  contraire,  les  cor- 
niches du  xme  siècle  de  Huppain,  Mosles,  Verson  (Calvados),  la  corniche  de 
Chissey  (Jura)  au  x 1 1 1 c  siècle  et  vers  1300,  la  frise  intérieure  de  la  cathédrale 
de  Metz  (fig.  304)  montrent  des  arcatures  tréflées  à  tympan  uni. 

3.  Église  de  La  Réole,  xme  siècle. 

4.  xve  siècle,  cathédrale  de  Toul  ;  église  de  Ceffonds  (Haute-Marne),  etc. 


ÉCOULEMENT    DES    i.\i   \     i;  r    COURONNEMENTS 

<lc  Vic-sous-Thil  (Côte-d'Or),  la  corniche  du  xiv  siècle  a  des  mo- 
dulons ornes  de  deux  profils  en  cavets  opposés  :  elle  [mite  mie 
suite  de  linteaux  sur  corbeaux. 

Des  parapets  (lat.  antespegium,  prov.  bar  banda,  barrabanda) 
bordenl  souvent  Les  chéneaux  et  moins  souvent,  mais  assez  fré- 
quemment cependant,  les  galeries  el  triforiums.  Le  chœur  de  La 
cathédrale  de  Rouen  a  un  chéneau  à  parapet  plein  qui  rappelle 
ceux  des  monuments  romans  du  Poitou  ;  la  paroi  extérieure,  qui 
forme  talus,  est  revêtue  d'imbrications  l.  Beaucoup  plus  souvent,  à 
partir  du  xme  siècle,  on  trouve  des  balustrades  ajourées  (lat.  trans- 


Fig.  339.  —  Balustrade  du  xive  siècle  à  Évron  (Mayenne). 

foria,  prov.  clarauoyes,  v.  f.  cleres  voies).  Le  type  le  plus  ancien 
a  des  colonnettes  qui  peuvent  porter  directement  la  main  cou- 
rante, mais  qui,  plus  souvent,  supportent  des  arceaux  trèfles  2 
(fig.  302). 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  ces  balustrades  composées  de  deux 
ou  trois  assises  sans  épaisseur  ont  fait  la  preuve  de  leur  manque  de 
solidité  ;  on  les  fait  désormais  d'une  seule  pièce  et  l'on  substitue  à 
la  colonnette  un  petit  meneau  3  ;  on  imagine  aussi  de  remplacer 
les  arcades  par  des  frises  ajourées  de  trèfles  et  de  quatrefeuilles  * 
(fig.  339)  souvent  encadrées  dans  des  cercles  et  dans  des  panneaux 
carrés  ;  ce  modèle  de  balustrade  deviendra  au  xive  siècle  beaucoup 
plus  fréquent  que  le  précédent. 

1.  Le  même  type  de  parapet  est  reproduit  plus  tard  en  Espagne,  à  la  cathé- 
drale d'Oviédo. 

2.  Clocher  de  Berteaucourt  (Somme),  Saint-Paul  de  Narbonne  (intérieur), 
façade  de  Notre-Dame  de  Paris,  cathédrale  de  Rouen. 

3.  Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris  ;  façade  de  l'ancienne  chapelle  de  la 
Vierge  de  Saint-Germain-des-Prés  (école  des  Beaux-Arts)  ;  Saint-Denis,  Vire, 
Bernières  (Calvados),  cathédrales  de  Bayeux,  Coutances,  Saint-Pol-do-Léon, 
Vienne,  Béziers  (xive  siècle),  église  d'Uzeste  (xive  s.). 

4.  Cathédrales  de  Coutances,  de  Béziers,  d'Évreux,  Trinité  de  Vendôme, 
Saint-Père  de  Chartres  ;  Evron  (Mayenne),  ancienne  chapelle  de  la  Vierge  à 
Saint-Germain-des-Prés  (déposées  dans  le  jardin)  ;  tours  de  Notre-Dame  de 
Paris,  de  la  cathédrale  et  du  Kreisker  à  Saint-Pol-de-Léon,  Saint-Bertin  et 
Notre-Dame  de  Saint-Omer,  etc. 
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Quelques  balustrades  du  xiv€  siècle  imitenl  un  crénelage  à  nier- 
ions ajourés  1  ;  enfin,  la  cathédrale  de  Heim>  ;i  reçu  au  xnr  -ne].- 
chœur)  et  au  xive  (nef),  autour  de  ses  chéneaux,  des  couronnes  de 
grandes  arcatures,  sorle  de  compromis  entre  les  balustrades  ordi- 


Fig.  340.  —  Crochet  à 

Sainte-Sophie  de  Nicosie  (Chypre), 

milieu  du  xme  siècle. 


Fig.  341.  —  Crochet  a  Saint- 

Georges-des-Latins  de   Famagouste 

(Chypre),  vers  1300. 


naires  et  les  galeries  hautes  de  l'école  rhénane.  Cette  disposition 

est  imitée  dans  la  cathédrale  de  Prague,  et  au  xve  siècle,  à  Louviers. 

Le  couronnement   des  édifices  ou  des  membres  d'architecture 

française  doit  l'élégance  de  ses  silhouettes 
à  certains  ornements,  crochets  (v.  f.  cres- 
iiaux,     arêtiers,     boutons,     prov.     opesias, 
hartyeras),  fleurons  (v.  f.  pomiel,  pignacle, 
fretel,   fruilelet)   et  clochetons  (v.   f.   pigna- 
cle,  fiole,  tube,  espi,  cloquereu,  prov.  pena). 
Le  crochet  qui  orne  la  corbeille  des  chapiteaux 
et  s'y  recourbe  sous  chaque  angle  de  l'abaque  ou 
qui,  en  suite  continue,  forme  des  frises  et  des  cor- 
niches,  s'espace   également   sur   les   chaperons   ou 
doubles  talus  à  larmier  des  pignons  et  des  frontons 
et  sur  les  moulures  qui  couvrent  les  arêtes  des  flèches 
Crochet  à  la  ca-   de  pierre  ;  il  s'en  trouve  même  au  xine  siècle  sur  des 
s   es  ra  e  ve  angles  de  contreforts  et  sur  des  piédroits  de  baies  2  ; 
siècle.  au  xivc  siècle,  sur  les  rampants  des  arcs-boutants 

de  la  cathédrale  de  Reims.  Comme  dans  les  chapi- 
teaux, le  crochet  forme  d'abord  une  crosse  végétale  enroulée  sous 


Fig.  342. 


1.  Cathédrales  de  Troyes  et  de  Châlons-sur-Marne  ;  façade  de  la  cathédrale 
de  Rouen  (fig.  348).  Des  crénelages  décoratifs  existent  au  xive  siècle  sur  les 
culées  d'arcs-boutants  de  la  Trinité  de  Vendôme. 

2.  Tours  de  Notre-Dame  de  Paris,  triforium  de  l'ancienne  cathédrale  de 
Térouanne,  cathédrale  de  Trondhjem  en  Norvège  ;  cloître  de  Fossanova  près 
Rome,  xive  siècle.  Cette  décoration  avait  apparu  dès  l'époque  romane,  à 
Airaines,  à  Coudun  (fig.  175)  et  au  triforium  de  La  Charité-sur-Loire. 
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Fig.  343. 
Fleuron  formanl 
l'épi  d'une  toi- 
ture de  chapelle 
à  la  cathédrale 
de  Chartres, 
xme  siècle. 


elle-même  (flg.  340),  puis,  au  xive  siècle,  cette  crosse  est  remplacée 

i»ar  une  feuille  coudée,  relevée  vers  le  «ici  (flg,  342),  el  l'on  peut 

suivre   L'évolution   Intermédiaire   de   ces   I  y i>«'s 

(flg.  341). 

Les  fleurons  sonl   une  sorte  de  bouquet   ter- 
minal qui  couronne  La  pointe  des  frontons  el  dee 

clochetons  gothiques  :   ils  se  composenl   d'une 

lige  généralement  prismatique,  d'un  nœud  ou 

bague  saillant  à  mi-hauteur  de  cet  i  e  I  ige,  et  d'un 

bouquet  formé  de  quatre  crochets  de  feuillage 

rappelant  ceux  d'un  chapiteau  et  groupés  autour 

d'un  bourgeon  central.  Quelquefois,  comme  dans 
les  chapiteaux,  il  y  a  deux 
rangs  superposés  de  cro- 
chets ;  ceux-ci,  suivant  l'évo- 
lution générale,  sont,  au  xine 
siècle  (fig.  343),  des  crosses 
enroulées  sous  elles-mêmes  ; 
au  xive  siècle  et  depuis,  des  feuilles  coudées 
et  remontantes  (fig.  344).  Quant  au  nœud, 
c'est  soit  un  gros  tore  prismatique  rond  ou 
côtelé  verticalement,  soit  un  tore  aminci  ou 
bien  un  larmier.  Le  type  du  larmier  finira  par 
l'emporter,  comme  dans  les  astragales. 

Le  clocheton,  généralement  carré,  parfois 
octogone,  est  une  sorte  de  réduction  des  flèches 
de  pierre  des  clochers,  avec  d'autres  propor- 
tions :  les  faces  de  sa  tige  sont  ornées  de  petites 
arcatures  et  couronnées  de  petits  frontons,  sauf 
parfois  dans  l'Est  où  elles  s'amortissent  horizon- 
talement ;  les  arêtes  de  sa  flèche  sont  générale- 
ment ornées  d'une  moulure  que  garnit  une  suite 

Fl?'  o44,  rTT^leuro.n   de  crochets  ;  les  pans  de  cette  flèche  peuvent 
de  Saint-Urbain  de  ' 

Troyes,  xive  siècle,    être  couverts  d'écaillés  imbriquées  (fig.  363)  ; 

enfin,  le  sommet  est  couronné  d'un  fleuron. 


§  XIV.  —  La  charpenterie  au  XIIIe  siècle  et  au  XIVe 


La  première  moitié  du  xme  siècle  n'apporte  guère  de  changement 
à  la  disposition  des  charpentes  (fig.  345). 
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Toutefois,  elles  comportent  plus  souvent  des  liens  et  l'on  y  voit 
apparaître  les  premiers  essais  d'étrésillonnement  longitudinal  con- 
slilué  par  un,  deux  ou  trois  sous-faîtages  ou  liernes;  le  faîtage  est 
toujours  absent  (fig.  346).  On  trouve  parfois  des  arbalétriers  ou  des 
chevrons  doubles  (chapelle  de  Saint-Jean  d'Angers,  chœur  de 
Notre-Dame  d' Et  ampcs,  cathédrale  de  Soissons,  bras  nord  du  tran- 
sept, cathédrale  de  Tours,  1244).  Le  sous-faîtage  est  posé  sous 
les  entrais  retroussés.  Il  peut  y  être  chevillé,  mais  ces  pièces  ne 
sont  pas  assemblées  à  entailles.  Sous  les  assemblages,  on  ménage 
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Fig.  345.  —  Église  de  Puiseaux  (Loiret),  charpente  du  chœur,  fin  du  xne  siècle 
(Relevé  de   Mr   H.   Deneux). 


des  renforts,  de  forme  indéterminée  (Mantes).  La  pente  des  toi- 
tures reste  modérée. 

Vers  1250,  divers  perfectionnements  s'introduisent  dans  la  char- 
pente. 

On  y  voit  adopter  usuellement  les  assemblages  à  tenons  et  mor- 
taises, mais  l'assemblage  par  simple  embrèvemeni  persistera  jus- 
qu'au cours  du  xive  siècle  (nef  de  la  cathédrale  d'Auxerre). 

L'étrésillonnement  longitudinal  se  développe,  mais  nous  avons 
vu  qu'on  l'établit  d'abord  à  mi-hauteur,  l'adoption  de  la  lierne  ou 
sous-faîtage  précède  celle  du  faîtage.  Ce  dernier  apparaît  en  1258 
au  palais  épiscopal  d'Auxerre  (aujourd'hui  préfecture).  On  le  voit 
encore  vers  1295,  à  l' Hôtel-Dieu  de  Tonnerre.  Il  y  est  relié  au 
sous-faîtage  par  des  simples  liens,  mais  déjà  vers  1230,  à  la  cathé- 
drale d'Auxerre,  la  liaison  entre  poteaux  et  sous-faîtage  se  fait  par 
une  suite  de  croix  de  saint  André,  procédé  qui  deviendra  de  plus 
en  plus  fréquent,  surtout  depuis  le  xive  siècle. 
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Le  sous-faîtage  passe  vers  1250  au-dessus  des  entrait  s  retroussés 

et.  chevillés  seulement ,  el  ils  ^<ml  assemblés  enl  re  eux  sans  enf  ailles, 
depuis  la  lin  du  xmc  siècle  jusqu'au  xve  inclus. 

I  .es  hlothels  s'assemblent  dans  chaque  sablière  par  des  queues 
d'à  ronde  entières.  Ce  procédé  persistera  Jusqu'au  xvne  siècle,  mais, 
à  celle  époque,  un  petit  renfort  rectangulaire  s'ajoutera  au  collet 
de  la  queue  d' a  ronde. 


Fig.  346.  — ^Église  N.-D.  à  Mantes,  charpente  de  la  nef,  début  du  xme  siècle 

(Relevé  de  Mr   H.   Deneux). 


Au  xive  siècle,  on  voit  se  multiplier  les  liernes,  les  liens,  les  sous- 
chevrons  raidissant  les  poinçons. 

Malgré  les  perfectionnements  énormes  apportés  par  le  style 
français  dans  l'art  de  bâtir  les  voûtes,  malgré  l'habileté  consommée 
que  les  artistes  du  Nord  avaient  atteinte  dans  cet  art  au  xme  siècle, 
certain  nombre  d'églises,  même  des  plus  soignées,  furent,  par 
économie  et  peut-être  par  la  force  de  l'habitude,  construites  sans 
voûtes  en  plein  xme  siècle  et  depuis,  surtout  dans  la  région  sep- 
tentrionale de  la  France  et  bien  plus  encore  dans  les  Pays-Bas  l. 


1.  Telles  sont  les  jolies  églises  du  château  de  Picquigny  et  de  Cerisy-Gailly 
(Somme),  fort  bien  bâties  toutes  deux  et  dont  l'ornementation,  abondante  et 
soignée,  témoigne  que  les  constructeurs  avaient  des  ressources.  On  peut  citer 
encore  :  Aisne,  Saint-Eugène  ;  Ardennes,  Pargny  ;  Côtes-du-Nord,  Trégastel  ; 
Finistère,   chœur   de   Notre-Dame-de-Kernitron   à  Lanmeur  ;   llle- et- Vilaine, 
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La  couverture  consistait,  comme  dans  Les  églises  sans  voûtes 

qui  nous  sont  parvenues  d'époques  postérieures,  en  un  lambris  de 
bois  en  forme  de  berceau,  généralement  brisé  ir_r  28),  composé  de 
s  oliges  ou  planches  minces  à  languel  l  es  et  rainures  clouées  sur  des 
;ii— clicis  courbes  qui  doublent  les  arbalériers  (fig.  29,  347).  Entre 


Fig.  347. —  Charpente  lambrissée  de  l'église  de  Tillard  (Oise),  xive  siècle 
[Archives  de  la  Commission  des  Monuments  historiques). 


chaque  rang  de  voliges  on  clouait  une  moulure  formant  couvre- 
joint. 

Les  fermes  de  la  charpente  et  les  sablières  restent  généralement 
visibles,  ornées  de  quelques  moulures  (fig.  28,  347).  A  Saint-Piat 
et  à  Saint-Nicolas  de  Tournai  subsistent  encore  sous  le  plâtre  et 
dans  la  chaux  des  restes  de  lambris  de  ce  genre  remontant  au 
xive  siècle.  Les  poinçons  y  sont  façonnés  en  colonnettes  avec  bagues 
centrales  et  chapiteaux  à  crochets. 


Saint-Melaine  de  Rennes  ;  Xord,  Notre-Dame  de  Douai,  Aulnoy,  Bermerain, 
Eth,  Maing,  Sebourg,  Saint-Gery  de  Valenciennes  ;  Oise,  Caisnes  ;  Pas-de 
Calais,  ancienne  nef  de  Saint-Nicolas  de  Boulogne  ;  Seine- et- Oise,  Avernes  ; 
Somme,  Ailly-sur-Noye  (démolie),  Beauval  (démolie),  fin  du  xne  siècle,  Four- 
drinoy,  Guerbigny,  Naours,  Saint-Piat,  Saint-Nicolas  ;  à  Dixmude,  une  autre 
belle  église  ;  le  même  type  est  répandu  en  Hollande. 
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Dans  l'ancien  évêché  d'Auxerre  el  sur  L'Hôtel-Dieu  d<>  Tonnerre 
subsistenl  des  charpentes  lambrissées  <iu  xiue siècle;  dans  le  chœur 
de  Fontarède  (Lot-et-Garonne)  el  à  Feuguerolles-sur-Orne  [Calva- 
dos) existent  des  charpentes  lambrissées  du  xive  ^ i < '<•  I *^  ;  celle  de 
Tillard  (Oise,  flg.  347)  date  «le.  1340  environ,  on  trouve  encore 
dans  Le  Midi  quelques  églises  à  charpente  soutenue  sur  des  dou- 
bleaux  portant  un  diaphragme  de  maçonnerie  '. 

Ces  couvertures  de  bois  étaienl  souvent  décorées  de  peintures  2. 


1.  Villemagne  (Hérault),  ruine  de  l'église  du  prieuré  (vers  1200)  ;  Lamourguié 
de  Narbonue  (xmc  et  xive  s.)  ;  Larroque-d'Olmes  (Ariège),  xive  siècle  ;  ftaint»;- 
Agathe  de  Barcelone,  Leça  do  Balio  (Portugal),  xme  siècle  ;  cathédrales  de 
Lucera  en  Pouille  et  de  Funchal  à  Madère,  bâties  dans  le  style  gothique  du 
Midi  ;  réfectoire  de  Fossanova,  transept  de  Saint-François  de  Corneto. 

2.  On  peut  citer  parmi  les  lambris  cintrés  celui  de  Miré  (Maine-et-Loire), 
décoré  vers  1500  de  figures  de  saints  et  de  scènes  bibliques,  et  le  plafond  à 
deux  rampants  droits  de  Lamourguié  de  Narbonne,  orné  d'un  riche  et  char- 
mant décor  à  quatrefeuilles  et  blasons,  qui  remonte  au  xive  siècle.  La  cathé- 
drale de  Messine  possédait  une  charpente  lambrissée  du  xmc  siècle  entière- 
ment couverte  de  riches  peintures. 


CHAPITRE  VIII 
LE  STYLE  FLAMBOYANT 


Sommaire  :  I.  Apparition  d'un  art  nouveau  ;  ses  causes,  son  caractère,  Ses 
sources.  —  II.  Influence  artistique  des  Pays-Bas.  —  III.  Influence  artistique 
de  l'Angleterre.  —  IV.  Le  style  flamboyant.  —  V.  Œuvres  de  charpente  à 
l'époque  flamboyante. 


§  I.  —  Apparition  d'un  art  nouveau.   Ses  causes, 
son  caractère,  ses  sources 

Sous  le  règne  de  Charles  V,  se  produit  une  importante  évolution 
dans  toutes  les  branches  de  l'art,  qui  se  complique  rapidement. 

Depuis  le  règne  précédent,  l'exportation  de  l'art  français  s'était 
ralentie,  par  le  double  effet  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  qui  ruinait 
notre  pays    et  des  progrès  matériels  et  artistiques  de  nos  voisins. 

Instruits  à  l'école  de  la  France,  les  autres  pays  d'Occident  ont 
fini  par  se  créer  chacun  un  art  propre,  déduit  de  l'art  français. 
L'Italie,  pourtant  ne  réussit  guère  dans  cette  assimilation,  et  s'en 
rendant  compte,  revint  à  ses  traditions  nationales.  Ce  sera  la  Re- 
naissance. En  attendant  qu'elle  donne  ses  fruits,  la  Flandre  créera 
un  style  de  plastique  et  l'Angleterre  un  style  d'architecture  qui 
feront  école. 

En  effet,  l'art  français  du  xive  siècle  a  un  peu  épuisé  son  imagi- 
nation. Il  s'alimente  plutôt  de  formules  que  de  recherches  :  son 
élégance  exclut  l'imprévu  et  se  caractérise  par  beaucoup  de  mono- 
tonie ;  l'architecture  se  dessèche  ;  la  statuaire  et  le  décor  tombent 
dans  une  grâce  mairérée  et  conventionnelle. 

Le  goût  qui  dirige  alors  l'évolution  de  l'art  n'est  plus  celui  d'un 
peuple  tout  entier,  mais  des  privilégiés  entre  les  mains  de  qui  les 
abus  de.  la  décadence  féodale  et  la  centralisation  naissante  con- 
courent à  accumuler  toutes  les  richesses. 

Les  plus  beaux  et  importants  travaux  d'art  sont  ceux  que  com- 
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mandent  Charles  V,  ses  frères  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berrl  et 

d'Anjou  ;  ses  lils  Charles  VI  cl  Louis  d'Orléans.  Les  artistes  qu'ils 
adoptent  exercent  sur  La  marche  de  l'art  une  Influence  personnelle. 

Le  goût  des  trop  riches  protecteurs  des  arts  est  empreinl  de 
recherche  et  de  curiosité.  Ils  sont  fastueux  et,  comme  le  dit  de  lui- 
même  le  duc  Jean  de  Berri,  «  curieux  de  choses  esl  nuises  »,  ce 
qui  signilic  à  la  fois  choses  rares,  singulières  et  exotiques. 

Or,  sur  nos  frontières  ou  par  delà,  se  créent  précisément  alors 
des  styles  originaux,  et  la  curiosité  des  amateurs  d'art  fera  tour  à 
tour  pénétrer  chez  nous  ces  modes  nouvelles. 

Fatigués  du  caractère  conventionnel  qu'a  pris  la  plastique,  ils 
feront  appel  au  réalisme  flamand,  et  pour  rendre  de  la  souplesse  à 
notre  architecture  desséchée,  ils  y  introduiront  d'Angleterre  les 
ondulations  du  style  flamboyant.  Un  siècle  encore  et  la  Renais- 
sante italienne  sera  appelée  à  remplacer  à  la  fois  ces  deux  éléments 
vieillis. 

§  IL  —  Influence  artistique  des  Pays-Bas 

La  prospérité  industrielle  de  la  Flandre  fut  la  cause  première  de 
son  influence  artistique.  Des  écoles  d'art  s'y  créèrent  de  bonne 
heure  pour  exploiter  les  matières  premières  x  ;  les  ateliers  des 
Pays-Bas  exportèrent  leurs  œuvres,  puis,  au  xve  siècle,  leurs 
artistes  s'expatrièrent  2.  Jusque  vers  le  milieu  du  xive  siècle,  ils 
avaient  adopté  sans  modification  le  style  de  la  France  3  ;  depuis, 
ils  lui  substituèrent  un  style  puissamment  réaliste,  dont  la  sincé- 
rité émeut,  mais  qui  tombe  trop  souvent  dans  la  vulgarité.  La 

1.  Les  ateliers  de  Tournai,  dès  le  xie  siè'cle,  sculptaient  la  pierre  du  pays 
pour  l'exportation.  Ceux  de  Dinant  coulaient  des  bronzes  qui  depuis  la  même 
époque  se  répandirent  partout  sous  le  nom  de  dinanderie.  Les  Flandres,  le 
Hainaut  et  le  Brabant,  riches  en  laines  et  en  forêts  de  chêne,  exportèrent  acti- 
vement à  la  fin  du  Moyen  Age  les  tapisseries  et  les  bois  sculptés. 

2.  C'est  ce  qu'a  très  bien  démontré  M.  Raymond  Kœchlin  [Gazette  des 
Beaux- Arts,  1903).  De  1318  à  1320,  le  tombier  Jean  Pépin  de  Huy  exécutait 
encore  dans  un  style  très  distingué  et  tout  français  la  statue  funéraire  du 
jeune  Robert  d'Artois,  aujourd'hui  à  Saint-Denis. 

3.  On  peut  citer  parmi  beaucoup  d'autres  :  André  Beauneveu,  de  Valen- 
ciennes,  qui  fit  les  statues  funéraires  de  Philippe  VI  et  de  Charles  V  et  tra- 
vailla pour  Jean  de  Berri  ;  Jean  Pépin  de  Huy,  fixé  à  Paris  ;  Jean  de  Liège,  le 
peintre,  Pol  de  Limbourg  et  le  sculpteur  Jean  de  Roupy,  dit  de  Cambrai,  qui 
se  fixèrent  à  Bourges,  au  service  de  Jean  de  Berri  ;  Antoine  le  Moiturier  qui 
travailla  à  Rouen,  à  Paris,  à  Saint-Antoine  de  Viennois  ;  Jean  de  Marville, 
Claus  Sluter  et  son  neveu  Claus  de  Werve,  fixés  à  Dijon  au  service  de  la  Cour 
de  Bourgogne. 
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Renaissance  n'atteindra  pas  la  vitalité  de  ce  si  vie  des  Pays-Bas, 

(jui  persiste  dans  son  réalisme  jusque  dans  les  temps  modernes. 

Telle  fut  l'influence  des  Flamands  et    lel  fut  le  caractère  de  leur 

art.    Des    circonstances    politiques    en    favorisèrent    l'expansion. 

§  III.  —  Influence  artistique  de  V Angleterre  l 

Çkiant  à  l'Angleterre,  elle  avait,  depuis  le  xi(  siècle,  imité  l'art 
de  la  Normandie,  et  depuis  la  seconde  moitié  du  xne  celui  d'autres 
provinces  françaises  ;  mais  dès  le  xme  siècle,  elle  avait  créé  uln 
style  gothique  particulier,  dit  early  english,  auquel  succède  à  a 
fin  du  même  siècle  le  style  dit  curvilinear  ou  decoraled,  qui,  à  son 
tour,  commencera  vers  1360  à  faire  place  au  st  vie  perpendiculaire. 
Ces  styles  ont  eu  leur  influence  sur  le  continent  :  les  deux  pre- 
miers en  Norvège  ;  le  dernier  à  Calais  seulement,  qui  était  posses- 
sion anglaise.  En  outre,  le  style  curvilinéaire  fit  école  presque  dans 
toute  la  chrétienté. 

Les  rapports  pacifiques  de  certaines  de  nos  villes  avec  l'An- 
gleterre furent  fréquents.  A  Amiens,  par  exemple,  ils  furent  mul- 
tiples :  dans  la  cathédrale,  qui  offre  des  traces  précoces  de  style 
flamboyant,  une  chapelle  s'appelait  depuis  le  xme  siècle,  Nostre- 
Dame  Englesque  ou  Sancta  Maria  Anglica.  C'est  aujourd'hui 
celle  de  Saint-Joseph  ;  elle  conserve  des  vitraux  décorés  de  léo- 
pards dans  les  bordures.  Les  commerçants  comme  les  pèlerins 
anglais  affluaient  et  la  rue  où  se  centralisait  leurs  négoces  était 
dite  englesque.  Un  document  du  xve  siècle  publié  par  M.  Maugis 
montre  de  jeunes  Anglais  envoyés  en  pension  dans  une  famille 
amiénoise. 

Il  est  reconnu  qu'au  xive  siècle,  les  miniaturistes  parisiens 
subirent  l'influence  britannique  2,  et  l'Angleterre  était,  dès  le  haut 
Moyen  Age,  réputée  dans  l'art  des  broderies,  qu'elle  exportait  3. 

1.  J'ai  exposé  ce  sujet  plus  en  détail  dans  divers  articles,  dont  le  plus  com- 
plet est  la  Conférence  publiée  en  1908  par  Y  Union  syndicale  des  Architectes  : 
Origines  anglaises  du  style  flamboyant.  Je  les  avais  exposées  dès  1906  dans  le 
Bulletin  Monumental.  La  même  année  et  en  1910  j'ai  répondu  dans  la  même 
revue  aux  objections  qui  m'avaient  été  faites  dans  la  même  revue  par  le  regretté 
M.  Anthyme  Saint-Paul  et  dans  le  Figaro  par  M.  André  Beaunier  {Supplém. 
littér.  des  14  et  31  mars  1908). 

2.  Voir  Vitsthum  (Comte  Georges),  Die  pariser  Miniatur  Malerei  von  der  Zeit 
der  Hl.  Ludwig  bis  zu  Philipp  von  Valois  und  ihr  Verhaeltniss  zur  Malerei  in 
nordwest  Europa,  Leipzig,  1908,  in-8. 

3.  Voir  Gay,  Glossaire  archéologique,  p.  225  ;  L.  de  Farcy,  Hist.  de  la  Bro- 
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Ses  carrières  d'albâtre  étaient  mises  à  profil  par  des  ateliers  de 
sculpteurs  connus  dès  Le  xiv6  siècle,  lis  travaillaient  pour  L'expor- 
tation, el  le  xve  siècle  fui  L'époque  <in  plus  grand  développement 
de  <-h  : 1 1- 1  industriel  '.  Divers  objets  anglais  flgurenl  comme  tels 
dans  les  inventaires  continentaux  de  cette  période*. 

Rouen  el  Bordeaux,  où  L'architecture  flamboyante  esl  précoce 
et  belle,  n'ont  guère  cessé  d'entretenir  des  rapports  pacifiques  avec 
l'Angleterre  ;  Nantes  possède  une  des  plus  belles  cathédrales  de  «•<• 
style  ;  elle  fut  commencée  sous  Le  règne  de  Jeanne  de  Navarre, 
duchesse  de  Bretagne,  qui  épousa  le  roi  d'Angleterre  Henri  IV.  En 
même  temps  on  érigea  dans  celle  cathédrale  le  tombeau  du  duc 
Jean  V  de  Bretagne,  el  ce  furenl  Irois  maîtres  anglais  qui  en 
reçurent,  la  commande  :  ils  l'apportèrent  à  Nantes  el  l'achevèrent 
sur  place  en  1408  3.  Inversement,  en  1414,  le  maître-d'œuvres 
français  de  l'abbaye  de  Fécamp,  Alexandre  de  Berneval,  et rl rois 
de  ses  compagnons  font  un  séjour  à  Chellastone  près  de  Notl  ingham 
pour  conférer  avec  leur  confrère  anglais  Thomas  Prentys  et  lui 
acheter  de  l'albâtre,  destiné  à  la  décoration  du  chœur  de  Fécamp. 
Ces  travaux  terminés,  Alexandre  de  Berneval  prend  en  1418  la 
direction  de  l'œuvre  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  et  y  introduit  le 
style  flamboyant,  avec  quelques  tracés  bien  anglais  dans  les  baies 
du  croisillon  sud.  A  sa  mort,  en  1440,  c'est  un  maî're  anglais,  Tho- 
mas Wyllemer,  que  le  duc  de  Bedford  chargera  d'inspecter  les 
travaux  4. 


derie  ;  J.- J.   Marquet  de  Vasselot,   Catalogue  de  la   Collection  Martin  le  Roy, 
t.  III,  1908,  in-4  ;  E.  Forestié,  Livres  des  frères  Bonis. 

1.  Voir  W.  H.  Saint-John  Hope  et  Edward  S.  Prior,  Illustrated  catalogue 
of  the  exhibition  of  english  médiéval  alabaster  work.  Soc.  des  Antiquaires  de 
Londres,  1913.  Les  albâtres  anglais  du  xve  siècle  sont  répandus  dans  toute 
l'Europe  occidentale  et  centrale  : 

Scandinavie,  Allemagne  (musée  de  Nuremberg)  ;  France  même  centrale 
(retables  de  Saint-Léonard,  Haute-Vienne,  et  de  Montréal,  Yonne),  Espagne, 
Portugal,  Italie  (musées  de  Milan,  de  Gênes  et  de  Naples). 

2.  Notamment  dans  V Inventaire  de  Jacques  Cœur,  salière  d'or  d' œuvre  d'An- 
gleterre ;  les  Livres  des  frères  Bonis,  vers  1338  (édition  E.  Forestié,  1890- 
1894),  montrent  qu'on  faisait  venir  d'Angleterre  à  Montauban  des  gants  et 
des  bourses  brodées. 

3.  Rymer  Fœdera,  sauf-conduit  délivré  aux  trois  artistes  :  Thomas  Coly, 
Thomas  Poppehove  et  Thomas  Holewell. 

La  figure  du  monument,  aujourd'hui  détruit,  a  été  publiée  en  1707  par 
D.  Lobineau  dans  son  Histoire  de  Bretagne. 

4.  Voir  Ch.  de  Beaurepaire,  Notes  sur  les  Architectes  de  Rouen  (Bull,  des 
Amis  des  Monuments  Rouennais,  1902),  et  John  Bilson,  A  french  purchase  of 
english  Alabaster  in  1414  (Architectural  Journal,  1907). 
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A  Auxerre  l,  où  il  est  très  précoce,  à  Troyes,  au  Mans,  à  Evreux, 
à  Vendôme  2,  le  style  flamboyant  s'introduit  au  cours  de  l'occu- 
pai ion  anglaise. 

Durant  cette  occupation,  beaucoup  d'édifices  se  construisent  ou 
se  continuent  en  France,  spécialement  à  Rouen,  à  Térouanne,  à 
Evreux,  à  Bordeaux,  au  Mans  ;  près  de  Paris,  l'église  de  La  Cha- 
pelle-sur-Crécy,  réparée  en  1428,  montre  encore  sur  un  pilier  du 
sud-ouest  près  de  la  tribune  un  écu  couronné  chargé  d'un  léopard 
et  ayant  d'autres  léopards  pour  supports  3  ;  le  duc  de  Bedford  fut 
bienfaiteur  des  cathédrales  de  Térouanne  *  et  de  Rouen  5.  A  Paris 
même,  le  triforium  de  Saint-Severin  fut  refait  alors  dans  un  style 
qui  dénote  l'influence  anglaise. 

Ces-  rapports  expliquent  assez  que  le  style  flamboyant,  qui  appa- 
raît en  France  vers  1370  et  qui  y  règne  à  partir  du  xve  siècle, 
emprunte  presque  tous  ses  caractères  au  style  curvilinéaire  anglais. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  les  premiers  monuments  du 
style  flamboyant  en  Espagne  6,  Portugal  7,  Chypre  8  et  Rhodes  9 


1.  Portail  Saint-Étienne  au  sud  de  la  cathédrale,  dais  à  accolades. 

2.  Dans  la  nef  de  la  Trinité,  les  deux  premières  travées  de  la  nef  datent  de  la 
première  moitié  du  xivc  siècle,  mais  la  deuxième  contenant  le  tombeau  de 
J l'abbé  Jean  du  Plessis,  mort  en  1343,  et  des  réseaux  flamboyants  dans  ses 
fenêtres  hautes.  Ces  tympans,  seuls  motifs  flamboyants  de  la  travée,  sont  du 
même  style  qin;  les  travées  qui  suivent  et  ont  été  évidemment  insérés  là  quand 
on  reprit  la  construction,  après  un  temps  d'arrêt. 

3.  Abbé  F. -A.  Denis,  Recherches  sur  Vhistoire  de  V  Agriculture  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne.  Communications  faites  à  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Meaux,  1874  à  1879.  Meaux,  imp.  Cochet,  1880,  in-8,  p.  199. 

4.  Sous  l'évêque  Jean  de  Luxembourg.  Il  maria  sa  nièce  au  duc  de  Bedford, 
qui  donna  des  cloches  à  la  cathédrale.  Le  clocher  semble  avoir  reçu  alors  un 
nouveau  couronnement  et  la  nef  fut  achevée. 

5.  Les  registres  capitulaires  témoignent  des  bons  rapports  du  chapitre  avec 
les  Anglais.  Le  duc  de  Bedford  fut  aussi  un  bienfaiteur  de  la  cathédrale  et  y 
eut  son  tombeau. 

6.  En  Espagne,  l'influence  anglaise  apparaît  sous  le  règne  de  Henri  III  de 
Castille  (1379  f  1406),  dans  le  cloître  de  Santa-Maria  de  Nieva,  fondé  par  la 
reine  Catherine  de  Lancastre,  de  qui  le  blason  figure  dans  les  sculptures. 

7.  Le  style  flamboyant  apparaît  dans  une  partie  de  l'église  de  Batalha,  fon- 
dée en  1388.  La  façade  a  des  fenestrages  d'un  tracé  tout  à  fait  anglais.  Or,  la 
fondatrice  fut  la  reine  Philippe  de  Lancastre. 

8.  La  première  manifestation  du  style  flamboyant,  rare  dans  cette  île, 
semble  être  le  front  ajouré  du  portail  principal  de  Saint-Nicolas  de  Nicosie. 
Ce  portail  a  encore  le  style  du  xive  siècle.  L'église  appartenait  aux  chevaliers 
de  Saint-Thomas  de  Canterbury. 

9.  Une  petite  église  Sainte-Catherine,  aujourd'hui  mosquée  du  port,  date  du 
xive  siècle.  Ses  meneaux  ont  des  tracés  flamboyants  qui  semblent  les  plus 
anciens  du  pays.  C'était  la  paroisse  de  la  Langue  d'Angleterre. 
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procèdent  aussi  d'influences  anglaises  historiquement  démontn 
On  la  constate  on  Italie  à  la  môme  date, 

Les  Cormes  des  pins  anciens  exemples  du  style  flamboyant  <-n 
France  Boni  parfois  très  significatives  de  leur  origine  :  les  créne- 
lâmes décoratifs  ajourés  dos  cathédrales  de  Troyes,  de  Châlons  et 
de  Rouen  Bont  manifestement  d'inspiration  anglaise  ;  on  en  peut 
dire  autant  des  tracés  de  tympans  de  la  façade  de  cette  dernière, 
et  de  foute  la  façade  dont  la  reprise  fut  exécutée  de  1370  à  1397  ■ 
par  Jean  de  Bayeux,  de  131)8  à  1421  par  Jean  Salvart,  comme  le 
montrent  les  registres  capitulaires.  Son  ordonnance  est  exception- 
nelle en  France  ;  usuelle,  au  contraire,  en  Angleterre  :  elle  consiste, 
en  effet,  en  superpositions  d'arcatures  et  de  rangs  de  statues,  et  se 
couronne  par  une  ligne  de  gables.  C'est  le  parti  adopté  dès  le 
xme  siècle  à  Wells,  Salisbury,  Lichfield. 

Le  beffroi  de  Rouen,  achevé  en  1397,  par  Jean  de  Bayeux  a  des 
baies  flamboyantes  qui  rappellent  les  tracés  anglais. 

L'église  de  Port-Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne)  a  des  voûtes 
anglaises. 

D'autres  influences,  pour  n'être  pas  historiquement  démontrées, 
n'en  sont  pas  moins  évidentes. 

A  Avignon,  le  tombeau  du  pape  Jean  XXII  est  manifestement 
une  œuvre  de  l'école  du  sud-ouest  de  l'Angleterre,  comme  l'a  très 
bien  démontré  M.  Francis  Bond  2. 

En  Espagne,  les  salles  capitulaires  carrées  à  voûtes  circulaires 
rayonnantes  ont  une  parenté  évidente  avec  les  salles  capitulaires 
en  rotonde  de  l'Angleterre,  et  la  statue  tombale  à  jambes  croisées 
que  l'on  voit  à  l'abbaye  de  Roncevaux  ne  témoigne  pas  moins  net- 
tement de  son  origine. 

En  Italie,  l'influence  anglaise  s'exerce  d'une  façon  sporadique  et 
encore  inexpliquée  au  xme  siècle,  dans  la  façade  de  la  cathédrale 
de  Ferrare,  imitée  de  celle  de  Peterborough,  puis  en  1373,  à  Saint- 
Antoine  de  Padoue  dans  le  beau  mausolée  du  condottiere  Federigo 
da  Lavellongo,  œuvre  absolument  britannique,  du  style  decoraled, 
qui  contraste  avec  tout  ce  qui  l'entoure. 

1.  Voir  Ch,  de  Beaurepaire,  Inventaire  des  Archives  de  la  Seine- Inférieure} 
t.  II,  p.  206,  217,  219,  223,  226,  246,  247,  et  le  remarquable  mémoire  de  M.  Mau- 
rice Allinne  sur  La  façade  occidentale  de  la  cathédrale  de  Rouen  (Bull,  des  Amis 
des  Monum.  Rouennais,  1912,  p.  73-97). 

2.  Congrès  archéologique  d'  Avignon,  1909,  t.  II. 
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§  IV.  —  Le  slyle,  flamboyant 

Le  style  flamboyant  se  manifeste  en  France  depuis  1370  ;  vers 
1400  il  est  adopté  et  durera  jusqu'à  la  Renaissance,  soit  près  de 
deux  siècles  dans  certaines  régions. 

Ce  style,  qui  est  l'exagération  et  la  décadence  de  l'art  gothique, 
n'apporte  presque  aucun  perfectionnement  à  l'art  de  bAtir  ou  de 
dessiner,  mais  seulement  un  système  décoratif  très  particulier  et 
plus  ou  moins  arbitraire,  qui,  appliqué  sans  exception  dans  les; 
moindres  détails,  produit  beaucoup  d'effet  et  beaucoup  d'harmonie 
d'ensemble.  Le  style  flamboyant,  qui  naît  au  moment  où  se  consti- 
tue l'unité  politique  de  la  France,  est  relativement  uniforme  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre,  tandis  qu'à  l'étranger  naissent  des 
styles  nettement  différents  l.  Il  n'a  pas,  à  proprement  parler,  d'évo- 
lution, parce  que,  dès  son  début,  il  va  aussi  loin  que  possible  dans 
l'application  de  ses  principes. 

Les  différences  des  écoles  se  sont  fort  atténuées  :  cependant  l'ar- 
chitecture de  certaines  régions  comme  la  Flandre,  la  Bretagne  et  le 
Midi  présente  un  caractère  local  bien  déterminé.  Quelques  artistes 
français  furent  encore  appelés  à  diriger  de  grands  travaux  à  l'étran- 
ger dans  la  dernière  période  du  style  gothique  2.  La  plupart  sont 
du  Nord  :  Paris,  Rouen,  Boulogne,  Saint-Omer,  et  plusieurs 
maîtres-d'œuvres  du  Nord  vont  encore  travailler  dans  le  Midi  3 

1.  Style  vénitien,  style  aragonais,  style  portugais,  style  germanique,  style 
perpendiculaire  anglais,  et  en  Chypre,  mélange  du  gothique  et  du  byzantin. 

2.  Henry  Arler,  né  à  Boulogne  en  1321,  maître-des-œuvres  de  cette  ville  en 
1350,  mort  en  1381,  aurait  fait  les  plans  de  la  cathédrale  d'Ulm  et  collaboré  à 
celle  de  Prague  dont  son  frère,  Pierre,  dirigea  l'œuvre  après  Mathieu  d'Arras  ; 
il  acheva  l'édifice  en  1386,  ainsi  que  le  château  de  Karlstein.  Un  autre  Boulon- 
nais, Jehan  Amel,  d'abord  maître-des-œuvres  du  duc  de  Bourgogne  en  1442, 
bâtit  de  1435  à  1442  le  portail  de  la  cathédrale  d'Anvers  ;  à  la  fin  du  xve  siècle, 
le  maître-de-1'œuvre  de  la  cathédrale  de  Dordrecht  est  Alart  du  Hamel 
à  Milan,  la  cathédrale,  commencée  en  1386  par  Nicolas  Bonaventure  de  Paris, 
fut  continuée  en  1499  par  Jean  Mignot,  qui  rentra  en  France  en  1492,  puis  en 
1499  par  Jehan  Roquelin  de  Saint-Omer. 

En  Portugal,  à  Batalha,  de  1420  à  1445,  le  maître-de-1'œuvre  fut  Huet  (peut- 
être  comme  le  pense  Bauchal,  Jehan  Houet  qui  travaillait  vers  1400  à  la  char- 
treuse de  Dijon)  ;  à  Cintra,  quatre  maîtres-d'œuvres  rouennais,  Jacques  Lon- 
guin,  Jehan  et  Nicolas  de  Rouen  et  Edouard  Philippe  sont  appelés  en  1502  ;  en 
1522,  Jérôme  de  Rouen  est  appelé  pour  bâtir  l'église  de  Luz  près  Lisbonne  ;  le 
portail  de  Belem  et  la  chapelle  de  la  Pena  près  Cintra  sont  attribués  à  Jean 
de  Rouen. 

3.  Saint-Siffrein  de  Carpentras  est  commencé  en  1404  par  Colin  Thomas  de 
Dinan  ;  vers  1475  Mathieu  Raguanault,  tourangeau,  commence  la  cathédrale 
de  Lectoure  ;  plusieurs  maîtres  du  Nord  s'établissent  à  Montpellier. 
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Le  système  décoratif  des  premières  périodes  françaises  consistait 
à  envelopper  des  saillies  convexes  dans  des  courbes  concaves  pour 
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en  tirer  de  puissants  jeux  de  lumière  ;  le  système  curvilinéaire  et 
flamboyant  consiste  à  relier  plutôt  qu'à  opposer  les  courbes  con- 
i  a\  es  aux  courbes  convexes,  et  à  ne  jamais  séparer  l'une  de  l'au- 
tre :  toute  courbe  appelle  une  contre-courbe  ;  de  là,  un  mouvement 
universel  d'ondulations  et  des  complications  extrêmes. 

Ce  système  s'applique  même  à  l'ornement  végétal  (fig.  361  à 
363,  374). 

Dans  la  statuaire,  on  observe  l'exagération  des  types  individuels 
et  du  détail,  et  trop  souvent  un  caractère  de  vulgarité,  c'est  le  style 
créé  par  les  imagiers  flamands  depuis  la  seconde  moitié  du  xive  siè- 
cle K 

Les  caractères  du  style  flamboyant  analysés  plus  loin  sont,  dans 
les  voûtes,  l'emploi  fréquent  des  liernes  et  tiercerons  ;  dans  les 
arcs,  l'emploi  usuel  des  tracés  en  anse  de  panier  et  en  accolade  ; 
dans  les  remplages,  celui  des  tracés  flamboyants  dits  soufflets  et 
mouchelles  ;  dans  les  supports,  l'adoption  d'un  chapiteau  de  nou- 
veau type  ou  la  suppression  du  chapiteau,  et  un  nouveau  type  de 
base  ;  dans  les  moulures,  des  pénétrations  qui  souvent  s'entre- 
croisent. 

Ce  dernier  caractère  se  rencontre  au  xme  siècle  en  Normandie  2, 
d'où  il  passe  en  Angleterre  pour  s'y  développer  3  et  nous  revenir  ; 
l'arc  en  anse  de  panier,  la  base  flamboyante  et  le  support  sans  cha- 
piteau procèdent  d'une  évolution  où  l'Angleterre  n'intervient  pas. 
Au  contraire,  nous  avons  vu  (p.  544)  que  la  voûte  à  liernes  et  tier- 
cerons est  de  création  anglaise  et  nous  verrons  que  l'accolade  et 
les  remplages  flamboyants  apparaissent  en  Angleterre  beaucoup 
plus  tôt  que  sur  le  continent. 

Les  plus  anciennes  manifestations  du  style  flamboyant  sont, 
comme  on  l'a  vu,  dans  la  façade  de  la  cathédrale  de  Rouen  (fig.  348), 
reprise  en  1370  et  de  1370  à  1375  au  nord-ouest  de  la  cathédrale 

1.  C'est  une  erreur  absolue  de  désigner  tout  ou  partie  de  la  statuaire  de  la 
fin  du  xive  siècle  et  du  xve  sous  le  nom  d'école  bourguignonne  :  la  Bourgogne, 
qui  a  eu  un  style  propre  en  sculpture  au  xne  siècle  et  un  autre  au  xme,  n'en  a 
justement  plus  à  ces  époques  ;  les  artistes  qui  travaillent  alors  pour  la  Cour 
de  Bourgogne  sont  de  tous  pays  :  Jean  de  Marville,  lorrain  ;  J.  de  la  Huerta, 
espagnol  ;  Claus  Slutter  et  Claus  de  Werve,  flamands  ;  les  Flamands  sont  en 
majorité  et  rien  ne  distingue  essentiellement  les  œuvres  de  l'atelier  de  Dijon 
de  celles  que  commandaient  le  duc  de  Berry  ou  le  roi  de  France  ou  des  ves- 
tiges contemporains  qui  subsistent  dans  les  Pays-Bas. 

2.  Cathédrale  de  Coutances,  arcades  portant  la  lanterne  ;  église  de  Norrey 
(Calvados),  retombées  d'arcs  dans  le  transept. 

3.  Façade  de  la  cathédrale  de  Wells,  sommiers  des  arcatures. 
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d'Amiens  dans  la  chapelle  de  Saint- Jean-Baptiste.  Mais  comme  toute 
autre  évolution,  ce  si  >  le  était  préparé  de  longue  main,  on  s  vu  qu'il 


Fig.    349.   —    Saint-Nicolas-du-Port    (Meurthe-et-Moselle). 


existait  depuis  le  xne  siècle  quelques  supports  sans  chapiteaux 
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el  qu'à  la  cathédrale  de  Rodez,  [et  piliers  du  chœur,  dont  la  fon- 
dation  remonte  à  1277  el  qui  fut  achevée  au  xiv<  -iècle,  montrent 
déjà  des  contrecourbes  concaves  rattachanl  cuire  eux  Les  lût  s  de 

leurs  colonnes  l,  ce  qui  donne  un  tracé  mou,  fréquent  beaucoup 
plus  tard  dans  les  piliers  flamboyants  (fig.  311  C  ;  373)  ;  cependant, 
à  part  le  profil  des  bases  e!  Tare  en  anse  de  panier,  c'est  par  l'inter- 
médiaire du  style  curvilinéaire  anglais  que  notre  style  flamboyant 
se  rattache  au  style  du  xme  siècle,  et  non  par  le  style  français  du 
xi\ ■«',  dont  il  ne  semble  pas  découler. 

Dans  l'appareil,  la  brique  est  plus  fréquente  que  par  le  passé. 
On  l'associe  à  la  pierre,  spécialement  en  Sologne,  pour  produire  des 
effet  s  de  couleurs.  La  Normandie  affectionne  les  appareils  décoratifs 
et  fait  des  damiers  de  silex  et  de  grès,  pari  iculièrement  dans  les  sou- 
bassements ;  ils  sont  imités  jusqu'en  Ponthieu  et  en  Boulonnais. 

Dans  les  plans,  l'architecture  flamboyante  poursuit  et  amène  à 
leurs  dernières  conséquences  les  traditions  françaises  :  elle  dégage 
plus  complètement  que  jamais  les  intérieurs.  On  peut  dire  que 
cette  période  réalise  une  dernière  synthèse  du  plan  gothique  et, 
par  conséquent,  sous  ce  rapport,  un  dernier  progrès.  Les  plans 
des  siècles  précédents  sont  répétés  mais  ne  sont  plus  aussi  spé- 
ciaux à  certaines  régions  :  à  Paris,  le  chœur  à  double  collatéral 
de  Saint  Séverin,  et  au  xvie  siècle,  celui  de  Saint  Eustache  s'ins- 
pirent de  N.-D.  ;  de  grandes  églises  de  l'Est,  Saint-Nicolas-du- 
Port  et  Pont-à-Mousson,  n'ont  pas  de  déambulatoire  ;  le  chevet 
carré  à  déambulatoire  d'Avon  (Seine-et-Marne)  procède  de  celui 
de  Champeaux  remanié  ;  le  plan  de  Braisne  persiste  à  Saint-Nicolas 
de  Boulogne  ;  plusieurs  églises  de  Troyes  ont  des  bas-côtés  termi- 
nés par  deux  chapelles  que  relie  entre  elles  un  déambulatoire  2,  de 
façon  que  la  partie  haute  du  chevet  a  le  plan  absidal,  tandis  que  le 
plan  inférieur  s'inscrit  à  peu  près  dans  un  rectangle.  C'est  là  une 
persistance  du  plan  inauguré  dès  le  xne  siècle  à  Saint-Quiriace  de 
Provins.  A  Caudebec  (Seine-Inférieure)  et  à  Neubourg  (Eure)  l'ab- 
side a  un  nombre  pair  de  travées,  exception  qui  se  rencontre  en 
Normandie  dès  le  xne. siècle  3.  On  voit  de  nouveau  des  déambula- 


1.  Dès  le  xme  siècle,  des  courbes  et  contrecourbes  sont  liées  dans  des  mou- 
lures (fig.  336,  profil). 

2.  Sans  ce  déambulatoire  à  Notre-Dame  de  Guingamp,  vers  1400. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  546-547.  On  trouve  aussi  cette  division  paire  au  xve  siè- 
cle à  la  cathédrale  de  Pampelune  et  dans  le  chevet  carré  d'Avon  (Seine-et.- 
Marne).  On  la  trouvait  dans  les  chapelles  du  déambulatoire  de  Saint-Vaast 
d'Arras  (xve  s.),  détruit  au  xvme  siècle. 
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boires  sans  chapelles,  à  N.-D.  de  Cléry  (Loir-el  Cher)  el  à  Saint* 
Mari  in  d1  Vrgenl  an  :  les  croisées  d'ogives  sur  plan  i--.w\-r  j  alternenl 
avec  des  travées  triangulaires  à  trois  branches  d'ogives  dispo 
en  Y.  Le  déambulatoire  à  chapelle  unique  i>;iniii  à  Sainl  Etienne 
de  Beauvais,  avec  un  tracé  particulier,  el  un  peu  plus  tard,  à 
Saint-Eustache  el  à  Saint-Étienne-du  Monl  de  Paris.  Le  transepl 
divisé  en  deux  travées  par  un  pilier  centra]  '  à  Saint-Nicolas-du- 
Porl  (flg.  3  19  n'es!  que  la  réédil  ion  sur  mie  échelle  plus  grande  du 
plan  qui  se  rencontre  à  la  fin  du  xne  siècle  ;'i  Saint-Jean-aux- 
Bois  (Oise),  et  au  xine  à  la  collégiale  d'Épinal. 

On  trouve  beaucoup  d'églises  entièremenl  bordées  de  chapelles 
latérales  rectangulaires  el  où  les  chapelles  du  déambulatoire 
forment  extérieurement  une  ligne  continue  concentrique  à  l'ab- 
side ;  nous  avons  vu  ce  plan  devenir  sans  cesse  plus  fréquent  aux 
xne,  xme  el  xiv(>  siècles,  quelques  simplifications  et  quelques  nou- 
velles combinaisons  ingénieuses  s'introduisent  dans  les  plans  :  à  l'ex- 
térieur, on  évite  le  plus  possible  les  angles  rentrants  ;  à  l'intérieur, 
on  multiplie  les  dégagements  et  les  percées  ;  certaines  chapelles 
larges,  1res  ouvertes  et  peu  profondes  2, 
les  chapelles  basses,  ouvertes  sous  les 
fenêtres  et  remplissant  l'espace  compris 
entre  le  bas  des  contreforts  3,  certaines 
travées  et  certaines  chapelles  triangu- 
laires raccordant  une  abside  à  des  colla- 
téraux 4,  sont  des  combinaisons  origi- 
nales, et  d'un  caractère  pratique,  dont 
l'usage  s'est  beaucoup  étendu  :  on  les  pjgi  350.  _  .  Abside  de 
trouve    surtout     à  la    lin  de    l'époque  Neubourg  (Eure) 

flamboyante  et  dans  la  région  champe-  {Congrès  archéolosk^  1856)« 
noise.  Les  églises  à  un  seul  collatéral  sont  assez  fréquentes. 

Quelques  églises  ont  deux  nefs  :   Huiron  (Marne),  Verdun-sur- 


1.  Transepts  flamboyants  partagés  en  deux  travées  :  Saint-Nicolas-de-Port 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  Valentigny  et  Vendeuvre  (Aube)  ;  Roberval,  Fresnoy- 
Rivière,  Vauriennes,  Verberie  (Oise)  ;  Brunembert  (Pas-de-Calais). 

2.  Sainte-Savine,  Mesnil- Saint- Père  (Aube)  ;  Montargis  (Loiret),  etc.. 

3.  Saint-Nicolas-du-Port  (Meurthe-et-Moselle),  Le  Bourget  (Savoie),  chœur 
de  Saint-Gervais-et-Saint-Protais  à  Paris.  On  a  vu  des  chapelles  directement 
ouvertes  sur  les  absides  à  l'époque  romane  (p.  252  à  256),  puis  au  xme  siècle, 
à  Lamourguié  de  Narbonne  et  à  Rabastens  (tangentes),  et  au  xive  à  Saint- 
Angel  (Corrèze),  où  elles  sont  espacées. 

'. .  Montieramey,  Sainte-Savine  et  Mesnil-Saint-Père  (Aube),  Montargis 
(Loiret),   xvie  siècle  ;  Saint- Etienne  de  Beauvais. 

Enlart.  Arch.  Religieuse.   —  II.  13 
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Garonne,   Sainte-Porchaire  à    Poitiers;  Sainte-Catherine  ;«   Hon- 
neur :  cel  te  dernière  en  bois. 

Les  églises  à  trois  nefs  -oui  devenues  plus  nombreuses,  et  l'on 
m  voit  (Unis  les  provinces  qui  n'en  construisaient  pas  aux  époques 
précédentes,  surtoul  dans  le  Nord,  La  Normandie  et  l'Est,  qui 
suivent  en  cela  l'influence  de  l'école  rhénane  où  le  type  ù  irois 
nefs  dit  hallenkirche)  n'a  rosé  de  devenir  plus  fréquent  depuis  le 
xine  siècle.  Les  unes  son!  voûlées  et  couvertes  d'un  toit  unique, 
disposition  fréquente  en  Picardie,  en  Champagne  et  dans  l'Est  *, 
d'autres  sont  couvertes  d'un  simple  lambris  el  ont  trois  toits  paral- 
lèles avec  chéneaux  intermédiaires;  leur  façade  présente  trois 
pignons  ;  le  type  est  très  usité  en  Flandre  et  en  Picardie  2  ;  il  est 
plus  élégant,  mais  très  défectueux,  surtout  dans  une  région  où  les 
neiges  sont  abondantes  ;  enfin,  un  procédé  plus  compliqué,  mais 
meilleur  pour  l'écoulement  des  eaux  et  très  pittoresque  d'aspect, 
consiste  à  couvrir  les  nefs  latérales  comme  des  chapelles,  dune 
série  de  toits  perpendiculaires  au  toit  central  et  appuyés  sur  une 
suite  de  pignons  latéraux. 

Les  exemples  sont  nombreux,  surtout  en  Champagne  3  et  en 
Normandie.  Dans  le  Sud-Ouest,  des  églises  à  une  et  à  trois  nefs 
continuent  la  tradition  ;  dans  le  Centre  et.  dans  le  Midi,  il  en  est  de 
même  :  la  nef  unique  de  Saint-Siffrein  de  Carpentras  imite  celle 
de  Sainte-Cécile  d'Albi  ;  la  triple  nef  de  Saint-Bonnet-le-Château 
(Loire)  reproduit  celle  de  la  Chaise-Dieu  ;  certaines  églises  méri- 
dionales continuent  à  imiter  les  modèles  du  Nord,  comme  celle 
il  Ambierle  (Loire),  ou  la  cathédrale  à  doubles  collatéraux  de 
Saint-Flour. 

Les  porches  sont  nombreux  et  de  types  variés.  Comme  grands 

1.  Béthune  (Pas-de-Calais)  ;  Mastaing,  Bouchain,  Saint-Éloi  de  Dunkerque 
(Nord)  ;  Attigny,  Carignan,  Saint-Morel,  Rethel  (Ardennes)  ;  Renwez  (Arden- 
nes)  où  une  église  du  xive  siècle  à  bas-côtés  a  même  été  convertie  au  xve  siècle 
en  église  à  trois  nefs  ;  Péronne,  Saint-Sépulcre  et  Saint-Pierre  de  Montdidier, 
Ilarbonnicres  (Somme)  ;  Noisy-en-Brie  ;  Villers-en-Argonne  (Marne)  ;  Harfleur, 
Saint-Vivien    de    Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  Saint-Bonnet-le-Château  (Loire). 

2.  Hazebrouck,  Godewaersevelde,  Hondschoote,  Bergues,  Esquelbecque, 
La  Bassée,  Quaedypre  (Nord)  ;  La  Couture,  Locon,  Noulettes,  Richebourg- 
P Avoué  (Pas-de-Calais)  ;  Lihons-en-Santerre,  Croix-Molignaux,  Piennes 
(Somme). 

3.  On  a  vu  ce  système  usité  en  Champagne  dès  le  xme  siècle.  Pour  les  xve  et 
\vie,  on  peut  citer  comme  exemples  Pont-Sainte-Marie,  Luyères,  Mesnil- 
Sellières,  Sainte-Savine,  Saint-Germain-Larçon,  Laines-aux-Bois  (Aube); 
Piennes  (Somme)  ;  Saint-Éloi  de  Dunkerque  (Nord)  ;  Guengat  (Finistère)  ; 
Notre-Dame  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 
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porches  voûtés,  occupanl  toute  la  façade,  on  peul  citer,  à  Paris 
celui  de  Sainl  Germa  in-P  Au  xerrois  I  i.'ti  à  I  139  :  en  Bourgogne, 
ceux  de  Semur  en-Auxois  <it  Vuxonne.  h:ins  un  certain  nombre  de 
porches,  Je  plan  n'esi  i>;is  un  rectangle,  mais  un  trapèze  <>u  même 
un   triangle;   leurs  arcades   Latérales  son!    biaises1. 

Quelques  porches  sont  irréguliers,  comme  les  grands  porches  de 
Poiss)    (Seine-et-Oise)  el   de   Montivilliers( Seine-Inférieure). 

Quelques  autres  onl   La  forme  d'un  baldaquin  élevé  :  ils  con- 
sistent   on  une  voûte 
portée   sur    trois    ar- 
cades et  mit  de  hauts 
piliers  :  on  peut  citer, 
pour    son    originalité 
et    son    élévation,    le    si 
porche    de    ce   genre 
qui  précède  la  cat hé-    yj     ; 
drale  de   Montpellier,    Sh     j 
et  pour  leur  élégante    §_ 
richesse,  ceux   de  l'é- 
glise  de    Mézières    et 
de     la     cathédrale 
d'Albi,  ce  dernier  ap- 
pelé  le  baldaquin. 

Certains  porches 
sont  surmontés  d'une 
salle  de  trésor  2. 

Les  porches  de  bois  du  xve  ou  du  xvie  siècle  (v.  f.  oslevent, 
huvrelas,  balet)  sont  encore  nombreux  quoiqu'on  en  ait  beau- 
coup détruit.  Quelques-uns,  très  étendus,  ont  servi  de  halles  3 
comme  ceux  qui  se  développent  sur  deux  façades  de  la  nef  à    Mul- 


351.  —  Porche  de  Mareuil-Caubert 
(Somme). 


1.  Le  plus  important  en  ce  genre  est  celui  de  Saint-Maclou  de  Rouen.  On 
peut  citer  aussi  comme  porches  à  pans  coupés  ceux  de  Notre-Dame  d'Alen- 
çon,  de  Saint-Germain  d'Argentan,  de  Maignelay  (Oise)  ;  de  Bourbon-1'Ar- 
chambault,  de  Saint-Just  (Charente-Inférieure)  ;  des  deux  églises  principales 
de  Falaise,  de  la  cathédrale  d'Erfurt  (Allemagne),  et  d'une  chapelle  de  Nicosie 

Chypre)  aujourd'hui  mosquée  du  bazar. 

2.  Notre-Dame-de-la-Clarté  à  Perros-Guirec  (Côtes-du-Nord)  ;  Ames,  Audre- 
hen,  Febvin,  Savy  (Pas-de-Calais). 

3.  Le  porche  de  la  collégiale  de  Bonifacio  (Corse),  qui  semble  dater  du 
xiiie  siècle  et  qui  a  des  arcades  de  pierre,  est  très  large,  très  ouvert  et  construit 
pour  servir  de  halle  ou  loge  consulaire,  en  même  temps  que  pour  abriter  la 
grande  citerne  publique. 
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Bans  [Loir-et-Cher]  et  à  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aube,  ceux  «le 
Sainte-Mont  aine  el  *  i  «^  Brinon  Cher)  el  plusieurs  autres  chine  Jes 
départements  du  Loir-et-Cher  el  du  Loiret.  Le  porche  de  i  hance- 
lade  [Dordogne  a  un  étage  supérieur  desservani  une  tribune.  Les 
porches  de  lx>i>  sonl  couverts  les  uns  «mi  appentis,  les  autres  d'un 
toil  aigu  ;'i  double  rampant  '    fig  351. 

Tours  el  clochers 

Les  tours-lanternes  persistent  en  Normandie  el  dans  l'école  du 
Languedoc  -. 

Les  clochers  suivent  les  traditions;  les  clochers-arcades  son! 
nombreux  3  ;  les  tours  octogones  peuvenl  se  rencontrer  dans  toutes 
les  régions  4. 

11  n'est  pas  rare  que  les  baies  de  clochers  aient  des  meneaux 
des  tympans  à  réseaux-  découpés  comme  ceux  des  fenêtres  des 
églises  ;  c'est  une  disposition  (fui,  du  reste,  se  rencontre  aux  épo- 
ques précédentes  \  niais  qui  devient  habiluelle  à  celle-ci  ( f i ir .  :;.vj  : 
les  clochers  à  toits  en  batière  et  à  faces  couronnées  de  pignons 
sont  encore  usités  ;  ces  derniers  ont  gagné  la  Normandie  et  le 
Midi  6. 

1.  On  peut  citer  comme  porches  de  bois  des  xvee1  xviesiècles:  Aube,  Bosches, 
Courgerennes,  Lhuitre,  Macey,  Montceaux,  Saint-Parres-aux-Tertres,  Saint- 
Lizier  de  Troyes,  Torvilliers,  Villy-le-Maréchal  ;  Calvados,  Auvillars,  le  Cou- 
dray,  Fauguernon,  Firi'oL  Norolles,  Ouilly-le-Vicomte,  Roques  ;  Côtes-du-Nord, 
Saint-Martin  de  Lamballe,  par  J.  Lené,  1519  ;  Dordogne,  Chancelade  :  Eure, 
Fours  ;  Indre-et-Loire,  Ville- Domer  (Renaissance)  ;  Loir-et-Cher,  Mulsans, 
Nourrey,  Saint-Cliristophe  de  Suèvres,  Trôo  ;  Marne.  Larzicourt  ;  Oise,  le 
Tronquoy,  Saint-Vaast  de  Longmont  ;  Seine-Injerieure,  Beuvreuil.  Bosc- 
Bordel,  Hodeng-Hodenger,  Neufbosc,  Rouelles,  Ry  (Renaissance),  Tourville-la- 
Chapelle,  la  Vieux-Rue  ;  Seine- et- Oise,  Mézy  ;  Somme,  Mareuil-Caubert  ; 
Vienne,  Sainte-Radegonde  de  Poitiers. 

2.  Cathédrale  d'Évreux,  Saint-Germain  d'Argentan,  Saint-Pierre  de  Cou- 
tances,  cathédrale  de  Barcelone. 

3.  Jolis  exemples  à  Sully  (Calvados)  ;  Kerl'ons  (Côtes-du-\ord)  ;  Naves  (Cor- 
rèze)  ;  Blasimon  (Gironde)  ;  Landos  et  Saint-Haon  (Haute-Loire)  ;  Champeaux 

Manche)  ;  Notre-Dame-des- Joies  à  Ennemain  (Somme). 

4.  Bagnères-de-Bigorre,  la  Bastide-de-Lévis  (Tarn)  ;  cathédrale  de  Tarbes 
et  Saint-Savin  de  Lavedan  (Hautes-Pyrénées)  ;  Saint-Germain  d'Argentan, 
Saint-Ouen  de  Rouen,  Beau val-les- Trois- Vaux  et  Vismes  (Pas-de-Calais i  ; 
Hennebonl  (Morbihan)  ;  l'Isle-Bouchard  (Indre-et-Loire).  A  Longvilliers  (Pas- 
de-Calais)  tour  hexagone  du  xve  siècle,  autre  du  \vie  à  Martels  (Loi  . 

5.  Au  xme  siècle,  à  Saint-Nicaise  de  Reims  ;  au  xive,  à  Saint-Pere-sous 
Vézelay,  aux  cathédrales  de  Reims,  de  Famagouste  et  de  Nicosie. 

6.  Sainte- Gauburge  (Orne),  Saint-Martin  d'Étampes,  Saint-Basile  et  Saint- 
milles  d'Étampes,  Saint-Jean  à  Aix-en-Provence,  Saint-Didier,  Saint-Martial 
et  Saint-Pierre  d'Avignon,  etc. 
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Les  flèches  en  maçonnerie  '  sonl  fréquemmenl  ornées  de  croehets 

sur  les  ;iriLrJf-.  et  lorsqu'elles  sont  ajourées,  les  percemenis  on1 
souvenl  plus  d'importance  qu'ils  n'en  oui  jamais  <*u  :  quelques 
flèches  entièrement  composées  de  panneaux  ;'i  jour,  formenl 
une  véritable  dentelle  de  pierre  a  :  elles  ressemblent  plutôt  à  une 
carcasse  de  flèche  qu'à  une  toiture  véritable  (flg.  352). 

Les  clochetons  qui  cantonnenl  les  flèches  s'y  relient  assez  sou- 
vent par  de  petits  arcs-boutants  décoratifs  (fig.  352)  ;  les  lucarnes 
mêmes  s'agrémentent  de  pet  il  s  arcs-boutants  appuyés  à  leurs  mon- 
tants et  qui  ne  sont  qu'un  simple  ornement  Irop  fragile.  Ton-  les 
clochetons  sonl  garnis  de  crochets  (fig.  358,  359). 

Les  chéneaux  à  balustrade  et  les  gargouilles  sont  devenus  de 
règle  sur  les  clochers,  el  souvent  des  échauguettes  réduites  à  la 
proportion  de  petit  es  plal  es-formes  en  encorbellemenl .  couronnent 
les  angles  des  tours,  suri  oui  en  Flandre,  Artois  et  Picardie 

A  la  fin  du  xve  siècle  apparaît  en  Languedoc  un  type  de  clocher 
de  pierre  procédant  des  traditions  de  l'époque  précédente  4.   La 

1.  On  peut  citer  parmi  beaucoup  d'autres  :  Aisne,  Saint- Jean-des- Vignes 
à  Soissons,  Taillefontaine  ;  Basses- Alpes,  Selonnet,  Seyne  ;  Hautes- Alpes. 
Embrun,  Le  Monetier-de-Briançon,  le  Puy-Saint- Vincent,  Sans,  Saint-Chaf- 
frey,  Les  Vignaux,  Ville-Vallouise,  Chbrges  ;  Ardèche,  Chassiers  ;  Bouches- 
du  BJiône,  Saint-Jean-de-Malte  à  Aix,  Arles,  Saint-Rémy,  Tarascon  ;  Calva- 
dos, cathédrale  de  Lisieux,  Colleville-sur-Mer,  Briqueville  ;  Charente-Infé- 
rieure, Saint-Eutrope  et  cathédrale  de  Saintes,  Marennes  ;  Côtes-du-Xord, 
Confort,  La  Clarté  près  Perros-Guirec,  Grâce;  Eure,  Beaumontel  ;  Eure-et- 
Loir,  clocher  neuf  de  Chartres  ;  Finistère,  le  Folgoët  ;  Gironde,  cathédrales- 
de  Bazas  et  de  Bordeaux,  Saint-Michel  de  Bordeaux,  Saint-Emilion,  Uzeste  ; 
Indre-et-Loire,  l'Isle-Bouchard  ;  Jura,  Montevillard  ;  Nièvre,  Surgy  ;  Nord 
Capelle-Brourk,  Escaudin,  Esquelbecq,  Hondschoote,  Hazebrouck  :  Oise 
Oeil.  Crépy-en-Valois  ;  Orne,  Saint-Martin  d'Argentan  ;  Pas-de-Calais,  Calais, 
Marck,  Bauval-les-Trois-Vaux,  Calonne-sur-la-Lys,  Nielles-les-Bléqùin,  >aint- 
Sépulcre  de  Saint-Omer  ;  Saône -et- Loire,  cathédrale  d'Autun  ;  Seine-  Inférieure, 
Caudebec,  llarfleur  ;  Somme.  Longpré-les-Corps-Saints,  Beauval,  Coocquerel, 
Moyenneville  ;  Deux-Sèvres,  Niort,  Saint-Maixent  ;  Tam-et-Caronne,  Caiih- 
sade  ;  Vaucluse,  Saint-Pierre  d'Avignon  ;  Vendée,  Fontenay-le-Comte  ; 
Vienne,  Saint-Savin  ;  Espagne,  cathédrale  de  Burgos  ;  Allemagne,  cathédrale 
d'Llm.  Ces  flèches  peuvent  être  en  brique,  comme  à  Saint-Sernin  de  Toulouse 
Caussade  (Tarn-et-Garonne),  Calais,  Marcq,  Oye  (Pas-de-Calais),  et  l'on  a  pu 
imiter  jusqu'au  xvme  siècle  les  flèches  gothiques  du  xv,  c'est  le  cas  dans  la 
vallée  de  la  Somme  à  Bouchon,  Bourdon  et  La  Chaussée,  ainsi  qu'aux  cathé- 
drales de  Tréguier  et  de  Luçon,  et  à  Saint-Amand  de  Rodez. 

2.  Caudebec-en-Caux,  Nutre-Dame-de-l'Épine  (Marne)  ;  Saint-Jean-d^-- 
Vignes  à  Soissons,  Saint-André  et  Saint-Michel  de  Bordeaux,  cathédrale-  de 
Strasbourg  et  de  Burgos,  projets  des  cathédrales  de  Cologne  et  d'Ulm. 

3.  Aisne,  Vorges  ;  Nord,  Avesnes,  Condé,  Escaudin,  Solre-le-Château  ;  Pas- 
de-Calais,  Ablain-Saint-Nazaire,  Béthune,  Calais,  Febvin,  Savy  ;  Somme,  Ber- 
neuU,  Capy  (tourelles  véritables),  etc. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  573. 
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hasr  esl  carrée  avec  contreforts  d'angles  el  galerie  supérieure, 
au-dessus  de  laquelle  la  tour  passe  ô  l'octogone  I  lie  e  couronne 
l'une  (lèche  ô  crochets.  Le  plus  bel  exemple  esl  probablemenl  le 
clocher  de  Mirepoix  (Ariège),  imii  é  ;<  Chalabre  (Aude)  au  commen- 
cemenl  du  xvie  siècle.  On  peul  encore  citer  ceux  d'Avignonnel 
(Haute-Garonne),  les  bases  de  ceux  «le  Foix  <;i  de  I  a  mon  Ktu 
•i  de  Villefranche-de-Rouergué  (Aveyron).  ( les  clochers  présen- 
tée une  grande  analogie  a\  ec  ceux  qui  s'élèvenl  à  La  même  époque 

dans  la  vallée  du   Rhône,  à   \'î s,    Vrles, 

\\  ignon,   etc. 

I  .a  Bret  agne  conserve  son  I  ype  de  clochers 
à  galerie  haute  l,  et  en  a  créé  un  autre,  élé- 
ganl  el  original.  Il  consiste  en  un  lanternon 
porté  au  centre  d'une  terrasse  barlongue, 
surmontant  un  étage  inférieur  sans  épais- 
seur, mais  aussi  large  que 
l'église  ;  assez  souvent,  des 
tourelles   à   poivrière  de    pierre 

ôveni  aux  extrémités  de  ce 
massif  inférieur  pour  desservir 
la  terrasse  barlongue  qu'entoure 
une  balustrade  ;  les  baies  du 
lanternon  sont  invariablement 
amorties  par  un  linteau  reposant 
sur  des  corbeaux  évidés  en  ca- 
vets  ;  une  flèche  élégante  sur- 
monte ce  lanternon  ;  l'ensemble 
(fig.  353)  forme  une  silhouette  très  gracieuse  avec  cette  flèche 
accostée  de  deux  flèches  plus  petites  ;  il  n'est  pas  sans  analogie  avec 
la  composition  des  façades  limousines  (fig.  141)  2,  et  ce  type  de 
clocher  3  est  à  rapprocher  surtout  des  clochers-arcades  monumen- 
taux du  Languedoc  {rig.  328).  Certaines  églises  de  Bretagne  et  du 
Nord  ont  à  la  pointe  du  pignon  une  élégante  tourelle  en  encor- 
bellements surmontée  d'une  flèche  4. 


Fig.  353. 


Clocher  de  Penmarc'h 

(Finistère). 


1.  Le  Folgoët,  Ploaré  près  Douarnenez,  Plougasnou,  Pont-Croix  (Finistère), 
galeries  complètement  couvertes. 

2.  La  Souterraine,  Saint- Junien,  Saint- Yrieix,  Le  Dorât,  Mézières-en-Brenne, 

3.  Chœur  de  la  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon  (xni*  et  xive  siècles)  ;  Pen- 
marc'h, Pleybcn  (petit  clocher)  (Finistère)  ;  Kernascléden,  Hennebont,  Notre- 
Dame-du-Mûrier  au  bourg  de  Batz  (Morbihan). 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  615,  note   l. 
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Enfin,  le  xve  et  le  xvie  siècle  nous  onl  Laissé  de  très  élégantes 
flèches  «le  bois1,  en  Normandie  surtout,  où  elles  s'agrémentenl 
parfois  d'échauguettes  ou  tourelles  en  encorbellemenl  égalemenl 
en  bois2.  Le  clocher  de  Villemaur  [Aube]  el  le  clocher  isolé 
Sainte-Catherine  à  Honfleur  sont  entièremenl  en  I H>i-,  y  compris 
la   tour. 

I  ertaines  flèches  que  l'on  renonça  à  achever,  faute  de  ressour- 
ces, ont  été  terminées  par  une  sorte  de  crête  de  pierre  découpée 
couronnanl  Les  dernières  assises  :  c'esl  Le  cas  du  clocher  de  S:« in I  - 
Ouen  de  Rouen,  de  la  Tour  de  Beurre  à  J;i  cathédrale  de  la  même 
ville  el  du  clocher  de  Verneuil  (Eure).  Le  clocher  de  la  cathédrale 
de  Rodez  présente  un  couronnement  obtus  et  très  compliqué, 
qui  appartient   à  l;i   même  famille. 

l 'oûies 

Dans  les  voûtes,  le  style  flamboyanl  ne  lit  d'abord  qu'ajouter 
des  complications  el  des  surcharges  inutiles  aux  croisées  d'ogives  : 
Jji  voûle  à  liernes  et  tiercerons,  que  Ton  a  vue  apparaître  dès  l^Gi» 
environ,  au  carré  du  transept  d'Amiens,  puis  à  Troyes,  et  qui  était 
restée  en  France  une  1res  rare  exception,  était  usitée  en  Angleterre 
au  moins  vingt  ans  plus  tôt.  On  peut  citer  celles  du  chœur  de  la 
cathédrale  de  Lincoln  (fig.  354)  construites  de  1235  à  L280  3.  En 

1.  Parmi  beaucoup  d'autres  celles  de  Puisieux,  Fère-en-Tardenois  et  Royau- 
court  (Aisne),  Villeneuve  1" An  hevêque  (Yonne)  ;  Mareuil-le-Port  (Marne)  ; 
N.-D.  de  Verneuil.  église  de  la  Couture  à  Bernay,  cathédrale  d'Évreux  (Eure)  ; 
Saint-Cervais  de  Falaise  (Calvados)  ;  Callardon,  Saint-Piat  (Eure-et-Loir)  ; 
Saint- Jean-du-Doigt  (Finistère),  celle  de  la  cathédrale  d'Amiens,  par  Louis 
Caudron  et  Simon  Taneau  (1529),  et  le  clocher  à  V  Ange  de  la  cathédrale  de  Reims 
élevé  vers  1485  par  Colard  le  Moine  de  Cambrai. 

On  ne  citera  ici  que  pour  mémoire  les  flèches  tordues  en  spirale  qui  se  voient 
à  Puiseaux  (Loiret)  et  à  Sérignac  (Lot-et-Garonne).  Leur  torsion  s'est  produite 
après  coup  par  suite  d'une  mauvaise  combinaison  de  charpente,  mais  cet  effet 
s'est  produit  de  bonne  heure  dans  plusieurs  flèches  et  a  plu  aux  artistes  du 
x\ e  siècle  toujours  à  la  recherche  du  pittoresque  :  ils  en  ont  fait  des  imitations 
en  pierre,  notamment  au  palais  de  justice  de  Rouen. 

2.  Église  de  la  Couture  à  Bernay. 

3.  Celles  de  la  nef  étaient  achevées  en  1237  ;  celles  du  chœur  dit  des  Anges, 
datent  de  1236  à  1280.  Même  système  dans  la  cathédrale  de  Lichfield  seconde 
moitié  du  xme  siècle.  Dans  la  cathédrale  d'Ely,  six  travées  de  l'est,  1234  à  1252 
(tracés  plus  compliqués  dans  les  voûtes  du  xive  s.).  Chapelle  de  la  Vierge,  1321 
à  1349  ;  voûtes  de  bois  du  chœur  de  Selby,  1280  à  1340  environ  (brûlées  en 
1908)  ;  voûtes  du  jubé  de  Beverley,  achevé  en  1334  ;  église  de  Pershore,  cons- 
truite de  1223  à  1239  ;  restaurée  en  1288  ;  cathédrale  de  Chichester,  chapelle  de 
la  Vierge,  1288  à  1305  ;  cathédrale  de  Durham,  transept  des  Neuf-Autels, 
1242  à  1280,  voûte  à  doubles  ogives,  certaines  voûtes  forment  étoile  à  quatre 
points,  tracé  inconnu  en  France  avant  la  fin  du('  xv  siècle. 
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Franc©,  Hic  reparaîl  è  Amiens  vers  L375,  dans  la  chapelle  Saint- 
Jean-Baptiste,  piiis  vers  1400,  eile  devienl  d'un  emploi  général  ' 
(fig,  349).  Il  arrive  aussi  qu'une  lierne  continue  occupe  i<*  sommel 
de  la  voûte  a  ;  on  peul  la  comparer  à  une  épine  dorsale  :>  laquelle 
s'attacheni  les  côtes  que  rappellenl  les  arcs  de  la  voûte,  Le  tracé 
de  la  voûte  à  liernes  el  tiercerons  dessine  une  étoile.  Quelquefois, 
la  croisée  d'ogh  os  ;i  él  é  supprimée  d<>  cel  I  e  combinaison  el  l'on  n'a 
plus  gardé  que  les  liernes  el  I  iercerons  ■'  :  som  enl ,  au  conl  paire,  on 


Fig.  354. 


Voûtes  de  la  cathédrale  de  Lincoln,  achevées  en   1237. 


a  ajouté  un  plus  grand  nombre  de  nervures  accessoires  ;  il  en  est 
même  qui  se  courbent  en  dessins  semblables  à  ceux  des  remplages 
des  fenêtres,  et  certains  de  ces  membres  s'accrochent  à  la  voûte 
au  lieu  de  la  soutenir.  Il  serait  im'possible  de  faire  un  catalogue 
complet  de  toutes  ces  combinaisons  4. 


1.  En  Angleterre,  la  lierne  se  justifiait  comme  couvre-joint  pour  marquer 
le  raccord  des  assises  diagonales  de  la  voûte  ;  en  France,  l'appareil  anglais  n'a 
pas  été  imité  et  la  lierne  est  purement  décorative. 

2.  Sou/vigny  (Allier),  cathédrale  de  Tours,  Ambierle  (Loire),  Gourdon  (Lot). 

3.  Cette  combinaison  existe  dès  le  xm°  siècle  à  la  cathédrale  de  Lincoln 
{fig.  354)  et  à  Durliam  (voir  p.  précédente,  note  3). 

4.  On  peut  citer  comme  voûtes  flamboyantes  remarquables  celles  d'Avirey 
{Aube),  de  Saint-Pierre  de  Caen,  du  cloître  de  Cadouin  (Dordogne)  ;  de  Gri- 
gnon  (Côte-d'Or)  ;  Gisors  (Eure)  ;  Montargis  (Loiret)  ;  Chaumont  (llaute- 
Marne)  ;   Saint-Nicolas-du-Port  (Meurthe-et-Moselle)  ;   Rambercourt-aux-Pots 
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Il  faul  noter  cependanl  que  certaines  d'entre  elles  amènenl  à 
modifier  L'appareil  el  la  forme  générale  que  la  voûte  d'ogives  tenail 
•  le  la  voûte  d'arêtes,  mais  que  la  préoccupai  on  n'apparaît  pas  au 





Fig.  355.  —  Voûte  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit  à  Rue  (Somme 
(Photographie   de  M.  G.    Maugin). 

débul  d'imiter  avec  l'armature  anglaise  l'appareil  des  voûtes  anglo- 
normandes  qui  en  avait  motivé  la  création. 

L'Angleterre,  abandonnant  le  style  flamboyant  au  moment  où  la 

(Meuse)  ;  Màrquetté-en-Ostrevent  et  Mastaing  (Nord)  ;  Auxy-le-Chàteau, 
Béthune,  Saint-Léonard  (Pas-de-Calais)  ;  Saint-Nizier  de  Lyon  ;  Saint-Gervais- 
et-Saint-Protais  à^Paris,  Louvres-en-Parisis,  Fontaine-sur-Somme,  Poix,  Saint- 
Riquier,  Rue.  Tillôloy    Somme)  ;  Le  Tréport  (Seine-Inférieure),  etc. 
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France  L'adopte,  créa  le  style  perpendiculaire,  qui  prend  naissance 
/ers  1360,  avec  une  nouvelle  structure  des  voûtes  dont  on 
nspiré  à  l'église  de  Porl  Sainte-Marie  Lot-et-Garonne  ;  L'Alle- 
magne, à  la  même  époque,  adopte  des  treillis  de  branches  d'ogi- 
ves qui  rappellent  les  combinaisons  imaginées  <mi  Poitou  dès  le 
règne  de  sainl  Louis  el  < i n i  en  dérivenl  peut-être  ;  en  France,  à  la 
fin  de  Ja  période  flamboyante,  el  plutôl  au  débul  de  Ja  Renais- 
sance, <>n  trouve  quelques  nouvelles  combinaisons  qui  s'écartenl 
beaucoup  de  la  croisée  d'ogives  classique  (fig.  35.r>,  'M'.)).  Des  ogives 
sont  tracées  en  accolade  à  Grignon  (Côle-tl'Ôr)  et  dans  le  chœur 
de  Rambercourt-aux-Pots  (Meuse)  et  à  Fresnes  (Côle-d'Or)  on 
voit  des  entreeroisemenls  irréguliers  de  croisées  d'ogives  dans  les- 
quels L'exagération  du  pittoresque 
atteint  un  point  où  l'on  est  rarement 
parvenu  avant  la  fin  du  xive  siècle. 

Les  minces  cloisons  qui  forment 
les  tas  de  charge  des  voûtes  de 
l'abside  sont,  dans  quelques  églises 
percées  de  fenestrages  découpés  : 
chapelle  de  Pierrefonds,  Notre- 
Dame  de  Cléry,  Saint-Aignan  et 
cathédrale  d'Orléans. 

Dans  le  profil  des  ogives,  l'arête  du  tore  aminci  du  xive  siècle 
s'est  mise  à  décrire  deux  contre-courbes  et  a  été  coupée  par  un 
méplat  ;  l'arête  courbe  déterminée  par  le  cavet  et  la  rainure  qui 
surmontent  ce  tore,  a  pris  plus  d'importance  et  s'est  soumise  au 
jeu  de  la  courbe  et  de  la  contre-courbe,  ou  bien,  on  a  préféré  le 
profil  en  lalon  qui  combinait  déjà  deux  courbes  inverses  ;  enfin, 
pour  produire  les  mêmes  effets  avec  beaucoup  moins  de  travail, 
on  s'est  parfois  contenté,  surtout  à  la  fin  du  xve  siècle,  de  profiler 
les  ogives  en  cas'ets  superposés  séparés,  soit  par  des  méplats, 
soit  par  des  arêtes  vives  (fig.  356). 

Quelquefois,  toujours  par  désir  de  produire  un  aspect  de  richesse, 
on  est  revenu,  surtout  dans  le  Nord,  aux  ogives  sculptées  :  les 
gorges  des  arcs  des  voûtes  ont  été  ornées  de  courses  de  feuillage  à 
Poix,  à  Fontaine-sur-Somme,  à  Pxue  (Somme)  (fig.  355)  et  à  Auxy- 
le-Château  (Pas-de-Calais)  ;  à  Saint-Léonard  (Pas-de-Calais),  on  y 
a  figuré  des  cordelières  nouées  de  place  en  place  ;  à  la  chapelle 
du  Saint-Esprit  de  Rue  (Somme),  on  a  même  sculpté  des  écoinçons 
de  feuillage  el  des  blasons  dans  les  triangles  de  voûtes  qui  séparent 


Fig.  356.  — ■  Profils  d'arcs  mu  de 
piédroits  flamboyants. 
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les  nervures   flg.  355   el  à  la  chapelle  Saint-Jacques  de  Notre-Dam< 
de  <  l  «  - 1  *  >     Loiret),  des  bourdons  el   des   panetières  de  pèlerins   : 
on  en  <i^i  donc  revenu  aux  idées  décoratives  du  \ir  siècle  :  par- 
rois  aussi,  on  ;i  imaginé  d'accrocher  des  redents  v<hi-  Les  ogivi 
ou  de  percer  dans  la   tranche  de  ces  arcs  une  bande  de  décou- 
pure ;'i  jour  '-'. 

Les  clefs  de  voûtes  du  style  Qamboyanl  sonl  1res  particulières 
à  l'ornementation  végétale  e1   ;'i  J;i  statuaire  onl   succédé  le  plus 
souvent   des  formes  géométriques  <>u  architecturales,  des  rosaces 

de  remplages  :;  fig.  355,  357  .  On  a 
placé  des  clefs  sculptées  à  chaque 
intersection  des  arcs  de  voûtes  ;  on 
\<»il  aussi  des  clefs  pendante-,  plus 
nombreuses  au  xvie  siècle  fit:.  382) 
qu'au  x\  '•.  cl  dont  la  Renaissance 
fera    un  véritable  ;il»us. 

Les  clefs  pendantes  sonl  des  sta- 
lactites de  pierre  sculptée  qui  des- 
cendent des  clefs  de  voûtes  et 
présentent  parfois  une  saillie  inquié- 
tante. Ces  clefs  sonl  souvent  ratta- 
chées par  des  os  de  mouton  ou 
crampons  de  fer  à  la  voûte  et  même 
quelquefois  à  la  charpente  des  com- 
bles. Elles  affectent  des  formes  1res  variées  4.  depuis  celle  d'Auxy- 
le-Château  (Pas-de-Calais)  qui  représente  un  pendu  décharné 
s'accrochant  à  la  corde  par  les  mains,  jusqu'à  celle  de  Saint-Merry 
de  Paris,  exécutée  par  les  frères  Jacquet  en  1507,  qui  ligure  un 
petit  temple  circulaire  entourant  une  statue  de  la  Vierge.  L'archi- 
tecture rhénane  avait  eu.  dès  le  xme  siècle,  quelques  petites  clefs 
pendantes.   On  en  voit,   par  exemple,  à   Ruremonde  (Pays-Bas). 


Fig.  357.  —  Clef  de  voûte  d'une 
[ancienne  église  à  Manosque 
(Basses- Alpi 


1.  Saint-Pierre  de  Caen,  Chartreuse  de  Miraflores  près  Burgos,  etc. 

■l.  Renwez    (Ardennes),    fin    du    xive    siècle;    Maintenay    (Pas-de-Calais), 

xvie  siècle. 

3.  Église  d'Eu,  Saint-Nicolas-du-Port,  Hue  (Somme),  etc. 

'. .  On  peut  citer  encore  celles  de  la  chapelle  Sainte-Clotilde  dc>  Andelys  et 
de  l'église  paroissiale  de  Châtillon-sur-Seine,  édicules  à  niches  contenant  des 
statues,  celle  de  Saint-Florentin  (Yonne),  celle  de  l'église  d'Eu,  celle  de  Bitry 
(  Oise),  en  forme  de  couronne  suspendue,  celles  de  l'église  du  Tréport  et  celle  de 
Saint-Étienne-du-Mont  à  Paris,  retombée  mince  et  d'une  enrayante  longueur  : 
ces  exemples  appartiennent  déjà  à  la  Renaissance. 
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i/v.s  boulants 

La  construction  des  arcs-boutants  se  complique  d'une  façon 
Bouvenl   inutile  ei   parfois  même  nuisible. 

\n  cours  du  xive  siècle  ei  peut-être  même  dès  le  xine,  on  avail 
commis  l'erreur  de  croire  que  les  arcs-boutants  gagneraient  en  soli- 
dité à  être  rendus  solidaires  du  mur  auquel  ils  s'appuient,  tandis 
que  les  premiers  constructeurs  avaient  réfléchi  avec  sagesse  à  L'iné- 
galité possible  du  tassement  de  la  culée  et  de  celui 
du  mur  :  oubliant  cette  considérai  ion,  ou  appareilla 
donc  les  arcs-boutants  solidairement  avec  leur  butée, 
et  de  nombreuses  ruptures  ont  prouvé  que  ce  fut 
une  erreur. 

L'architecture  flamboyante  aggrava  encore  la  ten- 
dance des  arcs-boutants  à  se  rompre 
en  cas  de  tassement   :  préoccupée  4     A 

trop  exclusivement  de  la  rigidité  de 
l'étai,  elle  adopta  le  principe  de 
soutenir  la  butée  de  l'arc-boutant 
par  un  petit  segment  d'arc  bandé 
en  sens  inverse  et  qui  peut  avoir 
deux  effets  nuisibles  :  en  attachant 
plus  solidement  l'arc-boutant  à  sa 
butée,  il  assure  sa  rupture  en  cas  de 
tassement  inégal, et  il  neutralise  en 
partie  son  effet  par  celui  d'une  pous- 
sée inverse.  Ajoutez  à  cette  erreur 
l'excès  des  préoccupations  décorati- 
ves, le  besoin  de  produire  des  cour- 
bes et  de  leur  opposer  des  contre- 
courbes,  et  vous  aurez  l'explication 
des  formes  compliquées  de  beaucoup 
d'arcs-boutants  de  l'époque  flam- 
boyante *  ;  trop  souvent,  comme  à  Saint-Vulfran  d'Abbeville,  ces 


Fig.  358.  —  Coupe  de  Saint- 
Martin  d'Argentan  (Orne) 
(Archives  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques). 


1.  On  peut  citer,  comme  beaux  exemples  d'arcs-boutants  flamboyants, 
ceux  de  Saint-Jean  de  Troyes,  Saint-Martin  d'Argentan,  Notre-Dame  de  Lou- 
viers,  Arques  (Seine-Intérieure)  ;  Saint-Jacques  de  Dieppe,  le  Vieux-Saint- 
Vincent  à  Caen,  le  Mont-Saint-Michel,  Saint-Vulfran  d'Abbeville,  Saint- Aspais 


4>64  VIII.    LE    STYLE    FLAMBOYANT 

arcs,  plus  compliqués  qu'étudiés,  ont  amené,  par  le  jeu  imprévu  de 
leurs  combinaisons,  des  désordres  graves  dans  les  constructions 

Ces  vices  de  construction  ne  sont  pas.  heureusement,  de  règle 
générale,  mais  on  peut  dire  de  l'arc-boutant  comme  des  autres 
membres  de  l'architecture  flamboyante,  qu'il  marque  l'exagéra- 
tion du  si  vie  français  et  parfois  l'oubli  de  la  raison  directrice. 

Souvent,  l'arc-boutant  est  encore  considéré,  ainsi  qu'à  Saint  - 
l  rhum  de  Troyes,  comme  un  étai  rigide  appliqué  au  point  de  la 
poussée  plutôt  que  comme  un  arc  véritable.  Quelquefois  aussi, 
•comme  à  Saint -Martin  d'Argentan,  à  la  cathédrale  de  Moulin-. 
l'opposition  de  la  courbe  à  la  contre-courbe  est  érigée  en  système 
<le  construction  ;  elle  a  dès  lors  plus  d'intérêt  et  une  utilité  véri- 
table :  l'extrados  de  l'arc-boutant  est  chargé  d'un  rampant  creusé 
en  courbe  concave  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  arc  retourné  ; 
cette  opposition  des  deux  arcs  assure  une  rigidité  parfaite  à  l'élai. 
et  la  grande  hauteur  de  butée  qu'elle  procure  est  un  autre  avan- 
tage (fig.  358)  ;  mais  de  tels  arcs  ne  peuvent  céder  sans  se  rompre 
•et  leur  aspect  est  lourd.  De  l'arc-boutant  gothique,  c'est  l'arc 
retourné  que  retiendra  l'architecture  du  xvne  siècle  (Saint-Sul- 
pice  ;  cathédrale  de  Noyon  ;  chapelle  de  Versailles). 

Les  culées  sont  couronnées  de  clochetons  ;  souvent  on  les  mul- 
tiplie. Il  n'est  pas  rare  de  voir  une  culée  couronnée  de  deux  clo- 
chetons égaux  réunis  par  une  balustrade  à  jour  comme  au  Mont- 
Saint-Michel  (fig.  359),  à  Saint-Aignan  d'Orléans,  à  Saint-Martin 
d'Argentan  (fig.   358;. 

Tracé  des  arcs,  fenêtres,  Iriforium.  portails 

Les  arcs  du  style  flamboyant  sont  de  formes  diverses  :  l'arc  brisé, 
souvent  d'un  tracé  plus  obtus  qu'aux  époques  précédentes,  est  tou- 
jours le  plus  usuel  ;  l'arc  en  anse  de  panier  et  l'arc  en  accolade 
deviennent  très  fréquents  ;  jusqu'alors,  ils  n'avaient  été  pour 
•ainsi  dire  pas  employés  ;  l'arc  en  anse  de  panier  (fig.  361)  est 
le  tracé  habituel  de  toutes  les  petites  portes  et  d'un  certain  nom- 


de  Melun,  Saint-Antoine  de  Compiègne,  la  Trinité  de  Vendôme,  Chaumont 
(Haute-Marne)  ;  Saint-Nicolas-du-Port,  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle), 
Saint-Bertin  de  Saint-Omer,  la  cathédrale  de  Saintes  et  celle  de  Viviers,  l'église 
«TAmbierle  (Loire)  ;  Saint-Martin  de  Clamecy. 
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Fig.  359.  —  Abside  <lu  Mont- Saint-Michel. 
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bpe  d'autres  arcs,   mais  son   emploi  dans  les  grandes  arcadi 
el  dans  le*,  fenêtres  d'églises  J  esl  très  exceptionnel. 

L'arc  en  anse  de  panier  brisé  à  La  clef,  souveni  appelé  arc  Tudor, 
esl  employé  systématiquement  en  Angleterre  aux  xve  el  \\r  'siè- 
cles :  en  France,  on  le  trouve  à  La  même  époque  dans  les  monu- 
ments anglais  de  Calais  el  dans  quelques  édifices  de  la  Flandre 


Fig.  360.       Accolades  du  tombeau  de  Guillaume  de  la  Marche 
à   la   cathédrale    de    Wells,    1303. 

el  par  exception  à  la  fin  du  xme  siècle  à  la  jolie  porte  de  la  sacristie 
de  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand. 

En  Angleterre,  l'accolade  apparaît  sur  le  socle  de  la  croix  mo- 
numentale élevée  près  de  Xorthampton  de  1291  à  1294  en  mémoire 
de  la  reine  Eléonore  3  ;  à  Wells,  au  tombeau  de  Guillaume  delà 
Marche,  mort  en  1302  (fig.  360)  ;  à  Cantorbéry,  dans  la  clôture  du 
chœur  élevée  en  1304  par  le  prieur  Eastry  4.  Cette  forme  est 
usuelle  depuis   1300  5. 

1.  Mastaing  (Nord),   xvie  siècle  ;  cathédrale  d'Audi. 

2.  Dannes  (Pas-de-Calais),  en  cours  de  destruction  ;  Évron  (Mayenne). 

3.  Société  des   Antiquaires  de   France.  Procès-verbaux,   1903. 

*.  Cavelar,  Spécimens  of  Architecture,  pi.  27  ;  Prior,  Gothic  Art  in  England, 
p.   390. 

5.  Selon  M.  Francis  Bond,  il  faut  reporter  aux  premières  années  du  \i\  <  siè- 
cle les  accolades  au  sud  de  l'église  de  Xorthfleet  (Kent),  celles  de  la  fenêtre  du 
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En  France,  on  rencontre  l'accolade  *  de   1319  sur  le  sceau  de 


Fig.   361.   —   Archivolte   flamboyante   dans   l'église   du    Folgoèt    (Finist 

chevet  de  Sainte-Marie  de  Stratford  (Suffolk),  de  la  piscine,  de  Fyfield  (Berk- 
shire), du  couronnemenl  des  culées  du  chœur  de  Winchelsea.  A  la  cathédrale 
de  Wells,  la  tour  centrale,  que  Ton  couvrait  en  1321,  et  la  chapelle  de  la  Vierge, 
désignée  en  1326  comme  -  noviter  constructa  •  ont  des  accolades.  A  la  cathé- 
drale de  Lichfield,  la  chapelle  de  la  Vierge,  commencée  par  l'évêque  Walter 
Langton  (1296  à  1322  .  en  a  de  très  prononcées  dans  les  archivoltes  de  ses 
fenêtres.  On  en  voil  à  la  cathédrale  d'Ely  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  élevée 
de  1 32 1  .i  1  349  ;  dans  la  clôture  du  chœur  de  la  collégiale  de  Beverley,  achevée 
avant  1334  :  dans  les  stalles  d'Exeter,  de  1308  à  1327  ;  dans  les  portails  du 
cloître  de  Norwich  el  du  chapitre  de  Rochester  ;  dans  an  grand  nombre  de 
monuments  funéraires  tels  que  les  suivants  :  Cathédrale  de  Wals,  Doyen 
;-  1305  ;  évêque  Jean  de  Drokensford,  -f  1329.  —  Westminster,  Aimeri 
de  Valence,  ~  1323.  —  s.  David'-,  évêque  Gower,  t  1328.  —  Douglas,  Sir 
James  Douglas,  -;-  1331.—  Winchelsea,  Gervaise  Ulard,  qui  étail  en  1307  ami- 
ral des  Cinq  Ports.  -  Collégiale  de  Beverlày,  Lady  Eleanor  Percy,  1328  à 
1340  ;  Tewkesbury,  Hugues  le  Dépensier,  i*  1349,  el  Guy  de  Brienne. 

1.  C'est  à  tort  que  j'ai  signalé  «dans  la  première  édition  d>-  ce  livre  une  acco- 
lade de  Saint  i  rbain  de  Troyes  comme  an  exemple  très  précoce.  Le  blo<  de 
pierre  dans  lequel  elle  esl  taillée  a  été  relancé  au  cours  d'une  restauration 
du  x\r  siècle  el  d'autres  retouches  ont  été  faites  à  la  même  époque,  probable- 
ment a  la  suite  de  l'é<  roulement  de  la  voûte  du  port  lie.  L'ordonnance  primitive 
subsiste  sur  l'autre  montant  du  même  portail.  (Voir  mon  article  du   Bulletin 

Monumental   de    1908.) 

Emlart,  Archt  Religieuse.  —  II.  Il 
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Jeanne,  comtesse  d'Eu  et  de  Guines  l,  mais  le  si  vie  de  ce  petit 
moniimenl  semblerait  témoigner  qu'il  <•>!  l'œuvre  d'un  i/raveur 
anglais. 

En  1334,  le  David  sculpté  sur  le  socle  de  la  Vierge  de  la  cathé- 
drale de  Sens  a  un  trône  orné  d'accolades.  C'est  là  une  rare  excep- 
tion. Vers  1360,  le  retable  de  Saint -Thibaud  (Lôle-d'Or)  et  le 
portail  sud  de  la  cathédrale  d'Auxerre  2  ont  d'autres  accolades  pré- 
coces et  exceptionnelles.  On  en  trouve  à  Paris,  pour  la  première 

fois  peut -être  dans  les  dais  du 
portail  des  Célestins  3,  église 
consacrée  en  1370  et  œuvre 
probable  de  Raymond  du  Tem- 
ple. Mais  si  les  combinaison^ 
des  fenestrages  du  xive  siècle 
amènent  déjà  assez  souvent  l'ac- 
colade, elle  n'apparaît  nettement 
que  dans  le  style  flamboyant  où 
elle  ajoute  sa  contre-courbe  aux 
formes  des  meneaux,  aux  lar- 
miers qui  encadrent  les  baies 
des  portes  et  fenêtres,  et  à 
beaucoup  d'arcs  décoratifs,  car, 
dans  les  arcs  construits,  cette 
forme  n'est  guère  réalisable  4. 

Lorsqu'une  accolade  couronne 
la  clef  du  larmier  qui  en- 
cadre une  baie  en  tiers-point 
ou  en  anse  de  panier,  la  pointe 
de  cette  accolade  est  surmontée 
le  plus  souvent  d'un  fleuron,  motif  qui  préexiste  à  l'accolade  5, 
parfois  aussi  (fig.  361)  d'un  acrotère  fait  pour  recevoir  une  statue. 


Fig.  362.  —  Feuille  flamboyante. 
Gravure  de  Martin  Schongauer,  com- 
mencement du  xvie  siècle. 


1.  Demay,  Sceaux  d?  Artois,  n°  44. 

2.  Enlart,  Origine  anglaise  du  style  flamboyant  français  {Archaeological 
Journal,  1906,  p.  5).  —  La  sculpture  des  portails  de  la  cathédrale  d'Auxerre 
{Congrès  archéologique,  1909). 

3.  Actuellement  encastrés  au  revers  du  pignon  sud  du  transept  de  Saint- 
Denis,  tandis  que  les  statues  qu'ils  encadraient  sont  au  Louvre. 

4.  Toutefois,  à  Rambercourt-aux-Pots  près  Bar-le-Duc,  on  est  parvenu  à 
donner  le  tracé  de  l'accolade  aux  ogives  des  voûtes  du  chœur. 

5.  xvie  siècle,  Trinité  de  Vendôme,  chœur  de  l'église  d'Evron  ;  Sainte- 
Radegonde  de  Poitiers  (entrée  de  chapelle),  Sainte-Catherine  de  Nicosie 
(Chypre),  et  dès  le  xme  siècle,  portail  de  Sainte-Sophie  dans  la  même  ville. 
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Le  triangle  évidé  de  l'accolade  est  garni  d'un  motif  de  sculpture, 
généralement  un  écoinçon  de  feuillage,  et  les  rampants  de  la  mou- 
lure portent  une  suite  de  crochets  de  feuillage. 

Les  crochets  qui  garnissent  les  archivoltes,  frontons,  pignons, 
frètes  de  flèches  et  de  clochetons  de  l'architecture  flamboyante 
sont  toujours  des  feuilles  relevées  vers  le  ciel  ;  elles  sont  vigoureu- 
sement découpées  et  coudées,  soit  très  simples  et  avec  deux  lon- 
gues pointes  latérales  retombant  en  arrière  et  s'appliquant  à 
l'arête  du  clocheton  de  chaque  côté  du 
pétiole  de  la  feuille  (fig.  363),  soit  fri- 
sées (fig.  361)  ou  déchiquetées  à  l'excès 
(fig.  362)  ;  leur  arête  centrale  et  chacune 
de  leurs  nervures  latérales  décrivent  une 
suite  d'ondulations. 

Quelquefois,  des  animaux  ou  figurines 
grotesques  remplissent  aussi  l'office  de 
crochets. 

Les  fenêtres  continuent  d'être  extrême- 
ment grandes  :  même  dans  quelques 
églises  \  elles  sont  plus  grandes  que 
jamais,  le  triforium  ayant  été  supprimé  et 
l'appui  de  la  fenêtre  descendu  jusque  tout 
près  des  arcades.  Dans  ces  églises  et  dans 
celles,  assez  nombreuses,  où  le  triforium 
est  remplacé  par  un  simple  balcon  inté- 
rieur 2,  bordé  d'une  balustrade;  enfin,  dans 
celles  qui  ont  gardé  le  triforium  à  claire- 
voie  3,  les  bas-côtés  sont  couverts  soit  d'un  toit  à  double  ram- 
pantj  soit  d'une  suite  de  toits  en  pavillon,  comme  à  Saint-Ger- 
main-1'Auxerrois.  soit  d'une  suite  de  toits  répondant  à  des  pignons 
latéraux,  comme  à  Saint-Séverinde  Paris,  à  l'église  du  Tréport,  etc.. 

Un  certain  nombre  d'autres  églises  ont  gardé  le  toit  en  appentis 
sur  les  bas-côtés  et   le  triforium  à  paroi  extérieure  pleine  4.   Le 


Fig.  363.  —'Crochets 

de   clocheton   flamboyant 

(Viollet-le-Duc,  Diction. 

cTArchit.). 


l.  Comme  Saint-Nicolas-de-Port  (fig.  349),  Notre-Dame  de  Cléry,  Notre- 
Dame  d'Alençon,  la  cathédrale  de  Condom,  Corbie  (Somme). 

-'.   Cathédrales   de   Belley   et   de   Vannes,    Saint-Riquier   (Somme)  ;    Saint- 
Pierre  de  Covtances,   >ùnt-Serge  d'Angers,  etc. 

3.  On  le  trouve  à  la  cathédrale  de  Tours,  à  la  Trinité  de  Vendôme,  à  Saint- 
de   Dieppe,  dans  le  chœur  du  Mont-Saint-Michel,  au  transept  de  la 
drale  du  Mans,  dans  le  chœur  de  celle  d'Évreux. 
i.  La    I  bapelle-ffur-Crécy    (Seine-et-Marne),     partie    occidentale  ;]    Saint- 
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Lriforium  peul   avoir  pour  dessin  de  Légères  arcades  surmo 

d'écoinçons  ajourés  qui  rejoigne  ni 
|  L'appui  de  la  fenêtre  l  [f\g.  364)  ; 
il  peut  aussi  former  une  suite  de 
;•  petites  baies  -  :  ce  sonl  j;i  des 
persistances  de  formes  d'époques 
;nil ('Tieures  :  enfin,  il  peul  pré- 
senter dans  chaque  I  rai  ée  un 
grand  arc  en  anse  de  panier  3. 

Le  Lriforium  est  plus  rare  que 
dans  la  période  précédente,  sauf 
en    Normandie. 

Le  dessin  des  remplages,  dans 
le  slyle  flamboyant,  obéil  au  prin- 
cipe généra]  de  liaison  des  courbes 
avec  les  contre  -  courbes  ;  ces 
remplaces,  généralement  différents 
dans  chaque  fenêtre,  forment  une 
infinité  de  combinaisons  d'un 
aspect  ondoyant  tout  particulier 
(fig.  364  à  36(J)  ;  toutes  ces  combinaisons  sont  produites  par  trois 
éléments:  trèfles  pointus,  souf- 
flets et   mouchclles. 

Vulfran  d'Abbeville  ;  Caudebec  ; 
s.dnt-Nizier  de  Lyon  ;  Chaumont 
(Haute-Marne)  ;  Saint-Martin  d'Ar- 
gentan (Orne)  ;  Alençon  ;  Vernon, 
Saint-Tanrin  d'Évreux  (Eure)  :  Saint- 
Ouen  de  Pont-Audemer.  le  chœur 
d'Eu,  Saint-Jacques  de  Lisieux  ; 
Saint- Just  de  Narbonne  ;  les  églises 
de  Saint-Omer,  d'Aire-sur-la-Lys  et 
de  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Ca- 
lais) ;  les  cathédrales  de  Nantes  et 
d'Auch. 

1.  Saint-Vulf.ran  d'Abbeville, 
Alençon,  Saint- Germain  d'Argentan, 
Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  le 
Mont-Saint-Michel,  la  Trinité  de 
Vendôme,  cathédrale  de  Béarnais 
(aveugle). 

■l.  Cathédrales  de  Nantes.  de  Ro- 
dez, de  Quimper,  de  Narbonne, 
Saint-Taurin  d'Évreux. 


M  vA\   1 

Fig.  364.  -      Triforium 
<lf  Saint-Vulfran  d'Abbeville 

(Somme). 


Fig.  365.  —  Fenêtre  du  vestiaire  de 
Mertoo  Collège  à  Oxford,  1310. 


3.  Cathédrales  d'Auch  et  de  Bazas,  Saint-Pierre  de  Caen,  Aire-sur-la-1 

Montreuil-sur-Mer. 
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Le  soufflet  est  une  sorte  de  quatrefeuille  étiré  ;  la  mouchelle  es! 
une  ellipse  généralement  courbe  avec  redents  intérieurs.  Ces  élé- 
ments semblent  résulter  d'une  fusion  entre  les  I rôties  et  quatre- 
feuilles  du  xive  siècle,  et  les  moulures  clans  lesquelles  ils  sont 
sertis.  Les  formes  des  arcatures  sont   tracées  en  accolade  ;  quel- 


Fig.  366.  —  Arcature  de  la  clôture  du  chœur  de  la  collégiale  de  Beverley, 

achevée  en   1334. 

ques  monuments  normands  et  picards  *  adoptenl  les  meneaux  à 
traverses  horizontales  usités  en  Angleterre,  et  d'origine  proba- 
ble meut    normande  2. 

Les  remplages  flamboyants  on!  un  avantage  pratique  :  leurs  pro- 
fils el  leur  tracé  son!  tels  que  l'eau  pluviale  ne  peul  y  séjourner 
nulle  pari . 

Les  remplages  des  roses  se  composenl  d'un  rayonnement  de 
soufflets  ci   de  mouche!  i  es  3. 


I.   Poix    (Somme),    Saint-Martin   d'Ardinghem   el    Douriez   (Pas-de-Calais), 
cloître  '!<•  Saint-Wandrille  (Seine  Inférieure). 
1.   mii''  siffle,  église  Hf  Bernières  (Calvados). 

i  )n  peul  citer  celles  des  façades  des  cathédrales  d'Amiens  el  de  Rouen 
de  la  Sainte-Chapelle,  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  de  la  chapelle 
de  Vincennes,  <!«•  Saint-Jacques  de   Dieppe,  'lu  transepl   des  cathédrales  de 
gens,  de  Senlis,  d'Évreux,  de  Bordeaux  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 
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Les  premiers  exemples  français  <lc  nunpJages  flamboyants  BOnl 
•i  partir  de  1370  à  la  façade  de  la  cathédrale  de  Rouen  (fig.  348)  el 
à  la  chapelle  Saint-Jean-Baptiste  de  la  cathédrale  d'Amiens  (1373 
•  i  1375).  deux  qui  se  mêlent  à  l'architecture  du  xive  siècle  à  la 
l  'rinité  de  Vendôme,  à  la  cathédrale  d'Évreux  et  à  la  cathédrale  de 
Narbonne  x  sont  introduits  après  coup  dans  cette  architecture. 
En  Angleterre, le  système  est  nettement  constitué  dès  1310, aux 
fenêtres  du  vestiaire  à  Merlon  collège  d'Oxford  2  (fig.  365V  La 
figure  366  montre  un  panneau  achevé  en  1334  à  Beverley. 

Les    arcatures  ont   le  plus  souvent  des  remplages  i  omme    les 

baies,  des  écoinçons  évidés  et 
ornés,  de  façon  à  former  des- 
panneaux d'ornement  archi- 
tectural (fig.  352,  364,  366). 
A  la  fin  de  la  période  flam- 
boyante se  manifeste  une 
tendance  à  la  suppression 
des  complications  coûteuses, 
et  l'on  supprime  souvent, 
au  xvie  siècle,  les  redents  des 
soufflets  et  mouchettes.  ce 
qui  donne  des  formes  en 
ovale  et  en  amande  d'une 
certaine  mollesse  (fig.  368). 
Les  colonnettes  qui  gar- 
nissaient les  meneaux  des  fenêtres  ont  subi  dans  l'architecture 
flamboyante  la  même  transformation  que  celles  des  piliers  :  leur 
section  est  gondolée  en  courbes  et  contre-courbes  avec  un  méplat  ; 
leur  chapiteau  a  presque  toujours  disparu,  mais  la  base  subsiste. 


Fig.  367.  —  Remplage  de  fenêtre 
à  Saint-Martin  d'Argentan  (Orne). 


1.  Cet  édifice  a  été  remanié  au  cours  de  la  période  flamboyante,  spéciale- 
ment après  un  tremblement  de  terre  survenu  en  1435. 

2.  J.  II.  Parker,  The  date  of  the  introduction  of  the  decorated  style  into  En  gland 
(Archaeological  Journal,  t.  II,  p.  144). 

On  peut  citer  encore  parmi  les  exemples  à  dates  certaines  :  Reading  (Berk- 
shire), église  franciscaine  en  cours  de  construction  en  1311  ;  S.-Alban's,  cha- 
pelle de  la  Vierge  achevée  avant  1390  ;  Ely,  chapelle  du  Prieur,  1321  à  1341  ; 
Selby,  chœur  commencé  vers  1280,  vitraux  antérieurs  à  1340  (blason  d'An- 
gleterre ancien)  ;  cathédrale  d'York,  fenêtre  de  la  façade,  vitrée  en  1338  ; 
cathédrale  d'Ely,  fenêtres  de  la  rotonde  achevées  en  1335  ;  chœur  de  la  Trinité 
de  IIull  :  Patrington  (Yorkshire),  église  achevée  avant  la  peste  de  1349  ;  cathé- 
drale d'Exeter,  nef  de  1308  à  1338  ;  cathédrale  de  Lincoln,  rose  sud,  1320  à 
1340  ;  Ely,  chapelle  de  la  Vierge  vers  1345. 
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Sur  les  piédroits  des  fenêtres  et  des  portails  (fig.  352,  359,  364  à 
369),  la  même  évolution  se  produit  ;  les  colonnettes  sont  devenues 
extrêmement  minces,  et  les  cavets  creusés  entre  elles  pour  les 
dégager  se  sont  extrêmement  élargis  ;  la  vous- 
sure a  le  même  profil  que  les  piédroits,  et  ce 
profil  consiste  en  une  suite  de  larges  canaux 
séparés  par  de  petites  moulures  anguleuses  et 
contournées  qui  ne  peuvent  plus  s'appeler  des 
colonnettes  ou  des  tores.  Dans  les  portails,  les 
canaux  verticaux  des  piédroits  forment  une  suite 
de  niches  dans  lesquelles  se  logent  les  statues, 

abritées  sous  des  édicules  d'une  architecture  très 
Fig.  367  bis.  ..       ,       _  .  . 

Fenêtre  à  Saint-     compliquée.  Dans  les  canaux  des  voussures,  les 

Martin   d'Argentan  figurines  sculptées  sur  chaque  claveau  se   sont 
(Orne).  compliquées  aussi,  elles  se  sont  détachées  du  fond 

et  ont  fait  souvent  place  à  de  petites  scènes  à  nombreux  person- 
nages, abritées  également  sous  des  édicules  d'architecture  dont  la 
partie  supérieure  forme  une  terrasse 
sur  laquelle  sont  posées  les  figurines 
du  groupe  suivant  (fig.  369). 

Les  tympans  pleins  qui  subsistent  à 
la  cathédrale  d'Auxerre,   à  la  cathé- 
drale et  à  Saint-Maclou  de  Rouen,  de 
Beauvais,  à  Rue  (Somme),  etc.,  sont 
aussi  ornées  de  figurines  multiples  en 
très  haut  relief  ;  elles  peinent  encore 
être  disposées   en   plusieurs  registres 
superposés  (fig.  352)  suivant  une  or- 
donnance déjà  fréquente  aux  xne   et 
xme  siècles  J  ;    celui  de  la  Neuville- 
sous-Corbie  (Somme)  est   1res  excep- 
tionnel :  il  occupe  presque  toute  la  façade  et  figure  en  grandeur 
iiîilurelle  l'entrée  du  Christ  à  Jérusalem  ;  à  Mailly  (Somme),  un 
bas-relief  aussi  important,  mais  en  forme  de  frise,  surmonte  un 
tympan  plein  décoré  d'un  faux  f erres  t  rage. 

La  plupart  des  tympans  sont  ajourés  et  vitrés  (fig.  369),  et  un 
assez  grand  nombre  d'entre  eux  est  surélevé  jusqu'à  la  proportion 


Fig.r368.  —  Remplage  de 

fenêtre^  du   xvie  siècle  à  Saint- 

Taurin  d'Évreux. 


1.  Tympans  du  Jugement  dernier  ;  au  \n,;  siècle,  portail  Saint-Ursin  à 
Bourges  ;  au  mu»,  portail  nord  de  Bemur-en-Auxois  el  portail  sud  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  et<  . 
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•  le  fenêtres  ordinaires,  comme  on  en  voit  exceptionnellement  déji 
•au  milieu  du  xnie  siècle  à   Notre-Dame  de  Dijon    façade  no 
au  débul  du  xive  siècle  au  transepl  de  Saint-Urbain  de  Troyes  '. 

Supports 

L'architecture  flamboyante  conserve  les  supports  en  encorbelle- 
ment, la  plupart  sont  des  consoles,  généralement  ù  ]>;hi--.  ornées  de 
moulureSj  de  feuillages,  de  figurines  :  elle  garde  les  gros  piliers  en 
forme  de  colonnes  et  les  pilier-  composés  ou  en  faisceau  de  colon? 
nettes,  mais  ces  derniers  prendront  un  aspect  toul  particulier 
fig.  370  à  372).  On  se  rappelle,  en  effet,  que  les  colonnettes  deve- 
naient tle  plus  en  plus  minée-  et  avaienl  déjà,  au  xive  siècle, 
abandonné  le  tracé  cylindrique  pour  un  tracé  aminci,  compliqué  de 
deux  peliles  contre-courbes  et  «l'un  méplat.  Celle  forme  se  géné- 
ralise,  el  la  maigreur  des  colonnettes  s'accentue  au  xve  siècle. 

Déjà,  depuis  Je  xm('  siècle,  on  avait  des  colonnettes  répondant 
non  seulement  à  des  arcs,  mais  même  ;'i  de  simples  moulures  fai- 
sant partie  du  profil  d'une  arcade.  Celte  complication  devient  de 
règle  générale  au  xve  siècle. 

On  a  donc  des  retombées  d'un  tracé  extrêmement  complexe,  et 
l'on  a  compris  leurs  supports  de  deux  façons,  soit  en  continuant 
jusqu'au  sol  le  tracé  tout  à  fait  compliqué  de  la  retombée,  ce  qui 
donne  aux  piliers  composés  l'aspect  de  piles  à  cannelures  profondes 
el  multiples  (fig.  364,  370),  soit  en  ne  tenant  compte  que  de  la 
forme  générale  et  en  la  recevant  sur  un  épannelage  circulaire 
(fig.  340)  ou  octogone,  quelquefois  même  ondulé  (fig.  311  C). 

Lorsque  le  pilier  composé  a  été  adopté,  les  saillies  qui  y  repré- 
sentent les  colonnettes  sont  devenues  si  grêles  et  d'une  section 
gondolée  si  particulière  qu'il  est  difficile  de  leur  donner  des  chapi- 
teaux capables  de  produire  quelque  effet  :  le  plus  souvent  donc, 
on  les  supprime,  et  cette  mesure  est  étendue  très  fréquemment 
aussi  aux  piliers  simples  ;  parfois,  par  une  sorte  de  moyen  terme, 


1.  On  peut  citer  dans  cette  catégorie  le  portail  de  la  chapelle  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Montreuil  (Pas-de-Calais),  1475,  le  portail  occidental  de  la  cathédrale 
de  Lausanne  et  de  la  cathédrale  de  Tours,  de  la  Trinité  de  Vendôme,  de  Saint- 
Vincent  de  Rouen,  Fressin  (Pas-de-Calais),  1425,  et  au  xvie  siècle,  ceux  des 
chapelles  des  châteaux  de  Thouars  et  d'Lssé,  de  la  collégiale  d'Oiron,  de  Saint- 
Pierre  de  Loudun,  de  la  collégiale  des  Roches-Tranchelion,  de  la  collégiale  de 
Montrésor. 
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on  donne  à  ceux-ci  une  bague  de  moulures  au  somme!,  comme  à 
Saint-Nicolas-de-Port  (flg.  34(.i)  ou  à  l'église  de  Coucy. 
Octogone  ou  cylindrique,  avec  ou  sans  bague,  le  pilier  sans  cha- 
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piteau  s'élève  jusqu'à  ce  qu'il  se  perde  dans  la  retombée  de  la  voûte; 
arcs  de  celle-ci  el  les  grandes  arcades  pénètrenl  el  viennenl  s< 
profiler  dans  ses  faces  ou  dans  sa  surface  courbe  (flg.  349)  ;  ce  rnode 
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de  retombée  à  pénétration  avait  été  inauguré  dès  le  xni«  siècle  dan* 
oie  «lu  Midi  ;  à  Saint-Fulcrand  de  Lodève,  à  Uzeste  (Gironde), 

les  retombées  de  la  voûle  ne  portent  pas 
directement  sur  les  chapiteaux,  elles 
pénètrent  dans  un  tronçon  de  fût  «le 
pilier  cylindrique  qui  se  poursuit  au- 
dessus    de    ceux-ci. 

Si   les    chapiteaux   ont   souvent    dis- 
paru,   les    bases   sont    conservées    8 
soin   et   ont   pris   une   nouvelle   impor- 
tance. 

Chacune  des  nervures,  qui  sont  un 
souvenir  des  anciennes  colonnettes  :i  -a 
petite  base  ;  quelquefois,  par  un  comble 
de  complication,  ces  nervures  tournent 
en  spirale  autour  du  pilier  l.  En  ce  cas, 
les  bases  sont  inclinées  suivant  la  direc- 
tion des  nervures  qu'elles  amortissent 
(fig.  37^)  ;  si  elles  s'appliquent  à  un  gros 
pilier,  cette  âme 
a  elle-  même 
une  base;  en 
tout    cas,    le    pi- 


Fig.  370.  —   Retombée 
de  voûtes  et  base  de  pilier  lier  compose  a 
à  Notre-Dame  de  Cléry 
(Loiret). 


généralement   un 

sou  bassemen  t 
mouluré.  Ces  diverses  bases  peuvent  être 
à  la  même  hauteur,  ou,  selon  leur  fonc- 
tion, à  des  hauteurs  diverses. 

Loin    d'éviter    ces    coïncidences    et    ces 
complications,  les   artistes  les   ont    recher- 
chées à  plaisir  :  les  bases  s'enchevêtrent  en 
pénétrations   réciproques   du   plus   curieux    Fio.   371    __  pjiiers  de 
effet  :  d'une  surface  lisse,  on  voit  consiam-  Saint-Séverin 

ment    saillir    un    prisme    qui    est    le   socle   (A-  Le  Noir'  Sia^lstl(lue 

monument,   de   Paris). 

continué  d'une  petite  base  supérieure,  ou 

bien  un  angle  appartenant  à  une  base,  qui  est  censée  emprisonnée 

1.  Déambulatoire  de  Saint-Séverin  à  Paris,  Sainte-Croix  de  Provins,  cathé- 
drale de  Sarlat  ;  les  piliers  ou  colonnes  à  pans  peuvent  aussi  avoir  leurs  facettes 
-tournées  en  spirale,  comme  à  Beaune-la-Rolande  (Loiret). 
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dans  la  masse  du  pilier.  Ces  complications  ne  sont  pas  une  règle 
nécessaire  ;  ainsi,  par  exemple,  la  belle  et  riche  église  de  Mézières 
n'a  que  des  bases  toutes  simples. 

La  base  flamboyante  (fig.  373)  n'est  que  la  base  du  xive  siècle 
(fig.  313  M)  modifiée  par  une  contre-courbe 
reliant  le  membre  supérieur  au  méplat 
intermédiaire  des  deux  moulures,  et  par  la 
fusion  des  deux  éléments  de  ce  membre 
supérieur  en  une  seule  moulure,  tore  ou 
plutôt  talon.  La  forme  est  celle  d'un  petit 
flacon  prismatique.  Ces  bases  épousent  le 
tracé  polygonal  ou  à  faces  concaves  des 
moulures  qu'elles  amortissent. 

Quant  au  chapiteau,  c'est  le  moins  usité 
des  deux  types  du  xive  siècle,  le  chapiteau 
très  bas,  dont  la  corbeille  se  réduit  à  un 
simple  cavet  et  ne  peut  recevoir  qu'un  seul 
rang  de  feuillages,  qui  s'est  perpétué  au  xve 
siècle.  Il  ressemble  plutôt  à  une  frise  ou  à 
une  imposte  qu'à  un  chapiteau  véritable 
(fig.  372,  374). 

Ce  chapiteau  n'est  presque  jamais  carré  *  ; 
il  est  rarement  assez  rond  ;  le  plan  octogone 
est  de  règle,  l'abaque  est  en  larmier  et  n'a 
rien  perdu  de  son  importance  (fig.  372)  et 
il  en  est  généralement  de  même  de  l'aslra- 
gale,  bien  qu'elle  soit  supprimée  au  petit 
cloître  de  la  Chartreuse  de  Villefranche-de- 
Rouergue.    La   corbeille  s'est   déprimée  au 


\||\    " 


\  *< 


Fig.  372.  —  Pilier  à 
Sainte-Croix  de 

Provins 
(Seine-et-Marne). 


Fig.  r, 
flamboyantes, 


point  de  n'être  guère  plus  haute  que 
l'abaque.  On  a  à  peu  près  renoncé  aux 
louffes  de  feuillages  espacées  qui  rempla- 
çaient les  anciens  crochets,  le  chapiteau 
dérive  du  type  anglais  du  xive  siècle  2,  qui 
procède  lui-même  du  chapiteau  anglais 
el  normand  du  xinc  siècle  ;  son  galbe  est 
convexe,  en  quarl  de  rond  formé  de  fenil- 


i.  On  en  trouve  toutefois,  par  exemple,  à  la  cathédrale  de  Bazas,  à  Hordain 

.    tadrehen    Pas-de  Calais). 
2.  Tel  qu'on  l<;  voit  ;.  Patrington  el  à  Beverley  (Yorkshîre),  à  Bly,  eto, 
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lages  touffus  remplissant  el  masquanl  :i  peu  prèsla  gorge  basse  qui 
forme  la  corbeille  :  ce  chapiteau  esl  si  bien  compris  comme  une  frise 
circulaire  que  ses  feuillages  formenl  un  dessin  couranl  but  des 
branches  continues  :  on  ne  peut  plus  guère  «lire  qu'il  forme  des 
rinceaux,  car  ces  courses  de  feuillages  affectenl  une  liberté  el  une 
fantaisie  complètes  :  la  st}  usai  ion  n'\  esl  plus  produite  par  la  syn- 
thèse, mais,  au  contraire,  par  nue  complication  exagérée  des 
formes  el  des  mouvements,  el  l'amour  du  détail  esl  poussé  à  un 
tel  point  que  les  moindres  nervures  sonl  Indiquées,  ainsi  que 
l'écorce  des  branches  el  les  nœuds  des  moindres  iiLr<'-.  les  feuilles 


Fig.  374.  —  Chapiteau  provenant  de  Saint-Sauve  de  Montreuil 
(Pas-de-Calais).   (L'abaque   manque. 


compliquées  du  chardon,  du  pissenlit,  du  chou  frisé,  sont  en 
grand  honneur  et  fort  bien  imitées  :  d'autres  végétaux,  surtout  Je> 
pampres  et  le  chêne,  ne  sont  pas  moins  fréquents,  mais  on  les 
contourne  au  point  de  leur  faire  souvent  perdre  leur  physionomie 
naturelle  ;  enfin,  on  a  parfois  supprimé  les  feuillages  pour  les  rem- 
placer par  de  simples  branchages  enchevêtrés. 

Très  souvent,  des  animaux  plus  ou  moins  fantastiques  ou  des 
figurines,  la  plupart  caricaturales  et  malicieuses,  se  mêlent  à  l'or- 
nementation végétale  des  chapiteaux,  et  l'on  est  parfois,  quoique 
rarement,  revenu  aux  chapiteaux  historiés  :  ceux  de  l'église  de 
Montcavrel  (Pas-de-Calais)  sont  entièrement  ornés  de  petit  sper- 
sonnages  fort  bien  exécutés,  figurant  des  scènes  d'histoire  reli- 
gieuse  ;  de  même  les  consoles  du  cloître  de  Saint -Yalery-sur-Somme. 

Des  frises  de  feuillages,  mêlés  d'animaux  et  de  personnages, 
semblables  à  celles  qui  constituent  les  chapiteaux,  régnent  un  peu 
partout  dans  les  cordons  de  moulures,  dans  les  gorges  des  voussures 
îles  portes  et  de  certaines  arcades,  et  forment  quelquefois  des  cor- 
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niches,   (elles  que  celle  de  la  Coulure  el  de  Locon  près  Béthune, 
composées  d'une  suite  continue  de  bas-reliefs  à  personnages. 

La  plupart  des  corniches  des  monuments  de  style  flamboyant  ne 
consistent  qu'en  moulures,  surtout  en  cavets  rapprochés  ou  sé- 
parés par  des  chanfreins,  el   quelquefois  en  talons. 

Le  larmier,  dans  les  monuments  de  ce  style,  subit  souvent  l'évo- 
lution universelle  :  sa  face  supérieure  peut  être  légèrement  con- 
cave ;  d'autres  fois  elle  est  ondulée  en  courbe  et  contre-courbe.  Ce 
mouvement  a  commencé  à  se  dessiner  dès  le  xme  siècle  (fig.  336). 

La  plupart  des  murs  des  monuments  flamboyants  sont  couronné> 
de  chéneaux  à  gargouilles  et  de  balustrades.  Les  gargouilles,  très 
saillantes  et  très  détaillées,  sont  souvent  fort  compliquées,  et 
peuvent  être  percées  de  plusieurs  trous.  Elles  figurent  fréquem- 
ment des  groupes  et  reposent  sur  des  consoles  sculptées. 

Les  personnages  grotesques  et  les  animaux  de  toutes  sortes, 
réels  ou  chimériques,  sont  les  motifs  de  ces  gargouilles  ;  les  facéties 
sales  ou  licencieuses  ne  sont  pas  exclues. 

Les  balustrades  sont  multipliées  (fig.  352,  359)  ;  rarement  elles 
appartiennent  à  l'ancien  type  à  arcature  ;  en  général,  elles  forment 
des  panneaux  de  remplages  à  quatrefeuilles  et  trèfles  pointus,  à 
souf fiels,  et  à  mouchettes,  et,  comme  dans  les  fenêtres,  le  motif  de 
remplage  varie  ordinairement  à  chaque  travée. 

Des  arcature-  ;ii_rrémentées  de  tympans  à  tracés  flamboyants 
comme  ceux  des  fenêtres  1,  et  des  réseaux  de  mouchettes  et  souf- 
flets diversement  combinés  garnissent  souvent  une  grande  partie 
des  surfaces  pleines  (fig.  348,  349,  352,  369). 

§  V.  —  Œuvres  de  charpente  à  V époque  flamboyante 

La  période  flamboyante  marque  l'apogée  de  l'art  du  charpen- 
tier. Les  combles  de  cette  époque  soûl  des  merveilles  de  solidité. 
mais  présentent  souvenl  un  excès  de  complication  el  trop  peu 
d'économie  de  mal  ière  et  de  I  ra\  ail. 

Les  bois  sonl  bien  dressés,  à  vive  arête,  (ailles  à  la  hache  ou 
lavés  à  Ja  scie,  souvenl  on  trouve  ces  procédés  réunis,  deux  faces 
seulemenl   du  madrier  étant   lavées  à  i;i  scie.  Des  étriers,  rivets 

1.  Voir  ci-dessus,  |».  '", 7 -j .  Certaines  arcatures  ont  commencé  à  prendre  ci 

développement  dès  l<-  xme  siècle  :  on  peut  citer  pour  cette  époque  celles  du 

illon  -h <l  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  pour  le  \i  v  •  celles  de  Saint-Nazaire 

<l<:  (  i  ne. 
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fixés  à  l'aide  de  boulons  è  clavettes  en  fer  ei  Jes  clavelles    font 
leur  apparition  d:ms  la  charpente. 

Les  faîtages  son!  d'emploi  général,  mais  le  faîtage  n'est  pas 
encore  une  panne  faîtée,  les  liernes,  liens  el  croix  de  Saint-André 
^e  multiplienl  ;  on  y  ajoule  deux  innovations  :  des  écharpes  com- 
posées d'une  série  d'entretoises  cuire  chevrons  sont  disposées  dans 
le  plan  des  chevrons  J  pour  les  étrésillonner  depuis  1443  au  moins 


p  1  ■  1  ■  i  A  I 

ÏA 

A._ 

-!  —  1  — !  —  |- 

y-  • 

J_ 

W 

■        ■        ■ 

Fig.  375.  —  Église  de  Seignelay  (Yonne). 
Charpente  de  la  nef  et  du  chœur  (xve-xvie  siècle)  (Relevé  de  M.  H.  Deneux).. 


(Hôtei-Dieu  de  Beaune)  et  des  pannes  reparaissent  à  la  fin  du 
xve  siècle  dans  la  charpente  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Reims, 
oeuvre  de  Pierre  de  la  Forêt  (1485  à  1487).  Des  arbalétriers  posés 
parallèlement  aux  chevrons  sans  emploi  de  pannes  se  voient  en 
1551  à  la  chapelle  de  Vincennes. 

Le  sous-faîtage  continue  quelquefois  d'être  assemblé  sous  les 
entraits  retroussés,  comme  à  Saint-Remi  de  Reims  (xve  siècle). 
Plus  souvent,  il  est  assemblé  dans  l'entrait  retroussé  lui-même. 
Cette  disposition  est  de  règle  à  la  fin  du  xvie  siècle  et  au  xvne,  où 
l'assemblage  se  fait  par  traits  de  scie  en  croix.  On  trouve  fréquem- 
ment aussi  au  xvie  siècle  un  double  sous-faîtage  pinçant  les  entraits 
retroussés.  Ce  système  est  surtout  adopté  en  Bourgogne,  dans  le 
sud  de  la  Champagne  et  à  Paris. 


1.  Les  écharpes  libres  dans  le  plan  des  pannes  ne  se  rencontrent  qu'au 
xviie  siècle  et  au  xvme. 
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Ces  mêmes  régions  semblent  ignorer  le  système  mixte  des" che- 
vrons portant  ferme  combinés  avec  des  arbalétriers  et  des  pannes, 
système  en  honneur  alors  à  Reims,  Amiens  et  Paris. 

Vers  1500,  à  la  cathédrale  de  Reims  et  à  Saint-Julien-du-Saut, 
on  constate  l'absence  de  blochets,  les  chevrons  et  jambettes  s'as- 
semblant  directement  dans  les  sablières. 

On  continue  le  plus  souvent  à  fixer  les  blochets  dans  ces  sablières 


Fig.  376.  —  Église  Saint-Jean  de  Troyes  (Aube). 
Charpente  du  chœur  (xvie  siècle)   (Relevé  de  M.  H.  Deneux). 


par  des  assemblages  à  queue  d'aronde.  Celle-ci  n'a  pas  encore  le 
petit  renfort  ou  collet  rectangulaire  qui  ne  s'y  ajoute  qu'au 
xvne  siècle. 

Au  xve  siècle,  les  renforts  sous  les  assemblages,  qui  jusque-là 
avaient  une  forme  indéterminée,  sont  traités  en  bossages  au  droit 
même  des  assemblages  (Hôtel-Dieu  de  Beaune).  Cette  disposition 
restera  en  usage  jusqu'au  cours  du  xvne  siècle. 

I.e  renfort  ménagé  sous  l'assemblage  comme  un  repos  apparaît 
vers  1520  et  sera  fréquent  jusqu'au  xvme  siècle. 

Les  chevrons,  arbalélriers  et  poinçons  des  très  grandes  char- 
pentes nu  w  •  siècle  et  au  xvie  se  firent  systématiquement  en  plu- 
sieurs pièces,  à  cause  de  la  rareté  des  grands  arbres  et  surtout  de 
Ja  difficulté  qu'eût  présentée  la  mise  au  levage.  Celle-ci  s'est  faite 
en  deux  foi-  el  les  charpentée  de  la  cathédrale  de  Reims,  à  la  fin  du 
x\-  siècle,  ont  été  construites  par  étages.  On  a  mis  d'abord  au  le- 
•  la  partie  inférieure  des  chevrons  réunie  par  un  entrait  retroussé 
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•  i   étrésillonnée  par  des  liernes  :  sur  cette  première  enrayure,  <>n 
;  posé  ensuite  la  partie  triangulaire  qui  complète  le  comble. 

An  xvne  siècle,  Le  procédé  deviendra  systématique. 

i  .'n  églises  sans  voûte,  couvertes  d'un  simple  lambris  de  bo 
sonl  jilus  fréquentes  que  jamais  dans  la  période  qui  non-  occupe  . 


Fis.   377. 


Lambris  de  l'église  de  Quérénaing  (Nord). 


les   poinçons  ont    souvent  la  figure  d'une  colonne  octogone,   les 
tirants  peuvent  être  moulurés,  les  sablière-  sculptées  ;  ça  et  là,  de 
faux  entraits  ou  têtes  de  poutres  interrompent  la  sablière  et  sonl 
ornées  de  têtes  ou  de  figurines  en  saillie  ;  le  lambris  en  berceau 
tiers-point  est  rehaussé  de  quelques  moulures  appliquées  1. 

1.  Calvados,  l'Hôtellerie,  Sainte-Marie-aux-Anglais,  Friardel  ;  Côtes-du- 
Nord,  Confort,  Notre-Dame-de-la-Clarté  à  Perros-Ouirec  ;  Finistère,  Daoulas, 
c.uengat,  Saint- Jean-du-Doigt,  Lanmeur,  Saint-Mélaine  de  Morlaix,  Plouj 
nou,  Saint-Michel  de  Quimperlé  ;  Ille-et-  Vilaine,  Notre-Dame  de  Vitré  ;  Loir- 
et-Cher,  Lassay,  Selommes,  Selles-Saint-Denis,  Boursay  ;  Lot-et-Garonne, 
Mauvesin,  Carmes  d'Aiguillon,  Saint- Hilaire  d'Agen,  Hautefage,  Tourliac, 
Villefranche,  Saint-Étienne  de  Fontarède,  Saint-Salvi  de  Sauvagnas  ;  Maine- 
et-Loire,  Fontaine-Guérin  :  Marne,  Saint-Jean-de-Châlons  ;  Morbihan.  Surzur  : 
Nord,  Steenbecque  (1432)  ;  Oise,  Saint-Léger-aux-Bois  ;  Pas-de-Calais,  Ecuirse  . 
Houdain,  Saint-Amand  près  Pas,  Violaines  ;  Seine-Inférieure,  Montivilliers  ; 
Somme,  Saint-Gilles  d'Abbeville,  Ailly-le- Haut-Clocher,  Bouillancourt-sous- 
Miannày  (1506),  Cocquerel,  Moyenneville  (1509),  Boismont  (1501)  et  Cnllon- 
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En  Flandre,  on  a  souvenl  supprimé  les  entraits  et  les  poinçons, 
et  l'on  a  donné  au  lambris  un  dessin  à  caissonnements  carrés  au 
moyen  de  moulures  appliquées  entrecroisées,  avec  de  petits  motifs 
de  sculpture  placés  surtout  aux  intersections  x  (fig.  377).  Parfois 
aussi,  surtout  sur  le  sanctuaire,  le  lambris  forme  un  berceau 
tréflé  2  (même  fig.)- 

A  Feuquerolles-sur-Orne  (Calvados),  le  grand  berceau  s'appuie 
sur  deux  petits  demi-berceaux. 

En  Champagne,  quelques  églises  conservent  des  plafonds  de 
bois  ornés  du  xve  siècle  ou  du  xvie  ;  celle  de  Baulne  près  Orbais 
(Aisne),  a  un  plafond  à  caissons  carrés  disposés  en  losanges  et  déter- 
minés par  des  baguettes  de  bois  assemblées  en  treillis  sous  la  volige. 

L'église  de  Viffort  (Aisne)  a  un  plafond  de  volige  porté  sur  de 
nombreuses  poutrelles  arrondies  et  entièrement  sculptées  de 
motifs  d'ornement  les  plus  variés. 

Quelquefois  enfin,  on  a  construit  en  bois  de  véritables  voûtes 
d'ogives  avec  leurs  quartiers  en  frises  disposées  dans  le  sens  des 
assises  :  dès  1346,  le  maître  Adam  de  la  Porte  construisait,  au  châ- 
teau d'Hesdin,  une  galerie  voûtée  d'ogives  en  bois,  et  il  subsiste 
ailleurs  plusieurs  de  ces  voûtes  du  xve  siècle  3. 

Acuité  des  combles.  —  L'acuité  des  toitures  s'accentue  encore. 
On  trouve  les  mesures  suivantes  : 

3  de  base  sur  2  de  hauteur. 

Nef  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
Cette  pente  se  retrouve  au  xvne  siècle. 
5  de  base  sur  3/2  de  hauteur. 

Puiseaux,  bras  nord  du  transept  ;  nef  de  Notre-Dame  de  Paris    ; 
Saint -Leu-Saint-Gilles   à    Paris   fl320). 

4  de  base  sur  3  de  hauteur. 

Proportion  déjà  fréquente  au  début  du  xuie  siècle.    Hôtel-Dieu 
de  Tonnerre,  1293  ;  Seignelay  (Yonne),  xive  siècle. 
»i  (Je  base  sur  5  de  hauteur. 

rilliers  (1506),  Wiry-au-Mont  (1500),  Miannay  (1518),  hospice  de  Hue,  llallen- 
court,  Lfeeure,  Pende,  Bouttencourt-les-Blangy,  Bresles,  Vismes  ;  Sarthe , 
Bazouges,  Souvigné-sur-Même  ;  Mayenne,  La  Ghapelle-Rainsouin. 

1.  Quérenaing,    Famars,    Godewaersevelde,    Hazebrouck    (Nord).     Ecuires 
de-C). 

2.  Pamars,  Quérenaing  |  Nord  I 

3.  Bagnetix-la  Fosse  (Aube]  Évaus  (Creuse),  Cangey  (Indre-et-Loire),  cha- 
pelle de  l'Hôtel  de  Jacques-Cœur  à  Bourges,  Saint-Bavon  de  Haarlem  (Hol- 
lande), Hôtel  de  v  ille  d<;  Louvain.  On  voit  au  donjon  de  Vincennes  des  douelles 
de  voùt'  m     d(   boi 

Emlait.  Areh,  Religieuse,  —  11.  15 
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\i\  •  Biècle.  Nef  de  la  cal  hédrale  d'Auxrrre;  chœur  de  Sainl-Ouen 
de  Rouen. 

4  de  base  sur  3/2  de  hauteur  (triangle  équilaléral). 

xiii°  siècle.  Nef  de  la  cathédrale  de  Sens;  Saint-Urbain  de 
Troyes,  1262  à  1280. 

8  de  base  sur  8   y2  de  hauteur. 

chœur  de  la  cathédrale  de  Tours,  1243. 

Eglises  de  bois.  —  Durant  tout  le  Moyen  Age,  les  contrées 
riches  en  forêts  ont  beaucoup  construit  en  bois. 

Les  édifices  tout  en  charpente  disparurent  au  xne  siècle  de  l'ar- 
chitecture militaire  :  c'était  là  une  nécessité,  mais  les  halles  de  bois 
et  les  maisons  en  pans  de  bois,  par  contre,  n'ont  cessé  d'être  fré- 
quentes. 

Les  églises  de  bois  *  sont  plus  rares,  mais  elles  ne  cessèrent  non 
plus  jamais  d'être  en  usage,  tout  au  moins  dans  certaines  régions 
ou  comme  églises  provisoires,  mais  il  ne  nous  en  reste  pas  d'anté- 
rieures à  la  période  flamboyante. 

Dans  ces  églises,  les  arcades  et  piliers  sont  remplacés  par  des 
sablières  portées  sur  des  poteaux,  certaines  ont  des  plafonds,  mais 
souvent  les  pans  de  la  toiture  centrale,  et  les  appentis  latéraux,  s'il 
en  existe,  sont  doublés  de  berceaux  et  de  demi-berceaux  lam- 
brissés ;  les  parois  verticales  sont  des  pans  de  bois. 

Les  baies  de  ces  églises,  avec  leurs  chambranles  de  menuiserie, 
sont  généralement  rectangulaires,  mais  on  les  a  garnies,  à  Honfleur/ 
de   fenestrages   flamboyants   en   bois   découpé,   ou   bien,   comme 
souvent    en  Champagne,  on  les  a  ramenées  au  tracé  cintré    au 
moyen    d'écoinçons. 

Sainte-Catherine  de  Honfleur,  qui  peut  être  la  plus  ancienne  et 
qui  semble  la  plus  élégante  de  ces  églises,  possède  un  clocher  isolé 
tout  en  charpente,  qui  a  des  analogues  dans  les  pays  Scandinaves. 
C'est  une  tour  carrée  dont  les  angles  sont  renforcés  par  des  étais. 
Un  autre  clocher  de  bois  est  accolé  à  l'église  de  pierre  de  Ville- 
maur  (Aude).  Les  autres  églises  de  bois  ont,  pour  la  plupart,  un 
clocher  central  et  moins  important. 

En  Normandie,  on  peut  encore  citer  les  églises  de  Crocy  et  de 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  42  à  56  ;  140. 

Cette  pratique  a  toujours  subsisté  dans  le  Nord  de  l'Europe,  mais  elle  a  été 
en  honneur  presque  partout.  A  Venise,  un  tableau  attribué  à  Carpaccio  montre 
une  procession  dans  l'intérieur  d'une  église  de  bois  que  l'on  croit  être  Saint- 
Antoine-au-Château,  démolie  en  1807  (Galleria  Reale  V.  Loggia  Palladiana, 
n°  5). 
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Moustiers-Hubert  (Calvados),  édiiices  flamboyants  presque  entiè- 
rement en  bois,  et  des  parties  en  pans  de  bois  dans  l'église  parois- 
siale de  Jumièges,  à  Ecriennes  (Marne),  etc. 

Le  département  de  l'Aube,  particulièrement  riche  en  monuments 
de  ce  genre,  conserve  les  églises  de  bois  de  Morembert,  La  Loge 
aux  Chèvres,  Saint -Jean  de  Soulaines,  Saint-Gilles  à  Troyes,  toutes 
à  nef  unique  et  à  chevet  polygonal  ;  celles  de  Perthes,  Saint-Léger- 
sous-Margerie  et  Dommartin-le-Coq,  pourvues,  en  outre,  d'un 
transept  ;  les  églises  à  collatéraux  de  Longsols  (chevet  rectangu- 
laire), de  Bailly-le-Franc,  de  Lentilles  (absides  à  pans).  Dans  le 
département  de  la  Marne,  on  trouve  les  églises  à  nef  unique  et 
chevet  à  pans  de  Châtillon-sur-Broue  et  de  Drosnay,  et  celles  d'Ou- 
tines  et  de  Villotte,  qui  possèdent  un  transept  et  des  collatéraux. 

Les  dates  de  ces  églises  peuvent  se  reconnaître  par  les  profils  de 
leurs  moulures  et  surtout  par  les  procédés  de  construction  de  leurs 
combles. 

La  plupart  sinon  toutes  datent  du  xvie  siècle. 

Maîtres  charpentiers.  —  Nous  connaissons  les  noms  de  quelques 
maîtres  charpentiers  de  cette  période,  soit  par  des  documents  d'ar- 
chives, soit  par  des  signatures.  On  peut  citer  ceux  qui  suivent  : 

En  1315,  à  Paris,  Jean  et  Thomas  de  Gisors  étaient  charpentiers 
du  roi,  ce  qui  leur  donnait  la  haute  main  sur  tous  autres  maîtres 
de  leur  corporation  ;  Thomas  l'Anglois  collaborait  avec  eux  ; 
en  1316,  à  Chartres,  Jean  de  Gisors  travailla  à  la  cathédrale, 
assisté  du  Parisien  Jacques  de  Longjumeau. 

1396.  Henriet  Girard,  clocher  de  la  cathédrale  de  Sens. 

1430.  Guillaume  le  Roux,  nef  de  la  cathédrale  de  Tours. 

1483-1485.  Colard  le  Moine,  de  Cambrai, chœur  delà  cathédrale 
de  Reims. 

1485-1487.  Pierre  de  la  Forêt,  nef  du  même  édifice. 

1470.  Arnaud  Francohat  et  Pierre  Blanc  ont  signé  à  l'église 
d'Ambarèfl  [( >\ ronde). 

1492.  Jean  Auldent,  auteur  de  la  flèche  de  Saint-Loup  à  Troyes. 

1523.  Cathédrale  de  Rouen,  flèche  de  la  lanterne  par  Roberl 
Becquet. 

1529-1534.  Louis  Cardon  de  Coltency,  auteur  des  dessins  de  la 
flèche  de  la   cathédrale  d'Amiens,   exécutée  par   Simon  Taneau. 

1536.  Denis  Binet  et  François  Jourdain-Rouvres  (Eure-et-Loir). 

1542.  Mathur  n  Doliban  a  signé  à  l'église  d'Artins  (Loir-et-Cher). 

jr>f)J.   Guillaume!    Peuple,   chapelle  du  château  de  Vincennes. 
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Ain  (École  bourguignonne).—  Ambrona)  :  Belles  chœur  de  la 
cathédrale,  xme,  xiye  s.)  ;  Crans    xme  s.   ;  Nantua  parties  xme s.  . 

Aisne  (Écoles  française  et  champenoise).  —  Saint-Agnan  (nef 
xme  s.)  ;  Aizy-Jouy  (fin  du  xn('  s.    ;  Amblény    parties  xnr  - 
Vieil-Arcy  (clocher  xme  s.)  ;  Aubenton    portail)  ;  Azy  [chœur  et 

transept,  xme  s.);  Barzy  ;  Bonneuil  (xme  s.):  Braisne  (1180- 
1216),  très  bel  édifice  dont  on  a  malheureusement  démoli  au  xixe 
Siècle  la  partie  occidentale  avec  son  porche  formant  un  second 
transept  ;  Brumetz  xme  s.)  ;  Bruyères  (parties  xme  s.)  ;  La  Celle 
(xme  s.)  ;  La  Chapelle  (xine  s.)  ;  Chaud.ard.es  (xive  s.)  ;  Cuivres  ; 
Corbeny  ;  Craonne  ;  Essommes  (très  belle  église.  xnie  s.)  ;  Saint- 
Eugène  (xme  s.,  portail  à  ligures)  ;  Eossoy  (clocher  xme  s.)  ; 
Haramont  (xme  s.,  réparée  en  1397,  par  Jehan  le  Flamand  : 
Laon  (cathédrale  1160  à  1200). 

La  cathédrale  de  Laon,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  purs 
modèles  du  style  français,  fut  construite  de  1 160  à  1200  ;  elle  avait 
originairement  une  abside  demi-circulaire,  qui  fut  remplacée  dès 
le  début  du  xme  siècle  par  un  chevet  plat.  Plus  complète  que  beau- 
coup d'autres  elle  a  quatre  de  ses  six  tours  achevées  et  l'une  d'elles 
a  même  possédé  une  flèche,  qui  fut  détruite  au  xixe  siècle. 

Les  lanternons  à  jour  qui  cantonnent  ces  tours  et  les  figures 
colossales  de  bœufs  qui  y  sont  logées  sont  d'une  grande  originalité 
et  ont  fait  école  :  la  cathédrale  de  Bamberg  en  conserve  une  lourde 
copie.  Plusieurs  autres  églises  d'Allemagne  s'inspirent  de  la  cathé- 
drale de  Laon  : 

Lesges  :  Notre-Dame  de  Liesse  ; Longpont  (ruines  de  l'abbatiale, 

1.  L'histoire  des  monuments  et  des  artistes  nous  étant  mieux  connue  pour 
cttte  époque,  l'histoire  des  principales  constructions  et  de  leurs  auteurs  est 
résumée  dans  ce  répertoire.  On  y  trouvera  des  notices  sur  quelques  édifices 
détruits  qui  furent  remarquables  et  eurent  une  influence. 
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L227   :  Saint-Mard  (vers  1*200)  ;  Marie  (commencemenl  du  xmes.)  ; 
Mô/,\ -Moulins    (xme  s.,  bel   édifice)  ;    Saint-Michel-en-Thiérache  ; 
Missy  (partie)  ;   Montigny-l' Allier  (partie  xme  s.)  ;   Mont-Notre- 
Dame  (très  belle  église,  xmes.)  ;  Montrond  (ruine  xin°s.)  ;  Nogent- 
l' Artaud  (en  partie  de  1245)  ;  Presles  et   Bobes  ;  Saint-Quentin. 
La  collégiale  peut  être  considérée  comme  l'œuvre  du    célèbre 
maître  picard  Vilard  de  Honnecourt  ;  un  tracé  à  la  pointe  sur  un 
mur  et  un  dessin  de  carrelage  se  retrouvent,  en  effet,  dans  son 
Album,  et  le  chœur  imite  celui  de  la  cathédrale  de  Reims  avec  les 
déformations  que  Vilard  y  a  introduites.  L'église,  commencée  par 
les  deux  extrémités,  fut  consacrée  en  1257  ;  en  1316,  Jean  Lebel 
dut   la  consolider  ;  en  1373.  son  successeur  Pierre  Ghaudun,  fut 
condamné  pour  des  malfaçons  dont  sa  veuve  dut  indemniser  le 
chapitre  en   1394.    Gilles    Largent   continua   l'édifice   qui   né   fut 
achevé  qu'au  xve  siècle.  Les  Allemands  l'ont  presque  détruit. 
Royaucourt  (xnieet  xives.);  Saponay  (fin  du  xmes.)  ;  Soissons. 
La  cathédrale  de  Soissons,  œuvre  de  grand  style,  fut  commen- 
cée vers  1175.  L'évêque  Nivelon  de  Ghérisy  abandonna  alors  ses 
jardins  pour  l'érection  du  magnifique  bras  sud  du  transept  (fig.  310) 
tracé  en  forme  d'abside.  Le  chœur  fut  élevé  aussitôt  après,  et  une 
inscription  métrique  latine  nous  apprend  que  les  chanoines  l'inau- 
gurèrent en  mai   1212.   La  nef,  le  porche  avec  sa   tour  terminée 
el  l'autre  inachevée  ;  puis  le  cloître  et  la  salle  capitulaire  s'élevèrent 
successivement  au  cours  du  xme  siècle  ;  au  xive,  on  construisit  le 
bras  nord  du  transept  et  son  élégant  portail,  en  renonçant  de  ce 
côté  au  plan  trèfle.  La  cathédrale  de  Soissons  a  inspiré,  comme  on 
l'a  vu,  de  nombreuses  imitations.  Au  xvme  s.,  les  chanoines  firent 
détruire  toutes  les  sculptures  du  porche.  Il  appartenait  à  la  barba- 
rie allemande  de  saccager  de  1(.H4  à  1918  ce  bel  édilice.  La  nef  fut 
alors  canonnée  et  abattue  ;  la  tour  détruite. 
Soupir  (vers  1200). 

\:iiil\    xn'ci  xines;    ;  Le  Val-Chrétien  (ruine  xiiie  s.)  ;Vàsseny 
xme  g.    ;  Verneuil  ;  Vorges    xneet  xmes.). 

Allier  Influences  diverses  -  Bessay  (clocher  xme  s.)  ;  Cor- 
inll\  clocher  xme s.]  ;  Charroux  \m  et  xi\M's.)  ;  Colombier  (par- 
tie :  Ébreuil  chœur  xme  s.)  ;  Gannal  (xme  ei  xive  s.)  ;  Hérisson 
[partie  x*ine  s.)  ;  Saint-Pourçain,  église  monastique  dont  le  déam- 
bulatoire de  la  lin  du  xne  siècle  est  une  copie  de  Saint-Denis,  mais 
dontla  nef  du  xme, avec  son  triforium  original,  est  une  création  des 
ateliers  Locaux.  Gannat,  église  intéressante,  appartient  au  même 
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style  provincial  et  son  Lriforium  est  i«t«*jif  icjii*^  à  relui  de  Saint - 
Pourcain  (chœur  XIIe,  XIIIe  et  xives.)  ;  Malicorne  (xmcs.)  ;  Souvi- 
_rn\  chœurs  fin  xiv€  s.)  ;  Yerneuil  (partie  xine  s.)  ;  Vicq  [parties 
xiii°  et  xiv°  s.)  ;  Ygrande  (partie)  ;  Yzeure  grande  chapelle  fondée 
en  1389). 

Basses-Alpes  (École  du  Midi).  —  Bayons;  Chavailles  (1238)  ; 
Forcalquier  (parties  de  1269  à  1296)  ;  Manosque  (parties  de  Saint- 
Sauveur  et  de  Notre-Dame)  ;  Moustiers  (chœur  xme  s.)  ;  Senez 
(cathédrale  1130  à  1242,  portail  xmc  s.)  ;  Seyne  (architecture 
archaïque)  ;  Sisteron  (Dominicains)  ;  Valensole. 

Hautes- Alpes  (École  du  Midi).  —  Aspres-sur-Buech  (archaïsmes); 
chorges  (archaïsmes);  Embrun  (cathédrale,  partie  du  xnr  s., 
mélange  du  style  français  de  cette  époque  et  de  l'art  lombard  : 
Lagrand  ;  Le  Monétier-de-Briançon  ;  Saint-Julien  en  Beauchêne 
(restes  de  la  Chartreuse  de  Durbon,  xme  s.). 

Alpes- Maritime  s  (École  du  Midi).  —  Cimiez  ;  Grasse  (cathé- 
drale, monument  lourd  et  fruste)  ;  Saint-Sauveur. 

Ardèche  (École  du  Midi).  —  Largentière  (xme  s.)  ;  Quint enas 
(parties  xme  et  xive  s.)  ;  Viviers  (étage  supérieur  du  clocher  par 
Pierre  Lans,  xive  s.). 

Ardennes  (École  de  Champagne).  —  Braux  (voûtes)  ;  Machault 
(parties  xme  s.)  ;  Mouzon  (collégiale  1231,  grande  et  belle  église)  ; 
Donchéry  (partie  xive  s.)  ;  Grandpré  (xive  s.)  ;  Renwez  (xive  s.)  ; 
Bethel  (parties  de  1279  à  1320)  ;  Tagnon  ;  Varennes  (parties  xme 
et  xive  s.)  ;  Warcq  (xive  s.). 

Ariège  (École  du  Midi).  —  Audressein  (fondation  1315,  façade 
commencement  du  xive  s.,  clocher  xive  s.)  ;  Cérizols  (portail 
xive  s.)  ;  Fabas  (portail  xive  s.)  ;  Foix  (chœur  de  Saint -Volusien, 
xive  s.)  ;  Le  Fossat  (façade  xive  s.,  brique)  ;  Lapenne  ;  Larroques 
d'Olmes  (fin  du  xive  s.)  ;  Lézat  (clocher,  fin  du  xive  s.)  ;  Saint  - 
Lizier  (clocher  et  parties  supérieures  de  la  cathédrales,  xive  s.)  ; 
Mirepoix  (chœur  de  la  cathédrale  1297-1298)  ;  Montjoie  ;  Pamiers 
(Notre-Dame  du  Camp,  clocher  et  porche  de  la  cathédrale, 
xive  s.)  ;  Les  Pujols(xive  s.)  ;  Sentein (parties)  ;  Tarascon  (clocher  ; 
Terride  (chapelle  du  château,  portail  xive  s.  de  Saint-Michel,  par 
Michel  Bertheu,  1381). 

Aube  (École  de  Champagne).  —  Bai -sur-Aube  (Saint-Maclou, 
chœur  ;  Saint -Pierre,  xne  s.)  ;  Brienne  (partie  xnie  s.)  ;  Chaource 
(xme  s.)  ;  Clérey  (xme  s.)  ;  Dampierre  (chœur  xnie  s.)  ;  Estissac 
(partie  xme  s.);  Fouchères  (xme  s.)  ;  Lhuitre  (chœur  xive  s.  et  clo- 
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chei)  ;  Mussy-sur-Seine  (xives.)  ;  Nogent-sur-Aube  (chœur  xmes.); 
Pouan  (nef  xme  s.)  ;  Rosnay  (parties  xne  et  xme  s.)  ;  Troyes  (ca- 
thédrale fondée  en  1206,  chœur  1214,  triforium  ajouré  très  précoce  ; 
transept  et  chapelles  1365  ;  maitres-d' œuvres  :  (?)  Jacques,  1295  ; 
Richer,  1296  ;  Henri,  1295-1297  ;  Jehan  de  Torvilliers,  1360  à 
1364  ;  Thimart  ou  Thomas,  1364  à  1367  ;  Geoffroy  Mussy,  Jehan  ; 
Thierry,  Michelin  de  Donchery  et  Michelin  Hardiez,  1365  à  1385 
environ  ;  Jacques  Felisot,  1370  à  1380  ;  1382,  Drouin  de  Mantes, 
sculpteur  ;  La  Madeleine,  après  1188  ;  Saint-Remy. 

Saint-Uibain  de  Troyes  appartient  à  un  art  remarquablement  en 
avance  et  mérite  une  notice  spéciale. 

C'est  en  1262  qu'Urbain  IV  acheta  sa  maison  natale  à  Troyes 
pour  faire  élever  sur  son  emplacement  une  collégiale  et  en  confia 
la  construction  au  maître  d' œuvres  Jean  Langlois.  Dès  la  fin  de 
1265,1e  chœur  était  achevé  et  la  consécration  fut  fixée  à  la  fête  de 
saint  Urbain,  25  mai  1266,  mais  les  religieuses  de  Notre-Dame- 
aux-Nonnains,    jalouses  de  la  concurrence  qu'allait    leur  faire  la 
nouvelle  église,  la  saccagèrent  de  fond  en  comble,  ce  qui  leur  valut 
l'excommunication  papale.   Peu  après,  un  incendie  la  dévastait. 
D'après  un  inventaire  de  1277,  les  dégâts  étaient   alors   réparés. 
Le  cardinal  Ancher,  neveu  d'Urbain  IV, employait  sa  vaste  fortune 
à  poursuivre  les  travaux,  mais  sa  mort,  en  1286,  les  ralentit  sin- 
gulièrement ;  en  1351,  on  quêtait  pour  l'œuvre  ;  en  1389  seulement 
eut  lieu  la  dédidace.Dès  1266,  Jean  Langlois  avait  dû  résigner  ses 
fonctions  de  maître  de  l'œuvre,  probablement  pour  avoir  détourné 
une  somme  de  2.500  livres  destinée  à  l'œuvre  et  que  le  pape  Clé- 
ment IV  chargeait  l'évêque  d'Auxerre  de  lui  faire  restituer.  Il  avait 
alors  pris  la  croix  et  dut  partir  pour  l'Orient.  Il  est  curieux  que  la 
cathédrale  de  Famagouste,  élevée  trente  ans  plus  tard,  présente  de 
remarquables  analogies  avec  Saint-Urbain.  La  cathédrale  de  Ratis- 
bonne  et  l'église  de  Mussy-sur-Seine  s'en  inspirent  aussi. 

Villenauxe    (chœur   xme  s.  ;  Villeneuve-au-Chemin   (xme  s.). 

Aude  (École  du  Midi).  -  Alet  (paroisse  xive  s.)  ;  Carcassonne 
[Saint-Nazaire,  chœur  et  transept  remarquables  1310a  1320  ;  Saint  - 
\  incenl  [xi\(i  s.)  ;  Conques-sur-Orbiel  (xme  s.,  abside  xive  s.)  ; 
Sâint-Hjlaire  (abbaye  xmes.);  Limoux  (xne-xives.)  ;  église  Saint- 
Hiîairé,  xiv  s.)  ;  chapelle  N.-D.  de  Marseille;  Montréal  (parties 
xiii*8.)  ;  Narbonne  (Saint-Paul-Serge,  monument  très  original,  xne- 
xni*s,;  cathédrale  Saint -Just;  église  de  la  Mourguié,  xme-xive  s.). 

\  Narbonne,  1<;  style  français  avait  déjà  reçu  une  interprétation 
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originale  dès  la  première  moitié  du  xme  siècle  dans  la  belle  t'élise 
de  Saint-Paul-Serge.  En  1272,  l'archevêque  Maurin  qui  revenait  de 
croisade.  voiiJut  rebâtir  dans  ce  style  son  église  métropolitaine 
il  en  posa  la  première  pierre  le  12  avril  dans  la  chapelle  Saint-Pierre. 
<  H  le  pierre  fondamentale  étail  envoyée  par  le  pape  Clément    l\ 
ancien  archevêque  de  Narbonne,  en  même  temps  qu'une  croix  d'or 
el  des  reliques,  mais  c'esi  seulement  en  1286  que  l'on  s'assura  le 
concours  de  Jean  des  Champs,  le  maîlre  des  oeuvres  de  I  lermont  et 
de  Limoges,  et  les  trois  cathédrales  ont  recule  même  plan.  En  1319, 
puis  en  1332,  eurent  lieu  des  cérémonies  d'inauguration  du  chœur, 
mais  après  la  mort  de  l'archevêque  Bernard  de  Farges  (1341)  les 
travaux  semblent  s'être  ralentis. En  1355, le  roi  s'opposait  àla  démo- 
lition d'une  portion  de  rempart  pour  la  continuation  de  l'église  ; 
en  1453,  un  tremblement  de  terre  l'avait  gravement  encommagée  et 
il  fallut  entre] (rendre  une  restauration  d"  ensemble  ;  en  1514,  le  cai- 
dinal  Briçonnet  obtenait  enfin  la  démolition  de  l'ouvrage  fortifié 
qui  s'opposait  à  la  continuation  de  l'œuvre,  mais  les  travaux  furent 
encore  interrompus  ;  onles  reprit  enfin  en  1708,  pour  les  abandonner 
bientôt  définitivement.  Jean  des  Champs  dut  mourir  peu  après  le 
début  des  travaux,  mais  les  noms  de  ses  successeurs  n'apparaissent 
que  depuis  1316. Henry,  mort  en  1320, et  aprèslui  Jacques  Favary 
furent  tous  deux  appelés  comme  experts  à   Gérone  ;  en  1346,  la 
direction  de  l'œuvrede Narbonne  appartenait  à  Raymond  Aycard. 

Saint-Papoul  (cathédrale,  nef  xme  s.). 

Aveyron  (École  du  Midi).  — Chambon  (xmes.)  ;  Combret  (par- 
tie de  1393,  par  Esquirol)  ;  Najac  (terminé  en  1296,  par  Bérenger 
Jornet)  ;  Nant  (Saint-Jacques  xive  s.)  ;  Rodez  cathédrale  com- 
mencée en  1277  ;  1289  à  1294  Etienne  ;  1293  à  1294,  Riquavdus 
operalor  qui  peut  être  un  artiste  ou  un  simple  administrateur  ; 
1358-1360,  Vuilliaume  Bosquet)  ;  Séverac-le-Château  (xive  s.)  ; 
Vabres  (cathédrale,  parties  du  xive  s.)  ;  Villefranche-de-Rouergue 
(église  commencée  en  1260)  ;  Villeneuve-de-Rouergue  (par- 
ties xme  et  xive  s.). 

Bouche s-clu- Rhône  (École  du  Midi).  —  Aix  (Saint-Jean-de-Malte, 
commencée  en  1231,  clocher  xive-xves.  ;  cathédrale  Saint -Sauveur, 
nef  de  1285)  ;  Marseille  (Saint -Victor,  rebâtie  en  grande  partie  en 
1255  par  le  moine  Hugues)  ;  Orgon  (1325)  ;  Salon,  Saint -Laurent 
(1344)  ;  Tarascon  (Sainte-Marthe,  1379  à  1449). 

Calvados     (École     normande).     —    Saint-Aignan-de-Cramesnil 
(chœur  xme  s.)  ;  Airan  (chœur  xine  s.)  ;  Asnières  (chœur  xme  s.)  . 


RÉPERTOIRE    d'ÉGLISES    FRANÇAISES  *>(J1 

Audrieu  (parties  xme-xive  s.)  ;  Saint -André-en-Gouffern  (1241, 
ruine)  ;  Ardennes  ;  Banneville-sur-Ajon  (chapelle  Saint-Clair)  ; 
Bassenevitie  (xine  s.)  ;  Baron  (clocher  xme  s.)  ;  Batteville  (clocher 
xme  s.)  ;  Baveux  (chapelle  du  séminaire,  xme  s.)  ;  le  chœur  et  le 
haul  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Baveux  ont  été  magnifiquement 
reconstruits  au  xme  siècle  ;  de  belles  chapelles  du  xive  se  voient 
au  sud-est  du  transept  et  au  nord-ouest  de  la  nef)  ;  Beaumont 
(xme  s.)  ;  Bellengreville  (xme  s.)  ;  Bernières  (chœur  xme  s.)  ; 
Billy  ;  Le  Bois  Halbout  (fin  du  xne  s.)  ;  Bons  (xme  s.)  ;  Bourgué- 
hus  (xme  s.)  ;  Bougy  (xne  et  xme  s.)  ;  Branville  (xme  s.)  ;  Brécy 
(ruine  xive  s.)  ;  Caen  (Saint-Étienne,  chœur  vers  1200,  par  Guil- 
laume, restauré  en  1316-1344  et  vers  1640  ;  Saint-Pierre  (clocher 
commencé  en  1308)  ;  La  Cambe  (xme  s.)  ;  Canteloup  (ruine  de 
Saint-Hippolyte,  xme  s.)  ;  Cesny  (xme  s.)  ;  Croisilles  (xme  s.)  ; 
€ondé-sur-Ifs  (xme  s.)  ;  Saint-Contest  (chœur  xme  s.)  ;  Crépon 
(xme  et  xive  s.)  ;  Cricqueville  (xive  s.);  Croy  (clocher  xme  s.)  ; 
Cuverville  (clocher)  ;  Damblainville  (xme-xive  s.)  ;  Demouville 
{xme  et  xive  s.)  ;  Dives  (parties  xme  et  xives.)  ;  Ducy  (xines.)  ; 
LiiL'ranville  (xme  s.,  ruines)  ;  Ernes  (vers  1200)  ;  Etreham 
(xine  s.)  ;  Évrecy  (xme  s.)  ;  Falaise  (Trinité,  Saint-Gervais, 
parties  et  Guibray)  ;  Fierville  (xne  et  xme  s.)  ;  Firfol  (cha- 
î»elle  du  prieuré,  xine  s.  ;  chapelle  du  château,  partie)  ;  Fonte- 
nay  (église  Saint-André,  chœur  de  la  fin  du  xne  s.  ou  du  xme)  ; 
Fontenay-le-Marmion  (chœur  xme  s..)  ;  Formigny  (nef  xme  s.)  ; 
Frenouville  (chœur)  ;  Goustrainville  (xive  s.)  ;  Grainville-sur- 
Odon  (vers  1200)  ;  Harcourt  (partie  de  1200  environ)  ;  Hermanville 
(xme  s.)  ;  Huppain  (clocher,  partie  xme  s.,  autre  église,  chœur)  ; 
Saint -Laurent  de  Condel,  vers  1200  ;  Langrune  (xme  s.)  ;  Lasson 
(clocher  xive  s.)  ;  Lisieux  (cathédrale,  partie  lin  du  xne  s.,  abside 
1226-1235  ;  la  cathédrale  de  Lisieux  ne  semble  pas  pouvoir  être 
celle  qui  fut  commencée  en  1160.  Le  chœur  date  de  1226  à  1235  ; 
il  est  plus  français  que  normand,  à  l'inverse  des  portails  occiden- 
taux. L'une  des  tours  fut  reconstruite  au  xvne  siècle  dans  son  style 
primitif  ;  Lion-sur-Mer  (chœur)  ;  Longues  (abbatiale  xme  s.)  ; 
Sîjint-Loup-hors-Bayeux  (chœur  xm"  s.)  ;  Louvières  (xme  s.)  ; 
Louvigny  clocher  XIVe  s.);  Maizières  (partie  xine  s.);  Mirbel 
xme  s.)  ;  Maltot  (xiie-xine  s.)  ;  Mosles  (xme  s.)  ;  Moyaux  (partie 
xive  s.)  ;  Nonant  (partie  xm,;  s.)  ;  Norrey  ;  Noron  (xme  s.)  ; 
fen  lin  <ln  xne  s.)  ;  Om  ille -la -bien- tournée  ^xme  s.)  ;  Saint- 
Pair-du-Monl  [xme  s.)  ;  Perriers  (chœur  xme  s.,  abside  xu("  s.)  ; 
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Parfouru-1'Eclih,  chœur  ;  Saint-Pierre-sur-Dives,  xinc  et  xive  s.)  ; 
Lé    Plessis-GrimouH     (ruine    xivc    s.);    Potigny    (xne-xine    g. 
Ouesnay  (xme  s.)  ;    Reviers   (xme  s.)  ;    Rots   (chœur    xme    s. 
Rouvres    (xme-xive   s.)    ;    Rucqueville    (partie    xive   s.)  ;    Ru^-v 
(chœur  xiii0  s.);   Ryes   (chœur);   Sassy  (chœur);   Sainte-Marie- 
l.aumoiiL    (xme   s.)  ;   Soumont  (église   d'Aisy,   xne-xine-xi\  •    5. 
Saint-Sever  (xivc  s.)  ;  Soulangy  ;  Saint-Sylvain  (chœur  et  clocher 
xme  et  xive  s.)  ;  Thiéville  (xme  s.)  ;  Tour  (chœur  xivc  s.)  ;  Ussy 
xme  s.)  ;  Verson  (xme  s.)  ;  Vierville  (clocher  xme  s.)  ;  Villier>-< lu- 
Port   (commune  de  Huppain)  (ruine,  partie)  ;  Villiers-le-Sec  'clo- 
cher xive  s.)  ;  Vire  (xne-xine  s.). 

Cantal  (École  du  Midi).  —  Saint-Flour  (collégiale  bâtie  en  1237  ; 
Saint-Vincent,  xive  s.)  ;  Laroquebrou  (xive  s.)  ;  Saint-Martin- 
Valmeroux  (partie  du  xme  s.  et  de  1362)  ;  Les  Ternes  (partie 
xive  s.)  ;  Villedieu  (parties  xme  et  xive  s.). 

Charente  (École  du  Sud-Ouest).  —  Saint-Amant  de  Boixe 
(chœur  xive  s.)  ;  Angoulême  (Hôtel-Dieu)  ;  Charmant  (parties 
xive  s.)  ;  La  Couronne  (abbaye  xne-xnie  s.)  ;  Saint-Michel-d'En- 
traigues  (xne  s.)  ;  Gensac  (chœur  xme  s.)  ;  Nersac  (partie  xme  s.)  ; 
La  Rochefoucaud  (xme  et  xives.). 

Charente-Inférieure  (École  du  Sud-Ouest).  —  Bignay  (chœur  et 
clocher  xive  s.)  ;  Bougneau  (nef  xme  s.)  ;  Marennes  (xive  s.)  ; 
Marsilly  (clocher  xive  s.)  ;  Montpellier-de-Médillan  (xme  s.)  ; 
Ile-de-Ré  (ruines  de  l'église  du  Chatelier,  xmes.)  ;  Perigny  (tran- 
sept) ;  Pont-1'Abbé  (partie  xme  s.)  ;  Saintes  (Saint-Palais,  xne- 
XIIIe  s.). 

Cher  (Influences  champenoises).  —  Ainay-le-Viel  (xine  s.  ; 
Saint-Ouirille  (nef  xme  s.)  ;  Aubigny  (parties)  ;  Bourges  (cathé- 
drale ;   Saint-Pierre-le-Guillard   (xme  s.,  influence  champenoise. 

La  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Bourges  semble  avoir 
été  commencée  sous  l'épiscopat  de  saint  Guillaume  (1200-1209), 
mais  la  consécration  n'eut  lieu  que  le  5  mai  1334  ;  les  portails 
occidentaux  datent,  dans  leur  ensemble,  du  dernier  quart  du 
xme  siècle  ;  les  portails  latéraux,  restes  de  l'église  du  xne  siècle, 
s'abritent  sous  des  porches  amorcés  aussi  à  la  fin  du  xine  siècle  et 
terminés  au  début  du  xive.  Des  travaux  d'achèvement  et  de  conso- 
lidation eurent  lieu  au  xve  siècle  ;  l'écroulement  de  la  tour  nord  et 
de  la  partie  adjacente  le  31  décembre  1506  entraîna  des  refaçons 
plus  importantes. 
•  La  cathédrale  de  Bourges  a  visiblement  inspiré  le  plan  et  l'or- 
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donnance  des  grandes  cathédrales  de  Tolède  et  de  Bur^os,  con- 
struites par  des  maîtres  français. 

Ghalivoy-Milon  (parties)  ;  Court,  Dun-sur-Auron  (parties 
xme  s.);  Ennordres,  Germigny  l'Exempt  (xme  s.)  ;  Ineuil  (nef 
xme  s.)  ;  Léré  (parties  xme  et  xive  s.)  ;  Loroy  (ruines  de- 
l'église  abbatiale,  xme  s.)  ;  Saint-Loup-des-Chaumes  ;  Saint-Maur  ; 
Morogues  (partie)  ;  Noirlac  (abbaye  fondée  en  1136,  église  fin  du 
xne  s.)  ;  Primelles  (portail)  ;  Rians  (xive  s.)  ;  Sancergues  (nef 
xme  s.)  ;  Saint-Satur  (xive  s.)  ;  Sainte-Solange  (xne  et  xme  s.)  ; 
Saint-Symphorien  (xme  s.). 

Corrèze  (École  du  Midi,  Limousin).  —  Saint -Angel  (chœur 
xive  s.)  ;  Beaulieu,  Beyssac  (construction  par  Innocent  VI)  : 
Brive  (Saint-Martin,  partie)  ;  Saint-Cyr-la-Roche  ;  Noailles  (par- 
tie du  xme  s.). 

Côte-d'Or  (École  bourguignonne).  —  Argilly  (partie  xme  s.)  ; 
Beaune  (Notre-Dame,  beau  porche  du  xme  s.),  (Saint-Nicolas- 
partie  xme  s.)  ;  Bezouotte  (partie  xine  s.)  ;  Bure-les-Templiers 
(fin  xne  s.)  ;  Châteauneuf  (chapelle  du  château,  xive  s.)  ;  Gussey- 
les-Forges  (parties  xme  s.)  ;  Grignon  (xme  s.)  ;  Marey-sur-Tille 
(xme  s.)  ;  Saint-Maurice-sur-Vingeanne  (fin  du  xne  s.  et  xme)  :. 
Mirebeau  (partie  xme  s.)  ;  Nicey  (parties  xme  s.)  ;  Pichauges  (fin 
du  xne  s.)  ;  Sacquenay  (commencement  du  xine  s.)  ;  Saint-Seine- 
sur- Vingeanne  (xme  s.)  ;  Seurre  (xive  s.)  ;  Thil  (collégiale  xive  s.)  ; 
commune  de  Vic-sous-Thil  ;  Vandenesse  (parties  du  xine  s.  et  du 
xive)  ;  Aignay-le-Duc  (xme  et  xive  s.)  ;  Auxonne  (1309  à  1360)  -r 
Châtillon-sur-Seine  (chapelle  Saint-Thibaud)  ;  Couchey  (fin  du 
xive  s.)  ;  Dijon  (Notre-Dame,  vers  1240  ;  Saint-Bénigne,  rebâtie- 
en  1280,  restait  inachevée  en  1371). 

Un  édifice  disparu,  la  Sainte-Chapelle  du  palais  ducal  de  Dijon 
était  un  monument  d'une  grande  valeur  et  exerça  sans  doute  une 
certaine  influence.  Elle  avait  été  fondée  en  1172  et  construite  au 
xme  siècle  sous  la  direction  du  maître  Hugues  auquel  succédèrent 
Jacques  de  Neuilly,  puis,  à  sa  mort,  en  1397,  .Jean  Bourgeois.  On 
n  acheva  l'œuvre  qu'en  1400,  encore  dut-on,  dix-neuf  ans  plus 
tard,  reprendre  les  piles  de  la  croisée. 

Epoisses  [xinfl  et  xive  s.)  ;  Flavign)     xine-xive-xve  s.)  ;  Frolois 
(XIIIe  s.    ;  Gerland  [xil-xille  8.)  ;  Saint-Nicolas  ;  Rouvres  (xinc  et 
xiv6  s.);   Laignes   [partie  xme  s.)  ;  Minot  (xinc  s.);  Moutiers- 
$aint-Jean  [portai]  d'abbaye)  ;  Notre-Dame-du-Chemin  (chapelle.)    ; 
Nuite-Saint-Georges  ;   (Saint-Symphorien,    xiie-xme  s.)  ;   Ouges 
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x  ine  s.)  ;  Pouilly-en-Auxoia    S.-D.  du  Bas  de  la  Motte,  xines.)  ; 

Sainte-Sabine  (parties  xme  s.)  ;  Selonge)     xiii«  s.)  ;  Saint-Seine- 

L'Abbaye  ( I  ^:ir>)  ;  Semur-en-Auxois  (xine  s.]  :  Talanl   (xme  s.)  ; 

Toulry    fxm'1   s.);    Saint  -Thibault    (xih«    et     XIVe    s.)  j    Vitteaux 

pari  i<1  xine  s.). 

Côtes-du-Nord  (Influences  du  Sud-Ouesl  el  de  Normandie).  — 
Brélevénez  (xiic-xnie  s.)  ;  Saint-Brieuc  (cathédrale  1230  environ 
;à  1375.  édifice  lourd  et  pauvre,  remploi  de  sculptures  de  la  fin  du 
xnes.  el  refaçon  au  xvn(' s.)  ;  Guingamp  xnie-xive  s.)  :  Lamballe 
[Notre-Dame,  consacrée  en  1-220,  agrandie  au  xive  s.)  ;  Lehon 
txiiie  s.)  ;  Pléneuf  (chapelle  Saint-Jean,  xiv°  s.  ;  Trégastel  partie 
xiii°  s.)  ;  Tréguier  (cathédrale  en  grande  partie  de  1296  et  1333). 

Creuse  (Influences  du  Sud-Ouest  et  du  Midi).  —  Ajain  ;  Bour- 
ganeuf  ;  C.lermont  (xnic  s.)  ;  Evaux  (partie  xive  s.)  ;  Ladapeyre 
{xme  s.)  ;  Le  Moutier  d'Ahun  (part  ies)  ;  Saint-Quentin  (xme  s.)  ; 
La  Souterraine  (partie  xine  s.). 

Dordogne  (Écoles  du  Midi  et  du  Sud-Ouest).  —  Saint-Avit- 
Senieur  (voûtes  xme  s.)  ;  Beaumont  du  Périgord  ;  Excideuil 
(façade  xme  s.)  ;  Limeuil  (vers  1370)  ;  Monpazier  (xive  s.)  ; 
Nanthiat  (nef  xinc  s.)  ;  Sarlat  (collégiale  partie  xive  s.). 

Doubs  (École  Bourguignonne).  —  Besançon  (cathédrale,  parties 
•de  1237.  En  1237,  la  cathédrale  romane  el  rhénane  de  Besançon 
fut  rhabillée  et  voûtée  dans  le  style  français.  L'abside  orientale  lut 
alors  rebâtie)  ;  Saint-Paul  (xi\e  s.)  ;  Monl-Sainte-Marie  abbaye 
cistercienne  xme-xive  s.). 

Drame  (École  du  Midi).  —  Grignan  (xiie-xme-xive  s.)  ;  Saint- 
Marcel-les-Sauzet  (portail xme s.);  P»omans  ( Saint -Barnard  xmes.). 

Eure  (École  normande).  —  Le  Petit-Andelys  (xine  s.)  ;  Beau- 
imont-le-PvOger  (ruine  xme  s.)  ;  Bonport  (abbaye  xme  s.)  ;  Le 
Breuil-Benoist  (abbaye,  consécration  1224)  ;  Écouis  (xme  s.)  ; 
Évreux  (cathédrale,  parties,  xine  et  xive  s.,  Saint -Taurin). 

La  cathédrale  d' Évreux  est  une  de  celles  où  se  marient  harmo- 
nieusement le  plus  de  styles  différents  :  elle  conserve  des  arcades 
Tomanes,  une  portion  de  triforium  du  style  de  transition,  apparte- 
nant à  Téglise  reconstruite  après  l'incendie  de  la  ville  par  Henri  II 
•d'Angleterre  (1126).  Les  parties  hautes  de  la  nef  datent  du  milieu 
•  lu  xme  siècle,  on  y  remarque  sur  les  deux  côtés  des  différences 
•d'ordonnances  qui  n'impliquent  pas  de  différence  de  date.  La 
Teconstruction  du  chœur  fut  commencée  en  1295  ;  la  chapelle 
Saint-Martin  était   inachevée  en  1308.  mais  en  1317  on  travail- 
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Jait  aux  combles  de  charpente.  Nous  savons  que  l'évêque  Geo- 
froy  de  Fay,  de  1335  à  1340,  embellit  et  agrandit  le  sanctuaire.  En 
1351,  un  incendie  dévasta  l'église  ;  en  1356,  Jean  de  Meudon,  qui 
tenait  la  ville  pour  Charles  le  Mauvais,  l'incendia  à  nouveau  avant 
de  la  céder  à  Charles  V.  L'année  suivante,  une  trahison  rendait 
Kvreux  au  roi  de  Navarre  et  celui-ci  restaura  la  cathédrale,  dont 
les  belles  verrières  conservent  son  portrait. 

Fontaine-Guérard  (ruines  d'abbaye  xinc  s.)  ;  Gisors  (chœur  et 
collatéral  de  1240)  ;  Fourmetot  (clocher  xine  s.)  ;  Louviers  (Notre- 
Dame,  intérieur  du  xme  s.)  ;  Mortemer  (ruines  d'abbaye  xmc  s.)  ; 
Pacy  (xme  s.)  ;  Saint-Pierre  d'Antils  (clocher  xme  s.)  ;  Tourny 
(Saint-Philibert,  milieu  du  xme  s.,  signature  Rancu)  ;  Vernon. 
parties  xine  et  xive  s.)  ;  Vieilles  (xive  s.). 

Eure-et-Loir  (École  de  l'Ile-de-France)  . —  Bonneval  (paroisse,, 
vers  1200)  ;  Chartres,  Saint-Père,  déambulatoire  par  Hilduard 
vers  1150  ;  nef  1210  à  1225  environ  ;  chœur  1260  à  1310  environ.. 

La  cathédrale  de  Chartres  est  une  des  plus  remarquables  par  la 
beauté  de  ses  proportions,  l'unité  relative  de  son  style,  et  la  conser- 
vation presque  intégrale  de  ses  vitraux  primitifs.  Mais  bien  que- 
tout  y  soit  en  harmonie,  elle  renferme  de  beaux  spécimens  de  toutes 
les  périodes  du  style  français,  depuis  la  transition  jusqu'à  la  fia 
de  l'art  flamboyant. 

Sa  crypte  contient,  outre  des  vestiges  mérovingiens  et  carolin- 
giens, la  presque  totalité  des  substructions  de  la  basilique  de  Ful- 
bert, consacrée  en  1037. 

C'est  en  avant  de  la  façade  de  cette  église  que  le  clocher  nord  fut 
bâti  en  1134  ;  il  fut  achevé  vers  1150  et  portait  alors  une  flèche  de 
charpente.  En  1445,  on  entreprit  la  construction  du  clocher  sud 
et  du  narthex  qui  relie  les  deux  tours  et  leur  rattachement  à  l'église- 
du  xie  siècle.  Depuis,  le  narthex  fut  supprimé  et  la  façade  démon- 
tée, pour  être  reportée  à  l'arrière  des  tours. 

Le  vendredi  10  juin  1104,  un  incendie  ruina  la  cathédrale  à 
l'exception  de  la  façade  et  de  la  crypte.  La  reconstruction  fut  aussi- 
loi  entreprise,  on  appliquait  devant  les  portails  des  deux  extré- 
mités du  transept  !<■-  triples  porches  d'une  magnilique  ordonnance 
et  d'une  extrême  richesse  iconographique  qui  sont  une  des  mer- 
veilles de  l'arl  français.  G'  esl  delà  même  époque  que  datait  l'admU 
rable  jubé  dél mil  en  1 763. 

Nous  ignorons  les  noms  des   premiers  maîtres  d'œuvres  de  la 
cathédrale  Ces!  durant  Le  dernier  quart  du  xine  siècle  que  Simon, 
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Dagnon  tint  cel  emploi.  Il  a  bâti  la  sacristie,  dans  L'angle  nord-est 
du  transept.  En  L 323,  fui  commencée  la  salle  capitulaire,  surmontée 

bienl  ôl  de  la  chapelle  Saint  -Piat .  et  vers  1 350,  an  les  relia  au  déam- 
bulatoire par  un  escalier  couvert  monumental.  Ces  divers  travaux 
>ont  l'œuvre  de  Huguet  d'Ivry  el  de  son  lils  Jean. 

La  cathédrale  de  Chartres  a  suggéré  diverses  imitations.  Ses 
porches  latéraux  ont  été  copiés  de  façon  très  évidente  dans  le  por- 
che occidental  de  celle  de  Léon  en  Espagne. 

Châteaudun  (La  Madeleine  xiie-xine  s.)  ;  au  xme,  Saint-Valérien 
(restauré)  ;  Dreux  (parties  xme  et  xivc  s.)  ;  Gallardon  (chœur 
xme  s.  avancé)  ;  Nogent-le-Rotrou  (Notre-Dame  et  chœur  de  Saint - 
Hilaire)  ;  Santeuil  (commencement  du  xnie  s.)  ;  Saint-Sulpice 
(vers  1208)  ;  Thimert. 

Finistère  (École  normande).  —  Lanmeur  (chœur  de  Notre-Dame 
•de  Kernitron,  xme  s.)  ;  Morlaix  (ancienne  église  Saint-Dominique 
•commencée  par  Raoul  de  Lanmeur,  1263)  ;  Ploujean  (xive  s.)  ; 
Pointe  Saint-Mathieu  (xme  et  xive  s.)  ;  Saint-Pol-de-Léon  (ca- 
thédrale, belle  nef  normande  xme  s.)  ;  le  Kreisker  (1364  à  1399  et 
xve  s.)  ;  Pont -Croix  (porche  xive  s.)  ;  Quimper  (cathédrale,  chœur 
•commencé  en  1239,  édifice  en  grande  partie  du  xive  s.). 

Gard  (École  du  Midi).  —  Aiguës-Mortes  (xine  s.,  défigurée)  ; 
Beaucaire  (xnie-xive  s.)  ;  Saint-Gilles  (voûtes  de  la  crypte  en  par- 
tie du  xine  s.,  église  achevée  par  Martin  de  Lonay  de  Posquières  en 
1261  (refaçon  totale  en  1577  par  Pierre  Riquet  de  Montpellier)  ; 
Saint-Laurent-des-Arbres  (partie)  ;  Pont-Saint-Esprit  (chapelle  rui- 
née dans  la  citadelle  ;  beau  portail  xive  s.)  ;  Villeneuve-lès-Avignon 
(collégiale  Notre-Dame  fondée  en  1333  ;  Chartreuse,  1356). 

Haute-Garonne  (École  du  Midi  ;  influence  du  Sud-Ouest).  - — 
Saint-Betrand  de  Comminges  (1304-1350)  ;  Montsaunès  ;  Tou- 
louse   (cathédrale    Saint-Etienne). 

La  cathédrale  de  Toulouse  fut  commencée  de  rebâtir  en  1211 
•dans  un  style  d'une  imposante  simplicité.  Sa  nef  de  brique  date  de 
cette  période  ;  la  façade  est  de  1230.  Le  chœur  fut  commencé  en 
1272  dans  un  style  tout  autre,  importé  du  Nord.  On  lui  donna  un 
axe  différent,  ce  qui  prouve  que  l'on  entendait  rebâtir  la  nef  dans 
le  même  style.  En  1282,  Aymeric  était  maître  de  l'œuvre  ;  en  1611, 
un  violent  incendie  ravagea  la  partie  orientale  de  l'église,  dont 
Pierre  Lesneville  d'Orléans  refit  les  voûtes  et  répara  les  ornements 
•en  1620,  en  suivant  tant  bien  que  mal  le  style  ancien. 

Villefranche-de-Lauraguais  (xive  s.). 
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tiers  (École  du  Midi).  —  Auterrive  (partie  xive  s.)  ;  Fleurance 
(xive  s.)  ;  Pessan  (1252)  ;  (xive  s.)  ;  Lombez  (cathédrale,  parties 
du  xive  s.)  ;  Marciac  (xive  s.)  ;  Saint-Michel  de  Simorre  (xive  s.). 

Gironde  (École  du  Sud-Ouest).  —  Bazas  (cathédrale  commencée 
•en  1233.  Il  reste  de  cette  époque  trois  beaux  portails  dont  les 
motifs  ont  leurs  analogues  à  Amiens  et  à  Troyes  ;  une  autre  église 
date  du  xnie  s.)  ;  Blasimon  (xiie-xme  s.)  ;  Bordeaux  ;  Saint-Seu- 
rin  (parties  du  xine  s.,  très  riche  et  beau  portail  à  trois  baies  d'un 
style  original)  ;  Sainte-Croix  (partie  du  xme  s.)  ;  Sainte-Eulalie 
(partie  de  1304  à  1380). 

La  cathédrale  de  Bordeaux  avait  une  nef  romane  dont  la  trans- 
formation fut  entreprise  en  1251.  Elle  appartient  au  style  du  Sud- 
Ouest  ;  au  contraire,  le  chœur  et  le  transept  du  xive  siècle  se  rat- 
tachent à  Fart  du  Nord.  En  1312,  le  chantier  était  en  pleine  acti- 
vité ;  les  travaux  se  poursuivirent  longtemps  après  ;  on  a  pour 
•cette  période  le  nom  d'un  maître  de  l'œuvre,  Guillaume  Albert, 
mort   en   1369. 

Saint-Émilion  (chapelle  xme  s.,  portail  de  l'église  monolithe 
xme  s.,  partie  de  l'église  abbatiale  xme  s.,  Jacobins  xive  s.)  ; 
€ayac  (prieuré,  façade)  ;  Guitres  (xne-xnie-xive  s.)  ;  Saint- 
Macaire  (façade)  ;  La  Réole  (xme  s.)  ;  Uzeste  (xme  s.  rebâtie  en 
partie  1305-1313)  ;  La  Sauve  (clocher  de  l'abbaye  et  église  parois- 
siale, XIIIe  s.). 

Hérault  (École  du  Midi).  —  Béziers  (le  chœur  de  la  cathédrale 
de  Béziers  fut  élevé  en  1215  ;  en  1300,  elle  fut  consacrée  ;  sa  toui 
date  de  1390  ;  son  cloître  est  également  du  xive  siècle  ;  le  tout 
constitue  un  ensemble  d'une  grande  élégance)  ;  Capestang  ;  Cler- 
mont-1' Hérault  (xme-xive  s.)  ;  Lodève  (Saint-Fulcran,  xive  s.)  ; 
Montpellier  (la  cathédrale  de  Montpellier  fut  élevée  de  1364  à 
1372,  lorsque  cette  ville  remplaça  la  vieille  cité  de  Maguelone.  Le 
chœur  fut  rebâti  au  xixe  siècle  ;  Saint-Pargoire  ;  Saint-Pons  de 
Mauchiens  (partie  vers  1300)  ;  Valmagne  (abbaye  cistercienne, 
commune  de  Villeveyrac,  belle  église  dans  le  style  du  Nord  xine- 
xive  s.)  ;  Villemagne  (église  paroissiale  xive  s.,  ruine  du  prieuré 
XIIe  et  xme  s.,  chœur  de  l'abbatiale,  ruine  xive  s.)  ;  Le  Vignogoul 
(1220,  commune  de  Pignan)  ;  Villelongue  (abbaye  cistercienne 
remarquable). 

J Ile-et-Vilaine  (École  normande  et  Sud-Ouest).  —  Dol  (cathé- 
drale, bel  édifice  normand,  chœur  1231-1265,  nef  un  peu  anté- 
rieure) ;   La   Guerche  (chœur  xm«  s.)  ;  Saint-Malo  (chœur  de  la 
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cathédrale  xiufl  s.,  monument  Lourd)  ;  Redon  [chœur  el  clocher 
occidental  xives.)  ;  Hennés  (nef  cl  chœur  de  Saint-Mélaine  xive  - 
La  cathédrale  de  Rennes  rebâtie  au  xvne  siècle  était   un  édifice 
remarquable,  de  styles  assez  mélangés 

Indre  (École  cl n  Sud-Ouest).  Aza'y-le-Ferron  [vers  1200  : 
Le  Blanc  (Saint-Génitour,  parties  ;  Ceaulmonl  ;  Chabris  [double 
transept)  ;  La  Châtre  (chœur  xiue  s.)  ;  Dampierre  ;  Levroux  xne 
et  xiii('  s.,  beau  portail);  Saint-Marcel  parties  du  xiufl  et  du 
xive  s.)  :  Mézières-en-Brenrie  (xnie-xive  s.,  clocher  encadré  de  deux 
tourelles,    influence   limousine);    Pouligny-Saint -Pierre     \m      - 

Indre-et-Loire  (Écoles  du  Sud-Ouest  et  de  l'Ile-de-France  . 
Bois-Aubry  (partie  xive  s.)  ;  Avon  (partie  xine.s.)  ;  Bourgueil  (fon- 
dation 1246)  ;  Candes  (xin°  s.)  ;  Chinon  (chœur  de  Saint-Maurice 
(xme  s.)  ;  Cormery  (église  abbatiale)  ;  Crouzilles  (vers  1200)  ; 
Ferrières-Larçon  (xne  et  xme  s.)  ;  Saint -Germain-sur-Vienne 
(vers  1175)  ;  Huismes  (vers  1200)  ;  Marmoutier  (fondation  xmes.)  ; 
La  Celle  Guenand  (xne  et  xine  s.)  ;  Tours  (cathédrale  ;  Saint-Ju- 
lien xme  s.  ;  Jacobins  1260).  La  cathédrale  de  Tours  fut  commencée 
en  1267,  au  moment  où  s'achevait  celle  d'Amiens,  qu'elle  imite 
visiblement  dans  son  sanctuaire  ;  les  maîtres  de  l'œuvre  étaient 
Etienne  de  Mortagne  en  1279  et  Simon  du  Mans  en  1293.  Le  tran- 
sept date  en  grande  partie  du  xive  siècle,  la  nef  ne  fut  terminée 
qu'au    xvie. 

Isère  (École  du  Midi;  influence  bourguignonne).  —  Saint - 
Antoine  de  Viennois  (xme-xive  s.)  ;  Crémieu  (Saint-Jean,  xive  s.); 
Grenoble  (cathédrale  xne-xine  s.)  ;  Saint-André  (xme  s.)  ;  Moi- 
rans  (xme  s.)  ;  Vienne  (cathédrale  parties  du  xme  s.  et  du  xive)  ; 
Saint-André-le-Bas  (fin  du  xne  et  xme  s.). 

Jura  (École  bourguignonne).  —  Baume-les-Messieurs  (chœur)  ;. 
Chissey  (xme  s.)  ;  Saint-Claude  (cathédrale,  partie  est  1378-94  ; 
la  cathédrale  de  Saint-Claude,  primitivement  abbatiale,  date  dans 
ses  parties  anciennes  de  1378  à  1394,  elle  fut  achevée  au  xvne  s. 
en  harmonie  avec  le  style  français)  ;  Orchamps  (xme  s.)  ;  Poligny 
(Jacobins  xme  s.  ;  paroisse  xiv-xv°  s.)  ;  Vaux-sur-Poligny  1272)  ;. 
Salins  (Saint-Anatoile,  milieu  du  xine  s.  ;  Saint-Maurice,  xme  s.). 

Landes  (Influences  diverses).  —  Dax  (très  beau  portail  du  xine  s.  ; 
seul  reste  de  la  cathédrale  reconstruite  au  xvne  s.)  ;  Le  Mas  d'Aire- 
(xme  s.)  ;    Grenade-sur-Adour. 

Loir-et-Cher  (École  du  Sud-Ouest).  —  Blois  (Saint-Laumer, 
partie)  ;  Châteauvieux  (xine  s.)  ;  Cornilly  (abbaye  ruinée,  partie)  ; 
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Courmemin  (xme  s.);  Fontaine-en-Sologne;  Saint-Georges-des- 
Bois  (commune  Saint-Martin-au-Bois  ;  collégiale  xme  s.)  ;  Guéri- 
teau  (prieuré,  ruine  xme  s.)  ;  Mennetou  (xme  s.)  ;  Monthou  (par- 
ties) ;  Romorantin  (parties)  ;  Montrichard  (xiic-xnies.)  ;  Nanteuil- 
(nef  xne-xine  s.)  ;  Pontlevoy  (xive  s.)  ;  Pruniers  (xin°  s.)  ;  Selles- 
sur-Cher  (partie  du  xme  s.)  ;  Vendôme  (Trinité,  partie  xm°  s.)  ; 
Vernou   (xme  s.). 

Loire  (École  du  Midi).  —  La  Bénisson-Dieu  (xne  s.)  ;  Bonlieu 
(fin  du  xme  et  xive  s.)  ;  Saint-Germain-Laval  (chapelle  Notre- 
Dame,  commencée  vers  1286  ;  xive  et  xve  s.)  ;  Moingt  (Sainte- 
Eugénie,    xive  s.)  ;    Montbrison   (Notre-Dame,   fondée   en   1225); 

Haute-Loire  (École  du  Midi,  influences  diverses).  —  Brioude 
(Saint-Julien,  parties  hautes  xme  s.)  ;  La  Chaise-Dieu  (commencée 
en  1344  par  Hugues  More],  assisté  de  Pierre  de  Cébazat  et  Pierre 
Falérat)  ;  Lavoûte-Chillac  ;  Le  Puy  (église  dominicaine  fondée 
en  1221  ;  datée  1340)  ;  Saint-Laurent  (église  des  Carmes). 

Loire- Inférieure  (École  du  Sud-Ouest).  —  Guérande  (Notre- 
Dame-la-Blanche  (xme  s.  ;  crypte  xive  s.)  ;  Saint-Gildas-des-Bois, 
vers   1200). 

Loiret  (Influences  diverses).  —  Boiscommun  (xme  s.)  ;  Chécy 
(xme  s.)  ;  Chilleurs-au-Bois  (xme  s.)  ;  Meung  (Saint-Lyphard, 
xne  et  xme  s.)  ;  Montargis  (nef)  ;  Montliard  ;  Orléans  (cathé- 
drale). Vestiges  du  xive  siècle  dans  le  déambulatoire  ;  Puiseaux 
[xne  et  xme  s.)  ;  Sermaises  (xme  s.)  ;  Yèvre-le-Châtel  (Saint- 
Lubin,  vers  1180  ;  chapelle  xive  s.). 

Lot  (École  du  Midi).  —  Cahors  (la  cathédrale  de  Cahors  a  reçu 
de  1285  à  1293  une  large  abside  simple  où  le  style  français  s'adapte 
aux  proportions  de  la  nef  à  coupoles,  Saint-Urcisse  (xne  et  xine  s.); 
Notre-Dame  (xive  s.)  ;  Castelnau  de  Bretenoux  (chapelle  du  châ- 
teau, 1329)  ;  Figeac  (Saint-Sauveur,  parties  ;  Notre-Dame  du  Puy); 
Gourdon  (Cordeliers  1387)  ;  Rocamadour  ;  Salviac  (xme  s.) 

Lot-et- Garonne  (École  du  Midi).  —  Agen  (Saint-Caprais,  partie)  ; 
Jacobins,  église  commencée  en  1249  par  Arnaud  de  Belenger)  ; 
Castillonnès  (xme  s.);  Cazeaux  (commune  de  Lannes,  ruine, 
partie  \iv  8.)  ;  Lannes  (partie  xive  s.)  ;  Marmande  (xive  s.)  ; 
Mézin     [xiIIe-XIVe    s.). 

Lozère  (École  du  Midi).  —  Bedouès  (collégiale  fondée  en  1363)  ; 
Saint-Étienne-du-Valdonnez  ;  Saint-Frézal-d'Albuges  ;  Gabrias  ; 
Sainl  -<  .:il  :  Grandrieu  ;  <.nsac  (1367)  ;  Nasbinals  (xive  s.)  ;  Pier- 
reflche. 

Bu l art.    ircht  Religieuse  — II.  16 
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Maine-et-Loire  (École  du  Sud-Ouest).  -  Angers  'Saint-Martin, 
chœur,  fin  du  xne  s.)  ;  Saint-Jean  (xm*  s.)  ;  Saint-Serge,  chœur 
xine  s.  ;  Toussaint,  mii(  s.  ruine  ;  Saint-Aubin,  clocher  ; 
Trinité,   voûtes. 

La  cathédrale  d'Angers,  dont  la  nef  appartient  encore  au  style 
de  transition,  est  le  premier  et  le  plus  majestueux  exemple  du  style 
français  du  Sud-Ouest.  Sa  vaste  nef  unique  est  plantée  sur  les 
fondations  des  nefs  latérales  de  l'église  romane  que  l'évêque 
Normand  de  Doué  avait  entrepris  de  rebâtir.  Quand  ce  prélat 
mourut,  en  1140,  les  voûtes  s'achevaient  ;  le  transept  date  de  1240 
et  l'abside  de  1274,  mais  quoique  plus  avancé,  leur  style  s'harmo- 
nise bien  avec  celui  de  la  nef. 

Asnières  (xiie-xnic  s.)  ;  Beaufort  (chapelle  du  château,  xmc  s.)  ; 
La  Boissicre  (chapelle  de  la  Vraie-Croix,  xme  s.)  ;  Bouchemaine 
(chœur,  fin  du  xne  s.)  ;  Chalonnes-Sainte-Marie  ;  Cisay  (xme  s., 
ruine)  ;  Doué  (xiie-xme  s.)  ;  Les  Essarts  (fin  du  xne  ou  xme  s.)  ; 
Fontevrault  (paroisse  et  chapelle  funéraire  xmes.)  ;  Gennes  (Saint  - 
Eusèbe,  partie)  ;  Linières-Bouton  (xme  s.)  ;  Chalonnes-Sainte- 
Marie  (chœur  xine  s.)  ;  Mouliherne  (fin  du  xne  s.  et  xine  ;  curieuses 
voûtes  nervées)  ;  La  Papillaye  (chapelle  Saint-Étienne,  xme  s.)  ; 
Pontigné  (xine  s.)  ;  Le  Puy  Notre-Dame  (xme  s.)  ;  Saint-Remy- 
la-Varenne  (partie  xme  s.)  ;  Saumur  (Saint-Pierre-au-Marais, 
partie,  xne  et  xme  s.  ;  Saint-Florent,  narthex,  xme  s.  ;  église 
des  Ardilliers,  partie,  xne  et  xme  s.  ;  chapelle  Saint-Jean,  xme  s.). 

Manche  (École  normande).  — Biville  (vers  1260)  ;  Bréville  (por- 
tail xme  s.,  chœur  xive  s.)  ;  Colomby  (xive  s.)  ;  Coutances  ; 
Saint-Nicolas,    xive   s. 

La  cathédrale  de  Coutances  fut  rebâtie  de  1251  à  1274,  moins 
une  partie  de  la  façade  et  des  tours  romanes,  qui  fut  complète- 
ment rhabillée.  Ce  monument  dont,  malheureusement,  on  ignore 
les  auteurs,  est  non  seulement  un  des  plus  caractéristiques  de 
l'école  normande,  mais  un  des  plus  beaux  et  des  plus  purs  de 
tout  l'art  français.  On  admire  l'ordonnance  ample  et  pittoresque 
du  double  déambulatoire,  l'élégance  et  la  légèreté  de  la  lanterne 
octogone,  la  belle  et  simple  ordonnance  et  les  heureuses  propor- 
tions de  tout  l'intérieur,  et  la  beauté  des  motifs  de  décoration 
sobrement   et  sagement  répartis. 

Couvains  (xme  s.)  ;  Gorges  (xive  s.)  ;  Hambye  (xme-xive  s.)  ; 
Hyenville  (xme  ou  xive  s.)  ;  La  Lucerne  (parties  xme  s.)  ;  Maune- 
ville-sur-Mer  (partie  xive  s.)  ;  Marchézieux  (xmes.);  Sainte-Mère- 
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l'Eglise  (xme  s.)  ;  Monlebourg  (xive  s.)  ;  Morlain  (collégiale  xine  s.) 
Omonville-la-Rogue  (vers  1200)  ;  Poilley  (église  par  Lenoir  ; 
pignon  par  Piquoy,  1537)  ;  Saint-Pair  (xme  s.)  ;  Périers  (xme  et 
xi\c  s.)  ;  Pontorson,  Quettehou  (xme  s.)  ;  Quettreville  (xiv°  s.)  ; 
La  Saussaye  (xivc  s.)  ;  Saint-Sauveur-Lendelin  (xive  s.)  ;  Vesly 
\i\  "  s.). 
Marne  (École  champenoise).  —  Allemant  (parties  xine  s.)  ; 
Arzillières  (milieu  du  xine  s.)  ;  Baye  (partie  de  l'église  et  chapelle 
du  château,  xine  s.)  ;  Betheny  ;  Blesmes  (parties  xine  s.)  ;  Boult 
sur  Suippes,  xme  s.,  restes  d'une  inscription  désignant  le  maître  de 
l'œuvre  ;  Brébant  (parties  xme  s.)  ;  Le  Breuil  ;  Ghâlons-sur-Marne 
(cathédrale  consacrée  en  1147,  incendiée  en  1230,  rebât'e  sauf 
les  tours  par  Michel  Le  Papelart,  mort  en  1257,  achevée  en  1280  ; 
Notre-Dame-en-Vaux,  1157-1183,  reprise  au  xine  s.,  reconsacrée 
en  1322  ;  Saint -Jean,  Saint -Alpin)  ;  Ghapelaine  (abside  xine  s.)  ; 
Chatel-Raould  (vestiges  xme  s.)  ;  Corribert  (chœur)  ;  Corrobert  ; 
Corroy  (porche  et  petit  clocher  du  xme  s.)  ;  Coupéville  (beau 
porche  xme  s.)  ;  Damery  (chœur  xme  s.)  ;  Dommartin-sous- 
Hans  (xne-xine  s.)  ;  Dormans  (xine  s.)  ;  Francheville  (parties 
xne  et  xme  s.)  ;  Hans  (xme  s.)  ;  Hauteville  (xme  s.)  ;  Heiltz- 
l'Évêque  (xine  s.)  ;  Humbauville  (parties  xme  s.)  ;  les  Istres 
(transept  du  xme  s.)  ;  Jalons-les-Vignes  (fin  du  xne  et  xme  s.)  ; 
Janvilliers  ;  Lavannes  (xme  s.)  ;  Saint-Lumier-en-Champagne 
(xme  s.)  ;  Louppy-le-Château  (partie  xme  s.)  ;  Lavannes  (xne 
et  xine  s.)  ;  Louvercy  (fin  du  xne  et  xnie  s.)  ;  Mareuil-le-Port 
(partie  xme  s.)  ;  Margerie-Hancourt  (milieu  du  xine  s.)  ;  Le  Meix- 
Tiercelin  (abside  xine  s.)  ;  Sainte-Menehould  (xine  s.)  ;  Le  Mesnil- 
sur-Oger  (chœur)  ;  Moiremont  ;  Montmort  (nef  du  xine  s.)  ; 
Oger  ;  Orbais,  belle  église  abbatiale  (xme  s.)  ;  Pargny-sur- 
Saulx  (transept  et  chœur  xiv°  s.)  ;  Reims  (Saint-Remi,  chœur  et 
voûtes  de  la  nef  1170  à  1190  environ  et  parties  xme  s.)  ;  Saint- 
Jacques  (parties  xine  s.)  ;  cathédrale  1211  à  1311,  façade  1260  à 
1400. 

La  cathédrale  de  Reims  fui  incendiée  le  G  mai  1210,  et  l'on  en 
commença  aussitôt  Ja  reconstruction  intégrale.  L'homme  de  génie 
qui  conçu I  toute  l'ordonnance  s'appelait  Jean  d' Orbais,  mais  il  ne 
lit  que  commencer  le  chœur,  inauguré  après  sa  mort,  le  7  sep- 
tembre  1241.  Sou  successeur,  Jean  Le  Loup,  paraît  avoir  modifié 
plans  pour  y  introduire  plus  de  richesse  et  des  proportions  plus 
élancées.  Lorsque,  vers  Le  milieu  du  xme  siècle,  Vilard  de  lionne- 


702  RÉPERTOIRE    D*EGLISES    FRANÇAISES 

court  visita  les  lra\;iux.  il  |iril.  <mi  cITel.  dc>  croquis  qui  non-  mon- 
trent une  ordonnance  plus  simple,  les  arcs-bout  ;i  ni --  y  sont  sans 
crochets  et  les  galeries  hautes  extérieures  n'y  figurent  pas.  Or,  ces 
galeries  ><i  soudent  aux  culées  des  arcs-boutants  et  étaient  pré>  ues 
lorsqu'on  les  construisit  :  ces  arcs  et,  par  conséquent,  les  voûtes 
manquaient  encore  lors  du  passage  du  maître  d'oeuvres  picard. 

Nous  savons  positivement  que  Jean  Le  Loup  resta  en  fonctions 
seize  ans  et  commença  les  portails,  sans  doute  ceux  qui  furent 
adaptés  après  coup  et  non  très  adroitement  à  la  façade  nord  du 
transept.  Ils  sont,  en  effet,  d'un  style  antérieur  à  ceux  de  l'ouest, 
à  l'exception  des  statues  du  portail  sud  de  la  façade,  analogues  à 
celles  des  porches  de  Chartres. 

En  1247  environ,  Gaucher  de  Reims  devint  maître  de  l'œuvre, 
qu'il  devait  diriger  huit  ans.  On  sait  qu'il  travailla  aux  voussures 
des  portails  ;  il  s'agit  sans  doute  de  ceux  de  l'ouest.  Après  lui, 
Bernard  de  Soissons  fut  en  fonctions  trente-cinq  ans,  approxima- 
tivement de  1255  à  1290  ;  il  éleva  cinq  travées  et  la  grande  rose  de 
la  façade,  puis  vint  Robert  de  Couci,  qui  mourut  en  1311.  Le  plus 
important  de  ses  successeurs  fut  Colard  de  Givry,  de  1416  à  1452. 
A  cette  époque,  la  cathédrale  était  terminée  à  part  les  tours  du 
transept  et  les  flèches  de  celles  de  l'ouest.  Un  incendie  survenu  en 
1481  obligea  de  la  laisser  en  cet  état  après  avoir  refait  les  parties 
hautes. 

L'influence  de  la  cathédrale  de  Reims  fut  plus  grande  que  celle 
de  nulle  autre.  Elle  fut  copiée  dans  la  région  champenoise  à  Notre- 
Dame  de  l'Épine,  imitée  aussi  à  Metz  et  à  Avioth  ;  elle  a  inspiré  au 
loin  la  façade  de  la  cathédrale  de  Famagouste.  La  statuaire  a  fait 
école  à  Strasbourg,  à  Bamberg,  à  Léon  (Espagne)  et  autres  lieux. 

L'église  Saint-Nicaise,  élevée  par  le  maître  d'œuvres  Hugues  Li 
Bergiers  en  1229,  terminée  au  début  du  xive  siècle,  éiaii  d'un  style 
analogue  et  d'un  mérite  égal  à  la  cathédrale.  Ses  flèches  étaient 
achevées  ;  une  galerie  reliait  les  tours  ;  le  porche,  très  original, 
ressemblait  à  ceux  de  Puiseaux  et  Salisbury.  L'édifice  fut  détruit 
au  xixe  siècle.  On  en  garde  de  bons  dessins.  La  tombe  du  maître 
de  l'œuvre  est  conservée  à  la  cathédrale. 

Reuil  (chœur  xme  et  xive  s.)  ;  Rieux  (fin  du  xme  s.)  ;  Sermiers 
(xne  s.)  ;  Serupt  (parties  xme  s.)  ;  Sompuis  (chœur  xme  s.)  ; 
Somsois  (nef  xme  s.)  ;  Sogny  (et  du  xme  s.)  ;  Soudé-Notre-Dame 
(xme  s.)  ;  Thibie  (chœur  ;  Le  Thoult  (xme  s.)  ;  Verneuil  (partie 
xme  s.)  ;  Saint-Vrain  (xme  s.). 
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H  mile -M  cime  (École  champenoise).  — Blécourl  (xiue  s.)  ;  Celsoy 
fattribuée  à  Jacques  de  Neuilly,  1376  à  1398)  ;  Chaumont  (Saint- 
Jean,  nef  xme-xive  s.)  ;  Joinville  (parties)  ;  Langres  (cathédrale). 
La  cathédrale  de  Langres  est  une  de  nos  plus  belles  églises  de 
transition  ;  elle  a  pu,  grâce  à  l'adoption  de  la  voûte  d'ogives, 
amplifier  les  proportions  et  l'éclairage  de  l'architecture  romane 
bourguignonne  en  conservant  toute  la  splendeur  de  son  décor. 
Saint-Martin  (xne-xnie  s.)  ;  Montier  en  Der  (choeur  xne- 
xme  s.)  ;  Saint-Geosmes  (vers  1200)  ;  Moëslains  (xiie-xine  s.)  ; 
Wassy. 

Mayenne  (École  du  Sud-Ouest).  —  Évron  (Notre-Dame,  xive  s.  ; 
consécration  1252)  ;  Laval  (Saint-Maurice,  vers  1160)  ;  Mayenne 
(Xotre-Dame,  partie  xme  s.). 

Meurthe    (École   champenoise).    —   Écrouves    (xnie   s.)  ;    Toul 

cathédrale,  élégante    construction  des  xme  et  xive  s.  Jehan  de 

Metz,  maître  d'oeuvres,  meurt,  en  1346  ;  Saint-Gengoult,  même 

style,  xme-xive  s.)  ;  Longuyon  (xme  s.)  ;  Pont-à-Mousson  (  Saint  - 

Martin,  partie  du  xive  s.). 

Meuse  (École  champenoise).  —  Avioth  (xive  s.)  ;  Bar-le-Duc 
[ Sa intr Pierre,  xive  s.);  Saint-Nicolas,  xive  s.;  Saint-Antoine, 
xme  s.)  ;  Bonnet  (xme  s.)  ;  Condé-en-Barrois  (xne-xine  s.)  ; 
Damvillers  (chœur  xive  s.)  ;  Dun-sur-Meuse  (partie  xive  s.)  ; 
Étain  (nef  xme  s.)  ;  Hatlonchatel  (xine-xive  s.)  ;  Hesse  (partie 
xme  s.)  ;  Marbotte  (portail  xme  s.)  ;  Mont  devant  Sassey  (par- 
ties xme-xive  s.)  ;  Saint-Pierrevillers  (parties  xme  s.)  ;  Ribeau- 
court  (xme  s.)  ;  Septigny  (xme  s.)  ;  Verdun  (la  cathédrale  ro- 
mane de  Verdun  fut  en  partie  reconstruite  au  xme  siècle  :  la  par- 
tie  haute  de  l'abside,  les  voûtes,  les  colonnettes  qui  en  reçoivent  les 
retombées  datent  de  cette  époque.  De  1365  à  1384,  Pierre  Perrat 
partagea  J;i  direction  de  l'œuvre  avec  celle  de  Metz). 

Morbihan  (École  du  Sud-Ouest),  —  Merlevenez  ;  Vannes  (cathé- 
drale,   façade). 

Mosct/r  (École  champenoise).  -  -  Arry  (xme  s.,  chevet)  ;  Gorze 
(xm«  s.)  ;  Metz  ;  Saint-Euchaire  (partie  du  xme  s.)  ;  Saint-Vin- 
cent, commencé  en  1248,  consacré  en  1376;  Saint-Ségolène  (fin 
du  xme  s.  ci  xive)  ;  Saint-Martin,  époques  diverses  ;  Clausse  de 
Renonval,  maître  de  l'cem  re  en  L104  ;  église  du  Temple,  rotonde. 
mu'   s.        Cathédrale. 

hi:>  textes  authentiques  établissent  que  La  cathédrale  de  Metz 
était  en  construction  en  1259  cl  1260  et  L'épitaphe  de  Philippe  d<* 
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Florange,  qui  fui  évêque  de  1261  à  1264  ]  nous  <lii  constructam 
reddidil  .-idem  ».  Il  esl  probable  que  dès  avanl  1300,  Ja  construc- 
tion étail   montée  jusqu'aux  appuis  des  fenêtres  hautes. 

Le  maîlre  de  l'œuvre  fut  de  1330  à  1353  le  chanoine  Adam 
Polet  ;  après  lui,  Pierre  Perrat,  qui  travaillait  aussi  ;'i  Verdun, 
dirigea  la  construction  de  1365  à  1384.  On  lui  attribue  les  fenêtres 
hautes  et  les  voûtes. 

Une  autre  église,  Nolre-Dame-la-Ponde,  collégiale  consacrée  en 
1347,  fut  alors  incorporée  à  la  cathédrale  ;  elle  était  perpendicu- 
laire à  la  nef,  qui  conserve  sur  un  flanc  son  portail  et  sur  l'autre 
son  abside,  en  avant  de  laquelle  deux  piliers  différents  de  forme 
et  de  niveau  sont  un  autre  témoin  de  la  disposition  ancienne. 

Morlange  (chapelle,  partie  du  xme  s.)  ;  Munster  (xive  s.)  ; 
Norroy-le-Veneur  ;  Zetting,  abside. 

Nièvre  (École  bourguignonne).  —  Clamecy  (Saint-Martin,  xme- 
xive  s.)  ;  Donzé-le-Pré  (parties  xine  et  xive  s.)  ;  prieuré  de  l'Épau  ; 
La  Fermeté  (abbaye  ruinée,  xnc-xine  s.)  ;  Nevers  (la  cathédrale 
romane  fut  reconstruite  à  partir  de  1211,  à  l'exception  de  l'abside 
occidentale,  de  deux  arcades  qui  la  précèdent,  et  de  la  crypte. 
L'abside  orientale  fut  consacrée  en  1314  ;  la  construction  s'est 
poursuivie  jusqu'au  xvie  siècle)  ;  Tannay  (partie  du  xine  s.)  ; 
Varzy    (xme-xive   s.). 

Nord  (École  de  l'Ile-de-France.  Influences  rhénanes).  — Aulnoy 
(chœur  xine  s.)  ;  Bergues  (vestiges  xive  s.)  ;  Bermerain  (xine  s.)  ;' 
Bourbourg  (xme  s.)  ;  Cambrai  (cathédrale,  vestiges  au  musée 
1230-1251)  ;  Cappelle-Brouck  (chœur)  ;  Douai  (Notre-Dame,  xme- 
xive  s.)  ;  Eth  (fin  du  xme  s.)  ;  Hamel  (xme  s.)  ;  Maing  (vers  1200)  ; 
Sebourg  (xme  s.)  ;  Valenciennes  (Saint-Géry,  xnie  et  xive  s.)  ; 
Vaucelles  (xme  s,,  par  Vilard  de  Honnecourt,  ruine)  ;  Watt  en 
(abbaye,  tour  xive  s.). 

La  cathédrale  de  Cambrai,  de  plan  tréflé,  datait  du  xme  siècle  ; 
c'était  un  très  bel  édifice  dont  l'histoire  est  connue  dans  ses  détails 
et  dont  il  est  question  dans  Y  Album  de  Vilard  de  Honnecourt. 
(Voir  ci-après.)  Il  n'est  pas  probable,  cependant,  que  ce  maître  ait 
diiigé  les  travaux. 

La  collégiale  de  Valenciennes  était  un  édifice  du  même  plan  et 
plus  beau  peut-être  ;  le  style,  à  Cambrai,  se  rapprochait  de  celui 
de  Pieims,  et  à  Valenciennes  de  celui  de  Soissons. 

1.  Il  ne  mourut  qu'en  1294. 
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Oise  (École  de  l'Ile-de-France).  —  Agnetz  (xine  s.)  ;  Angicourt 
(lin  du  xiie  et  xnie  s.)  ;  Angy  (xne  s.)  ;  Autrèches  (xin°  s.)  ;  Beau- 
vais    (cathédrale). 

La  cathédrale  de  Beauvais  adopte  le  plan  de  celle  d'Amiens  et 
en  développe  l'ordonnance  :  c'est  la  plus  légère  et  la  plus  élancée 
des  cathédrales  françaises  et  elle  eût  été  le  chef-d'œuvre  du  genre 
si  le  soin  de  l'exécution  eût  répondu  à  la  science  de  la  conception. 
Elle  fut  commencée  en  1*247  ;  en  1272,  les  voûtes  du  chœur  étaient 
élevées,  à  60  mètres  du  sol  ;  mais  en  1294,  ces  voûtes  aériennes 
s'effondraient.  Il  fallut  surseoir  à  la  continuation  de  l'œuvre  et 
consolider  depuis  le  sol  les  parties  ébranlées.  C'est  l'œuvre  que 
réalisa  de  1337  à  1347  le  maître  d'œuvres  Enguerrand  le  Riche, 
qui  doubla  le  nombre  des  travées  par  des  piliers  intermédiaires, 
disposa  des  étrésillons  sous  les  voûtes  basses,  renforça  les  arcs- 
boutants  et  refit  la  maîtresse  voûte.  Ce  n'est  qu'au  xve  siècle  que 
l'on  put  élever  le  transept  et  on  le  surmonta  d'un  clocher  si  hardi 
qu'il  s'écroula  bientôt  aussi,  au  début  du  xvie  s.  Il  fallut  réparer  et. 
consolider  encore  et  conserver  la  nef  du  xe  siècle. 

Bonneuil-en-Valois  ;  Breuil-le-Sec  (xne  s.)  ;  Breuil-le-Vert  (xne- 
xme  s.)  ;  Bury  (xne  s.)  ;  Caisnes  ;  Cambronne  (chœur  consacré 
en  1239)  ;  Carlepont  (clocher  xne-xine  s.)  ;  Chaalis  (consécration 
1219,  ruine  ;  chapelle  xme  s.)  ;  Chambly  (xme  s.)  ;  Chiry  (xne- 
xme  s.)  ;  Cinqueux  (xme  s.)  ;  Clermont  (partie  xme  s.)  ;  Compiè- 
gne  (Saint-Jacques)  ;  Creil  (paroisse  xme-xive-xve  s.)  ;  Saint- 
Évremond  xne  s.,  détiuit)  ;  Crépy-en- Valois  (Saint-Thomas, 
xme-xive  s.);  Cuise-la-Motte  ;  Ermenonville  (xne  s.);  E\e 
(xme  s.)  ;  Saint -Germer  (xne  s.,  chapelle  1259  et  1261)  ;  Guiscaid 
(partie)  ;  Hérivaux  (mine  xme  s.)  ;  Saint-Jean-aux-Bois  ; 
Mello  (parties  xme  s.)  ;  Méru,  Xeuilly-sous-Cleimont  (comman- 
derie)  ;    \ogent-les-Vierges    (chœur    xinc    s.)  ;    Nointel    (clocher 

en  1200)  ;  Xoyon  (cathédrale  rebâtie  depuis  1140-1150,  transept 
vers  1170,  voûtes  originairement  sexpartites  refaites  après  l'in- 
cendie de  1293,  clochers  xnif!  s.  ;  porche  remanié  en  L333  par  Jean 
de  Brie)  ;  Saint -Martin-aux-Bois  (prieuré,  une-  des  plus  belles  églises 
du  xne  s.)  ;  Ourscamps  [abbaye  cistercienne,  chœur  ruiné,  consé- 
cration    1201);    Saint-Pierre-en-Chastres    (lin    xive   s.);    Plailly 

[flèche    ;    Pontdroil     \  <M«s    1200);    Pont-1'Evêque   (xiie-xine   s.); 

Pontoise  près  Noyon  (partie)  ;  Pontpoint  (1160  ;i  L180,  [>:iriics)  ; 

Plailly   (vers    1200;:    Sacy-le-Grand    (partie   xme  s.);    Sculis   (la 

cathédrale  de  Senlis  est  Jm  plus  petite  de  France,  mais  c'est  un  mo- 
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numenl  de  premier  ordre.  Sa  reconstruction  fui  entreprise  en  1153 
et  réalisée  vers  ils"»  :  la  dédicace  eul  lieu  en  1191.  Vers  1240,  le 
transepl  fui  ajouté,  el  c'esl  à  la  même  époque  que  le  clocher 
sud  fui  couronné  <ie,  sou  admirable  flèche]  ;  Saint-Frambourg 
(commencé  en  1177);  Saint-Pierre  [parties);  Thiescourt  (ver> 
1200);  Tillarl  (1342);  Saint -Yasl-lès-Mello  ;  Verberie  ;  La  Ver- 
rue (xine  s.)  ;  Villers-Saint-Paul  (chœur  xmc  s.). 

Orne  (Ecole  normande). —  Belle-Étoile  (abbaye  ruinée  xme  s.)  ; 
Corbon  ;  Sainl-Évroult  (Notre-Dame-du-Bois,  abbaye  ruinée 
xiii0  s.)  ;  La  Lande-Patry  (chevet,  fin  du  xnes.)  ;  Lonlay-1' Abbaye 
(chœur,  fin  xines.)  ;  Séez  (la  cathédrale  de  Séez,  malheureusement 
mutilée  gravement  el  plus  gravement  altérée  par  ceux  qui  prétendi- 
rent la  restaurer  au  xixe  siècle,  est  un  des  édifices  les  plus  élégants 
et  les  plus  typiques  de  l'école  normande.  Le  chœur  fut  commencé 
vers  1210  ;  la  chapelle  de  la  Vierge  est  de  ce  temps  ;  d'autres 
parties  se  rapportent  aux  dates  de  1230,  1253,  1275). 

Pas-de-Calais  (École  de  l'Ile-de-France).  —  Alette  ;  Ames  ; 
Arras  (cathédrale,  vestiges  dispersés). 

La  cathédrale  d'Arras,  œuvre  de  la  seconde  moitié  du  xne  siè- 
cle, du  xme  et  du  xive,  avait  une  abside  à  déambulatoire  sans 
chapelles  et  à  colonnes  jumelées  de  pierre  de  Tournai,  dont  les 
magnifiques  chapiteaux  rappelaient  ceux  de  Saint-Leu  d'Esserent. 
L'abside  de  la  cathédrale  danoise  de  Rôskilde  en  est  une  copie 
manifeste. 

Aubigny  (chevet  xmes.)  ;  Au chy-les- Moines  (xme  s.)  ;  Aver- 
doingt  (portail  xme  s.)  ;  Bazinghem  (chevet  xme  s.)  ;  Blandec- 
ques  (1186,  démoli)  ;  Boulogne  (cathédrale,  chœur  de  1307,  vesti- 
ges ;  Saint-Nicolas,  partie  du  xme  s.  ;  Saint-Wlmer,  vestiges 
du   xme  s.). 

La  cathédrale  de  Boulogne  fut  occupée  du  xne  au  xive  siècle  par 
des  chanoines  réguliers,  le  siège  épiscopal  de  cette  vieille  cité  étant 
réuni  alors  à  celui  de  Térouanne.  Sa  nef  romane  normande  de  1104 
reçut  vers  le  milieu  du  xme  siècle,  comme  celle  de  Baveux,  des 
fenêtres,  voûtes  et  arcs-boutants  français,  ainsi  qu'une  corniche 
d'arcature  d'une  extrême  richesse  (fig.  338).  En  1307,  l'abbé  Lau- 
rent de  Condette  fit  commencer  un  nouveau  chœur,  vaste  et  léger, 
dont  le  plan  procédait  de  ceux  de  Tournai  et  Soissons,  et  qui 
s'épanouissait  jusqu'à  l'alignement  du  transept.  Il  semble  qu'il 
ait  inspiré  des  imitations,  notamment  à  Ennezat,  près  Clermont, 
au  temps  de  la  réunion  des  comtés  de  Boulogne  et  d'Auvergne. 
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Calais  (nef  xive  s.)  ;  Clerques  (partie  xiiic  s.)  ;  Escœuilles 
f\ni°-xive  s.)  ;  Étaples  (xine  s.  ;  défigurée)  ;  Gi-offliers  (parties 
xme-xive  s.)  ;  Guarbecques  (xnc  s.)  ;  Hénin-Liétard  (commence- 
ment du  xme  s.)  ;  Hesdin  (vestiges  xme  s.  transportés)  ;  Mainte- 
nay  (chœur  xme  s.)  ;  Mazinghem  (portail  xine  s.)  ;  Montreuil-sur- 
Mer  (Saint-Sauve,  chœur  et  transept,  xme  s.,  ruine)  ;  Noyelles-sur- 
Bellonne  (parties  xme  s.)  ;  Saint-Omer  (Notre-Dame,  xne-xine- 
xive  s.,  la  plus  belle  église  subsistant  dans  le  département  ;  Saint- 
Bertin,  1326-1520,  Pierre  Largent  et  Jehan  Lecoustre,  maîtres  de 
l'œuvre  en  1396  ;  Saint-Denis)  ;  Térouanne  (cathédrale,  vestiges 
dispersés). 

La  cathédrale  de  Térouanne  fut  consacrée  en  1130  ;  elle  avait  un 
chevet  de  transition  assez  curieux  (fig.  94)  avec  les  mêmes  colonnes 
jumelées,  qui  se  retrouvent  à  Arras  et  à  N.-D.  de  Saint-Omer,  et 
avec  un  triforium  très  original.  Le  transept  du  xme  siècle  fut 
achevé  vers  1180,  avec  le  magnifique  pavement  (voir  ci-après)  ;  il 
avait  au  sud  le  grand  portail,  rappelant  ceux  de  Reims.  La  nef 
datait  des  xive  et  xve  siècles.  Les  collégiales  de  Saint-Omer  et 
d'Ypres  devinrent  cathédrales  après  la  destruction  de  Térouanne, 
la  première  reste  intacte  ;  elle  est  apparentée  à  la  seconde,  détruite 
maintenant  à  son  tour,  par  l'éternelle  sauvagerie  tudesque. 

Senlis  (xines.)  ;  Tournehem  (chapelle  Saint-Louis,  ruine  xive  s.)  ; 
Yerton  (nef  xive  s.)  ;  Wimille  (abside  xme  s.)  ;  Wierre-au-Bois 

(XIVe  s.). 

Puy-de-Dôme  (Influences  diverses).  —  Aigueperse  (xnie  s.), 
influence  de  Bourgogne)  ;  Aydat  (xme  s.,  adaptation  locale)  ; 
Bansat  (abside  xme  s.)  ;  Billom  (Saint-Cerneuf  (influence  du  Sud- 
Ouest)  et  Saint-Loup,  parties  xme  s.)  ;  Bongheat  (chevet  xmes.)  ; 
(  ébazat  (sculpture  xme  s.  sur  architecture  romane)  ;  Ghamalières 
(arcs-boutants  ajoutés)  ;  Champeix  (tympan  xme  s.)  ;  Chadeleuf 
(xme-xive  s.)  ;  Chastreix  (xin°  et  xive  s.)  ;  Chateaugay 
[\T0  pierre  1381)  ;  Clermont   (cathédrale). 

C'est  en  1248  que  l'évêque  Hugues  de  la  Tour,  avant  de  partir 
pour  Ja  croisade  où  il  mourut,  posa  la  première  pierre  de  la  cathé- 
drale de  Clermont.  Son  neveu  Guy,  qui  lui  succéda  en  1253,  poussa 
activement  les  travaux  ;  dix  ans  plus  lard  le  cul  le  se  célébrait 
dans  le  nouvel  édifice  ;  en  1273  pourtant,  on  achetait  des  maisons 
pour  permettre  sa  continuation  ;  le  maître-autel  d'argent  l'ut  fait 
en  1286,  et  en  1292  J<-^  chapelles  n'étaient  pas  encore  dédiées. 

Le  premier  maître  <ic  L'œuvre  Jean  des  Champs  vivait  encore  en 
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7  :  il  eut  peu  après  pour  successeur  Pierre  des  Champs,  qui 
acheva  ]e  chœur.  En  1311,  le  bras  Bud  du  transepl  existai!  en 
partie,  <il  Pierre  des  Champs  semble  avoir  encore  élevé  le  bas  des 
croisillons  el  la  première  amorce  de  la  nef.  Un  aulre  maître  d'nMi- 
vros,  donl  Je  nom  est  inconnu,  éleva  Ja  paroi  occidentale  H  les 
(ours  du  transept,  et  les  parties  hautes  de  la  nef.  Après  lui.  vint 
Pierre  de  Cébazat,  qui, entre  1340  et  1350, continua  la  nef  jusqu'à 
la  façade  romane  que  Yiollet-le-Duc  a  remplacée  de  nos  jours  par 
une  construction  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice. 

Compains  (chœur  xive  s.)  ;  Court  eserre  (fin  du  xivc  s.)  ;  Le  Cresl 
'église  romane  transformée  au  xiiic  s.)  ;  E<rliseneuve  (xive  s.  : 
Ennezat  (portail  xme  s.  ;  chœur  xiv  s.,  influence  du  Nord)  ; 
Escoutoux  (xive  s.);  Saint-Germain-l'Embron  (xive  s.);  Saint - 
Germain-l'Herm  (parties  xinc  s.)  ;  Herment  (retouches  xme  s.)  ; 
Laqueuille  (abside  xiv°  s.)  ;  Mailhat  (clocher  xme  s.)  ;  Montaient - 
en-Combraille  (xne  et  xme  s.,  curieuse  adaptation  des  styles  im- 
port ésde  Bourgogneetdu  Sud-Ouest)  ;Saint-Myon  (portail xmes.)  ; 
Saint -Pardoux  (voûtes,  vers  1300)  ;  Pont-du-Château  (voûtes 
xme  s.)  ;  Ravel  (xive  s.,  plan  tréflé,  influence  du  Nord)  ;  Riom 
(Saint-Amable,  chœur  xme  s.,  influence  de  la  Bourgogne);  Sau- 
viat  (xive  s.,  influence  du  Midi)  ;  Thizat  (voûtes  xme  s.)  ;  Ya- 
rennes-sur-Morges    (parties)  ;   Vertaizon   (xme  s.)  ;  Vic-le-Comte 

(XIVe  s.). 

Basses-Pyrénées  (Influences  diverses).  —  Bayonne  (très  belle 
cathédrale  commencée  en  1233,  continuée  au  xive  siècle,  (cloître 
des  mêmes  époques.  Le  style  rappelle  celui  de  la  Champagne  et 
de  la  cathédrale  espagnole  de  Léon)  ;  Saint-Étienne  près  Bayonne  ; 
Sainte-Marie  d'Oloron  ;  Saint -Jean-Pied-de-Port  (xive  s.)  ;  Mo- 
nein  (nef  xive  s.). 

Hautes-Pyrénées  (École  du  Midi).  —  Bagnères-de-Bigorre  (por- 
tail de  Saint -Jean  vers  1300  ;  Ibos  (xive  s.)  ;  Rabastens  (xme 
et  xive  s.)  ;  Sarrancolin  (clocher  xme  s.)  ;  Tarbes  (cathédrale,  nef 
xive   s.)-;    Trie   Vic-Bigorre    (xive   s.). 

Bas-Rhin  (École  champenoise).  —  Andlau  (parties  de  L  église 
abbatiale)  ;  Dambach  (chœur)  ;  Gerlach  (1355  à  1365  environ, 
Jean  Hultz)  ;  Neuviller,  église  abbatiale  Saint -Adelphe  (partie 
de  la  nef,  xme  s.)  ;  Niederhaslach  (église  abbatiale  Saint-Florent 
et  cloître.  Incendie  en  P227,  inscription  de  cette  date  ;  chœur  de 
1274,  rebâti  en  1290  par  Erwin,  achèvement  en  1375,  après 
incendie.    Tombe    du    fils    d* Erwin)  ;    Schlestad    (Saint-Georges, 
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xine  s.,  attribué  à  Humbret  ;  Saint-Jean,  nef  et  tour  de  la  fin 
du  xive  s.)  ;  Strasbourg. 

La  cathédrale  de  Strasbourg  fut  commencée  en  1176;  l'abside 
élevée  alors  est  du  style  roman  rhénan  ;  vers  1240,  on  éleva  le 
(ransept  où  le  même  art  se  combine  encore  quelque  peu  avec  le 
style  français  ;  l'ordonnance  du  célèbre  Pilier  des  Apôtres  rappelle 
celle  du  porche  nord  qui  venait  de  s'ajouter  à  la  cathédrale  de 
Chartres.  La  parenté  est  évidente  entre  la  statuaire  et  celle  des 
porches  latéraux  de  Chartres  et  de  Lausanne  et  du  portail  sud- 
ouest  de  Reims.  La  belle  façade  du  sud  du  transept  date  de  1250  ; 
il  y  eut  alors  un  maître  d'oeuvre  bénédictin  nommé  Albert  ;  la  nef 
fut  commencée  dans  un  style  qui  n'a  plus  rien  de  germanique. 
C'est  de  l'art  champenois  et  peut-être  inspiré  des  modèles  créés  par 
Pierre  de  Montreuil  à  Saint-Denis  (ordonnance  générale)  et  à  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris  (fenestrages).  La  première  pierre  de  la 
façade  fut  posée  en  1277  ;  elle  appartient  à  l'art  du  xive  siècle.  La 
galerie  qui  passe  devant  les  grandes  fenêtres  s'inspire  d'une  dispo- 
sition répandue  en  Bourgogne  et  dans  l'Italie  du  Nord.  (Voir  p.  594). 

En  1316,  la  chapelle  de  la  Vierge  fut  élevée  par  maître  Erwin, 
que  rien  n'autorise  à  appeler  Erwin  de  Steinbach,  et  à  qui  la  tra- 
dition a  créé  toute  une  légende.  Ses  fils  Jacques  et  Jean  lui  auraient 
succédé  ;  ce  dernier  mourut  en  1339.  De  1346  à  1354  environ,  le 
maître  de  l'œuvre  est  (ierlach,  puis  de  1355  à  1365  environ  Jean 
Hultz,  et  après  lui,  jusqu'en  1383,  Jean  Junker  de  Prague  et 
Michel  de  Fribourg  ;  vers  1395,  enfin,  Claus  de  Lohr. 

Saint-Thomas  fut  commencé  en  1273  ;  on  connaît  Frédéric  éco- 
lâtre  et  maître  de  l'œuvre  en  1290  ;  Kettener  en  1298  ;  Jean  Erlin 
de  Rosbourg  en  1317  ;  Nicolas  Wetzel  en  1343  ;  Erard  Maler  vers 
1366  ;  Berthet  en   1378. 

Mutzig  (chœur)  ;  Westhofen  (xivc  s.)  ;  Wissembourg  (Saints- 
Pierre-et-Paul,   consécration   1294). 

Haut-Rhin  (Ecole  champenoise).  —  Colmar  (Saint-Martin) 
transept,  portail,  nef,  bas-côtés  el  tours  par  Humbret  ;  chœur  com- 
mencé  vers  1355  par  Guillaume  de  Marbourg,  mort  en  1365  ;  de 
1364  à  1378,  Henselin  (église  et  cloître  des  Dominicaines,  fondés 
en  1232)  ;  Guebviller  (Saint-Léger,  I  182  ;  parties  hautes  du  chœur 
<;i  abside  reconstruites  en  1312,  première  pierre  avec  inscription  ; 
1336,  incendie);  Marbach  (ruine  d'abbaye);  Mulhouse  (Sainl- 
Etienne,  <-ii<,-ur  commencé  en  1360  par  Wetzel  Khuenemann)  ; 
Rouffach    [ Saint -Arbogast,    nef   el   transepl    de   transition,   avec 
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tour  centrale  du  xme  s.  ;  parties  de  nef  el  cloître  xiii*  s.  ;  chœur 
<lu  début  du  xive  s.  ;  façade  du  xiv,  sauf  la  partie  supérieure)  ; 
Tliann    Sainl -Thibaud,  très  <;i<'t:;iiil   édifice,  d'aspect  homogène, 
commencé  en  135]  :  Hans  Werlin  fui  maître  de  l'œuvre  de  i 
;i    1 397  environ  . 

Rhône  Écoles  de  Bourgogne  ci  du  Midi).  —  Sainte-Colombe 
portail,  par  Mercier,  mort  en  1267)  ;  Lyon  'cathédrale  Saint-Jean 
La  cathédrale  Saint -Jean  de  Lyon  conserve  de  la  seconde  moitié 
du  xne  siècle  la  partie  inférieure  de  l'abside  ornée  de  belles  area- 
1  urcs,  et  les  bases  des  piliers  extérieurs  des  bas-côtés.  Le  reste  fui 
reconstruit  au  xme  siècle  ;  le. maître  de  l'œuvre  en  1202  s'appelait 
Richard.  La  consécration  eut  lieu  en  1245.  De  1358  à  1369,  Jean 
de  Renia cin  dirigea  la  construction  ;  en  1391,  Jacques  de  Beaujeu 
lui  avait  succédé  ;  la  façade  date  de  Tannée  suivante  ;  on  trouve 
aussi  de  1358  à  1377  ou  1386  le  nom  du  maîtie  d'œuvre  Berthet. 

Haute-Saône  (École  champenoise).  — Faverney(xnc-xive-xves.)  ; 
Fondremand  (xne  s.)  ;  Luxeuil  (Saint-Pierre,  xine  s.  et  1328  à 
1340)  ;  Pesmes  (xmc  s.). 

Saônc-ei-Loire  (École  bourguignonne).  —  Anost  fxme  s.)  ; 
Branles  (xinc  s.)  ;  Chalon-sur-Saône  (cathédrale,  chœur  xine  s.  ;). 
La  cathédrale  romane  de  Chalon-sur-Saône  fut  plus  qu'à  moitié 
reconstruite  au  xme  siècle.  L'abside  et  les  parties  hautes  de  la  nef 
datent  de  cette  époque. CJuny (Notre-Dame, xmes., édifice  élégant); 
Saint -Cyr  (chœur  xive  s.),  Épinac  (prieuré  xine  s.)  ;  Gergy  (xive  s.); 
Marigny  (xive  s.)  ;  Le  Puley  (xine  s.)  ;  Trambly  (tympan  xme  s.). 

Sarihe.  (Influences  diverses).  — Château-l'Hermitage  (commen- 
cement du  xme  s.)  ;  Saint-Christophe-du-Jambet  (vers  1200)  ; 
l'Épau  (abbaye  cistercienne  xme-xive  s.)  ;  Luché  (chœur  du 
xme  s.)  ;  Le  Lude  (église,  partie  xme  s.)  ;  Le  Mans  (chœur  de  la 
cathédrale)  ;  Saint-Pierre-de-la-Cour,  crypte  (xive  s.  ;  La  Cou- 
ture, voûtes  de  la  nef  et  façade)  ;  Sillé-le-Guillaume  (partie  de 
1250);   Yvré-1'Évêque   (chœur  du   xnies.). 

Le  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans  fut  élevé  entre  1217  et 
1254  ;  le  style  de  l'Ile-de-France  s'y  mêle  à  celui  de  l'école  nor- 
mande, à  laquelle  il  appartient  en  majeure  partie,  et  ses  rapports 
avec  le  chœur  delà  cathédrale  deCoutances  sont  très  évidents.  Nous 
savons  que  Pierre  Toustain  était  maître  de  l'œuvre  en  1258  ;  il 
portait  un  nom  alors  très  répandu  dans  le  Cotentin. 

La  reconstitution  du  transept  fut  commencée  grâce  au  legs  fait 
en  1277  par  l'évêque  Geoffroy  d'Assé,  mais  c'est  seulement  un 
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siècle  plus  lard  que  furent  élevés  le  croisillon  sud  et  la  croisée, 
sous  la  direction  de  Mathieu  Julien,  puis  de  Jean  le  Maçon  ;  celui- 
ci  posa  en  1403  la  première  pierre  du  croisillon  nord,  que  conti- 
nuèrent Henri  Gillot  et  Nicole  de  l'Écluse.  En  1421,  la  construction 
menaçant  ruine,  le  maître  de  l'œuvre  fut  remplacé  par  Jean  de 
Dampmarlin  (voir  ci-après),  qui  la  répara  et  l'acheva  vers  1430. 
Tour  en  partie  du  xive  siècle. 

Savoie  (École  du  Midi).  —  Le  Bourget-du-Lac  (xme  s.,  remanié 
au  xve  s.ï  ;  Hautecombe  (chapelles  de  1200  environ  et  du  xive  s.)  ; 
Ugine  (xme  s.). 

Haute-Savoie  (Influences  diverses).  —  Abondance  (xme  s.)  ; 
Saint -Jean-d'Aulph  (ruines  fondation  1163).  Neuvecelle  (chapelle 
de  Maraiche,  xie  s.). 

Seine  (École  de  l'Ile-de-France).  —  Antony  (chœur  xme  s.)  ; 
Arcueil  (église  xme  s.)  ;  Bagneux  ;  Boulogne-sur-Seine  (1319-1348)  ; 
Champigny-sur-Marne  (xme  s.)  ;  Chatenay  (partie  xme  s.)  ;  Gré- 
teil  (xme  s.)  ;  Saint-Denis  (haut  du  sanctuaire,  nef  et  transept 
1231  à  1280)  commencés  en  style  champenois  par  Pierre  de  Mon- 
treuil(voir  ci-après)  ;  Ivry  (xme  s.)  ;  Saint-Maur-les-Fossés (chœur 
xme  s.)  ;  Montreuil-sous-Bois  (xme  s.)  ;  Nogent-sur-Marne  : 
Paris,  Saint-Julien-le-Pauvre,  vers  1170  et  xme  s.  ;  Saint-Séverin 
(parties  xme  s.)  ;  portail  xme  s.  provenant  de  Saint-Pierre-aux- 
Bœufs  ;  Saint-Germain-l'Auxerrois,  parties  du  xme  s.  ;  Sainte- 
Chapelle  attribuée  à  Pierre  de  Montreuil  (voir  ci-après),  première 
pierre  1245,  consécration  1248  ;  Saint-Germain-des-Prés,  vesti- 
ges des  constructions  de  Pierre  de  Montreuil  (voir  ci-après)  ; 
collège  des  Bernardins,  dans  le  style  du  Midi,  commencé  en  1338 
par  Bertrand  Anset,  de  Mende,  continué  par  Pons  de  Madieiras, 
de  Mirepoix,  et  Jehan  Courtois  ;  Notre-Dame  de  Paris. 

Le  pape  Alexandre  III,  qui  séjourna  à  Paris  du  24  mars  au 
25  avril  1163  et  consacra  le  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés, 
passe  pour  avoir  posé  la  première  pierre  de  Notre-Dame.  Robert 
de  Thorigny  nous  apprend  que  dès  1177  le  chœur  était  terminé 
par  les  soins  del'évêque  Mauricede  Sully, mais  non  encore  couvert  ; 
c'est  Je  19  mai  1182  qu'il  fut  consacré  par  le  légal.  On  y  avait 
remonté  les  plus  beaux  vitraux  de  l'ancienne  église.  En  môme 
temps,  ou  exécutait,  vers  1175,  le  portail  Sainte-Anne,  qui  put 
prendre  place  dès  lors  dans  là  façade  ou  rester  démonté,  mais  qui 
fut  employé  el  modifié  au  xin('  siècle.  La  construction  du  chœur 
avait   nécessité  \->  démolition  de  l'ancienne  église  Saiht-Étiennë. 
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Quand  il  fui  achevé,  ou  démolil  à  son  loin*  L'ancienne  église  Notre- 
Dame,  pour  faire  place  à  l;i  nef,  qui  fui  commencée  par  les  deux 
extrémités.  En  11(.»C>,  à  la  mort  de  Maurice  de  Sully,  elle  était  pres- 
que terminée,  >;\\\î  les  dernières  travées,  et  le  comble  était  en 
cours  d'exécution.  Le  xiii(  siècle  vil  s'élever  la  façade,  dont  les 
portails  étaient  achevés  dès  1208  ;  vers  1220  elle  s'élevait  jusqu'à 
la  base  du  comble  ;  les  tours  furent  terminées  vers  1245  avec  Les 
amorces  de  la  galerie  qui  les  réunit,  mais  cette  galerie  elle-même 
ne  fut  exécutée  qu'au  xive  siècle.  A  partir  de  1240  commencèrent 
une  série  d'agrandissements  et  d'améliorations.  On  ajouta  d'abord 
des  chapelles  entre  les  contreforts  de  la  nef,  et  l'on  agrandit  les 
fenêtres  hautes  en  supprimant  les  ouvertures  circulaires  ména- 
gées au-dessous  et  les  combles  des  tribunes  qu'elles  éclairaient. 
Ces  travaux  entraînèrent  une  modification  des  voûtes  même 
des  tribunes  et  la  reconstruction  des  arcs-boutants,  autrefois  à 
double  volée. 

En  1258,  la  maître  d'œuvres  Jean  de  Chelles,  dont  l'inscription 
métrique  du  portail  Saint-Étienne  nous  a  conservé  le  nom,  entre- 
prit d'allonger  le  transept  pour  l'amener  à  l'alignement  des  cha- 
pelles ajoutées  à  la  nef.  La  première  pierre  fut  posée  le  12  février. 
On  exécuta  en  même  temps  des  reprises  dans  la  partie  occidentale 
du  déambulatoire  et  l'on  commença  la  suite  de  chapelles  qui  l'en- 
toure, mais  Jean  de  Chelles  fut  surpris  par  la  mort  avant  l'achève- 
ment de  son  œuvre  et  Pierre  de  Montreuil  lui  succéda.  Quelle  fut 
sa  part  dans  l'œuvre  que  nous  admirons  ?  On  ne  saurait  la  pré- 
ciser. Viollet-le-Duc  a  remarqué  pourtant  des  similitudes  de  pro- 
fils entre  la  Sainte-Chapelle  qu'on  lui  attribue  et  les  chapelles 
contiguës  au  transept.  Quand  il  mourut,  en  1267,  Pierre  de  Chelles 
lui  succéda  et  acheva  les  chapelles  du  chœur. Commencées  vers  1260, 
elles  ne  furent  terminées  qu'en  1315  ;  deux  sont  datées  de  1294 
et  1296  ;  les  dernières  construites  sont  au  sud.  Le  beau  clocher  de 
charpente  de  la  croisée  fut  élevé  aussi  dans  la  seconde  moitié  du 
xme  siècle.  Détruit  au  xvine  siècle,  il  a  été  restitué  de  nos  jours 
par  Viollet-le-Duc.  C'est  à  Pierre  de  Chelles  que  l'on  doit  les 
pinacles  qui  surmontent  les  culées  des  arcs-boutants  du  chœur  et 
les  grandes  fenêtres  encadrées  de  gables  des  tribunes  du  sanctuaire. 

Dès  la  fin  du  xme  siècle,  l'imagier  Jean  Ravy  (parent  des  Mon- 
treuil) commença  la  clôture  du  chœur  ornée  d'une  histoire  du  Christ 
en  haut  relief  ;  son  neveu,  Jean  le  Bouteiller,  devenu  maître  de 
l'œuvre  après  Pierre  de  Chelles,  l'acheva  en  1351. 
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En  1360,  Raymond  du  Temple  (voir  ci-après),  maître  des  œuvres 
du  roi,  travaillait  à  Notre-Dame  ;  en  1363,  il  devient  maître  de 
l'œuvre  et  en  garda  la  direction  jusqu'au  début  du  xve  siècle. 

L'influence  de  Notre-Dame  de  Paris  se  reconnaît  dans  plusieurs 
monuments  proches  ou  éloignés  :  la  collégiale  de  Mantes  et  le 
chœur  de  Larchant  en  sont  plutôt  des  répliques  contemporaines 
que  des  imitations  ;  mais  les  cathédrales  de  Nicosie  (Chypre)  et 
dUpsal  (Suède)  en  procèdent  dans  plusieurs  détails.  On  sait  que  la 
se<  onde  est  l'œuvre  d'un  maître  parisien,  Etienne  de  Bonneuil. 

Yincennes  (Sainte-Chapelle,  commencée  à  la  fin  du  xive  s., 
probablement  par  Raymond  du  Temple,  voir  ci-après)  ;  Vitry-sur- 
Seine  (xne  et  xive  s.). 

Seine- Inférieure  (École  normande). —  Saint-Nicolas  d'Aliermont 
et  Notre-Dame  d'Aliermont,  parties  du  xme  s.)  ;  Auffay  (xme 
et  xive  s.)  ;  Assigny  (vers  1200)  ;  Belleville-sur-Mer  (xme  s.)  ; 
Dampierre  (parties  xme  s.)  ;  Dieppe  (Saint -Jacques,  parties  no- 
tables des  xine  et  xive  s.)  ;  Eu  (1186  à  1230)  ;  Fécamp  (1175  à 
1225)  et  chapelles  du  xive  s.,  par  Thomas  de  Saint-Benoît)  ; 
Flainville  (chapelle  du  château,  1323)  ;  Froberville  (ruine)  ; 
Ilautôt -sur-Mer  (chœur  xnie  s.)  ;  Ingouville  (xne  et  xme  s.)  ; 
Jumièges  (Saint-Pierre,  partie  xive  s.)  ;  Notre-Dame-de-la-Gail- 
larde  (xme  s.,  commencée  par  Jean  d'Andely)  ;  Moulineaux 
(xme  s.)  ;  Néville  (xive  s.)  ;  Rouen  (cathédrale,  1202  à  1220). 

La  cathédrale  de  Rouen  subit  un  violent  incendie  en  1201.  Il  ne 
resta  que  la  tour  Saint-Romain,  qui  date  du  milieu  du  xme  siècle, 
Le  chœur  fut  aussitôt  rebâti,  de  1200  à  1214,  sous  la  direction  de 
maître  Jean  d'Andely  ;  on  trouve  aussi  le  nom  du  maître  Enguer- 
rand  dans  cette  même  période,  et  la  première  travée  de  la  nef  eut 
pour  auteur  le  maître  Durand.  En  1251,  l'œuvre  était  dirigée  par 
<  tautier  de  Saint-Hilaire  et  le  transept  se  termina  en  1280.  De  1290 

I  310,  les  portails  du  transept,  dits  de  la  Calende  et  des  Libraires, 

furent  construits  par  Jean  Davy  ;  c'est  de  1302  à  1320  que  s'éle- 

èrent  la  chapelle  de  la  Vierge  et  d'autres  chapelles.  On  trouve 

encore  mention  des  maîtres  d'œuvres  suivants  :  en  1350,  Guil- 

aume  i'r  de  Baveux  et  Jean  Vassal  ;  en  1362,  Jean  des  Perrières  ; 

en  1 388,   Jean  ier  de  Bayeux. 

Lee  portails  de  l'ouest  sont  d'un  style  particulier  qui  se  retrouve 
portails  de  Mantes  et  dans  les  fonts  batismaux  de  Gassicourt 
et  Limay.  Ce  môme  style  apparaît  manifestement  dans  le  porche 
le  J:i  cal  hédrale  de  Gênes. 
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Saint-Ouen  fui  commencé  en  1318, par  l'abbé  Jehan  Marc-d'Ar- 
gent,  mori  en  1339  ;  il  fil  Le  chœur,  ses  collatéraux,  see  onze  cha- 
pelles el  la  première  travée  de  nef. 

Rouelles  [chœur  xme  s.,  nef  xive  s.  :  Sigy  (xmc  s.)  ;  Touffie- 
ville-sur-Eu  (xme  s.)  ;  Saint-Wandrille  [ruine  «le  l'abbatiale 
xmc   s.)  ;    Veules    (partie). 

Seine-et-Marne  (Écoles  française  et  champenoise).  —  Brie- 
Comte-Robert  (xmc  s.)  ;  Champagny  (xine  s.)  ;  Champeaux 
(1180  à  1200  environ)  ;  Champigny,  La  Chapelle-sur-Crécy  xine- 
et  xivc  s.)  ;  Château -Landon( chœur  xiie  s.)  ;LeChâtelet  (xines.)  ; 
CouiUy  (parties  xmeet  xives.)  ;  Dammartin-en-Goële  (vers  1300)  ; 
Donnemarie-en-Montois  (xni°  s.)  ;  Dontilly  ;.Dormelles  (xine  s.)  ; 
Ferrières-en-Brie  (xme  s.)  ;  Lagny  (chœur  xme  et  xive  s.)  ; 
Larchant  (xiie-xme  s.)  ;  Lorrez-le-Bocage  (xme  s.)  ;  Lizines- 
(xme  s.)  ;  Le  Lys,  ruine  (xme  s.)  ;  Lorrez-le-Bocage  (xme  s.)  ; 
Lizines  (xnies.)  ;  Le  Lys, ruine  (xine  s.);  Marolles-sur-Seine  (xnr  s. 
(xme  s.)  ;    Meaux   (cathédrale   xine-xive  s.). 

La  cathédrale  de  Meaux  fut  rebâtie  à  la  fin  du  xne  siècle  :  Marie, 
comtesse  de  Champagne,  fille  de  Louis  VII,  fut  inhumée  en  1196 
dans  le  chœur  qui  devait  être  construit  depuis  peu  ;  la  moitié 
orientale  de  la  nef  fut  élevée  à  la  même  époque. 

En  1253,  déjà  l'édifice  menaçait  ruine  ;  l'évêque  et  le  chapitre 
confièrent  sa  restauration  au  maître  d'œuvres  Gautier  de  Varinfroi. 
En  1268,  le  danger  n'avait  pas  disparu  ;  le  chapitre  délibère  cette 
année-là,  puis  en  1289  et  1298  sur  la  nécessité  d'une  reprise  qui 
équivalait  presque  à  une  reconstruction,  et  sur  les  moyens  d'y 
faire  face.  En  même  temps  que  l'on  consolidait,  on  amplifiait  le 
plan  :  vers  1235,Vilard  deHonnecourt  avait  vu  et  dessiné  le  déam- 
bulatoire avec  trois  chapelles  ;  on  en  créa  deux  autres,  intermé- 
diaires, et  en  1322  le  roi  Charles  IV  faisait  une  donation  de  terrain 
pour  permettre  cet  agrandissement  ;  en  1331,  un  bourgeois,  Jean 
Rose,  fondait  une  des  chapelles  de  la  nef.  Il  se  peut  que  Pierre  de 
Varinfroy,  auteur  du  collège  de  Navarre  et  présumé  fils  de  Gautier, 
ait  travaillé  après  lui  à  la  cathédrale.  Dès  1327,  Charles  IV  se  fai- 
sait présenter  par  son  maître  d'œuvres  Nicolas  de  Chaumes  un 
projet  d'achèvement  que  le  chapitre  agréa  en  1327,  et  dont  l'ap- 
probation fut  confirmée  et  l'exécution  ordonnée  en  1335  par  Phi- 
lippe VI.  En  1390,  Charles  VI  mandait  au  bailli  de  Meaux  de  faire 
contribuer  les  habitants  à  l'achèvement  de  leur  cathédrale. 

De  la  cathédrale  primitive  sont  restés  les  contreforts,  les  arcs 
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des  fenêtres,  une  partie  des  corniches  et  des  voûtes,  les  piliers  du 
carré  du  transept  et  les  piliers  ronds  qui  séparent  les  doubles  bas- 
côtés  de  la  nef  ;  les  arcs-boutants,  une  partie  du  triforium  et  les 
fenêtres  de  la  nef,  partie  du  portail  nord  du  transept  et  enfin  les 
charpentes.  Les  reprises  poursuivies  depuis  le  milieu  du  xine  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  xvie  ont  amené  les  modiiîcationts  suivantes  :  sup- 
pression des  tribunes  de  la  nef  ;  et  dans  l'abside  remplacement  des 
tribunes  du  chœur  par  un  second  rang  d'arcades  ne  répondant  pas  à 
des  tribunes,  mais  rappelant  leur  ordonnance  et  servant  seulement 
d'étrésillonnement  ;  addition  des  deux  travées  à  l'est  des  bas- 
côtés  et  de  deux  chapelles  entre  les  trois  chapelles  anciennes  du 
déambulatoire  ;  refaçon  complète  des  fenêtres  et  du  triforium  du 
chœur  et  du  transept  et  du  portail  du  transept,  les  portails  du 
centre  et  du  sud  de  la  façade  datant  de  la  fin  du  xive  siècle. 

Montereau  (parties,  xmeetxives.);  Moret(chœurfinduxiies.;  nef 
xines.,  1250  LeCornuet)  ;  Moimant  (vers  1200);  Nangis  (vers  1260); 
Nemours  (porche  et  clocher)  ;  Preuilly  (ruine,  fin  du  xne  s.)  ;  Pro- 
vins (Saint -Ayoul,  parties  xme  et  xive  s.  ;  Saint-Ouiriace,  transept 
et  nef,  vers  1238  ;  Sainte-Croix,  nef)  ;  Rampillon  (xme  etxive  s.)  ; 
Rozoy-en-Brie  (xme  s.)  ;  Souppes  (fin  du  xne  s.)  ;  Villeneuve-le- 
Comte  (xnie  s.)  ;  Vimpelles  (partie  xive  s.)  ;  Voulx  (partie  xme  s.). 

Seine-et-Oise  (Écoles  française  et  normande).  —  Andrésy  ; 
Angerville  (xme  s.)  ;  Arpajon  (chœur  xme  s.)  ;  Authon-la-Plaine 
(parties  fin  du  xne  et  xine  s.)  ;  Auvers-sur-Oise  (fin  du  xne  et 
xme  s.)  ;  Beaumont -sur-Oise  xme  s.)  ;  Belloy  (xive  s.)  ;  Boigne- 
ville  (fin  du  xne  s.  et  xme)  ;  Boissy-la-Rivière  (xme  s.)  ;  Bou- 
gival  (xne  et  xme  s.)  ;  Chalo-Saint-Mars  (xive  s.)  ;  Champagne 
(xme  s.)  ;  Chevreuse  (prieuré  Saint-Saturnin,  fin  du  xne  s.)  ; 
Corbeil  (Saint-Spire,  chœur  et  sacristie  ;  Saint-Jean)  ;  Deuil 
(chœur)  ;  Domont  ;  Dourdan  (xne,  xme  s.)  ;  Essonnes  (xine  s.)  '. 
Étampes  (Saint -Mari in,  nef  1200  à  1225  ;  Notre-Dame  parties  du 
xme  s.)  ;  Kfréchy  (xme  s.)  ;  La  Ferté-Alais  (vers  1200)  ;  Gar- 
ches  (commencée  vers  1297),  par  Robert  de  la  Marche)  ;  Gassi- 
courl  (chœur  et  transept  xme  s.)  ;  Saint-Germain-en-Laye,  cha- 
pelle du  château,  œuvre  probable  de  Pierre  de  Montreuil,  voir 
ci-apr-'-s  ;  Saint  -(  rermain-lès-Corbeil  (xii(;-xines.)  ;  Saint-Germain- 
Bur-Orge  (chœur  xuie  s.)  ;  Gonesse  ((in  du  xne  et  xme  s.)  ;  Grisy- 
lec  Plâtres  (xnies.)  ;  Itteville(xin(:s.)  ;  Jamb\  ille  (partie  xines.  ); 
Lainville  ;  Limay  (partie)  ;  Linas  (partie)  ;  Longjumeau  (par- 
tie  xiii'  s.;  ;  Longpont  (xne  et  xm(;  s.)  ;  Luzarches  (églises 
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xii°-xnr  s.,  chapelle  du  prieuré,  ruine  \nr  s.;  ;  Mantes  \ir- 
xme  s.  ;  chapelles  xive  s.,  Robert  de  Maule  en  1366)  ;  Mareil-Marly 
(partie  xin0  s.)  ;  Méry  (parlies)  ;  Mesles  (xine  s.)  ;  Meulan  (Saint  - 
Nicolas,  1160  à  1170,  chapelle  Saint-Michel,  xme  s.);  Mézières 
(xme  s.)  ;  Montlhéry  (xn°-xiiie  s.)  ;  Ne<les-la-Vallée  (xme  s.)  ; 
Plessis-Saint -Benoît  (xinc  s.)  ;  Pontoise  ^Saint-Maclou,  partie)  ; 
Port -Royal  (xine  s.,  débris)  ;  Prunay-sous-Ablis  (partie)  ;  Royau- 
mont  (ruine  de  l'abbatiale  xme  s.)  ;  Saclas  (xine  s.);  Sonchamp 
(xme  s.)  ;  Saint-Ouen-r Aumône  (partie  xme  s.)  ;  Saint-Sulpice 
de  Favières  (fin  du  xine  s.)  ;  Taverny  (xme  s.)  ;  Thiverval 
(xme  s.)  ;  Triel  (nef  xme  s.)  ;  Vallangoujart  (xme  s.)  ;  Les  Vaux- 
de-Cernay  (abbaye  cistercienne  1142-1247)  ;  Vernouillet  (parties 
xme  s.)  ;  Vétheuil  (abside  xme  s.)  ;  Saint-Vrain  (xme  s.). 

Deux-Sèvres  (École  du  Sud-Ouest).  —  Airvault  (Saint-Pierre, 
voûtes  xnie  s.)  ;  Bressuire  (voûtes  de  la  nef)  ;  Charzay  (milieu  ou 
fin  du  xne  s.)  ;  Les  Chateliers  (ruine  xme  s.)  ;  Saint-Jouin-de- 
Marnes  (voûtes  xme  s.)  ;  Saint -Maixent  (parties  xme  et  xive  s.)  ; 
Parthenay  (église  des  Cordeliers  xine  et  xive  s.  ;  chapelle  de  la 
maladrerie  (Sainte-Catherine). 

Somme  (École  de  l'Ile-de-France  et  de  Normandie).  —  Agnières 
(partie)  ;  Ailly-sur-Noye  (détruite)  ;  Ailly-sur-Somme  (xme  s., 
(démolie)  ;  Amiens  (cathédrale  1220-1288). 

Un  incendie  avait  détruit  en  1218  la  cathédrale  d'Amiens  ; 
l'évêque  Evrard  de  Fouilloy  et  le  doyen  Jean  Alegrain,  dit  d'Abbe- 
ville,  entreprirent  de  la  rebâtir  ;  et  Robert  de  Luzarches  en  fournit 
les  plans.  La  première  pierre  fut  posée  en  1220,  et  la  construction 
commença  par  la  nef.  En  1233,  elle  était  déjà  livrée  au  culte,  et 
quand  mourut,  en  1236,  l'évêque  Geoffroy  d'Eu  on  entreprenait 
la  démolition  de  l'église  de  Saint-Firmin-le-Confesseur,  pour  faire 
place  au  bras  sud -du  transept. 

En  1247,  l'évêque  Arnould  était  inhumé  dans  le  déambulatoire 
déjà  terminé.  Depuis  quelque  temps  déjà,  Thomas  de  Cormont 
avait  succédé  à  Robert  de  Luzarches.  En  1258,  un  incendie  rava- 
geait l'édifice  inachevé  ;  les  parties  hautes  du  transept  et  du  chœur 
sont  postérieures  à  ce  sinistre,  elle  s'achevaient  en  1269,  car 
c'est  la  date  que  porte  la  verrière  haute  du  fond  de  l'abside  donnée 
par  l'évêque  Bernard.  A  la  fin  du  xme  siècle,  Renaud  de  Cormont 
succéda  à  son  père.  C'est  lui  quifit  poser,  en  1288,  la  pierre  centrale 
du  labyrinthe,  portant  les  effigies  des  trois  maîtres  de  l'œuvre. 

De  1288  à  1401  eurent  lieu  quelques  modifications  de  plan  ;  les 
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roses  du  transept  ei  le  haut  des  1  ours  sont  postérieurs  au  xmc  siècle, 
comme  les  chapelles  qui  s'ou^s  rirent  successivement  sur  les  côtés 
de  la  nef. 

La  cathédrale  d'Amiens  a  fait  école  à  Beauvais,  à  Tours,  à 
CoJo<  ne  dès  a^sant  son  achè\ement  et  à  Upsal.  Dans  le  pays  qui 
l'environne,  on  ne  semble  guère  pourtant  l'avoir  utilisée  comme 
modèle.  Ses  arcatures  sont  imitées  dès  1247  à  Paris  dans  la  Sainte- 
Chapelle. 

Athies  dort  ail  et  chevet  vers  1200)  ;  Aumâtre  (xine  s.)  ;  Beau- 
quesne  (clocher)  ;  Beauval  (fin  du  xne  et  xme  s.,  détruite)  ; 
Belloy-en  Santerre  (a  ers  1160);  Bray-sur-Somme  (vers  1200); 
Briost  ;  Camps  en  Amiénois  (xme  s.)  ;  Cerisy-Gailly  (xme  s.)  ; 
Censy-Buleux  (vers  1100)  ;  Cocquerel  (façade  vers  1200)  ;  Corbie 
(Saint -Etienne  (1160  à  1180)  ;  Croix-Molignaux  (abside  vers 
1200)  ;  Curlu  parties)  ;  Toullens  (Saint -Pierre)  ;  Écoreau  (com- 
manderie)  ;  Éterpi<:ny  (commanderie)  ;  Forest-l'Abbaye  ;  Fourdri- 
noy  ;  Framerville  (chœur)  ;  Gamaches  (xme  s.)  ;  Guerbigny 
(jartie  de  1200  environ)  ;  Ham  (vers  1200)  ;  Lihons-en-Santerre 
(abside  \er§  1200)  ;  longpré-les-Corps-Saints  (portail  commence- 
ment xme  s.)  ;  Monchy-l'Agache  (chœur  xme  s.)  ;  Naours  (fin 
xive  s.)  ;  PicquUny  (xme  s.)  ;  Saint -Valéry  (nef  partie  xme  s.  et 
ruine  de  l'abbatiale)  ;  Vergies  (vestiges  du  xme  s.)  ;  Valloires  (ves- 
tiges) ;  Villers-sur-Authie  (nef)  ;  Wiry-au-Mont  (vestiges  xme  s.). 

Tarn  (École  du  Midi).  —  Albi  (Saint-Salvi  xne  s.  et  xme  ; 
calhécraJe  Sainte-Cécile).  C'est  en  1282  que  l'évêque  Bernard  de 
Castanel  [©sa  ]a  première  pierre  de  la  cathédrale  d'Albi  ;  des 
«o(i  ment  s  ce  1107  et  de  1306  semblent  démontrer  que  le  culte 
se  célébrait  alors  déjà  dans  la  nouvelle  église  ;  mais  en  1224, 
l'évêqie  Beraud  léguait  une  somme  pour  l'acïuH  ement  des  cha- 
f  elles  qu'il  a>  ail  foncées  ('ans  le  chœur. 

J-.nl  ra\  ée  |  ar  les  mail  eirs  de  la  guerre  de  Cent  ans,  la  construc- 
tion ne  fut  ache\ée  que  sous  Guillaume  de  la  Voûte  (1383-1397). 

la  coneécrat  on  n'ont  lieu  qu'en  1340  ;  cinq  ans  après,  on  ter- 
ni j  ail  le  clocl  cr. 

(  aillac  (Saint-Michel,  xiie-xme  s.  ;  Saint-Pierre,  xne-xine  s.); 
I  a^  m  r  «  u\  l  û  raie  xme-xive  s.  ;  Cordeliers  xive  s.)  ;  L'Isle-d'Albi 
(xive  s.)  ;  1  abaelens  (xive)  ;  Saint-Sulpice  (clocher  xive  s.). 

7  ai  n-i  l ■(.uror.ru-  (h  rôle  du  Midi).  —  Beaulieu  (abbaye  vers 
1300)  :  1  eai  monl  de  1  omaj  ne  (xive  s.)  ;  Belleperche  (\estiges)  ; 
<  asleltarrazin  (xm*  s.)  ;  Caussade,  clocher  ;  Livron  (Notre-Dame, 
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1302)  ;    Montauban   (Saint- Jacques,   clocher)  ;   Montpezat   (xine- 
XIVe  s.). 

Var  [École  du  Midi).  —  Entrecasteaux  (xmes.)  ;  Fréjus  (cathé- 
drale, partie  du  xme  s.)  ;  Hyères  (Saint-Louis,  partie)  ;  Le  Luc 
Vestiges  xive  s.)  ;  Saint-Maximin  (commencé  en  1205,  Pierre, 
maître  de  l'œuvre;  en  1305,  Joannes  Baudici  ;  le  sanctuaire  et 
cinq  travées  de  nef  sont  du  xive  s.)  ;  Soliès-Ville. 

\  (incluse  (École  du  Midi).  —  Apt  (cathédrale,  chapelle  de  Bes- 
san  1320)  ;  Avignon  (Saint-Didier,  1325  ;  Saint-Martial,  partie  de 
1363  ;  Saint-Agricol,  1321  à  1420  ;  Augustins,  clocher  par  Jacques 
Laugier,  prix  fait  en  1372  ;  en  cours  d'exécution  en  1377  ;  Gélestins 
commencée  en  1396  par  Perrin  Morel  ;  Saint-Pierre,  commencé  en 
1358,  partie  ;  Templiers,  vers  1300  ;  chapelle  du  palais  par  Pierre 
Poisson,  1335  ;  Gordeliers,  restes  Sainte-Gatherine,  restes  du  cou- 
vent ;  Caromb  (partie)  ;  Cavaillon  (Saint-Jacques)  ;  Malaucène  ; 
Monieux  (xme  s.)  ;  Montfavet  (vers  1340)  ;  La  Palud  (xme  s.)  ; 
Sault,  La  Tour  d'Espagne  (ruine  1358,  près  Avignon). 

Vendée  (École  du  Sud-Ouest).  —  Saint-Juire-Champgillon  (par- 
tie xive  s.  ;  Luçon  (cathédrale,  nef  xme  s.,  chœur  1317-1334)  ;  Les 
Magnils-Reigniers  (prieuré  xive  s.,  ruine)  ;  Maillezais  (parties  xme 
et  xive  s.,  ruine). 

Vienne  (École  du  Sud-Ouest).  —  Gharroux  (église  paroissiale, 
partie  du  xive  s.)  ;  Châtellerault  (xne  ou  xine  s.)  ;  Jouhet  ;  Loudun 
(Saint-Pierre,  croisée)  ;  Montmorillon  (paroisse  ;  l'Octogone,  par- 
I  ie  haute)  ;  Poitiers. 

La  cathédrale  de  Poitiers  représente  excellemment  l'autre  type 
français  du  sud-ouest,  l'église  à  triple  nef  et  son  sanctuaire  est 
encore  une  œuvre  de  transition  :  il  date  de  1162  à  1167.  La  nef 
est  tout  entière  du  xine  siècle  ;  la  consécration  eut  lieu  en  1379  ; 
les  portails  sont  de  la  fin  du  xine  siècle  ;  le  haut  des  tours  de  1440 
environ. 

Ce  type  d'église  a  fait  école  en  Auvergne,  à  Billom,  en  Italie,  à 
Saint-Fortuné  de  Todi  et  à  Pérouse,  en  Espagne,  à  Saragosse,  en 
Allemagne,  à  Marbourg,  mais  on  ne  peut  affirmer  que  la  cathédrale 
de  Poitiers  ait  servi  de  modèle  plus  qu'une  autre  église  similaire. 

Haute-Vienne  (Limousin,  influences  diverses).  —  Eymoutiers 
(chœur  xive  s.)  ;  Saint-Junien  (partie  ;  chevet  vers  1230)  ;  Limoges 
(cathédrale). 

C'est  en  1273  que  furent  commencés  les  travaux,  grâce  aux  libé- 
ralités de  l'évêque  Aymeric  de  la  Serre,  mort  l'année  précédente, 
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La  similitude  de  son  plan  avec  ceux  des  cathédrales  de  Clermonl, 
et  de  Narbonne,  œuvres  de  Jean  des  Champs,  donne  lieu  de  l'attri- 
buer également  à  ce  maître.  Le  chœur  était  achevé  en  1327  ;  en 
1334,  oh  commença  de  reconstruire  le  croisillon  sud. 

En  1378,  hnit  ans  après  le  sac  de  la  ville  par  les  troupes  du 
Prince  Noir,  la  chapelle  Saint-Martial  fut  restaurée.  On  connaît 
comme  maîtres  de  l'œuvre,  en  1388,  Jean  le  Despessa,  Jean  Dam- 
nand,  Pierre  Boniface,  Jean  PJacen. 

Saint-Michel-aux-Lions,  commencé  en  1364,  clocher  1383,  res- 
taurée en  1584,  par  Jehan  Mersin  Bayles  et  Jehan  Verger  ;  Saint- 
Pierre  du  Queyroix  (xine-xive  s.). 

Saint-Yrieix  (1180-1183  et  xme  s.)  ;  Vivonnes  (début  du  xme  s., 
nef  unique.) 

Vosges  (École  champenoise).  ■ —  Autreville  (nefs)  ;  Saint-Dié 
(cathédrale,  chœur)  ;  Épinal  (Saint -Maurice,  fin  du  xie  s.,  1209 
à  1224,  1243,  1265)  ;  Neufchâleau  (Saint-Nicolas  ;  Saint-Christo- 
phe) ;  Remiremont  (collégiale  xme  s.)  ;  Vigneulles  (nef). 

Yonne  (École  bourguignonne).  - —  Ancy-le-Franc  (xme  s.). 
Annéot  (vers  1200)  ;  Appoigny  (xine  s.).  Auxerre  (cathédrale)  ; 
Saint-Germain  (chœur  commencé  en  1260,  nef  1373-1399  ;  Saint- 
Eusèbe,  nef)  ;  Saint-Pierre  et  Saint-Martin. 

La  reconstruction  de  la  cathédrale  d'Auxerre  fut  commencée  en 
1215  sur  la  crypte  romane  conservée  ;  en  1234,  le  sanctuaire  était 
terminé  ;  le  transept  et  la  nef  sont  du  xive  siècle  ;  les  portails  de 
l'ouest  du  xm(;  et  du  xive,  avec  retouches  au  xve,  qui  est  aussi  la 
date  du  portail  nord  du  transept  et  des  parties  hautes  de  la  façade. 
Le  seul  nom  de  maître  d'oeuvre  qui  nous  soit  parvenu  est  Jean 
de  Val  Renfroy  ou  Varinfroi,  qui  dirigeait  les  travaux  en  1341  et 
travailla  aus^i  à  Sens  ;  Saint-Bris  (xme  s.)  ;  Escamps  (xme  s.  et 
xive  s.)  ;  Saint -Cloud  (chapelle  xnie  s.)  ;  Chablis  (xiic-xme  s.)  ; 
Champlay  (part ie  xmc  s.)  ;  Chitry  (xinc  et  xive  s.)  ;  Cure,  anc. 
abbaye  ;  Cour  Notre-Dame  (xme  ou  xive  s.)  ;  Saint-Fargeau 
(xive  s.)  ;  Flogny  (vers  1200)  ;  Gy-1'Évêque  (partie  xme  s.)  ;  Saint - 
Julien-du-Sault  (église  xine  s.,  chapelle  de  Vauguillin  xme  s.)  ; 
Looze,  vers  1200  ;  Mailly-le-Château  (xme8.)  ;  Michery  ;  Migennes 
(chœur  xiu*'  s.)  ;  Molinons  (fin  xm°  s.)  ;  Monéteau  ;  Montréal 
(portail)  ;  Moutiers  ;  Saint-Père-sous-Vézelay  ;  Poni-Auberl  (por- 
Che  XIIIe  s.)  ;  Pont -sur- Yonne  (xiie-xni(-xivc  s.)  ;  Ravières  (cha- 
pelle  de  la  Commanderie]  ;  Saint -Sauveur  ;  Savigny  ;  Sens  (calhé- 
drale).  i  a  cathédrale  de  Sens  est  un  dos  plus  anciens  monuments 
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du  Btyle  français  ;  commencée  vers  1 1  GO,  elle  étail  presque  termi- 
née en  11G8.  Saint  Thomas  Becket  y  axait  été  reçu  en  1 1 70,  et 
cinq  ans  plus  tard  le  maître  Guillaume  de  Sens  était  appelé  à  Can- 
lerbury  pour  diriger  l'œuvre  de  la  cathédrale.  Le  sanctuaire  qu'il 
\  construisit  reproduil  l'ordonnance  bien  part  iculière  de  la  métro- 
pole de  Sens  (voûtes  sexpartites  ;  alternance  de  piliers  composés 
et  de  puissantes  colonnes  couplées).  On  est  donc  fondé  à  croire 
qu'il  avail  travaillé  d'abord  à  celle-ci. 

Au  milieu  du  xme  siècle,  la  chute  d'une  tour  de  la  façade  obligea 
à  reconstruire  les  travées  de  Touest,  le  grand  portail  et  la  fenêtre 
qui  le  surmonte,  (les  travaux  eurent  lieu  de  1207  à  1279.  En  1319, 
le  maître  d'œuvres  du  roi,  Nicolas  de  Chaumes,  présidait  à  la  con- 
struction, qui  fut  encore  dirigée  en  1339,  par  Etienne  de  Sens  ;  de 
1337  à  1390,  par  Jacquin  qui  eut  son  fils  pour  successeur  ;  en  1341, 
Jean  de  Val  Renfroy  ;  en  1398,  Ilenriet  Girard. 

Villevallier  (portail  xme  s.)  ;  Vinneuf  (porlail)  ;  Voisines  (vers 
1200). 

Principales  constructions  religieuses  flamboyantes 

Un  certain  nombre  de  grandes  églises,  spécialement  de  cathé- 
drales, furent  achevées,  embellies  ou  même  reconstruites  durant 
•la  période  flamboyante. 

Ain.  —  Bâgé  ;  Belley  (partie)  ;  Bourg  (vers  1500)  ;  portail  par 
Benoît,  maître  de  l'œuvre  en  1558  ;  Brou,  collégiale.  C'est  en 
1505  que  Marguerite  d'Autriche,  veuve  du  duc  de  Savoie,  Phili- 
bert II  le  Beau,  entreprit  la  construction  du  monastère  augustin  de 
Brou,  près  Bourg  en  Bresse,  pour  servir  de  sépulture  à  son  mari  et 
à  elle-même.  Après  avoir  fait  appel  à  des  artistes  du  pays,  qui 
construisirent  les  cloîtres,  puis  à  Jean  Perréal  et  au  sculpteur  Michel 
Colombe  qui  ne  fournirent  que  des  projets,  la  fondatrice  confia  la 
direction  de  1* œuvre  au  Bruxellois  Loys  von  Boghem.  C'est  en  1513 
seulement  que  le  chantier  fut  en  pleine  activité.  En  1516  Jean  van 
Roome,  dit  de  Bruxelles,  fournit  les  dessins  des  tombeaux.  En  1522, 
le  chœur,  le  transept,  les  bas-côtés  de  la  nef  et  la  tour,  moins 
l'étage  supérieur,  étaient  exécutés  ;  les  carions  des  vitraux  furent 
alors  dessinés  à  Bruxelles  et  l'exécution  en  fut  confiée  sur  place 
aux  verriers  Jean  Orquois,  Jean  Brachon  et  Antoine  Noisin,  et  la 
duchesse  traita  avec  Conrad  Meit  pour  exécuter  la  grande  sta- 
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tuaire  des  tombeaux,  en  collaborai  ion  avec  son  frère  Thomas.  En 
1530,  à  la  mort  de  Marguerite,  l'église  restait  inachevée  ;  en  1552, 
elle  fut  consacrée  et  reçut  les  sépultures  ;  en  1532,  Louis  van 
Boghem  avait  terminé  son  œuvre. 

Châtillon-sur-Chalaronne,  Conzieu  (chapelle). 

Aisne.  —  Amblény  (partie)  ;  Château-Thierry  ;  Chézy-sur- 
Marne  ;  Coucy-le-Château,  Coucy-la-Ville  ;  Fargniers,  Fère-en- 
Tardenois  ;  Guignicourt  ;  Miss  y-sur-Aisne  (portail)  ;  Neuilly- 
Saint-Front  ;  Saint-Quentin.  La  collégiale  de  Saint-Quentin  fut 
achevée  et  réparée  ;  elle  eut  pour  maîtres  d'œuvre  de  1394  à  1400 
Gilles  Largent  ;  de  1400  à  1430  Jean  Douterrains  ;  son  successeur 
Jean  Dervilliers  acheva  un  des  croisillons  sud  ;  mais  en  1452  il  fut 
révoqué  pour  malfaçons  et  remplacé  par  Sébastien  Trestant.  En 
1460,  les  travaux  étaient  dirigés  par  Colin  de  Mantes  ;  de  1477  à 
1487  par  Noël  Collard  de  Valenciennes,  qui  reconstruisit  le  transept; 
en  1469,  les  voûtes  de  Yilard  de  Honnecourt,  sur  le  sanctuaire, 
furent  rebâties  par  Jacques  Bolant  ;  en  1487,  Colard  Noël  achevait 
'e  portail  du  transept. 

Rosoy-le-Grand  ;  Soissons,  tours  de  Saint-Jean-des-Vignes  ; 
Taillefontaine. 

Allier.  —  Couleuvre,  portail  ;  Hérisson,  portail  ;  Saint-Pourçain 
(parties)  ;  Rocles,  Souvigny  'partie  du  chœur  1432,  par  Maignon). 
A  Moulins,  le  sanctuaire  de  la  collégiale,  devenue  cathédrale, 
fut  construit  de  1468  à  1508  par  Musnier. 

Basses-Alpes.  —  Digne  (Saint-Jérôme,  1490-1500)  ;  Simiane 
(1459  à  1585). 

Hautes-Alpes.  — Argentière  (porlail  xvie  s.)  ;  Guillestre  (1507  à 
1532)  ;  Tallard  (chapelle  du  château  xvie  s.). 

Alpes- Maritimes.  —  Le  Bar,  portail  italien  du  xvc  siècle  ;  van- 
taux et  retables  flamboyanls. 

Ardèche.  —  Burzel.  Chassiers,  Mercuer,  Viviers  'cathédrale, 
chœur  xiv°-xve  s.).  A  Viviers,  le  chœur  de  la  cathédrale  date  des 
xivf-  et  xve  siècles. 

Ardmnes.  —  Attigny  :  Carignan  ;  Champigneulles  ;  Charbogne 
(Jean  de  Courtrai,  1501);  Donchéry  (partie);  Saint-Marcel; 
Mézières  [commencée  en  1499);  Montfaucon  ;  Renwez  ;  Rethel, 
collatéral  sud  (portail  commencé  en  1512,  par  Jesson  Bailly  ; 
1517  à  1531,  parties,  par  Rambaut  le  Buz)  ;  Tournes;  Sainte- 
Vaubourg  ;  Vouziers  ;  Warcq  (chevet). 

Ariège.  -    Audressein    porlail  sud   1564);  Ax  (voûtes  xve  s.)  ; 
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Bastide  de  Besplas  (façade  en  brique,   XVe  s.)  ;  Bastide  de  Sérou 
(parties)  ;  Bastide-sur-l'Ilers  (1527)  ;  Camon  (terminé  en  1537 
chapelles  1661  el  1664)  ;  Canté  (clocher  xvie  s.  el  crypte)  ;  Dalou 
(vers  1500)  ;  Daumazan  (façade  et  clocher  commencés  en  1500) 
Foix  (Saint-Volusien,  parties)  ;  Le  Fossat  (excepté  façade)  ;  Saint 
Girons   (clocher   xve  s.)  ;   Saint-Jean-de-Lissac   (façade   xve  s.) 
Lavelanet  (chœur  commencé  en  1628)  ;  Saint-Lizier  (Notre-Dame- 
de-la-Sède,  parties  haules  et  voûtes  peu  après  1498)  ;  Mirepoix 
(transepl,  nef  et  clocher  1405  à  1506)  ;  Montaut  (fin  du  xve  s.)  ; 
Monlferrier  ;  Pailhès  (chapelle  Saint-Biaise,  xves.)  ;  Pamiers  (église 
des    Cordeliers)  ;    Saint-Quircq    (xve   s.)  ;    Sentein,    Seix    (façade 
1551)  ;  Tarascon  (clocher  de  Saint-Michel,  xve  s.)  ;  Unjat  (xve  s.)  ; 
Varilhes  ;  Vicdessos  (parties). 

Aube.  —  Arcis-sur-Aube  ;  Assencières  ;  Aulnay  (xvie  s.)  ; 
Auxon  ;  Auzon  ;  Avirey  ;  Balignicourt,  Bagneux-la-Fosse,  Bar-sur- 
Seine  ;  Bérulles  ;  Bouilly  (partie)  ;  Brantigny,  Brienne  (partie)  ;  La 
Chapelle-Saint-Luc  ;  Chaource  (nef)  ;  Chavanges  ;  Court aoult  ; 
Cussangy  ;  Dampierre  ;  Dienville  (partie)  ;  Donnement  (portail)  ; 
Ervy  (partie)  ;  Jully-sur-Sarce  (xvie  s.)  ;  Javernant,  Longpré, 
Longsols,  Luyères,  Laines-aux-Bois  (xvie  s.)  ;  Lépine  ;  Lhuitre 
(nef)  ;  Sainte-Maure  ;  Montangon  ;  Montiéramey  ;  Nogent -sur- 
Aube  ;  Saint-Parre-aux-Terlres  (partie)  ;  Saint-Phal  ;  Polisot  ; 
Pont-Sainte-Marie  ;  Pont-sur-Seine  ;  Pouan  (chœur)  ;  Ricey-Bas  ; 
Ricey-Haute-Rive  (partie)  ;  Romaine  ;  Rosnay  (crypte  et  autres 
parties)  ;  Rumilly-lès-Vaudes  ;  Sainte-Savine  ;  Saint -Thibault  ; 
Soulaines  ;  Torcy-le-Grand  ;  Troyes  (cathédrale,  partie  occiden- 
tale terminée  au  cours  du  xvie  s.).  Toute  la  partie  occidentale  date 
du  xve  siècle  et  surtout  du  xvie.  Jehannin  le  Terrelion  était  maître 
de  l'œuvre  en  1423  ;  François  Guénart  de  1429  à  1438  ;  Anthoine 
Colas  de  1461  à  1485  ;  Jehançon  Garnache  de  1485  à  1529.  On 
trouve  aussi  vers  1500,  Jean  1"  Bailly  et  Gérard  Faulchot,  puis  de 
1502  à  1531,  Martin  Chambiges  (voir  ci-après)  et  en  1501  son  gendre 
Jean  Damas,  dit  de  Soissons  ;  en  1532  Jean  II  Bailly  ;  en  1550 
Gabriel  Favreau  ;  en  1577  Gérard  Faulchot.  Dans  la  même  ville, 
le  chœur  de  la  Madeleine  fut  rebâti  de  1520  à  1528  par  Martin  de 
Vaux  ;  son  fils  Jean  lui  succéda.  A  Saint -Jean,  travaillaient  vers 
1500  Jean  Oudot,  Jean  Bailly  et  Jean  de  Soissons  ;  Saint-Nicolas  et 
Saint-Nizier  sont  de  gracieux  édifices  flamboyants  où  se  mêlent 
quelques  décors  de  la  Renaissance  ;  Saint-Gilles  est  une  curieuse 
église  en  pans  de  bois. 
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Vallentigny  ;  Vallières  ;  Vendeuvre  (partie)  ;  Verpillères  (par- 
tie) ;  Verrières  (xvie  s.)  ;  Vilenauxe  ;  Villeret  ;  Vinets. 

Aude.  —  Carcassonne  (Saint -Vincent  en  partie)  ;  Limoux 
(Saint-Hilaire,  en  partie)  ;  Narbonne  (Saint-Sébastien). 

Aveyron.  —  Balsac  (1508  à  1510,  par  Pierre  Guillaume  et  Jean 
Boscayrol  et  Bernard  Ricard)  ;  Belmont  (1514  à  1524,  par  Pierre 
Galanger  d'Albi)  ;  Castanet  (voûtes  de  1580,  par  Jehan  Salvanh)  ; 
Espalion  (transformée  en  mairie),  1472  à  1594  ;  Millau  (partie  du 
clocher)  ;  Nant  (Saint -Jacques)  ;  Rodez  (cathédrale). 

A  Rodez,  la  cathédrale  date  pour  moitié  des  xve  et  xvie  siècles  ; 
le  transept,  ses  portails  et  la  nef  sont  du  style  flamboyant,  la  façade 
de  la  Renaissance.  On  trouve  comme  maîtres  de  l'œuvre  en  1440, 
Collard  Rogier  ;  de  1448  à  1466,  Jacques  Maurel  en  1450,  Richart  ; 
de  1466  à  1469,  Thibaut  Sonnier  ;  de  1462  à  1467,  Vincent  Sermat 
de  Saint-Flour  et  son  fils  ;  en  1465-66,  André  Amalric,  et  vers 
1520  Bernard  Antony.  De  1510  à  1526  fut  terminée  la  tour  avec 
son  très  riche  couronnement  flamboyant. 

La  même  région  a  d'autres  beaux  modèles  du  même  style  :  la 
chartreuse  de  Villefranche,  achevée  de  1452  à  1490  par  Jean  Copiac 
et  Collard  Rogier,  et  la  paroisse  continuée  en  1435  par  Laurens  de 
Saint -Thomier,  Jehan  Masso  et  Jehan  d'Orlhens.  En  1453,  les 
frères  Antoine  et  Guillaume  Vacquières  ajoutèrent  un  étage  au 
clocher  ;  en  1474,  Pierre  Rossel  et  Testas  Sabatier  achevèrent  les 
voûtes  ;  1513,  Pierre  Delpy  ;  1519,  Nicolas  de  Florac  ;  Salles-Curan 
(1542). 

Bouches-du- Uhône .  —  Aix  (cathédrale,  clocher  achevé  en  1425  ; 
portail,  1477,  par  Alveringues  et  Souquet)  ;  Arles  (clocher  des 
Cordeliers,  1469,  par  Pierre  de  la  Chapelle)  ;  Salon  (Saint-Laurenl, 
parties)  ;  Tarascon  (Sainte-Marthe,  clocher). 

Calvados.  —  Saint-Arnoult  (ruine)  ;  Blangy  ;  Bricqueville  (clo- 
cher et  portail)  ;  Caen  (Saint-Étienne-le-Vieux  ;  Saint-Sauveur  ; 
Saint-Jean,  xive-xve  s.  ;  Saint-Gilles,  portails  et  bas-côtés  1457, 
par  Biaise  Leprestre)  ;  Crouy  (nef,  bois)  ;  Dives  (xive-xvc  s.)  ; 
Falaise  (Saint-Gervais,  chœur  ;  la  Trinité,  partie)  ;  Ronfleur 
(Sainte-Catherine)  ;  Lisieux  (cathédrale  1452,  Jehan  Robin 
(lanterne),  les  deux  Beroulx  ;  1485  à  1487,  Guillaume  Relarbre  ; 
1524,  Pierre  Gosset  ;  1455  à  159.r>.  réparations  par  André  Gosset  ; 
Saint-Jacques,  1491-1510,  par  Guillemot  de  Samaison,  consécra- 
tion en  1540  ;  Saint-Germain)  ;  Livarot  ;  Manerbe  ;  Marolles  ;  Les 
Mous!  iers-lhibcrf    (bois);    Ouilly-le-Vicomte   (porche  bois);    Per- 
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rières  (partie]  ;  La  Pipardière  [chapelle)  ;  Pont-1'Évêque  ;  Touques 

chœur  de  Sainl -Thomas,  xvic  s.)  ;  Vire,  Noire-Dame,  en  partie. 

Canial.  --  Ailanches  (nef  et  voûies,  portail)  ;  Champs  [partie)  ; 

I  .anoure  (partie);  Saint-Mari  in-Valmeroux  (partie);  Saint-Fiour 

(cathédrale  commencée  en  1375)  ;  Les  Ternes-Murat. 

Charente.  —  La  Couronne  (portail)  ;  Malaville  (1511). 

Charente- Inférieure.  —  Bougneau  façade)  ;  Châtelaillon  (ruine 
de  l'église  des  Camaldules  ;  lours  des  anc.  églises  Saint-Barthélemi 
et  Saint-Sauveur);  Le  Douhet  (clocher);  Marennes  [flèche); 
Moëze  ;  Périgny  ;  Ile  de  Ré  ;  Saint-Just  ;  Saint-Martin  et  clocher 
d'Ars  ;  La  Rochelle  (clochers)  ;  Saintes  (cathédrale,  chœur  et  nef 
1450  à  1503  ;  Saint-Eutrope,  clocher  ;  Jacobin-  . 

Cher.  —  Ainay-le-Vieil  (chapelle)  ;  Argent  ;  Aubîgny  (tour  et 
portail)  ;  Blancafort  ;  Bourses  (cathédrale,  lour  neuve  reconstruite 
de  1508  à  1538,  par  Colin  Biard,  Guillaume  Pellevoisin,  Jacques 
Beaulîls,  Jean  Chesneau  et  Eugène  Bernard)  (chapelle  Notre-Dame) 
Bussy  ;  Clémont  ;  Dun-le-Roi  (partie)  ;  MeUlant  (chapelle)  ; 
Morogues  (tour  octogone)  ;  Vierzon  (partie). 

Corrèze.  - —  Naves. 

Côle-d'Or.  —  Arnay-le-Duc  (partie)  ;  Auvillars-sur-Saône  ; 
Auxonne  (porche)  ;  Bagnot  (partie)  ;  Beaune  (porche  de  Saint- 
Nicolas)  ;  Belan-sur-Ource  ;  Chambolle-Musigny  ;  Châtillon-sur- 
Seine  (Saint-Nicolas,  chœur  ;  Saint-Jean,  chapelle)  ;  Dijon  (Char- 
treuse commencée  en  1383  par  Drouet  de  Dammartin  (voir  ci- 
après),  consacrée  en  1388,  le  portail  seul  subsiste  ;  Hôtel-Dieu, 
chapelle  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  1459)  ;  Flavigny  (parties)  ; 
Fontaine-en-Duesmo:s  ;  Fresnes  ;  Grignon  (parties)  ;  Saint-Jean 
de  Losne  (parties)  ;  Marigny-le-Cahouet  ;  Saint-Maurice-sur- 
Vingeanne  (partie  de  la  nef)  ;  Maux  ;  Meursault  (parties,  flèche)  ; 
Nicey  (chœur)  ;  Noiron-sur-Seine  ;  Pichauges  (chœur)  ;  La  Roche- 
Vaneau  ;  Rouvres  (chapelle)  ;  Semur  (porche)  ;  Saulieu  (Saint- 
Saturnin)  ;  Vitteaux  (parties)  ;  Vic-sous-Thil  ;  Vix  (église  Saint- 
Marcel,  abside). 

Côtes-du-Nord.  —  Chatelaudren-Saint-Alban  ;  la  Clarté  ;  Dinan 
(Saint-Malo  ;  Saint-Sauveur,  nef  restaurée  vers  1490,  par  Guy  Pin- 
çon ;  1507,  chœur  par  Roland  Bouesnard)  ;  Grâces  ;  Guingamp  ; 
l'Hôpital  ;  Kerfons  ;  Kergrist  (chapelle)  ;  Kermanach  ;  Isquin  ; 
Lamballe  (Saint-Jean,  1420  à  1465)  ;  Laumon  ( Saint- Jean-du- 
Baly,  clocher)  ;  Lantic-les-Grèves  ;  Loguivy  ;  Louanec  ;  Lanloup  ; 
Minihy-Tréguier  ;  Plestin  ;  Plufur  ;  Port-Blanc  (chapelle)  ;  Ploua- 
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ret  ;  Tredez  (1500)  ;  Trédrez  ;  Trémel  ;  Tréguier  (cathédrale,  tour 
centrale,  porche  latéral  et  cloître,  1463  à  1470,  par  Roland  le 
Besgue  et  Olivier  Tonyan)  ;  La  Vaudet  (chapelle). 

Creuse.  —  La  Borne  (achèvement  de  1522  à  1524,  par  François 
de  Viésac)  ;  Grozant  ;  Felletin  clocher  1451)  ;  Saint-Frion  (cha- 
pelle Saint-Antoine). 

Dordogne.  —  Chance'ade  (restauration  du  xvie  s.)  ;  Sarlat 
['cathédrale  presque  rebâtie  de  1504  à  1531). 

Doubs.  —  Mouthier  ;  Rigney  (chapelle,  1524)  ;  La  Rivière. 

Drame.  — -  Le  Grand-Serre  (chapelle  seigneuriale)  ;  Grignan  ; 
Montélimar  (Sainte-Croix,  partie)  ;  Saint-Restitut  (chapelle  octo- 
gone du  Saint-Sépulcre)  ;  Romans  (clocher)  ;  Saint-Vallier  (partie). 

Eure.  —  Grand -Andely  (partie)  ;  Appeville  ;  Beaumontel  ;  Beau- 
mont -le-Roger  (paroisse  et  prieuré  Saint-Nicolas,  parties)  ;  Le  Bec- 
Hellouin  (tour)  ;  Bernay  (Sainte-Croix  ;  La  Couture)  ;  Couches  ; 
Corne  ville  ;  Damville  ;  Drucourt  ;  Etrepagny  ;  Évreux  (partie  de 
Saint -Taurin,  transept- de  la  cathédrale).  De  la  fin  du  xive  siècle 
au  xvie,  les  parties  hautes  du  chœur  furent  reprises  et  le  transept 
reconstruit.  La  tour-lanterne  et  sa  flèche  de  1475  sont  l'œuvre  de 
Pierre  Muet. 

Gisors  (partie)  ;  Lo  uviers  (Notre-Dame),  extérieur  ;  Le  Neu- 
bourg  ;  Nonancourt  ;  Pinterville  ;  Plasnes  ;  Pont-Audemer  (  Saint  - 
Ouen,  1448,  M.chel  Gohier  ;  1500  à  1506,  Thomas  Theroulde)  ; 
Pont-de-1' Arche  ;  Rugles  (parties)  ;  Verneuil  (la Madeleine  ;  Saint- 
Jean)  ;  Vernon  'partie  xve  s.). 

Eure-et-Loir.  —  Ablis  ;  Anet  ;  Blévy  ;  Chartres  (cathédrale). 
En  1417,  la  chapelle  de  Vendôme  fut  élevée  par  Geoffroy  Se/estre. 

En  1506,  la  foudre  avait  détruit  la  flèche  du  clocher  nord  Jean, 
Texier,  dit  de  Beauce  fat  chargé  de  construire  la  flèche  actue'le, 
termnée  en  1513,  qui  e;t  un  de>  chef  >-d'œuvre  du  style  flam- 
boyant. 

En  151 4,  le  même  artiste  commença  la  riche  clôture  du  chœur, 
terminée  seulement  ai  xviii0  siècle. 

Colta inville  ;  Ghâteaudun  (chapelle  du  Champdé)  ;  Dre  ix  (par- 
;  Épernon  [Saint-Pierre);  Faverolle3  ;  Frazé  ;  Gallardon 
(partiei  ;  Gua  in  ville  ;  IlJiers  ;  Saint-Lubin  de  la  Haye  ;' Maillebois  ; 
Margon  :  Mesnil-Simo  i  :  No  reat-!e-Ro':  (partie)  ;  Noge:it-le-Rotrou 
( Saint-Laurent,  nef  «le  Saint-Hilaire  et  chapelle  du  château); 
Satnt-Ouen-Marchefroy  ;  Pontgouin  ;  Ser/ille  ;  Lève-;  ;  Sorel  ; 
Soulaires  (1504)  ;  Le  Thieulin  (chœur)  ;  Trôon  (chœur). 
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Finistère.       Carhaix  (Saint-Trémeur,  i>arlie)  ;  Châteauneuf-du- 

Faou  (chapelle  Notre-Dame-d es-Port  es)  ;  le  Folgoet  fondé  en 
1409)  ;  Saint-Guénolé  (ruine)  prés  Kerity  ;  Guerlesquin,  Saint - 
Jean-du-Loigt  (xves.,  par  M.  P.  Chevalier)  ;  Kerfeuteun  ;  Lannilis  : 
Locronan  (partie  de  1485,  attribué  à  Pierre  Legoaraguer)  ;  La  Mar- 
tyre ;  Morlaix  (Sainte-Mélaine,  1480-1574  ;  Etienne  Beaurnanoir 
en  1498  el  1500;  tour,  1511-1516,  ]  ar  Philippe  Beaurnanoir  : 
Pencran  ;  Penmarc'h  ;  Plonevez-Porzay  ;  Plouigneau  ;  Ploujean 
(partie)  ;  Plougonven  ;  Saint-Pol-de-Léon  (chœur  de  la  cathédrale, 
porche  et  tour  du  Kreisker)  ;  Quimper  (cathédrale,  transept  et  nef 
de  1424  à  1493  ;  1477-1479,  Pierre  Le;.oara^uer  ;  1486-1487,  Guil- 
laume Legoaraguer  ;  1467,  Pierre  Mon  an,  flèches  achevées  au 
xixc  s.);  Quimperlé  (Saint-Michel)  ;  La  Roche-Maurice;  Saint- 
Tugéan. 

Gard.  - —  Pont-Saint-Esprit  (portail). 

Haute-Garonne.  —  Saint-Gaudens  (portail)  ;  Grenade  ;  Toulouse 
(cathédrale,  parties  hautes  du  chœur,  xve  et  xvne  s.  ;  Augustins  ; 
la  Dalbade)  ;  Villefranche. 

Gers.  —  Auch  (cathédrale  consacrée  en  1518,  commencée  en 
1489  par  Mathieu  Raguenault,  bâtie  jusqu'en  1508  par  Jehan 
Chesnau  ;  1547,  i  ar  Méric  BoMoytre  ;  porche  occidental  fini  en 
1567  ]  ar  Jehan  de  Beaujeu  et  Michel  Chambri  ;  1573,  Pierre 
Boïdoytre  ;  1580-98,  Jacques  Be'angé)  ;  Condom  (cathédrale  1506 
à  1531)  ;  Fleurance  (c'ocher  1406)  ;  Lectoure  (cathédrale  commen- 
cée vers  1475  par  Mathieu  Ragienault,  de  Touraine,  mort  vers 
1515)  ;  Mirande  (parties). 

Gironde.  —  Bazas  (cathédrale,  partie  xvie  et  xvne  s.)  ;  Bordeaux, 
Saint-Michel,  clocher  1464  à  1492,  par  Jean  Lebas,  père  et  fils  ; 
Saint-Éloi  ;  Saint-Pierre  (cathédrale  Saint -André)  ;  Saint-Léger  ; 
Libourne. 

La  cathédrale  de  Bordeaux  fut  au  xve  siècle  l'objet  de  nombreux 
travaux  de  refaçon,  consolidation  et  achèvement  ;  reconstructions 
partielles  ;  arcs-boutants,  tours  et  flèches.  On  connaît  les  noms  des 
maîtres  de  l'œuvre  :  Gaillard  de  Nincourt  en  1403  ;  Vital  de  Martres 
en  1411  (il  était  mort  en  1417)  ;  Guillaume  Géraud  en  1420  (il  était 
mort  en  1443)  ;  Colin  Tranchant  qui  prit  la  direction  en  1425  ;  Jean 
Despinay  en  1479. 

Le  morceau  le  plus  remarquable  de  cette  période  est  le  clocher 
isolé  surmonté  d'une  flèche  tronquée  que  l'on  nomme  «  tour  de 
Pey  Ber'and  »,  du  nom  d'un  archevêque  qui  en  aurait  fait  les  frais 
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de  1440  à  1492.  Il  fut  commencé  vers  1466  ;  interrompu  vers  1479 . 

L'église  Saint-Michel,  qui  possède  aussi  un  clocher  octogone 
isolé,  est  un  des  édifices  remarquables  de  cette  période. 

Hérault.  — ■  Clermont-l' Hérault  (chapelle  de  l'Hôpital)  ;  Mont- 
pellier ( cathédrale,  parties). 

Ille-el- Vilaine. — Broualan  ;  Fougères  (Saint-Sulpice,  nef  1410 
à  1490)  ;  Saint-Léonard,  1407  à  1636)  ;  La  Guerche  (nef)  ;  Paim- 
pont  ;  Vitré  (Notre-Dame). 

Indre.  —  Argenton  (Saint -Benoît  et  Saint-Sauveur)  ;  Chabris 
'partie)  ;  Châteauroux  (Saint-Martial)  ;  La  Châtre  (charpente  de  la 
nef)  ;  Déols  (paroisse)  ;  Issoudun  (Saint-Cyr  ;  chapelle  de  l' Hôtel- 
Dieu,  1502)  ;  Palluau  ;  Roussines. 

Indre-et-Loire.  —  Amboise  (chapelle  Saint-Hubert)  ;  Saint -Aver- 
tin  ;  Beaulieu  (choeur)  ;  Bléré  (partie)  ;  Bueil  (1496,  Etienne  Des- 
coutures ;  1509-1510,  Jehan  Denyau  et  Taschereaud,  Estienne 
Thiessart,  Louis  le  Maczon)  ;  Ghinon  fSaint-Étienne,  1470  à  1490, 
par  Robert  Mesnager)  ;  Saint-Cyr-sur-Loire  ;  Genillé  ;  Luynes 
.  (chapelle  du  château)  ;  l'Isle  Bouchard  (Saint-Maurice)  ;  Tours 
(cathédrale,  partie  ouest  de  la  nef,  achevée  en  1430  ;  maîtres  de 
l'œuvre  :  Jehan  Thibaut,  mort  en  1421  ;  Guillaume  Leroux,  1430  ; 
Jean  de  Dammartin,  1432,  et  son  fils,  jusqu'en  1454  ;  Jehan  Papin, 
1454  à  1480  ;  en  1493.  Jehan  II  Durant  commence  le  clocher  nord  ; 
vers  1500,  Pierre  Valence  ;  les  Carmes). 

Isère.  —  Saint-Antoine  (façade)  ;  Vienne  (cathédrale  1395,  Ginet 
de  l'Arche,  maître  de  l'œuvre  ;  1492,  tour  par  Biaise  Morod  ;  1508 
à  1515,  Morel  Nicod  et  Pierre  Teste  achèvent  la  façade). 

Jura.  —  Saint-Claude  (cathédrale,  xve  et  xvne  s.,  Pierre  Beau- 
gies  en  1469)  ;  Dole  (fondation  1509)  ;  Lons-le-Saunier  Cordeliers 
1501,  par  Mario)  ;  Salins  ;  Saint-Anatoile  (chapelle)  ;  La  Tour  de 
Meix. 

Loir-rt-Cher.  —  Boursay  (partie)  ;  Conan  (chapelle  xvie  s.)  ; 
Cour-sur-Loire  ^xive  s.)  ;  Saint-Genou  (commune  de  Selles-Saint- 
Denis)  ;  Lassay  ;  Salbris  ;  Saviuny-sur-Brave  ;  Souvigny  (brique  et 
pierre)  ;  Vendôme  'la  Trinité,  nef  achevée  de  1492  à  1529)  ;  Saint- 
Viatre  ;  Veruo  i   [partie). 

Loire.  —  Ambierle  église  très  remarquable);  Bard  ;  Saint- 
Bonnet-le-Château  (autre  beau  monument,  avec  crypte  et  pein- 
tures)  ;  Saint-Bonnet -le -Courreau  ;  Gezay  ;  Chatelneuf  (1514); 
Chazelie3-sur-Lavieu  ;  Cremoaux  ;  Saint-Etienne  (église  Saint- 
Clienne)  ;    Peura  ;   Lurieux  ;   Saint-Galmier  ;   Gumiôres  ;   Montar- 
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cher;   Périgneux  ;  Roche  ;  Saint-Sixte;   Saint -Jean-Soleymieux  ; 

Sury-le-C.omlaJ  ;  Trelins  ;  Verrières  ;  Sainl -Germain-Laval  ^Nolre- 
Darr.e  de  La\al,  nef). 

Il  unie- Loire.  —  Chanteuses  (partie)  ;  Saint -Julien  d'Ance  ;  le 
Moi  astier  (chœur)  ;  le  Puy  (Saint-I  aurent)  ;  Lavoûte-Chilhac. 

Loire-Inférieure.  • —  Bourg-de-Balz  (paroisse  et  chapelle  du 
Mûrier)  ;  Le  Croisic  ;  Guérande  (chœur  de  Saint-Aubin)  ;  Saint- 
Jean-de-Boisseau  (chapelle)  ;  Nantes  (belle  cathédrale  rebâtie 
presque  en  entier  depuis  1434,  par  Jehan  Mathelin,  jusqu'en  1460  ; 
^.rand  jorlail  1473,  par  Mathurin  Rodier). 

Loiret.  —  Beaune-la-Rolande  ;  Boynes  ;  Notre-Lame  de  Cléry 
(Notre-Eame  de  Cléry,  célèbre  \  ar  la  dévotion  de  Louis  XI,  qui 
y  choisit  ea  sépulture,  date  de  1445  à  1485  environ)  ;  Gien  (Saint- 
Pierre-du-Château,  clocher)  ;  Ingré  ;  La  Neuville  (ruine  de  Saint  - 
Sulpice)  ;  Orléans  (Saint-Aignan,  xve  siècle  et  xvie,  beau 
style). 

La  cathédrale  avait  été  commencée  en  1287  ;  en  1439,  on  tra- 
vaillait à  l'achèvement  de  la  nef,  mais  le  '24  mars  1567  les  Hugue- 
nots, ayant  surpris  la  ville,  détruisirent  cet  édifice  sauf  le  déam- 
bulatoire et  ses  onze  chapelles  et  huit  piliers  de  la  nef.  En  1599, 
Henri  IV  fit  un  don  pour  la  reconstruction,  et  la  première  pierre 
fut  posée  le  18  a\ril  1601  ;  on  adopta  \  our  cette  reconstruction  le 
style  famboyant,  ce  qui  permit  d'utiliser  une  partie  des  vestiges 
qui  subsistaient.  Le  déambulatoire  conserve  des  parties  du  xive  siè- 
cle et  du  xve. 

En  1630,  Martellange  et  Théodore  Ier  Lefebvre  dirigeaient  les 
travaux  ;  en  1726,  on  démolit  les  anciennes  tours  pour  commencer 
la  nouvelle  façade,  qui  ne  fut  terminée  qu'à  la  fin  du  xvme  siècle, 
par  Gabriel.  Le  style  moderne  n"apparaît  qu'aux  portails  du  tran- 
sept, mais  dans  la  façade  surtout,  le  style  flamboyant  déf  énère  en 
quelque  chose  qui  n'est  plus  même  de  l'architecture.  La  construc- 
tion est  si  mauvaise  que  les  voûtes  du  vaisseau  central  se  sont 
effondrées  d'un  coup  en  1912.  Le  clocher  de  charpente  du  transept 
date  du  xixe  siècle,  la  charpente  du  xvne  siècle  suit  la  vieille  tra- 
dition et  mérite  d'être  admirée. 

Lot.  ■ —  Caslelnau-de-Bretenoux  (église  paroissiale  1436)  ;  Gour- 
don  (partie)  ;  Puy-1'Évêque  ;  Martel  ;  Vayrac. 

Lot-ci-Garonne.  —  Laplume  (commencée  en  1511  par  Georges 
Prince  de  Nérac  et  Guillaume  Mas^antier)  ;  Penne  ;  Port-Sainte- 
Marie  (xive-xve  s.)  ;   Pujols. 
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Lozère.  —  Mende  (cathédrale,  parties  de  1365  à  1437,  façade 
1508  à  1512)  ;  Quézac. 

Maine-et-Loire.  —  Angers  (Saint-Serge,  nef)  ;  Beaufort  ;  Baugé  ; 
Béhuard  ;  Martigné-Briand  ;  Montreuil-Bellay  ;  Le  Pimpéan  (cha- 
pelle). 

Manche.  —  Coutances  (Saint-Pierre,  1494)  ;  Saint-Hilaire  du 
Harcouet  (clocher)  ;  Saint-Lô  ;  Mont -Saint-Michel  (chœur  1450  à 
1454)  ;  Orval  ;  Valognes  (Saint-Malo,  xvies.)  ;  Sainte-Suzanne- 
sur-Vire. 

Marne.  —  Allemant  (parties)  ;  Auve  ;  Arzillières  (portail)  ; 
Brébant  (parties)  ;  Brimont  ;  Cernay  (partie)  ;  Chapelaine  (nef)  ; 
Charmon  ;  Cheminon  (chœur  et  transept)  ;  Corroy  ;  Chatel- 
Raould  ;  Corbeil  (chapelle  et  autres  parties)  ;  Courdemange  ;  Notre- 
Dame  de  l'Épine  (commencée  peu  avant  1410  ;  chapelles  commen- 
cées en  1509  par  Regny  Gouveau,  achevées  vers  1516  par  Guichart 
Anthoine  et  Anthoine  Bertaucourt)  ;  Ecriennes  (étage  en  pans  de 
bois)  ;  Etrepy  ;  Faremont  (parties)  ;  Gourgançon  (parties)  ;  Huiron 
(double  nef)  ;  Humbauville  (parties)  ;  Larzicourt  (porche  de  bois)  ; 
Le  Meix  Tiercelin  (nef)  ;  Loisy-en-Brie  ;  Marson  (chœur)  ;  Moire- 
mont  (nef)  ;  La  Neuville-au-Pont  ;  Outines  (pans  de  bois)  ;  Pogny 
(chœur)  ;  Pauthion  (abside)  ;  Saint-Ouen  ;  Reims.  La  cathédrale 
de  Reims  fut  achevée  au  xve  siècle,  Jean  de  Dijon  apparaît  comme 
maître  de  l'oeuvre  en  1389,  1402,  1411  ;  Colard  de  Givry  de  1416 
à  1452  ;  en  1481,  un  incendie  dévora  la  charpente  ;  les  pignons  du 
transept  furent  alors  rebâtis,  et  de  1483  à  1485  le  charpentier 
Colard  le  Moine,  de  Cambrai,  puis  de  1485  à  1487  Pierre  de  la 
Forêt  exécutèrent  le  nom  eau  comble  et  le  »  clocher  à  l'Ange  »  que 
];i  sauvagerie  allemande  a  anéantis  le  19  septembre  1914.  Saint- 
Rémi  (porlail  sud)  ;  Sompuis  (nef)  ;  Suippes  ;  Sézanne  ;  Sogny 
(chœur)  ;  Troissy,  Vauclerc  ;  Villers-en-Argonne  ;  Vitry-en-Per- 
thois  (parties  conservées  dans  l'église  acluelle). 

Haute- Marne.  —  Ceffonds  ;  Chaumont  (chœur  et  transept  ache- 
té 1517  à  1545,  par  Etienne  et  François  Boulet)  ;  Humbé- 
court  ;  Poissons. 

Mayenne.  —  1  u  Chapelle-Rainsouin  ;  Laval  (Jacobins)  ;  Mayenne 
I  :<rlies)  ;  I  :i   Roë  (chœur,  ruine). 

Meurlhr.  Dieulouard  ;  Liverdun  ;  Munster  (église  du  Petit 
Saint -Nicolas,  fondée  au  xiv(;  s.,  date  de  1453  sur  un  contrefort)  ; 
Baint-Nicolas-du-Port,  un  des  monuments  les  plus  remarquables 
du  si  yle  flamboyanl  (  Michel,  mail  re  de  l'œuvre,  en  1505)  ;  Nomeny  ; 
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Pont-ù-Mousson  (Saint-Martin,  en  1460,  Meninn  Chevrot  de 
Donchery;  Saint-Laurent);  Toul  (achèvement  de  la  cathédrale, 
Pierre  Prost,  de  Metz,  1381  à  1402  ;  1406,  S  mon  de  Verdun  ;  1443, 
Rogier  Jacquemin  ;  façade  commencée  en  1460  par  Giraud-Jacque- 
min,  surdessinsdeTristand'IIattonchâtel  consécration  des  tours, 
1507  ;  achèvement,  1547  ;  1491  à  1514  ;  Jehan  Tabourin  ;  Saint- 
Gengoult,  continué  par  Martin  Mengeot,  mort  en  1480)  ;  Vézelise  ; 
Varangeville. 

Meuse.  —  Avioth  (chapelle  dite  la  Recevresse,  commencement 
du  xve  s.,  et  parties  de  l'église)  ;  Bar-le-Duc  (Saint-Pierre  et  par- 
tie de  Notre-Dame)  ;  Dun-sur-Meuse  (partie)  ;  Essey  ;  Étain 
(chœur)  ;  Génicourt  ;  Gironville  ;  Laimont  ;  Ligny-en-Barrois  ; 
Marbotte  (commanderie)  ;  Saint-Mihiel  (Saint-Étienne)  ;  Saint- 
Pierrevillers  ;  Rembercourt-aux-Pots  ;  Revigny  ;  Senon  (partie)  ; 
Villotte  (partie). 

Morbihan.  —  Le  Faouet  (Saint-Fiacre  ;  chapelle  Sainte-Barbe, 
1449,  par  Jehan  Toulbodou)  ;  Guern  (chapelle  Notre-Dame-de- 
Quelven)  ;  Guiscriff  ;  Hennebont  (Notre-Dame-de-Paradis,  xvies.); 
Josselin  (Notre- Dame  -  du  -  Roncier,  1400-1491);  Kernascléden 
(1453-1464,  voûtes  terminées  par  Pierre  et  Jean  Bail)  ;  Saint-Nico- 
dème  (commune  de  Saint-Nicolas,  partie)  ;  Ploërmel  ;  Pluneret 
(chapelle  Sainte-Avoye,  1454  à  1457,  par  Pierre  Blanchart)  ;  Plu- 
vigna  (chapelle  Saint-Fiacre,  1453,  par  Yves  Guillinou,  xve-xvie  s.); 
Vannes  (cathédrale,  nef  de  1453  à  1478,  transept  de  1504  à  1517). 

Moselle.  —  Jussy  (chœur  fin  du  xve  s.)  ;  Metz  (les  Grands 
Carmes,  jubé  transporté  à  Gœulzin  près  Douai).  Cathédrale  1400, 
Thierry  de  Sierk  ;  1443,  chapelle  des  évêques  par  Rogier  Jacque- 
min ;  1445  à  1451,  chapelle  du  Saint-Sacrement  ;  1447  à  1448, 
chapelle  de  la  Victoire  ou  des  Lorrains  par  Clause  ;  1468,  Jehan 
de  Ranconval.  Le  transept  de  la  cathédrale  de  Metz  ne  fut  con- 
struit que  de  1486  à  1505  mais  il  est  encore  dans  le  style  du  xive  siè- 
cle et  l'on  peut  se  demander  si  l'on  n'y  a  pas  suivi  les  dessins  de 
Pierre  Perrat.  L'abside  date  du  xvie  siècle.  L'édifice  fut  achevé  par 
trois  générations  de  maîtres  d'œuvres  de  la  ville  :  Henri  de  Ran- 
conval, vers  1440,  puis  son  fils  Clausse,  et  enfin  son  petit-fils  Jean 
qui  en  1481  termina  l'une  des  tours  dite  la  Mute,  commencée  en 
1478.  —  Chœur  1486.  —  Saint-Euchaire,  chapelle  de  1442  par 
Thierry  de  Sierk. 

Nièvre.  —  Amazy  ;  Bitry  ;  Challement  ;  Clamecy  (Saint-Martin, 
façade  et   tour  commencées  en   1515  par  Pierre  Cuve)  ;  Nevers 
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(cathédrale,  sacristie  1473,  Henri  de  Sassoine,  chanoine,  maître 
de  l'œuvre  ;  portail  sud  1490,  clocher  achevé  en  1528)  ;  Nuzy 
(Saint-Pieire-du-Trépas)  ;   Suilly-la-Tour  ;   Surgy. 

Nord.  —  Avenes  ;  la  Bassée  ;  Bergues  ;  Bouchain  ;  Dunkerque 
(Saint-Éloi,  1560  à  1589,  par  Jean  Renneville)  ;  Esquelbecq 
(1610)  ;  Flètre  ;  Hazebrouck  ;  Hondschoote  ;  Hordain  ;  Lille 
(Saint-Maurice,  Sainte-Catherine,  Saint-Sauveur)  ;  Marquette- 
en-Ostrevent  ;  Mastaing  ;  Onnaing  (1509-1516)  ;  Quaëdypre  ; 
Solre-le-Château  ;  West  Cappel. 

Oise.  —  Autrèches  (parties)  ;  Baron  ;  Berneuil-sur-Aisne  (par- 
ties) ;  Beauvais  (transept  de  la  cathédrale,  1500-1537,  façade  nord, 
par  Martin  Chambiges  ;  façade  sud  achevée  en  1548  par  Michel 
Lalye,  clocher  par  Jean  Vast  ;  écroulement  en  1573  ;  réparations 
1573-1576  ;  chœur  de  Saint-Étienne  commencé  en  1506)  ;  Chau- 
mont-en-Vexin  ;  Clermont  (partie)  ;  Compiègne  (Saint -Antoine, 
parties  de  Saint-Jacques  ;  Saint-Germain)  ;  Lieu-Restauré  (abbaye, 
église  terminée  en  1540)  ;  Maignelay  (voûtes,  1516)  ;  Marissel 
(portail)  ;  Noyon  (chapelles  de  la  cathédrale,  1458  à  1467,  par 
Jehan  Turpin,  Thomas  Noiron,  Florent  Bleuet  et  Fournier)  ; 
Orrouy  (chœur)  ;  Senlis  (En  1417,  le  feu  détruisit  les  combles,  et 
en  1504  il  fallut  reconstruire  les  parties  hautes  sous  la  direction 
de  Michel  de  Bray,  Gilles  Hazart  et  Jean  Damas,  gendre  de  Mar- 
tin Chambiges.  Enfin,  les  deux  façades  du  transept  furent  cons- 
truites dans  un  style  encore  presque  [jurement  flamboyant  :  au 
sud,  de  1530  à  1534  par  Pierre  Chambiges  et  Jean  Disieult,  au 
nord,  par  le  second,  en  1538  ;  on  y  travailla  jusqu'en  1560  ;  Saint - 
Pierre,  flèche  1431,  par  Robert  Caire. 

Remy  (parties)  ;  Sérans  ;  Sérévilliers  ;  Serifontaine  (chœur)  ; 
Solente  ;  Varinfroy,  la  Victoire  (abbaye,  1472). 

Orne.  —  Laigle  (Saint-Martin)  ;  Alençon  (Notre-Dame,  chœur 
commencé  en  1350  par  Jehan  Tabut)  ;  Argentan  (Saint-Martin  ; 
Saint-Germain,  commencé  en  1410  ;  en  1442,  Jehan  Biaise  ;  en 
1551,  Adam  des  Rotouis  ;  1596-1607,  Guillaume  Crété  et  Thomas 
Olivier)  ;  Condé-sur-Huisne  ;  Ecouché  (plan  tréflé)  ;  Sainte-Gau- 
burge  ;  Saint-Germain-de-Clairefeuille. 

Pas-de-Calais.  —  Ablain-Saint-Nazaire  (1525,  André-Coquel)  ; 
Aire-sur-la-Lys  ;  Aix-Noulette  ;  Saint-Amand-les-Pas  ;  Audin- 
ghem  (chœur)  ;  Audrehem  ;  Averdoingt  ;  Avesnes-le-Comte  ; 
Auxi-le-Châleau  (1502-1517,  par  Danel,  de  Saint-Omer  ;  clocher 
1577);  Bapaume;  Berck  ;  Béthune  (Saint-Wast,  1511-1545); 
Km. art.  Arch.  Religieuse.  — II.  18 
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Beuvry  ;  Boulogne  (chevet  de  Saint-Nicolas);  Brunembert  » 
Calais  (chœur  et  clocher,  style  perpendiculaire)  ;  La  Couture  \ 
Crémarest  (xine-xivc-xvie  s.)  ;  bannes  ;  Douriez  ;  Febvin  ; 
Fressin  (1435  et  xvic  s.)  ;  Hesdin  (remploi  de  colonnes  du  xme  s.)  ; 
Houdain  (parties)  ;  Saint  -Léonard  ;  Lest  rem  ;  Ligny-sur-Canche 
(nefs)  ;  Ligny-Saint-Flochel  ;  Locon  ;  Longueville  ;  Longvillers  ; 
Marquise  (chœur)  ;  Merck  Saint  -Liévin  (1571)  ;  Montcavrel  ; 
Montreuil-sur-Mer  (Saint-Sauve,  1467  à  1486  ;  chapelle  de  L Hôtel- 
Dieu,  1475  et  ancienne  église  Saint-Vulphy,  1480-1492;  Saint - 
Orner  (Saint -Berlin,  1326  à  1520  ;  Jacques  Laman,  1407  à  1410  ; 
Jehan  Roquelin,  1497-1498  ;  Antoine  Leroi,  1514  ;  Notre-Dame, 
parties  occidentales  ;  1493,  Jean  LIermel  ;1515,  son  fils  Jean  lui 
succède  ;  1506,  tour  restaurée  par  Jacques  Derond,  de  Dieppe  ; 
1511-1514,  portail  ouest  par  Van  der  Poël  ;  1518-1519,  Jehan 
Robin  fait  les  baies  du  clocher)  ;  Richebourg-1' Avoué  ;  Samer  ; 
Savy  ;  Wismes  ;  Willeman,  1563-1592,  par  Claude  Caudron). 

Puy-de-Dôme.  —  Aigueperse  (Sa'*  te  Chapelle,  fondée  en  1475); 
Ambert  ;  Besse-en-Chandesse  (partie)  ;  Saint-Bonnet-le-Châtel  ; 
Châteldon  ;  Chastreix  (portail)  ;  Courteserre  (xve  s.)  ;  Saint-Ger- 
main-1'Herm  (chœur)  ;  Job;  Laqueuille  (voûtes)  ;  Marat  ;  Marsat 
(voûtes)  ;  Manglieu  (voûtes  et  fenêtres  de  la  nef)  ;  Saint-Pardoux 
(portail  xvie  s.)  ;  Ris  (portail)  ;  Riom  (Notre-Dame  du  Marthuret, 
partie  ;  Sainte-Chapelle,  1382  et  fin  du  xves.)  ;  Sauxil lances  ;  Sauves 
(parties)  ;  Thiers  (Saint-Jean)  ;  Vic-le-Comte  (Sainte-Chapelle). 

Basses- Pyrénées.  —  Lembeye. 

Hautes- Pyrénées.  —  Arreau  (Saint-Exupère)  ;  Arrens  (vers 
1450,  par  Peyre  de  Caranobe)  ;  Bagnères-de-Bigorre  (tour  des 
Jacobins)  ;  Baudéan. 

Pyrénées- Orientales.   —  Perpignan  (Saint -Jean,    1324   à   1509). 

Bas-Rhin.  —  Haguenau  (Saint-Georges,  parties)  ;  Neubourg 
(parties  de  l'église  et  chapelle  octogone,  analogue  à  celle  d'Avioth)  ; 
Neuviller  (nef  et  portail)  ;  Niederhaslach  (quelques  parties)  ; 
Schlestad  (Saint-Georges  ;  1400,  Mathis  maître  de  l'œuvre  ;  1414, 
Erhard  Kindlin  de  Strasbourg  ;  1415,  achèvement  du  chœur  ; 
1443,  Jean  de  Saverne  et  Henri  de  Munich  ;  1455,  Jean  de  Tur- 
kheim  ;  1459,  Herrmann  de  Munich  ;  1488  à  1491,  Jean  Parlin.  — 
Saint-Jean,  œuvre  conduite  jusqu'en  1401  par  Jean  Obrecht)  ; 
Strasbourg  (Dans  l'œuvre  de  la  cathédrale,  le  xve  siècle  marque 
un  assez  malencontreux  retour  à  l'art  germanique,  sous  la  direction 
du  Souabe  Ulrich  Heintz  d'Ensingen  en  1405,qui  acheva  le  clocher 
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nord  avec  ses  escaliers  plus  savants  que  gracieux  et  logiques.  (Voir 
Viollet-le-Duc,  Archil.,  t.  V,  p.  442.)  De  1429  à  1449,  Jean  Hultz, 
de  Cologne,  lui  succéda  et  élève  en  1439  la  flèche,  plus  discutable 
encore  ;  de  1485  à  1488,  Conrad  Wogt  ;  en  1487.  Jacques  de  Land- 
shut  ;  de  1509  à  1520  environ,  Hammerer  complètent  l'édifice)  ; 
Saint-Thomas,  1498,  Jehan  Moschin. 

Haut-Rhin.  - —  Colmar  (Saint-Martin,  Joseph  Vincent,  1460  ; 
Jehan  Lux,  1489  ;  Luc  Ortmann,  1496)  ;  Guebviller  (Saint-Léger, 
une  des  deux  tours  porte  la  date  de  1428)  ;  Ribeauvillé  (achève- 
ment, 1493)  ;  Rouffach  (haut  de  la  façade)  ;  Sigolsheim  (chœur)  ; 
Thann  (bas-côtés  1430  ;  flèche  1503  à  1516  dans  un  style  rhénan 
mais  d'une  rare  élégance  et  de  proportions  heureuses,  beaucoup 
mieux  harmonisé  qu'à  Strasbourg  avec  les  parties  antérieures). 
Rhône.  —  Lyon  (cathédrale,  1425  à  1427,  Pieire  Noyset  ; 
1506,  Bertrand  Henriet  ;  Saint-Nizier,  1516-1517,  Guillaume). 
Haute-Saône.  —  Gray  (Notre-Dame,  commencée  en  1478  ; 
voûtes  1527  à  1531)  ;  Montdoré. 

Saône-et- Loire.  —  Autun  (tour  de  la  cathédrale,  1465)  ;  Cluny 
(chapelle  des  Bourbons)  ;  Saint-Émilan  (chapelle)  ;  La  Frette  (par- 
ties) ;  Laives  (chapelle  de  Lenoux)  ;  Louhans  (1491)  ;  Mâcon 
(portail  occidental  du  Vieux-Saint-Vincent)  ;  Uchon. 

Sarthe.  — Bazouges  (nef)  ;  Château-du-Loir  (chœur  du  prieuré)  ; 
Le  Mans  (croisillon  nord  de  la  cathédrale,  commencé  en  1403, 
presque  achevé  en  1424  ;  maîtres  de  l'œuvre  :  Nicolas  de  l'Écluse, 
1418  ;  Jean  de  Eammartin,  1421)  ;  Solesmes  (partie)  ;  Torcé. 

Savoie.  —  Le  Bourget-du-Lac  (église  remaniée  vers  1450)  ; 
Chambéry  (chapelle  du  château,  1408  à  1427,  Jacques  Maguin,  de 
Lyon  ;  1417,  Jehan  Paindalle  ;  1470-1474,  Vianetus  Neyredi)  ; 
Hautecombe  (façade)  ;  Saint-Jean-de-Maurienne  (cathédrale  1474). 
Haute-Savoie.  — Annecy  (Notre-Dame,  partie  ;  Saint-Maurice)  ; 
Le  Deposoir  (Charlreuse). 

Seine.  —  Clamart  ;  Fontenay-sous-Bois  (xvie  s.)  ;  Montreuil- 
sous-Bois  (nef  xvc  s.)  ;  Paris  (Saint -Germain-l'Auxerrois  ;  nef, 
porche,  par  Jehan  Gaussel,  1431  à  1439  ;  Saint -Séverin,  chœur, 
déambulai  oireel  chapelles  commencés  en  1495  (Micheaut  Le  ros,  en 
1498);  Saint-Gervais-Saint-Protais  ;  Sainl-Merry;  Saint -Nicolas- 
des-f  :i  îirnps  ;  Saint-Laurenl  ;  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  tour 
commencée  en  1508  ;  Jehan  Doullier,  maître  de  l'œuvre  de  1508  à 
1522;  Saint-Médard  (nef);  Sceaux;  Thiais  (partie);  Vanves. 
Seine- Inférieure.    —    Arques  ;    Aumale  ;    Saint e-Austreberlhe 
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(chapelle)  ;  Auquemosnil  ;  Avesnes  (1555)  ;  Belbeuf  ;  Biville-la- 
Baignarde  ;  Blangy  (en  1524,  partie  par  Robert  Robitaille  d'Eu)  ; 
La  Bouille  ;  Canteleu  ;  Caudebec  (1389-1308,  chapelles  et  bas  de  la 
tour  par  Varnier  Robichon  ;  1453-1484,  Guillaume  Le  Tellier  ; 
vers  1515,  Théroulde  ;  1517,  deux  travées  ;  1562-1563,  restauration 
par  Jehan  Custif  et  Mathurin  Lebœuf)  ;  Criel  ;  Darnétal  (églises  de 
Longpan  et  de  Corville)  ;  Dieppe  (Saint-Jacques,  parties  des 
xve  et  xvie  s.  ;  chapelles  et  voûtes  par  Martin  Loutrel,  1450, 
Saint-Rémi)  ;  Douvrend  (consacré  en  1529)  ;  Elbeuf  (Saint-Jean, 
partie  Renaissance)  ;  Envermeu  (xvie  s.)  ;  Eu  (Crypte  et  détails 
extérieurs)  ;  Fécamp  (Saint-Étienne)  ;  Sainte-Gertrude  ;  Guerba- 
ville-la-Malleray  ;  Harfleur  (Saint-Martin,  xve  s.,  portail  latéral  et 
clocher,  par  Guillaume  Lefranc,  1477)  ;  Janville  ;  Lillebonne 
(église  xve  S)  clocher  1535-1537  et  voûtes,  par  Michel  Delafosse)  ; 
Saint-Martin-en-Campagne  ;  Mont-Saint-Aignan  ;  Monville  ;  Neuf- 
châtel-en-Bray  ;  Norville  ;  Offranville  (commencée  en  1517  par 
Denis  Lemoine  et  Gilbert-Ouvrard)  ;  Saint-Pierre  de  Manneville  ; 
Grand-Quevilly  (1463  pignon,  par  Colin  Cardon)  ;  Rouelles  (porche 
de  bois)  ;  Rouen  (Saint-Ouen,  parties  des  xve  et  xvie  s.  ;  1396, 
Thomas  Gagneret,  Hue  et  Pierre  du  Bosc  ;  1418,  Alexandre  de 
Bernerai  ;  1441,  Colin  de  Berneval  ;  vers  1460,  nef  continuée  par 
Nicolas  Delafosse  ;  travaux  arrêtés  en  1521. 

La  cathédrale  de  Rouen  a  reçu  d'importantes  additions  durant 
toute  la  période  flamboyante.  Le  haut  de  sa  façade,  exception  faite 
pour  la  partie  centrale,  reprise  au  xvie  siècle,  offre  peut-être  le 
plus  ancien  témoin  de  ce  style  en  France,  car  dès  1370,  le  chapitre 
délibérait  sur  la  forme  qu'on  lui  donnerait  et  décidait  d'y  conserver 
les  tourelles  du  xnie  siècle,  qui  furent  seulement  rhabillées.  L'or- 
donnance adoptée  par  le  maître  Jean  de  Bayeux  (1370-1397)  s'ins- 
pire, on  l'a  vu,  de  modèles  anglais,  avec  rangs  superposés  d'arca- 
tures  et  de  statues,  et  lignes  de  frontons  formant  couronnement. 
Une  partie  date  de  la  domination  anglaise  (1418  à  1449). 

En  1398, 1406  et  1407  les  travaux  se  poursuivaient  sous  la  direc- 
tion de  Jean  Salvart,  assisté  des  imagiers  Jean  Toffis,  dit  l'Escot, 
et  Jean  Le  Mair  ;  en  1414,  on  achevait  la  tourelle  proche  du  portail 
Saint-Jean  ;  de  1419  à  1421,  Jean  Salvart  et  Jean  Roussel  ame- 
naient des  matériaux,  restauraient  la  tour  Saint-Romain  et  l'image- 
rie du  Portail  Saint-Jean,  puis  en  1430,  Salvart  était  appelé  à  trans- 
former toutes  les  fenêtres  du  chœur  pour  augmenter  l'éclairage. 

En  1451  apparaît  le  maître  d'œuvre  Geoffroi  Richier  et  en  1462, 
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Guillaume  Pontif,  qui  de  1477  à  1479  éleva,  dans  le  croisillon 
nord,  l'escalier  de  la  bibliothèque,  décoré  par  les  imagiers  Des- 
vignes et  Chennevières.  On  doit  aussi  à  Guillaume  Pontif  d'impor- 
tantes parties  des  tours  de  la  façade.  C'est,  en  effet,  de  1467  à  1487 
que  la  tour  Saint-Romain  reçut  son  couronnement  actuel  et  de 
1487  à  1509  que  la  tour  de  Beurre  fut  élevée  en  pendant  de  la 
première.  Son  nom  rappelle  que  les  frais  en  furent  payés  par  les 
dispenses  de  Carême. 

En  1481  s'élevèrent  les  bâtiments  et  l'entrée  monumentale  de 
la  Cour  des  Libraires,  et  de  1507  à  1530  la  maîtrise  de  l'œuvre 
appartint  au  célèbre  Rouland  Le  Roux,  auteur  aussi  d'une  grande 
partie  du  Palais  de  Justice.  Il  restaura  le  haut  de  la  façade  qui 
menaçait  ruine  et  on  lui  doit  probablement  la  galerie  qui  masque 
le  pignon  central.  Il  reprit  en  même  temps  la  tour  centrale  (lan- 
terne) et  une  partie  du  transept,  et  en  1512  le  portail  centrai  de 
la  façade  était  en  reconstruction  ;  l'imagier  Pierre  des  Aubeaux  y 
sculptait  alors  le  tympan  de  l'Arbre  de  Jessé.  Cet  artiste  travailla 
à  la  cathédrale  jusqu'en  1524.  La  direction  de  l'œuvre  appartint 
de  1527  à  1549  à  Simon  Vitecocq  ;  il  eut  pour  successeur  son  fils, 
qui  fu'  en  fonctions  jusqu'en  1570. 

Saint-Maclou,  1437  à  1450  environ,  Pierre  Robin  ;  1470,  Am- 
broise  Harel  ;  1480,  Jacques  Le  Roux  ;  1502,  Jean  Le  Bouche  ; 
vers  1515,  Pierre  Gringoire  ;  1541,  Liégart  dit  Ribert  ;  escalier 
de  la  Tribune,  1518-1520  ;  achèvement,  1521  ;  Saint -André,  chœur 
par  Guillaume  Touchet  ;  voûtes  1520  à  1528,  par  Nicolas  Delarue 
et  Jean  son  fils  ;  1536,  Simon  Vitebocq,  etc.  La  tour  seule  subsiste  ; 
Saint-Gervais,  désaffecté,  1444  à  1468  ;  tour,  1490  à  1591  ;  Denis 
Gai,  1460  à  1463  ;  Pierre  Desvignes,  1511  à  1521  ;  Jehan  Delarue, 
1522  ;  Jehan  II  Leprévost,  1527. 

Saint-Laurent  ;  Saint-Martin-sur-Renelle  ;  Sahurs  ;  La  Saus- 
saye  ;  le  Tréport  ;  Le  Val  de  la  Haye  (chapelle)  ;  Saint-Valery-en- 
Caux  ;  VattevilJe  ;  Villequier. 

Seine-ci- Marne.  -  -  Avon  (chœur)  ;  Brie-Comte-Robert  (parties 
des  collatéraux)  ;  La  Chapelle-sur-Crécy  (partie  occidentale)  ; 
Chelles  ;  Dammart  in-en-Goéle  ;  Lagny  (chapelle  Saint-Furcy)  ; 
Larchant  (clocher)  ;  Melun  (Saint-Aspais,  chœur  1506  à  1520,  par 
Jehan  de  Félin,  de  Paris  ;  1534,  Jehan  Ier  F  ançois  de  Tours,  clo- 
cher p;ir  Nicolas  Regnard  vers  1480  et  Michelde  Harlez  vers  1580)  ; 
Monlereau  (partie)  ;  Moret  (parties,  portail  par  Jehan  Gréau  vers 
1400)  ;    Xomonrs  ;   Soiinlnn 
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La  cathédrale  de  Melun  "fui  complétée  sous  les  évoques  Jean  du 
Drac  et  Jean  de  Melun,  de  1459  à  1500  :  leurs  armoiries  figurent 
dans  la  nef,  dont  on  reprit  alors  les  piliers,  une  partie  des  fenêtres 
et  du  Iriforium,  et  le  haut  de  la  façade.  La  tour  nord  fut  com- 
mencée en  même  temps  ;  son  portail  a  été  sculpté  au  début  du 
xvic  siècle  ;  ses  parties  hautes  sont  du  même  temps.  La  tour  du 
midi,  commencée  simultanément,  fut  interrompue  à  mi-hauteur 
et  reçut  un  couronnement  de  fortune  :  étage  et  toiture  de  bois. 
Les  chapelles  de  l'Annonciation  et  de  la  Visitation,  au  nord  de  la 
nef,  furent  fondées  Tune  vers  1500  ;  l'autre  en  1512.  La  clôture 
du  chœur,  aujourd'hui  disparue,  était  enrichie  de  bas-reliefs 
d'albâtre.  C'est  l'évêque  Jean  de  Melun  (1474  à  1483)  qui  l'avait 
fait  exécuter. 

Seine-el-Oise.  —  Arpajon  ;  Berville  (clocher)  ;  Bruyères-le- 
Châtel  ;  Dourdan  (clochers  et  portail  nord)  ;  Étampes  (Saint- 
Basile)  ;  Ezanville  (xvie  s.)  ;  Fontena y-Saint-Père  ;  Les  Granges- 
le-Roi  ;  Limay  (parties)  ;  Longjumeau  (partie)  ;  Marcoussis 
(partie)  ;  Milly  ;  Saint-Maurice  ;  Pontoise  ;  Richebourg  ;  Survil- 
liers  ;  Vaurent  ;  Villeconin  ;  Villiers-le-Bel. 

Deux-Sèvres.  — Saint-Marc-la-Lande  ;  Argenton-Château  ;  Bres- 
suire  (chevet)  ;  Celles-sur-Belle  (en  partie  xvne  s.)  ;  Champdeniers 
(chœur)  ;  Javarzay  (chœur)  ;  Saint-Maixent  (clocher  reconstruit 
en  majeure  partie  au  xvne  s.)  ;  Ménigoute  (chapelle  de  l'Hôpital)  ; 
la  Mothe-Saint-Héray  ;  Niort  (Notre-Dame);  Le  Petit-Puy 
(chapelle  près  Bressuire,  commune  de  Terves)  ;  Thouars  (Saint- 
Médard)  ;  Verruyes  (chapelle  de  la  commanderie). 

Somme.  —  Abbeville  (Saint-Vulfran,  commencée  en  1488  ;  de 
1530  à  1551,  Jacques  Cretel,  de  Tours  ;  Saint-Paul,  xvie  s.  ; 
Saint-Gilles  ;  Saint-Sépulcre1)  ;  Airaines  (chevet  de  Saint-Denis)  ; 
Allery  ;  Amiens  (cathédrale,  parties  ;  Saint-Germain  ;  Saint-Leu). 

La  plus  importante  chapelle  de  la  cathédrale  est  celle  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  élevée  au  nord-ouest  par  le  cardinal  de  la  Grange, 
de  1373  à  1375  ;  c'est  l'undes  premiers  exemples  du  style  flamboyant. 

En  1527,  le  feu  du  ciel  détruisit  le  clocher  de  bois  et  de  char- 
pente de  la  croisée  ;  en  1529,  la  construction  de  la  flèche  actuelle 
fut  confiée  à  Simon  Taneau. 

Bouchavesnes  ;  Brucamps  ;  Caix-en-Santerre  ;  Contay  ;  Conty  ; 
Contre  ;  Corbie  (église  abbatiale,  1501-1732)  ;  Crécy  ;  le  Crotoy  ; 
Davenescourt  ;  Dompierre  ;  Doullens  (incendiées  en  1522  ;  côté 
nord  rebâti  en  1538  par  Jean  Ier  Bullant  ;  Saint-Martin)  ;  Enne- 
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main  (Nolre-Dame-des-Joies)  ;  Éplessier  ;  Kramecourt  ;  Ercheu 
Folleville  ;  Fontaine-Sec  ;  Fonlaine-sur-Somme  ;  Frémontiers 
Fretiemolle  ;  Hangest-en-Sanlerre  ;  Harbonnières  ;  Ilautvillers 
Herleville  ;  Hocquincourl  ;  Inval-Boiron  ;  Liercourt  ;  Lihons-en- 
Santerre  (nef)  ;  Marchelepot  ;  Saint-Maulvis  ;  Monch y- L'Apache 
(partie)  ;  Monflières  ;  Montdidier  (Saint-Pierre,  1465,  1466,  visites 
et  devis  par  Bauduchon  et  Michel  Dubus  ;  1538,  portail  par  Chap- 
pion  ;  1551,  portail  par  Louis  de  Cappy  et  Jehan  de  Quinières,  à 
l'imitation  de  Saint-Pierre  de  Beauvais  ;  1572,  Nicolas  Hocquet 
et  Robert  Dupré  ;  clocher  achevé  après  1574  ;  Saint-Sépulcre)  ; 
Nampty  ;  Neslette  ;  la  Neuville-sous-Corbie  (1537,  Regnault 
Deraux,  de  Corbie)  ;  Péronne  ;  Piennes  ;  Poix  ;  Remogny  ;  Rien- 
court  ;  Saint-Riquier  (commencé  en  1475  par  Jehan  LesveiUé  ;  fini 
vers  1516)  ;  Rouy-le-Grand  ;  Roye  (1474,  Sébastien  Ouesnel  ; 
voûtes  vers  1500,  par  Robert  Lefebvre  et  Arthur  de  Loing  ; 
fenêtre  gothique  en  1567,  par  Quentin  Bonian  de  Caix  ;  Rue  (cha- 
pelle du  Saint-Esprit)  ;  Sailly-le-Sec  ;  Sénarpont  ;  Sentelie  (cha- 
pelle Saint-Lambert)  ;  Tilloloy  ;  Vauvillers  ;  Villers-sur-Authie 
(chevet). 

Tarn.  —  Albi  (Sainte-Cécile,  consacrée  en  1480,  parties  des 
xve  et  xvie  s.)  ;  Labastide  de  Lévis  ;  Cordes  (partie)  ;  Sorèze  (tour 
et  abside,  1512,  par  Philippe  Garcin,  Célestins,  chapelles  latérales 
1400  à  1450  ;  nef  commencée  en  1424  par  Jean  de  Lonay  ;  Couvent 
des  Carmes). 

Tarn-el- Garonne.  —  Moissac  (Verdun-sur-Garonne,  1523). 

Var.  —  Fréjus  (portail  de  la  cathédrale)  ;  Hyères  ;  Le  Luc  (cha- 
pelle de  l'Hôtel-Dieu,  ruinée)  ;  Saint-Maximin  (partie  occidentale 
de  la  nef  ;  1409,  Jacques  Caille,  de  Nans  ;  1508,  Hugues  Caillât, 
de  Marseille  ;  1512,  Jean-Louis  Garcin,  de  Jouques  ;  1520,  portail 
par  Jean  Guinamand,  d'Aix)  ;  Six-Fours. 

Vaucluse.  —  Avignon  (Saint-Martial,  chœur  1486  et  clocher 
1388  ;  Saint -Agricol,  partie  ;  Saint-Pierre,  clocher,  commencé  en 
1495,  façade)  ;  Caderousse,  chapelle  de  l'église  ;  Carpentras  (Saint- 
Siffrein,  1404  à  1519,  par  Thomas  Colin,  de  Dinan,  achèvement 
1615). 

Vendée.  —  Beauvoir-sur-Mer  (chapelle  de  la  Vierge)  ;  Benêt  ; 
Le  Boupère  (église  fortifiée)  ;  Fontenay-le-Comte  (Notre-Dame, 
chœur  1423  à  1438  ;  travaux  en  1456  par  Guillaume  Mercier  et 
Sylvestie  Énaut  ;  restauration  1539  à  1543,  et  en  1568  par  Léonard 
do  La  Réau  :  clocher  restauré  en  1583  par  Jehan  Thibaut  ;  Saint- 
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Jean  xvc  et  xvie  s.  restauré  au  xvne)  ;  Fontenay-le-Comte,  Notre* 
Dame  et  Saint-Jean  ;  Sainte-Gemme-]a-Plaine  ;  Saint-Gilles-sur" 
Vie  (parties)  ;  Luçon  (parties  de  la  cathédrale  et  chapelle  de 
l'Hospice)  ;  Les  Herbiers  ;  l'Hermenault  ;  les  Magnils-Reignier 
(chœur);  Saint-Michel-le-Clouc(façade)  ;  Pouzauges  (parties)  ;  Noir- 
moutier  (portail  de  Notre-Dame  la  Blanche)  ;  Saint-Pierre-du-Che- 
min  (façade)  ;  Vouvant  (parties)  ;  Ile  d'Yeu  (Saint-Sauveur,  partie). 

Vienne.  —  Charroux  (église  paroissiale)  ;  Ligugé  ;  Loudun 
(Saint-Pierre,   partie  ;  église  du   Marlroi)  ;   Le  Vigeant  (parties). 

Haute-Vienne.  —  Bellac  (partie)  ;  Limoges  (cathédrale,  partie 
1541,  Antoine  Lavoix  ;  Saint-Michel-aux-Lions,  1464  ;  Saint- 
Aurélien,  1475). 

Vosges.  —  Châtel-sur-Moselle  ;  Ville-sur-Illon  ;  Rambervillers  ; 
Charmes  ;  Relanges  (nef). 

Yonne.  —  Annéot  (nef)  ;  Auxerre  (tour  de  la  cathédrale)  ; 
Avallon  (chapelle)  ;  Châtel-Censoir  (trésor)  ;  Cheny  ;  Chevannes 
(partie)  ;  Sainte-Colombe  ;  Courlon  (partie)  ;  Escamp  (parties)  ; 
Saint-Florentin  ;  Gigny  ;  Irancy  (voûtes  basses  par  Jean  Delavoix, 
1557)  ;  Joigny  (Saint-André  et  Saint- Jean,  en  partie  de  la  Renais- 
sance) ;  Joux-la-Ville  (partie  Renaissance)  ;  Lichères  ;  Lucy-sur- 
Yonne  ;  Saint-Martin-des-Champs  ;  Noyers  ;  Nuits-sur-Armançon  ; 
Paroy-en-Othe  ;  Saint-Privé  ;  Quarré-les-Tombes. 

A  la  cathédrale  de  Sens,  nous  trouvons  les  noms  des  maîtres 
d'œuvres  Verain  Moreau  en  1439,  Guillaume  Courmont  en  1442- 
45  ;  Simonet  Moreau,  1457-67  ;  François  Nobis  et  Antoine  Lusurier, 
1468.  Enfin,  Martin  Chambiges,  suppléé  de  1493  à  1522  par  son 
élève  Hugues  Cuvelier,  compléta  magnifiquement  l'édifice  par  les 
pignons  du  transept  avec  les  deux  portails  de  Moïse  (1490-97)  au 
sud,  et  d'Abraham  (1501-1516)  au  nord.  Guérard  Cardin  jusqu'en 
1532  et  Germain  Laurent  (1563-65)  introduisirent  le  style  dé  la 
Renaissance. 

Serbonne  ;  Tonnerre  (Saint-Pierre,  partie)  ;  Vault  de  Lugny  ; 
Veausse  (abbaye). 

Monuments  français  en  territoire  étranger 

Outre  les  importations  dont  il  a  été  traité  page.  515  à  551,  le 
style  français  règne  dans  toute  sa  pureté  bien  au  delà  de  nos 
frontières  actuelles,  spécialement  en  Espagne  (voir  ci-dessus),  dans 
la  Suisse  et  les  Pays-Bas. 
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Quelques  églises  de  Suisse,  de  Belgique  et  de  nos  colonies  du 
Levant  doivent  être  citées  ici  au  même  titre  que  celles  qui  s'élè- 
vent sur  notre  territoire  l. 

La  cathédrale  de  Lausanne,  type  très  pur  du  style  français 
bourguignon,  a  été  commencée  en  1173,  par  l'évêque  Landry  de 
Durnes.  Elle  conserve  de  cette  époque  le  déambulatoire  et  sa  cha- 
pelle de  fond.  Le  reste  de  l'église  date  du  xme  siècle  ;  elle  était 
qualifiée  de  neuve  en  1232  lorsqu'on  y  transféra  les  reliques  :  peu 
après,  elle  s'enrichissait  d'un  beau  porche  latéral  dont  la  magni- 
fique statuaire  rappelle  celle  de  Chartres  ;  enfin,  c'est  en  1275  que 
Grégoire  X  procéda  à  la  consécration  de  l'édifice. 

L'église  de  Valère  à  Sion  en  Valais,  construite  primitivement  en 
style  lombard,  fut  rebâtie  presque  en  entier  au  xme  siècle  (fig.  431) 
dans  le  même  style  bourguignon. 

La  cathédrale  Saint-Pierre  de  Genève,  un  peu  plus  lourde,  fut 
aussi  presque  entièrement  reconstruite  au  xme  siècle,  dans  un 
style  analogue  rappelant  les  cathédrales  de  Lyon  et  de  Vienne, 
Saint -Antoine  et  l'église  de  Romans. 

La  cathédrale  de  Tournai  2  reçut,  vers  le  milieu  du  xme  siècle, 
un  vaste  chœur  qui  fut  consacré  seulement  en  1338.  Son  plan 
reproduit  celui  de  Soissons  et  à  son  tour  il  a  fait  école,  inspirant 
notamment  celui  de  la  cathédrale  d'Utrecht.  C'est  un  édifice  impo- 
sant, spacieux  et  léger,  avec  verrières  immenses  ;  on  peut  lui 
reprocher  un  peu  de  sécheresse  et  de  monotonie. 

La  ville  de  Tournai  conserve  d'autres  édifices  d'un  très  pur 
style  français  du  xme  siècle  ;  Saint-Jacques,  la  Madeleine,  Saint- 
Quentin  (plan  tréflé),  Saint-Nicolas,  Saint-Piat.  L'architecture 
tournaisienne  doit  à  l'emploi  de  la  pierre  du  pays  et  à  la  tradition 
lombarde  un  caractère  particulier.  Ce  style  se  retrouve  jusqu'à 
Saint-Pierre-de-Doullens. 

Saint-Martin  d'Ypres  (xme  et  xive  s.),  l'église  de  Pamele  à 
Audenarde  (1231),  l'église  de  Dinant  (xin*  et  xive  s.)  et  la  grande 
abbaye  cistercienne  de  Vilers  en  Brabant  (xme  et  xive  s.)  sont 
d'autres  beaux  exemples  de  pur  style  français. 

Le  royaume  français  de  Chypre  avait  quatre  cathédrales  et  plu- 
sieurs grandes  abbayes  du  meilleur  style  français. 

1.  Par  contre  l'architecture  de  la  Corse  fait  partie  intégrante  de  l'art  italien 
et  celle  de  Calais  de  l'art  anglais. 

2.  Tournai  était  une  «  bonne  ville  »  du  royaume  de  France  et  c'est  seule- 
ment en  1815  qu'elle  en  fut  séparée. 
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I  >e  ces  monuments  il  subsiste  la  métropole  de  Nicosie,  la  cathé- 
drale de  Famagouste  (fig.  294,  300,  430)  et  l'abbaye  de  Lapaïs  ; 
plusieurs  autres  églises  et  ruines  d'églises  sont  également  dignes 
d'intérêt . 

La  cathédrale  de  Nicosie  fut  commencée  en  1193,  la  première 
pierre  fut  posée  en  1209  ;  la  nef  est  contemporaine  du  séjour  de 
saint  Louis,  en  1248,  et  peut-être  Eudes  de  Montreuil  y  a-t-il 
travaillé.  La  façade,  le  [torche  et  les  tours  datent  de  1312  à  1330. 

Nolre-Dame-de-Tyr  de  Nicosie,  Saint-Georges-des-Latins  de 
Famagouste,  Sainte-Catherine  de  Nicosie  sont  des  édifices  à  nef 
unique  du  milieu  du  xme  siècle,  de  1300  environ  et  du  xive  siècle. 
Le  second  est  un  des  monuments  les  plus  élégants  de  tout  l'art 
français. 

La  cathédrale  de  Famagouste,  commencée  en  1300,  fut  inter- 
rompue en  1311,  à  moitié  environ,  et  achevée  presque  aussitôt  aux 
frais  de  l'évêque  Baudoin  Lambert.  La  partie  orientale  s'inspire 
de  Saint-Urbain  de  Troyes  et  pourrait  être  l'œuvre  de  Jean  Lan- 
glois,  puisqu'il  semble  avoir  fini  sa  carrière  en  Orient.  La  façade 
(fig.  294)  est  une  imitation  simplifiée  de  celle  de  Reims. 

L'église  abbatiale  de  Lapaïs  remonte  au  xme  siècle  et  rappelle 
les  monuments  de  Limoges  et  de  sa  région.  Saint-Pierre-et-Paul 
de  Famagouste  appartient  aux  xme  et  xive  siècles  ;  la  cathédrale 
de  Paphos,  dont  il  ne  reste  debout  qu'un  pilier,  était  des  mêmes 
époques. 


Notes  sur  quelques  maîtres  cT œuvres 

On  a  placé  ici  des  notices  qui  ne  pouvaient  pas  logiquement 
figurer  dans  le  répertoire  ci-dessus,  mais  qui  le  complètent  utile- 
ment. On  trouvera  dans  le  répertoire  les  noms  d'un  plus  grand 
nombre  de  maîtres  d'œuvres,  connus  par  un  seul  monument  ou 
même  par  plusieuis,  mais  sur  la  personnalité  de  qui  nous  n'avons 
aucun  indice. 

XIIIe  SIÈCLE  PIERRE    ET    EUDES   DE   MONTREUIL    OU    DE    MONTEREAU 

Ces  artistes  ont  été  appelés  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  noms, 
tous  deux  se  traduisant  en  latin  par  Monsterolium  et  en  français 
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employés  originairement  l'un  pour  L'autre.  Notons  d'ailleurs,  que 
le  bourg  do  Montreuil  près  Vincennos,  qui  poul  être  le  berceau  de 
la  famille,  se  divise  en  grand  et  petit  Montreuil,  et  que  celle  se- 
conde agglomération  a  pris  de  bonne  heure  et  conserve  encore  le 
nom  de  Montereau.  L'appellation  de  Montereau  n'écarterait  donc 
pas   l'hypothèse  d'une  origine   montreuilloise. 

Les  textes  qui  les  désignent  étant  généralement  latins,  prêtent 
aux  deux  interprétations.  Félibien  a  traduit  Monteieau,  mais  saus 
nous  en  fournir  la  raison  ;  la  même  forme  est  adoptée  par  M.  Henri 
Stein  l  parce  qu'il  suppose  Pierre  originaire  de  Montereau-faut- 
Yonne.  Le  caractère  champenois  de  son  architecture  m'ayant 
incliné  à  trouver  cette  opinion  vraisemblable,  j'ai  adopté  à  mon 
tour  la  forme  Montereau. 

Il  faut  toutefois  reconnaître  qu'un  artiste  ne  pratique  pas  néces- 
sairement la  manière  de  son  pays  d'origine  2. 

Or,  Pierre  et  Eudes  sont  appelés  de  Montreuil  par  l'abbé  Lebeuf, 
par  Dom  Duroussin,  archiviste  de  Saint-Geimain-des-Prés  au 
xvme  siècle  3,  par  Pierre  Poignant,  archiviste  du  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  en  1708  4,  et  par  Dom  Bourquet,  archiviste 
de  la  Chartreuse  de  Vauvert  5  bâtie  par  Eudes. 

Si  cette  appellation  est  juste,  il  faut  sans  doute  considérer 
comme  également  juste  la  tradition  qui  rattache  Pierre  et  Eudes  à 
une  famille  de  Montreuil,  originaire  de  Montreuil  près  Vincennes 
où  M.  l'abbé  de  Launay  s  a  suivi  sa  trace  de  1070  à  1340  et  qui 
résida  aux  xne  et  xme  siècles  à  Paris,  dans  les  censives  du  Temple 
et  de  Saint-Germain-des-Prés,  ainsi  qu'à  Vanves,  Issy,  Vaugirard 
et  Saint-Marcellin.  Cette  famille  existait  encore  en  1704.  A  cette 


1.  H.  Stein,  Pierre  de  Montereau  architecte  de  V église  abbatiale  de  Saint- 
Denis  (Mém.  de  la  Soc.  Nat.  des  Antiquaires,  1902). 

2.  C'est  ainsi  que  Pierre  d'Angicourt  semble  avoir  élevé  à  Naples  des  édi- 
fices de  style  français  méridional  ;  Mathieu  d'Arras  a  construit  à  Prague  dans 
le  style  d'Avignon,  d'où  il  venait  ;  à  Upsal,  le  Parisien  Etienne  de  Bonneuil 
s'est  inspiré  autant  de  la  cathédrale  d'Amiens  que  de  celle  de  Paris. 

3.  Arch.  Nat.  LL.  1046,  an.  1318. 

4.  Arch.  Nat.  S.  560,  fol.  56. 

5.  Arch.  Nat.  S.  4070,  pièce  23. 

6.  Abbé  de  Launay,  Quelques  notes  sur  Pierre  de  Montreuil,  s.  1.  n.  d.,  in-8°, 
plaquette  non  mise  dans  le  commerce.  Je  lui  ai  emprunté  les  références  ci- 
dessus.  Outre  cette  plaquette,  M.  l'abbé  de  Launay  a  bien  voulu  me  donner  de 
nombreuses  notes  manuscrites  sur  la  famille  de  Montreuil,  dont  il  descend  et 
qui  fait  depuis  de  longues  années  l'objet  de  ses  études.  Il  n'a  jamais  trouvé 
dans  les  archives  parisiennes  le  nom  d'une  famille  de  Montereau.  Je  tiens  à 
exprimer  ici  à  M.  l'abbé  de  Launay  ma  plus  sincère  reconnaissance. 
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famille  appartiennent  un  autre  Pierre  de  Montreuil  marié  à  une 
autre  Agnès  :  ils  vivaient  en  1315,  et  un  Laoul  de  Montreuil,  maçon 
du  roi  en  1301.  La  famille  était  apparentée  aux  Ravy  qui  donnèrent 
au  xive  siècle  un  maître  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Pierre  et  Eudes  furent  maîtres  d'œmres  du  roi  Saint-Louis.  On 
ignore  qu'elle  était  leur  parenté  ;  le  second  peut  avoir  été  fils  du 
premier,  car  il  mourut  20  ans  après  lui.  Pierre  mourut  à  Paris  le 
17  mars  1267.  Il  semble  avoir  été  d'abord  au  service  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés 

L'abbé  Simon,  mort  en  1224,  le  chargea  de  construire  le  réfectoire 
«  l'un  des  plus  beaux  qui  existent  en  ce  genre  »,  dit  Lom  Robert 
Bouillart,  qui  nous  apprend  que  les  tra\aux  de  construction 
durèrent  cinq  ans.  Et,  en  effet,  la  gravure  du  Monaslicon  Galli- 
canum  et  les  quelques  débris  qui  nous  restent  de  l'édifice  témoi- 
gnent de  sa  merveilleuse  élégance.  Non  moins  regrettable  est  la 
grande  chapelle  de  la  Vierge  que  l'abbé  Hugues  d'Issy  (1224  à  1247) 
commanda  au  même  artiste.  Pierre  y  reçut. la  sépulture  à  côté  de 
sa  femme  Agnès. 

Le  réfectoire  du  prieuré  clunisien  de  Saint-Martin-des-Champs, 
bâti  dans  le  deuxième  quart  du  xme  siècle  lui  est  attribué  aussi 

C'est,  au  contraire,  un  document  certain,  découvert  en  1900  par 
M.  LIenri  Stein,  qui  nous  apprend  qu'en  1247  Peirus  de  Monsterolio 
était  maître  de  l'œuvre  ( cerne nlarius)  de  Saint-Denis,  dont  la 
reconstruction  presque  totale  avait  été  commencée  en  1231. 

C'est  donc  au  service  des  moines  bénédictins  que  Pierre  acquit 
une  réputation  justifiée.  Elle  lui  mérita,  à  la  mort  de  Jean  de 
Chelles,  de  lui  succéder  dans  la  conduite  des  travaux  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  est  difficile  de  sa\oir  s'il  se  borna  à  exécuter 
les  plans  de  son  prédécesseur  ou  s'il  y  ajouta  une  part  de  création 
personnelle. 

On  pense  que  Pierre  de  Montreuil  ou  de  Montereau  fut  aussi  le 
maître  des  œuvres  du  roi,  et  le  chanoine  Morand,  qui  se  faisait 
l'écho  d'une  vieille  tradition,  le  donne  comme  l'auteur  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  élevée  de  1245  à  1248.  Il  fournit  les  deux 
variantes  de  son  nom  sans  prendre  parti. 

Me  fondant  sur  le  style  de  son  architecture,  j'ai  cru  pouvoir  attri- 
buer à  Pierre  de  Montereau  la  chapelle  du  château  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  et  cette  hypothèse  a  été  partout  acceptée. 

Il  est  de  toute  vraisemblance  que  ce  grand  artiste,  qui  résidait 
à   Paris  et   que  l'on  considérait  comme  le  premier  des  maîtres 
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d'œuvres  (doclor  lalhomorum,  dit  son  épitaphe)  fut  choisi  par  le 
roi  pour  diriger  ses  constructions. 

L'année  où  s'achevait  la  Sainte-Chapelle,  saint  Louis  partait  pour 
la  croisade.  Il  s'arrêta  d'abord  sept  mois  dans  l'île  de  Chypre,  où 
régnait  Henri  Ier  de  Lusignan  et  où  commençaient  à  s'élever  de 
beaux  édifices  français,  puis  il  passa  en  Syrie,  où  il  ne  se  borna 
pas  à  des  opérations  militaires  plus  ou  moins  malheureuses,  mais 
fit  élever  de  nombreuses  constructions  religieuses  et  militaires, 
«ntre  autres  les  remparts  de  Jaffa.  Dans  cette  expédition,  le  roi 
avait  emmené  Eudes  de  Montreuil  ou  de  Montereau.  Celui-ci,  de 
retour  à  Paris  en  1254,  y  aurait  commencé  l'église  des  Quinze- 
Vingts  (achevée  vers  1324),  puis  une  série  d'églises  monastiques  : 
Chartreux,  1257  ;  Cordeliers,  dédiée  le  6  juin  1262  ;  Sainte-Croix 
de  la  Bretonnerie,  1268.  A  cette  liste  s'ajoutent  de  nombreuses 
attributions  :  Sainte-Catherine-du-Val-des-Écoliers,  chapelle  de 
l' Hôtel-Dieu  ;  églises  monastiques  des  Mathurins,  des  Blancs- 
Manteaux  et  des  Billettes.  Tous  ces  édifices  ont  disparu.  On  attri- 
bue sans  preuve  au  même  artiste  les  remparts  d'Aigues-Mortes,  la 
cathédrale  de  Beauvais  et  les  travaux  d'achèvement  et  de  reprises 
qui  furent  faits  de  son  temps  à  l'ouest  de  la  collégiale  de  Mantes. 

J'inclinerais  à  penser  qu'il  construisit  à  Nicosie  de  Chypre  une 
partie  du  transept  et  de  la  nef  de  la  métropole  Sainte-Sophie,  avec 
le  beau  portail  sud,  reporté  de  nos  jours  à  l'est.  Deux  monuments 
de  Chypre,  du  type  de  la  Sainte-Chapelle,  Notre-Dame-de-Tyr  à 
Nicosie  et  l'église  beaucoup  plus  élégante  de  Saint-Georges  des 
Latins  à  Famagouste  pourraient  aussi  être  de  sa  façon. 

On  sait  par  l'ordonnance  de  l'Hôtel  de  Philippe  le  Bel  qu'en 
1285  il  était  régulièrement  appointé  comme  maître  des  œuvres  du 
roi  et  qu'il  mourut  en  1287.  Il  fut  enterré  aux  Cordeliers  dans  un 
tombeau  où  il  s'était,  dit-on,  représenté  lui-même  deux  ans  aupa- 
ravant entre  ses  deux  femmes. 

S'il  est  vrai  qu'Eudes  ait  sculpté  de  sa  propre  main  les  trois 
statues  de  son  tombeau  que  l'on  admirait  avant  1585  aux  Corde- 
liers de  Paris,  on  pourrait  avec  vraisemblance  lui  attribuer  les  deux 
groupes  de  chapiteaux  prolongés  en  frise  du  portail  sud  de  Sainte- 
Sophie  de  Nicosie,  taillés  avec  une  merveilleuse  habileté  dans  des 
blocs  de  marbre  blanc.  Ils  sont  du  plus  beau  dessin  et  du  meilleur 
style  français. 

Les  deux  monuments  élevés  à  Saint-Germain-des-Prés  par  Pierre 
et  qui  furent  peut-être  son  chef-d'œuvre  ont  presque  totalement 


7'i't  NOTES    81  i!    QUELQUES    MAITRES    D  CEI   VRES 

disparu  ;  eu  revanche,  dans  les  nombreux  vestiges  sans  nom  d'au- 
teur qu'ont  laissé  les  constructions  de  Saint  Louis.  iJ  doit  subsister 
des  œu\  rcs  de  lui. 

L'œuvre  d'Eudes  esl  autrement  ravagée,  tanl  en  France  qu'en 
Syrie,  et  il  est  autrement  difficile  de  se  faire  une  idée  de  sa  manière 
et  de  son  talent. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  c'est  dans  le  style  champenoi> 
qu'a  travaillé  Pierre  :  ce  style  s'affirme  à  Saint  Denis  et  à  Saint- 
Germain-en-Laye  par  l'emploi  des  paieries  traversant  les  piles  de 
bas-côtés  à  hauteur  de  l'appui  des  fenêtres  ;  à  Saint-Germain-des- 
Prés  par  l'emploi  de  la  voûte  sexpartite. 

Si  Eudes  a  travaillé  à  la  cathédrale  de  Nicosie,  on  peut  lui  attri- 
buer les  paieries  champenoises  de  la  nef  et  peut-être  la  corniche 
champenoise  du  chœur,  et  à  Notre-Dame-de-Tyr,  une  voûte 
sexpartite  tardive. 

L'église  de  Saint-Sulpice  de  Favières  (Seine-et-Oise)  bâtie  près 
de  Paris  en  style  champenois  à  la  fin  du  xme  siècle  pourrait  aussi 
lui  être  attribuée. 

Si  l'on  veut  caractériser  la  manière  personnelle  de  ces  artistes, 
c'est  une  analyse  des  plus  délicates  que  de  dégager  leur  création 
propre  des  formes  communes  à  toute  leur  école  ou  même  à  toute 
leur  époque. 

L'église  de  Saint-Denis  est  assez  originale  :  ses  piliers,  formés  de 
faisceaux  de  colonnettes  et  non  de  grosses  colonnes  sont  un  peu 
exceptionnels  et  son  triforium  à  jour  semble  être  parmi  les  plus 
précoces  ;  le  plus  ancien  connu  étant  celui  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  autre  édifice  champenois.  Le  triforium  antérieur  de  Go- 
nesse  n'a  été  vitré  qu'après  coup,  et  il  n'est  pas  impossible  que 
Pierre  de  Montreuil  ait  travaillé  à  cette  église  qui  a  un  portail 
assez  dans  sa  manière.  L'église  de  Saint-Denis  a  fait  école.  Si  le 
plan  de  la  cathédrale  de  Cologne  reproduit  celui  d'Amiens,  l'éléva- 
tion intérieure  avec  piliers  en  faisceaux  et  triforium  divisé  en 
quatre    baies   géminées   reproduit    l'ordonnance   de    Saint-Denis. 

En  revanche,  si  Pierre  de  Montreuil  est  l'auteur  de  la  Saint e- 
Chapelle,  il  y  a  imité  des  arcatures  et  fenestrages  de  la  cathédrale 
d'Amiens.  Le  portail  sud  de  Saint -Denis  et  ceux  de  la  chapelle  de 
Saint-Germain-en-Laye  ont  un  tracé  aigu  assez  spécial.  Si  on  les 
compare  entre  eux  et  avec  ceux  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de 
Saint-Germain-d es-Prés  (Musée  de  Cluny),  de  Gonesse  et  du  réfec- 
toire de   Saint-Martin-des-Champs,   on   leur  trouve  des   ressem- 


NOTES    si;  H    QUELQUES    MAITRES    d'œUVRES  745 

blances  notables  :  soubassement  couronné  d'une  grosse  moulure  et 
colonnelies  séparées  par  des  gorges  où  courent  des  branches  de 
feuillage.  Les  feuilles  y  présentent  alternativement  la  lare  ni  le 
revers. 

Un  ornement  qui  deviendra  fréquent  un  siècle  [dus  lard  appa- 
raît à  Saint-Germain-des-Prés  et  se  retrouve  à  la  Sainte-Chapelle 
ainsi  qu'au  portail  de  Nicosie.  C'est  une  suite  de  feuilles  garnissant 
l'extrados  des  arcs.  Le  style  un  peu  maigre  et  très  élégant  des 
portails  de  Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Denis  est  bien  le 
même,  il  rappelle  celui  de  la  chapelle  de  Saint-Germain-en-Laye, 
dont  les  clefs  de  voûte  ornées  de  bustes  ont  leur  analogue  à  Saint- 
Germain-des-Prés  (jardin). 

Au  contraire,le  portail  du  réfectoire  de  Saint-Martin-des-Champs 
offre  un  décor  moins  léger  et  plus  archaïque,  mais  il  a  été  entière- 
ment refait  de  nos  jours,  comme  les  portails  de  la  Sainte-Chapelle. 

De  ces  remarques  je  n'oserais  tirer  de  conclusions  formelles  et 
précises. 

VILARD     DE     HONNECOURT 

Vilard  de  Honnecourt  est  un  maître  d'œuvres  du  xme  siècle,  né 
à  Honnecourt,  en  Vermandois.  C'est  le  seul  de  qui  il  nous  reste  un 
écrit  et  des  dessins  signés.  Le  manuscrit,  aujourd'hui  incomplet, 
qui  les  renferme  était  conservé  à  Saint-Germain-des-Prés  ;  il  est 
maintenant  à  la  Bibliothèque  Nationale  (Ms.  fr.,  n°  19093)  et  a  été 
plusieurs  fois  publié  en  facsimile  l,  commenté  par  Lassus,  Darcel, 
Quicherat  2,  Viollet-le-Duc  3,  par  le  regretté  Pierre  Bénard,  archi- 
tecte à  Saint-Quentin  4  et  par  moi-même  5. 

De  ces  commentaires  et  de  l'examen  de  V  Album  et  des  monu- 
ments on  peut  déduire  quelques  notions  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  l'artiste  picard. 

Sa  première  œuvre  semble  avoir  été  le  chœur  de  l'église  cister- 
cienne de  Vaucelles  près  Cambrai  6,  consacré  en  1235. 

1.  Album  de  V.  de  H.  annoté  par  Lassus,  mis  au  jour  par  A.  Darcel,  Pari^ 
1863,  in-4,  trad.  ang.  par  Willis.  —  Nouv.  édition  fac-similé  photographique, 
Paris,  Berthaud  frères,  s.  d.,  in-4°.  Introd.  par  H.  Omont. 

2.  Mélanges,  t.  II,  p.  238. 

3.  Dict.  de  V  Archit.  fr.,  passim. 

4.  Collégiale  de  Saint-Quentin,  Paris,  1867,  in-8. 

5.  Vilard  de  Honnecourt  et  les  Cisterciens  (Biblioth.  de  V Ecole  des  Chartes 
1895). 

6.  A.  Wilbert,   Substructions  de  la  seconde  église  de    Vaucelles  (Mém.  de  la 
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Aussitôt  cette  œuvre  terminée,  il  fut  appelé  en  Hongrie,  très 
probablement  par  les  cisterciens  ;  il  y  fut  maint  jour,  nous  dit-il 
et  ce  séjour  se  place  entre  1235  et  1250  environ.  Cette  période 
correspond  à  l'érection  en  Hongrie  de  dix  abbayes  de  Cîteaux,  en 
grande  partie  peuplées  de  moines  venus  de  Picardie  et  d'Artois  l. 

Avant  de  partir,  Vilard  avait  été  à  même  d'étudier  les  projets  de 
construction  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  dont  il  n'est  pas  l'auteur, 
mais  à  laquelle  il  put  collaborer.  Sur  sa  route,  il  visita  des  édifices 
célèbres,  y  prit  des  notes  et  des  croquis  dont  il  s'inspira  dans  ses 
œuvres  :  cathédrales  de  Laon,  de  Meaux,  de  Reims,  de  Chartres  et 
de  Lausanne,  mais  Reims  surtout,  où  il  fut  admis  à  visiter  le  chan- 
tier et  à  reproduire  des  dessins  non  encore  exécutés,  car  il  figure 
très  exactement  toute  l'ordonnance  de  l'église,  sauf  les  couron- 
nements et  les  arcs-boutants,  pourtant  si  caractéristiques.  Il  est 
donc  certain  que  son  passage  est  antérieur  à  1241,  date  de  la  consé- 
cration du  chœur  :  cette  donnée  concorde  avec  la  présomption  de 
son  départ  en  1235.  A  Meaux,  il  a  dessiné  le  chœur  de  la  cathédrale 
avec  trois  chapelles,  entre  lesquelles  on  en  ajouta  deux  autres  peu 
après  son  passage. 

Les  monuments  qu'il  construisit  en  Hongrie  ont  été  détruits, 
mais  des  recherches  méthodiques  en  découvriraient  certainement 
quelques  vestiges,  à  tout  le  moins  des  fondations. 

On  lui  attribue  sans  preuve  certaine  le  chœur  de  Saint-Martin  de 
Casovie,  de  style  français  champenois,  l'église  de  Sainte-Elisabeth 
de  Hongrie  à  Marbourg  2,  de  même  style  ;  on  pourrait  aussi  bien 
lui  attribuer  Notre-Dame  de  Trêves,  qui  a  aussi  le  plan  champe- 
nois et  imite  en  élévation  la  cathédrale  de  Reims. 

Ce  ne  sont  là  que  des  présomptions,  mais  M.  P.  Bénard  a  établi 
sur  des  comparaisons  extrêmement  convaincantes  que  Vilard  est 
l'auteur  du  sanctuaire  et  de  la  tour  occidentale  de  la  collégiale  de 
Saint-Quentin,  édifice  également  inspiré  de  modèles  champenois  : 
en  plan  Saint-Remi  de  Reims  ou  Notre-Dame  de  Châlons  ;  en  élé- 
vation la  cathédrale  de  Reims.  Une  rose  qui  n'existe  plus,  mais 
dont  le  modèle  est  tracé  à  la  pointe  et  très  légèrement  défoncé  dans 

Soc.  oV Emulation  de  Cambrai,  t.  XXVIII)  ;  Roth,  Descr.  de  Vatlas  des  plans 
de  Vaucelles  dressé  en  1727  par  Vignion  (ibid.,  t.  XXX)  ;  abbé  Bulteau,  Etude 
histor.  et  archéol.  sur  les  abbayes  d'Honnecourt  et  de  Vaucelles  (Bulletin,  même 
Société,  1883). 

1.  Jonghelinus,  Notitiae  abbatiarum  cisterciensium  universi  Orbis.  —  Gal- 
lia  Christiana,  t  .X,  col.  1338  ;  Enlart,  article  cité. 

2.  Bauchal,  Dict.  des  Archit.  français. 
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les  parties  inlérieures  sur  une  paroi  de  chapelle,  imite,  d'autre  pari , 
celle  de  Chartres,  reproduite  sur  Valbum.  Ces  diverses  reproductions 

ne  sont  pas  rigoureusement  exactes  et  les  différences  concordent 
avec  des  inexacl  il  udes  des  croquis  de  V Album. 

Le  sanctuaire  de  Saint -Quentin  fut  consacre  en  1257  et  l'on 
pense  que  Vilard  de  Honnecourt  mourut  vers  1260. 

On  lui  a  attribué  à  tort  des  parties  des  cathédrales  de  Cambrai, 
Meaux  et  Reims  ;  d'autres  attributions  ne  sont,  on  l'a  vu,  que  des 
présomptions.  Au  contraire  on  a  des  preuves  qu'il  éleva  les  sanc- 
tuaires de  Vaucelle  et  de  Saint-Quentin  et  quelques  monuments 
de  Hongrie,  dont  une  partie  au  moins  pour  l'ordre  de  Cîteaux. 

Il  est  probable  que  le  projet  d'église  que  V  Album  donne  comme 
fait  pour  cet  ordre  se  rattache  à  cette  mission. 

L'Album  de  Vilard  de  Honnecourt  contient  quelques  notes  théo- 
riques. On  y  voit  aussi  des  dessins  de  feuillages,  animaux  et  figures 
faits  pour  être  traduits  en  sculpture  et  quelques  ouvrages  d'art 
industriel  (lutrin,  horloge,  chauffe-mains,  surtout  de  table)  et  des 
travaux  d'ingénieur  (machine  de  guerre,  mouvement  perpétuel, 
scie  à  receper  les  pilots). 

L'Album  a  subi  quelques  retouches  très  apparentes  qui  ont  été 
signalées,  mais  on  en  trouverait  peut-être  d'autres. 

Un  rapprochement  singulier,  celui  de  l'ours  et  du  cygne  au 
fol.  VII  \  'sexplique  quand  on  se  rappelle  que  ce  groupe  fut  un 
rébus  cher  au  duc  Jean  de  Berri,  qui  le  fit  reproduire  à  satiété  en 
mémoire  d'Oursine,  sa  «  dame  par  amours  ». 

Or  le  sculpteur  attitré  du  duc  Jeanétait  uncompatriotede  Vilard 
de  Honnecourt,  Jean  de  Roupy,  dit  de  Cambrai,  mort  en  1438. 

Sur  le  tombeau  du  duc,  Jean  de  Cambrai  a  sculpté  la  figure 
gisante  et  probablement  au-dessus  du  dais  qui  la  couronne,  un 
sommeil  des  Apôtres,  aujourd'hui  au  Musée  du  Berri,  où  une  figure 
très  originale  rappelle  de  façon  assez  frappante  deux  des  plus 
beaux  dessins  de  Vilard  de  Honnecourt  (Album,  fol.  xlvi,  homme 
assis,  le  visage  caché  ;  cf.  autre  fol.  xxxni). 

Il  n'est  pas  invraisemblable  de  supposer  que  Jean  de  Roupy  avait 

trouvé  à  Cambrai  l'album  de  Vilard  de  Honnecourt,  qu'il  l'utilisa 

et  y  fit  quelques  additions.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse. 

» 

1.  Le  cygne  pourrait  être  dessiné  après  coup  :  il  surcharge  en  partie  un 
petit  monument  d'architecture  qui  est  bien  du  xme  siècle.  Il  faudrait  dès  lors 
attribuer  cette  fabrique  et  l'ours  à  Vilard  ;  le  cygne  à  une  main  postérieure  ; 
il  est  pourtant  bien  en  page  et  du  meilleur  style  du  xme  siècle. 

Enlart    Arch    Religieuse    —  IL  19 
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.Jean  Langlois.  On  trouvera  ci-dessus,  p.  689  (Troyes),  tout  ce 
que  nous  savons  do  son  hisloire.  Je  tiens  cependant  à  rappeler  ici  le 
nom  du  maître  de  l'œuvre  de  Saint -Urbain  deTroyes  comme  celui 
d'un  créateur  qui  semble  avoir  eu  une  grande  influence  sur  l'art 
de  sa  province  et  de  toute  son  époque.  Son  œuvre  est,  en  effet, 
remarquablement  en  avance  et  appartient  dus  1264-1267  à  la 
manière  du  xive  siècle. 

Gaucher  de  Reims  et  Bernard  de  Soissons  qui  firent  vers  le 
même  temps  les  portails  de  la  cathédrale  de  Reims  témoignent 
aussi  d'une  grande  précocité.  (Voir  p.  702.) 

XIVe    ET      XVe     SIÈCLES.    RAYMOND     DU      TEMPLE 

Raymond  du  Temple  est  célébré  par  Christine  de  Pisan  comme 
un  «  sage  artiste  »,  et  ce  terme  est  juste.  Il  fut  maître  des  œuvres 
de  maçonnerie  et  servent  d'armes  de  Charles  V  et  de  Louis  d'Or- 
léans son  fds,  et  le  plus  célèbre  architecte  de  son  temps.  C'est  à  lui 
que  le  roi  confia  les  embellissements  du  Louvre,  commencés  vers 
1362,  et  son  nom  figure  depuis  1364  dans  les  documents  qui  nous 
restent  sur  ces  travaux.  Il  refit,  au  moins  en  partie,  la  chapelle,  à  la 
façade  de  laquelle  on  admirait  une  statue  de  la  Vierge  entourée 
d'Anges  ;  il  ajouta  deux  étages  et  diverses  tours  aux  anciens 
bâtiments,  construisit  dans  l'un  la  salle  de  la  Librairie,  la  salle  des 
Joyaux,  les  salles  dites  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  saint  Louis,  et  en 
1364  le  grand  escalier,  considéré  à  bon  droit  comme  une  des  mer- 
veilles de  l'architecture.  Il  appartenait  à  la  barbarie  du  xvne  siècle 
d'anéantir  ces  merveilles  pour  leur  substituer  les  plus  insipides 
poncifs. 

En  1370,  Raymond  dirigeait  l'œuvre  de  Notre-Dame,  et  entre- 
prenait la  construction  du  Collège  de  Beauvais,  dont  la  chapelle 
subsiste  (actuellement  église  roumaine  de  Paris).  En  1387,  il  tra- 
vaillait au  Palais  ;  de  1389  à  1400  à  l'Hôtel  du  duc  d'Orléans  ;  de 
1367  à  1370,  date  de  la  dédicace,  il  construisait  probablement 
l'église  des  Célestins  dont  il  nous  reste  les  statues  du  roi  et  de  la 
reine  (au  Louvre)  et  les  niches  qui  les  encadraient  (à  Saint-Denis). 

En  1394,  ce  fut  lui  certainement  qui  doubla  cette  église  d'une 
grande  chapelle,  ajoutée  par  Louis  d'Orléans. 

En  1400,  il  travaillait  à  l'évêché  de  Paris. 

En  1379,  le  roi  avait  commencé  la  reconstruction  du  château 
de  Vincennes  et  tout  porte  à  croire  que  cet  élégant  édifice,  par- 
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venu  en  grande  partie  juscpi  :i  nous,  <>,si  l'œuvre  de  notre  artiste. 
Toutefois,  il  n'exécuta  que  la  partie  orientale  de  la  chapelle,  et  il 
est  intéressanl  de  noter  que  le  slylc  flamboyanl,  qui  avait  com- 
mencé à  se  montrer  depuis  dix  nus  à  Douen  et  a  Amiens  n'y  appa- 
raît pas  encore,  r.'esl  une  preuve  de  plus  de  l'origine  étrangère  de 
ce  style.  Il  est  non  moins  probable  qu'il  travailla  à  l'hôtel  Saint-Pol. 
et  Louis  d'Orléans,  qui  lui  confiait  ses  travaux  à  Paris,  [/eut  l'avoir 
aussi  employé  à  la  Ferlé-Milon  et  à  Pierrefonds. 

Raymond  du  Temple  mourut  vers  1404.  Il  avait  au  moins  deux 
fils,  Charles,  qui  était  étudiant  en  1376  à  l'université  d'Orléans  et 
y  reçut  du  roi  200  florins  d'or  pour  s'acheter  des  livres,  et  Jean,  dit 
le  jeune,  son  cadet,  qui,  en  1400,  assistait  son  père  et  lui  succéda 
dans  la  direction  des  tra\  aux  de  l'évêché  de  Paris. 

La  chapelle  du  collège  de  Beauvais,  couverte  d'un  lambris  de 
bois,  est  un  édifice  extrêmement  simple  et  l'église  des  Célestins  lui 
ressemblait  beaucoup.  Le  chef-d'œuvre  de  Piaymond  du  Temple 
fut  ce  Louvre  de  Charles  V  que  l'on  ne  saurait  assez  regretter.  Le 
château  de  Vincennes  nous  montre  que  son  style  était  d'un  goût 
sévère  et  d'une  suprême  élégance,  sobre  d'ornements  sagement 
répartis  et  soigneusement  étudiés.  Cet  art  n'annonce  guère  l'immi- 
nente et  tumultueuse  invasion  du  style  flamboyant,  bien  que 
l'accolade  apparaisse  déjà  dans  les  dais  du  portail  des  Célestins. 

LES     DAMPMARTIN 

La  famille  de  Dampmartin  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
monumentale  de  la  fin  du  xive  siècle  et  du  début  du  xve. 

Drouet  de  Dampmartin,  Parisien,  travaillait  au  Louvre  en  1365 
à  un  portail  cintré  aux  armes  de  la  reine.  Le  10  février  1383,  Phi- 
lip[e  le  Hardi  le  nomma  maître  général  des  œuvres  de  tous  les 
j-ays  de  Bourg-ogne.  De  cette  date  à  1391,  il  exécuta  les  plans  et 
dirigea  l'œuvre  de  la  Chartreuse  de  Dijon  ;  en  1387,  il  travaillait 
au  portail  de  la  chapelle  ducale.  Dans  ces  deux  constructions  il 
avait  pour  adjoint  Jacques  de  Neuilly.  Il  était  encore  en  fonctions 
en  1396  et  dut  mourir  vers  1400. 

Guy  de  Dampmartin  était  aussi  un  des  assistants  de  Raymond 
du  Temple  au  Louvre  en  1365.  Il  pourrait  être  le  père  de  Guyot 
de  Dampmarlin,  maître  des  œuvres  du  duc  Jean  de  Berry  de  1385 
à  1390,  qui  dut  construire  au  palais  de  Poitiers,  la  Tour  Mauber- 
geon,  le  pignon  et  les  cheminées  de  la  grande  salle. 
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Jean  de  Dampmartin  était  né  à  Jargeau  ;  en  1 121,  Le  24  janvier, 

il  fut  nommé  m;iî(re  <le  l'œuvre  de  Ja  cathédrale  du  Mans  61  tra- 
vailla activement  à  l'érection  du  croisillon  nord.  En  1432,  il  passa 
à  la  direction  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Tours  et  y  mourut 
vers  1454.  De  son  mariage  avec  Marie  la  Bayardaise,  il  laissait 
deux  /ils,  Huguet  et  Jean  ;  ce  dernier  lui  succéda  et  dut  travailler 
à  l'achèvement  de  la  nef  et  du  portail  de  Tours. 

.MARTIN    CIIAMBIGES    ET   SA    FAMILLE 

Les  Chambiges  sont  une  famille  de  maîtres  d'œuvres  parisiens 
<iue  Ton  connaît  depuis  la  fin  du  xve  siècle  jusqu'au  xvne. 

Martin  Chambres,  appelé  de  Paris  en  1494,  donna  les  plans  du 
transept  de  la  cathédrale  de  Sens  et  l'exécuta  avec  l'aide  de  son 
«lève  Hugues  Cavelier. 

En  1500,  il  traça  les  plans  du  transept  de  la  cathédrale  de 
Beauvais,  que  Jean  Wast  exécuta  sous  sa  direction  ;  en  1502  il  vint 
à  Troyes  donner  ceux  de  la  façade  de  la  cathédrale.  Il  dirigea  les 
deux  œuvres  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  en  1532  à  Beauvais. 

Son  œuvre  appartient  entièrement  au  style  flamboyant  ;  il 
'i  adopta  point  la  Renaissance. 

Pierre  Ier  du  nom,  son  fils,  maître  des  œuvres  et  expert  juré  de 
la  ville  de  Paris,  travailla  sous  ses  ordres  à  Troyes  et  à  Beauvais, 
dirigea  la  construction  du  transept  de  la  cathédrale  de  Senlis.  À 
Paris,  il  éleva  divers  édifices  civils  et  militaires,  dont  l'hôtel  de 
ville,  où  il  travailla  de  1533  à  1535  sous  la  direction  du  Boccador. 

Léger  Chambiges,  et  Jean  de  Soissons,  neveu  et  gendre  de  Martin 
Chambiges,  l'assistèrent  à  Troyes  et  à  Beauvais. 

Pierre  II  Chambiges,  qui  serait  fils  de  Robert  et  petit-fils  ou 
neveu  de  Pierre  Ier,  mourut  en  1544  ;  travailla  aux  charmers  de 
Samt-Merri,  au  Pont-Neuf  et  à  d'autres  édifices  parisiens,  et  mou- 
tmt  jeune  vers  1616.  A  cette  époque,  Louis  Chambiges  exerçait  à 
i^aris  la  profession  de  ses  ancêtres. 


CHAPITRE     IX 

LA  RENAISSANCE 

Sommaire  :  I.  Causes  et  origines  de  la  Renaissance  française  ;  influence  de 
l'Italie.  ■ —  II.  Périodes  d'évolution  et  Écoles  de  la  Renaissance.  —  III.  Plan 
et  élévation  des  églises.  —  IV.  Voûtes.  ■ —  V.  Arcs-boutants  et  contreforts.  — 
VI.  Tracé  des  arcs.  —  VII.  Portails  et  fenêtres.  —  VIII.  Triforium  et  autres 
galeries  hautes.  —  IX.  Les  supports  et  leur  ornementation.  —  X.  Tours 
et  clochers.  —  XI.  Chéneaux,  gargouilles,  corniches,  irises,  balustrades.  — 
XII.  Charpentes. 


§  Ier.  ■ —  Causes  et  origines  de  la  Renaissance  française 
Influence  de  V Italie 

Lorsqu'un  art  a  atteint  toute  la  rerfection  quil  comporte,  il 
peut  s'immobiliser  comme  l'a  fait  l'art  byzantin,  et,  dans  ce  cas, 
il  s'abâtardit  inévitablement  ;  ce  fut  la  destinée  de  l'art  roman 
et  de  l'art  français  dans  un  petit  nombre  de  contrées  qui  les  avaient 
acceptés  tout  faits  et  ne  les  modifièrent  pas  ;  mais  ailleurs,  Je 
besoin  d'imaginer  était  impérieux  pour  les  artistes,  et  l'on  a  vu  . 
comment  l'é\olution  française  se  poursuivit  jusqu'à  la  période 
flamboyante  en  s'aidant  d'inspirations  étrangères  mais  conformes 
à  son  génie.  Elle  ne  pouvait  se  poursuivre  au  delà,  car  dès  son 
début,  l'essence  du  style  flamboyant  fut  de  pousser,  aussi  loin  que 
possible,  l'application  d'un  système  ;  il  n'avait  reculé  devant 
aucune  complication  et  avait  résolu  toutes  les  difficultés  d'exécu- 
tion ;  le  retour  à  la  simplicité,  seule  évolution  possible,  s'était  fait 
de  très  bonne  heure  dans  certains  monuments,  mais  sans  ensemble 
61  i-uns  progression  ;  l'art  flamboyant  n'était  donc  pas  parvenu  à  se 
modifier  dans  l'espace  d'un  siècle  et  demi  ;  l'art  français  était 
acculé  dans  une  impasse,  et  le  style  artificiel  et  compliqué  de  sa 
dernière  période  n'est  pas  de  ceux  dont  un  peuple  peut  se  content  <m 
pour  toujours. 
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En  ces  conjectures,  il  semblerait  qu'on  eût  pu  remonter  vers 
les  sources  du  système  et  vers  la  pureté  de  L'inspiration  française, 
et  concilier  la  réforme  nécessaire  de  l'art  avec  la  conservation  des 
traditions  nationales,  ou  bien  ne  s'inspirer  que  de  la  science,  du 
raisonnement  et  de  l'élude  de  la  nature  pour  créer  un  art  de  pre- 
mière main,  mais  une  telle  conception  semble  irréalisable,  car  l'his- 
toire nous  enseigne  que  la  création  d'un  art  original  a  toujours 
demandé  des  siècles  d'élaboration  ;  quant  aux  traditions  de  l'ail 
français,  il  ne  semble  pas  que  personne  ait  alors  soupçonné  leur 
immense  valeur  :  la  faute  en  fut  aux  artistes  qui  les  avaient  laissé 
dégénérer  et  aux  amateurs  qui  s'étaient  laissé  convaincre  par  les 
déclamations  des  Humanistes  que  l'idéal  devait  se  résumer  dans 
l'imitation  de  l'Antiquité.  Lorsqu'une  mode  change,  on  cherche, 
du  reste,  souvent  des  formes  qui  diffèrent  le  plus  possible  de  celles 
dont  le  public  s'est  fatigué  ;  enfin,  après  l'introduction  des  modèles 
anglais  et  flamands,  le  phénomène  historique  qui  s'appelle  la 
Renaissance  française  fut  surtout  l'accomplissement  d'une  loi 
naturelle  :  lorsqu'un  individu, un  peuple  ou  un  art  est  affaibli,  il  se 
laisse  supplanter  par  de  plus  jeunes  et  de  plus  forts. 

Au  temps  de  sa  jeunesse  et  de  sa  force,  l'art  français  avait  lui- 
même  étendu  ses  conquêtes  et  imposé  son  influence  dans  toute  la 
Chrétienté,  et  notamment  en  Italie  :  l'histoire  de  l'art  se  compose 
de  flux  et  de  reflux  ;  l'Italie  avait  jadis  implanté  partout,  par  droit 
de  conquête,  l'art  romain  ;  depuis  lors,  après  avoir  emprunté  à 
l'art  byzantin,  elle  créa  encore  l'art  lombard,  dont  l'influence  exté- 
rieure fut  considérable,  puis  elle  devint  tributaire  de  la  France 
du  xne  siècle  au  xive,  et  n'ayant  guère  su  mettre  en  valeur  cet 
emprunt,  elle  revint,  au  xve  siècle,  à  ses  traditions  propres,  pour 
créer  à  son  tour  un  art  digne  d'être  admiré  et  imité  de  toutes  les 
autres  nations. 

Ce  qui  fit  en  Italie  plus  qu'ailleurs  la  force  de  la  Renaissance, 
c'est  qu'elle  y  était  un  retour  à  des  souvenirs  et  à  des  modèles 
nationaux  ;  ce  qui  l'avait  motivée,  nécessitée  peut-être,  c'est  que 
les  modèles  français  importés  au  xme  siècle  de  Bourgogne,  de 
Champagne,  de  l'Ile-de-France,  de  Provence,  de  Normandie, 
d'Anjou  et  de  Chypre  avaient  été  mal  compris  ;  le  style  gothique 
dégénéra  tout  de  suite  en  Italie  au  point  que  l'on  peut  affirmer 
que  tout  bel  édifice  gothique  que  l'on  y  rencontre  est  une  œuvre 
française  comme  toute  belle  sculpture  antique  dans  la  même  con- 
trée est  une  œuvre  grecque. 
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Avant  la  Renaissance,  c'est  dans  la  gravure  des  médailles  l, 
dans  la  sculpture  du  marbre,  dans  L'incrustation  et  la  mosaïque  2, 
et  par-dessus  tout  dans  la  peinture  3,  que  les  Italiens  s'étaient  dis- 
tingués ;  aussi  ceux  qui  exerçaient  ces  branches  de  l'art  étaient-ils 
appelés  hors  de  leur  pays,  et  depuis  le  xivc  siècle  il  est  très  fré- 
quent de  voir  des  peintres  italiens  collaborer  avec  des  maîtres- 
d'œuvres  et  des  sculpteurs  français.  C'était,  comme  l'a  reconnu  et 
démontré  le  regretté  Eugène  Muntz,  une  règle  constante  dans  les 
monuments  élevés  par  les  papes  d'Avignon,  à  la  cour  desquels 
ces  artistes  se  rencontraient,  et  d'où  ils  étaient  appelés  pour 
collaborer  au  loin  4  ;  enfin,  certains  objets  d'art  industriel  s'expor- 


1.  «  Partout,  dit  M.  Eug.  Muntz,  les  Italiens  dirigeaient  ou  exploitaient 
nos  ateliers  monétaires  :  Fâche  Galgyn  (Faccio  di  Galgano)  de  Florence, 
était  maître  de  la  monnaie  d'or  de  Philippe  le  Bel  (1296),  Jehan  Percheval 
du  Porche  de  Lukes  (de  la  famille  des  Porcari),  maître  de  la  monnaie  de  Bruges 
(1350),  Nicolas  Ciaura  di  Lucchi,  monnayeur  du  Brabant  (1376),  Bernard  Bou- 
tin  de  Lucques,  maître  de  la  monnaie  de  Saint-Michiel  (1380).  Au  xive  siècle, 
on  peut  citer  à  la  tête  d'ateliers  monétaires  français  Adrien  de  Porche,  Jehan 
Lyonin,  Lombard,  Bernard  Rogier  de  Florence,  Bonsegneur  de  Sienne  et  une 
infinité  d'autres.  » 

2.  Les  marbriers  romains,  spécialement  la  famille  des  Gosmas,  avaient  créé 
un  art  d'une  grande  originalité  et  d'un  grand  mérite  :  ils  exécutaient  des  pave- 
ments, des  chaires,  des  candélabres,  des  tombeaux,  même  des  cloîtres  entiers 
en  marbre  blanc  incrusté  de  riches  mosaïques  polychromes.  En  1269,  Pierre, 
marbrier  et  bourgeois  de  Rome,  alla  exécuter  et  signa  à  Londres  le  tombeau 
d'Edouard  le  Confesseur  ;  à  Westminster,  en  1281,  ceux  d'Henri  III  et  de  sa 
fille  ;  vers  le  même  temps,  Oderico  son  émule  fit  les  pavements  des  cathédrales 
de  Londres  et  de  Canterbury.  Le  pavement  de  marbrerie  italienne  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire  est  un  pavement  ancien,  transporté  d'Italie  de  1531  à  1535 
seulement,  par  les  soins  d'un  célèbre  abbé  de  la  Renaissance,  le  cardinal  Du- 
prat. 

3.  Philippe  le  Bel  entretenait  à  ses  gages  au  moins  trois  miniaturistes  ro- 
mains :  Philippe  Rizuti,  son  fils  Jean,  et  Nicolas  Desmarz.  Ils  apparaissent  en 
1308  et  1314.  M.  Eug.  Muntz  a  reconnu  dans  le  premier  Filippo  Rossuti  qui 
en  1300  travaillait  aux  mosaïques  de  Saint- Jean  de  Latran  et  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  (Voir  Bernard  Prost,  Gaz.  des  Beaux- Arts,  t.  XXXV, 
p.  324.) 

Le  premier  et  le  plus  éminent  des  peintres  de  la  Cour  d'Avignon  fut  le  Sien- 
nois  Simone  di  Martino  ou  Simone  Memmi,  l'ami  de  Pétrarque,  de  1339  à  1341, 
puis  de  1343  à  1366,  Matteo  di  Giovanetto  de  Viterbe  ;  M.  Muntz  a  trouvé 
plus  de  cinquante  noms  d'autres  peintres  employés  à  Avignon  au  xive  siècle. 
Depuis,  mon  très  regretté  confrère  Robert-André  Michel,  qu'une  mort  glo- 
rieuse et  prématurée  a  enlevé  à  la  science,  a  consacré  une  excellente  étude  aux 
Fresques  de  la  garde-robe  du  Palais  des  Papes  (œuvre  posthume  publiée  dans 
la  Gazette  des  Beaux-  Arts  de  1916  par  les  soins  pieux  de  son  père). 

4.  Le  château  de  Karlstein  en  Bohême,  bâti  par  le  maître  d'œuvres  Mathieu 
dWrras,  appelé  d'Avignon,  fut  décoré  par  des  peintres  italiens.  En  Chypre, 

peut-être  à  la  suite  des  séjours  du  roi  Pierre  Ier  à  Avignon  que  vinrent  les 
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laient  d'Italie,  tels  que  parfois  des  sculptures  en  os,  des  verreries 
et  surtout  des  étoffes. 

Une  des  causes  d'importation  d'art  italien  en  France  fut  encore 
la  curiosité  des  riches  amateurs  du  xve  siècle.  «  Sachez  que  nous 
sommes  moult  curieux  de  choses  estranges  »,  écrivait  le  duc  Jean 
de  Berry  à  un  homme  d'affaires  qu'il  chargeait  de  lui  embaucher  à 
Sienne  des  marqueteurs  pour  le  château  de  Bicêtre.  Les  choses 
étranges,  on  l'a  vu,  n'avaient  jamais  été  tant  à  la  mode  :  on  sait 
avec  quelle  passion  Louis  XI  recherchait  les  animaux  de  prove- 
nance lointaine. 

Parfois  les  grands  seigneurs  du  xve  siècle  recherchèrent  de 
mêmes  les  œuvres  d'art  exotiques,  par  simple  amour  des  raretés. 

Dès  1408,  l'année  même  où  les  maîtres  anglais  furent  appelés 
à  Nantes,  Jean  de  Berry  faisait  embaucher  à  Sienne  un  «  ouvrier 
très  solennel  de  mosaïque  »  pour  incruster  les  boiseries  de  son 
château  de  Bicêtre  ;  plus  tard,  il  faisait  exécuter  pour  l'abbaye  de 
Poissy  i  ar  Baldassare  degli  Ubriacchi  ou  Embriachi  le  grand 
retable  en  os  où  Ton  voit  encore  son  effigie  et  celle  de  Jeanne  de 
Boulogne  qu'il  épousa  en  1389  l.  11  recherchait  les  broderies  de 
Florence,  et  la  cour  de  Bourgogne  employait  un  tapissier  et  des 
horlogers  italiens  2. 

René  d'Anjou,  roi  titulaire  de  Naples,  Sicile  et  Jérusalem, 
avait  gardé  de  son  règne  éphémère  à  Naples  le  goût  de  l'art  italien. 
Il  fît  venir  en  France  des  artistes  dont  le  plus  célèbre  est  le  sculp- 
teur dalmate  Francesco  Laurana  3. 


artistes  qui  élevèrent  à  Famagouste  diverses  églises  dans  le  style  du  Midi  de 
la  France  et  les  peintres  siennois.qui  les  décorèrent.  L'abbaye  de  Lapais, 
de  style  purement  français,  est  ornée  de  peintures  siennoises.  Un  panneau 
des  Prophètes  paraît  avoir  ressemblé  beaucoup  au  même  sujet  traité  au  palais 
d'Avignon. 

1.  Ce  retable  et  celui  de  la  chartreuse  de  Pavie  sont  les  deux  plus  grands 
objets  de  ce  genre  que  l'on  connaisse. 

2.  Les  horlogers  italiens  étaient  en  faveur  partout  :  Hugues  IV  roi  de  Chypre 
commanda  une  horloge  à  Crémone  en  1334. 

3.  Le  premier  séjour  en  France  de  Francesco  Laurana  se  place  de  1461  à 
1466,  puis  en  1473.  Il  élevait  alors  dans  la  cathédrale  du  Mans  le  tombeau 
de  Charles  du  Maine,  frère  de  René  ;  en  1478,  il  était  de  retour  pour  sculpter 
à  Tarascon  en  collaboration  avec  Malvito  le  tombeau  de  l'Italien  Cossa,  séné- 
chal de  Provence  ;  M.  Eugène  Muntz  y  a  reconnu  son  œuvre.  Séjournant 
alors  à  Marseille,  il  y  épouse  la  fille  d'un  peintre  napolitain,  Gentile,  et  colla- 
bore avec  Thomas  de  Côme  pour  élever  dans  l'église  de  la  Major  le  monument 
de  Saint  Lazare  ;  en  1478,  il  y  présente  au  roi  René  les  dessins  d'un  monument. 
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Au  moment  où  le  xv°  siècle  s'achevait,  d'un  bout  de  la  France 
à  l'autre  les  classes  dirigeantes  avaient  pris  le  goût  de  l'arl  Malien  : 
dans  la  région  française  la  plus  septentrionale,  à  Saint-Omer,  c'est 
à  André  délia  Robbia  que  fut  commandé  à  Florence  le  tombeau 
en  terre  émaillée  de  Guillaume  Fillastre,  cardinal  abbé  de  Saint- 
Berlin,  mort  en  1473  l. 

En  1494-95,  l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  provoquera 
le  dernier  pas  de  ce  mouvement,  et  le  premier  pas  de  la  Renais- 
sance française,  car  jusque-là  les  importations  d'art  italien  chez 
nous  étaient  des  fantaisies  de  grands  seigneurs.  Préparés  par  ces 
échantillons  à  comprendre  cet  art,  disposés  à  le  goûter  par  la 
faveur  que  les  classes  dirigeantes  lui  témoignaient,  une  masse 
de  Français  de  tout  rang  et  de  toute  éducation  va  traverser  l'Italie  ; 
ils  y  v  erront  des  aspects  d'édifices  dont  la  nouveauté  les  amuseva  ; 
la  profusion  des  marbres,  la  gaieté  du  soleil,  l'accueil  facile  des 
jolies  femmes  qui  leur  feront  les  honneurs  du  pays  les  disposeront 
à  juger  avec  bienveillance  tout  ce  qu'ils  auront  sous  les  yeux,  et  au 
retour,  les  œuvres  d'art  qu'ils  avaient  vues  depuis  leur  enfance 
vont  leur  paraître  aussi  maussades  que  le  ciel  gris  de  la  patrie,  la 
perte  des  conquêtes,  la  fin  d'un  rêve.  Ils  entreprendront  d'acclima- 
ter chez  eux  des  formes  qui  leur  rappellent  tant  d'aimables  sou- 
venirs. La  cause  de  la  Renaissance  était  gagnée  :  le  sentiment 
populaire  accueillait  les  modes  d'outre-monts. 

Ces  importations  se  multiplient  dès  lors  dans  toutes  nos  pro- 
vinces, Raoul  de  Lannoy,, grand  chambellan  de  Naples  de  1501  à 
1503,  puis  gouverneur  de  Gênes  en  1507-1508,  mourut  en  1512. 
De  cette  date  à  1519  fut  élevée  sa  chapelle  funéraire  à  Folleville 
(Somme)  ;  on  y  plaça  le  riche  tombeau  de  marbre  qu'il  s'était 
commandé  à  Gênes  2  et  qu'ont  signé  les  célèbres  sculpteurs  Anto- 
nio délia  Porta  dit  Tamagnino  et  Pace  Gaggini  son  neveu.  Une 
Vierge  signée  des  mêmes  artistes  a  passé  du  château  de  Montcavrel 


identifié  par  M.  Eugène  Muntz  avec  celui  qu'il  exécuta  dans  la  cour  du  château 
de  Tarascon  ;  en  1481,  il  termine  le  retable  du  portement  de  croix  conservé  à 
Saint-Didier  d'Avignon. 

Sur  le  rôle  de  cet  artiste  en  France,  voir  Lisetta  Matta  Ciaccio,  Francesco 
Laurana  in  Francia  [V  Arte,  1908). 

1.  L'œuvre  fut  embarquée  au  port  de  Pise  ;  débarquée  à  l'Écluse,  convoyée 
à  Saint-Omer  par  les  soins  d'un  banquier  lombard  de  Bruges. 

2.  Voir  l'excellente  notice  de  M.  Georges  Durand,  Les  Lannoy,  Folleville  et 
Varl  italien  dans  le  Nord  de  la  France.  Bulletin  Monumental,  1906. 
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à  l'abbaye  de  Sainte-Marie-aux-Bois,  puis  à  L'église  de  Ruisseau- 
ville  (Pas-de-Calais).  Antoine  de  Lannoy,  neveu  de  Raoul,  avait 
l'ail  faire  son  médaillon  à  Gênes  en  1588.  Il  esl  au  musée  d'Amiens. 

Les  fouis  baptismaux  de  Folleville  sont  également  importés 
d'Italie.  <'.es  importations  d'objets  de  marbre  se  rencontrent  alors 
dans  toute  la  France  :  Léon  Palustre  a  signalé  plusieurs  vasques 
de  fontaines  et  M.  Louis  Régnier  la  cheminée  de  Fleury  en  Vexin  l. 

Mais  déjà  les  artistes  de  toutes  les  provinces  de  France  s'étaient 
mis  résolument  à  copier  l'art  d'outre-monts,  concurremment  avec 
un  certain  nombre  d'Italiens,  artistes  généralement  secondaires,  qui 
étaient  venus  chercher  fortune  en  France  et  qu'ils  égalèrent  ou 
dépassèrent  vite  et  sans  peine.  Mais  il  faut  observer  qu'un  art  ne 
peut  donner  que  ce  qu'il  possède  :  aux  xne  et  xine  siècles,  le  style 
français  ayant  été  importé  en  Italie  par  des  moines  de  Cîteaux,  à 
qui  leur  règle  interdisait  la  sculpture  et  les  vitraux  peints,  les 
Italiens  avaient  mis  longtemps  à  s'initier  à  ces  branches  de  l'art. 
De  même,  lorsqu'au  xve  siècle  l'art  italien  pénètre  en  France,  il  ne 
peut  modifier  la  construction  parce  qu'il  n'apporte  aucun  ensei- 
gnement aux  constructeurs  :  le  dernier  maître  d'œuvres  de  nos 
villages  aurait  eu  honte  d'imiter  les  ignares  pratiques  de  ses 
confrères  d'outre-monts  2. 


1.  Mém.  de  la  Soc.  Acad.  de  VOise,  t.  XVIII,  p.  403. 

2.  Les  Romains,  quoiqu'ils  aient  bâti  avec  soin,  avec  magnificence,  avec 
science  même,  se  montrèrent  peu  doués  du  sens  de  la  construction  :  il  est  rare 
qu'ils  aient  pleinement  accordé  la  forme  avec  la  structure  comme  dans  le  Pont 
du  (lard;  ils  croyaient  mieux  faire  de  manquer  à  ce  principe  dans  les  constru- 
irons qu'ils  voulaient  rendre  élégantes.  Ils  abusèrent  des  placages.  Au  Moyen 
Age,  l'Italie  conserva  ces  pratiques  inconciliables  avec  la  bonne  architecture 
française.  Son  luxe  est  parfois  de  pacotille  et  dans  son  architecture,  la  science 
antique  ne  se  retrouve  plus  :  il  est  curieux  de  lire  dans  Vasari  le  récit  des  tâton- 
nements auxquels  donna  lieu  l'érection  de  la  cathédrale  de  Florence,  édifice 
colossal,  mais  incohérent,  et  dont  le  nef  ne  peut  passer  pour  un  modèle  de  com- 
position. L'érection  non  moins  pénible  de  la  cathédrale  de  Milan  nécessita 
l'intervention  successive  de  nombreux  maîtres  étrangers.  L'Italie  a  fait  de 
l'architecture  un  art  de  sentiment.  Par  principe,  ou  au  moins  par  habitude,  les 
arcs  italiens  ont  un  extrados  non  concentrique  à  l'intrados  et  sont,  par  consé- 
quent, alourdis  à  la  clef,  qui  pèse,  et  affaiblis  aux  sommiers,  qui  portent  ; 
les  arcs  brisés  sont  appareillés  avec  joints  convergeant  non  vers  les  deux  centres, 
mais  vers  le  milieu  de  la  ligne  des  impostes,  de  façon  à  n'avoir  pas  de  cohésion 
et  à  multiplier  les  angles  aigus  qu'un  principe  élémentaire  de  stéréotomie 
ordonne  d'éviter.  Tout  cela  tient  parce  qu'on  évite  les  difficultés  de  construc- 
tion, les  voûtes  par  exemple,  ou  parce  qu'on  multiplie  les  précautions  sans 
souci  de  l'élégance,  en  bandant,  par  exemple,  des  tirants  de  fer  à  travers  les 
arcs  ;  cela  se  conserve  surtout  grâce  à  la  qualité  des  marbres,  de  la  terre  cuite 
et  du  mortier  à  la  pouzzolane  et  à  la  douceur  du  climat  ;  il  arrive  même  que 
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Lu  Renaissance  ne  transforme  donc  que  lu  décoration  jusqu'à 
ce  que,  vers  1540,  l'adoption  des  canons  de  proportions  renou- 
velés des  Romains,  codiiiés  par  Vignole  et  Ja  superstition  do  Ja 
forme  antique  substituée  au  raisonnement  et  à  la  convenance 
forcent  la  structure  à  se  modifier. 

De  plus,  on  observe  que  le  style  français  persiste  beaucoup 
plus  longtemps  dans  l'architecture  religieuse  l.  Ce  n'est  pas  qu'un 
style  soit  plus  religieux  qu'un  autre  :  tout  style,  comme  toute 
langue,  doit  pouvoir  exprimer  des  idées  diverses,  et  l'on  ne  peut 
dire  qu'à  la  Renaissance,  le  clergé  se  soit  montré  conservateur  :  la 
papauté,  la  cour  de  Rome,  les  prélats  avaient,  au  contraire,  pris  la 
tête  du  mouvement. 

Mais  au  xvie  siècle  comme  au  xne,  l'architecture  civile  devance 
l'architecture  religieuse  parce  que  la  mode  a  plus  de  prise  sur 
elle  et  surtout  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  la  trans- 
former :  on  ne  pouvait  abandonner  la  structure  française  sans 
beaucoup  alourdir  ou  amoindrir  les  églises. 

Il  serait  aussi  faux  de  croire  à  une  protestation  nationale  contre 
l'engouement  pour  les  modes  étrangères  :  la  préférence  de  certaines 
personnes  pour  d'anciennes  habitudes,  la  longue  persistance  de 
vieux  modèles  dans  certains  ateliers  et  la  rivalité  entre  artistes  ou 


des  constructions  qui  devraient  tomber  subsistent  :  la  qualité  des  matériaux 
a  donné  une  telle  cohésion  aux  tours  de  Pise  et  de  Bologne  que  quand  elles  se 
sont  inclinées  faute  de  fondations  suffisantes,  elles  sont  restées  entières  comme 
l'eût  fait  un  monolithe  ;  le  lourd  beffroi  de  Florence,  posé  en  porte  à  faux  sur 
des  mâchicoulis  avec  toute  la  hardiesse  que  peut  donner  l'ignorance,  n'a  pas 
basculé.  La  composition  est  souvent  faible  ;  le  décor  d'une  désolante  sécheresse  ; 
on  peut  déplorer  la  monotonie  des  façades  des  cathédrales  de  Pise  et  de  Luc- 
ques  ;  la  mauvaise  grâce  das  proportions  dans  les  galeries  du  cim3tière  de  Pise  ; 
dans  cette  même  ville,  la  chapelle  Notre-Dame  de  l'Epine  (xive  s.)  semble  un 
tableau  synoptique  de  toutes  les  gaucheries  et  absurdités  qu'un  architecte  peut 
a  cumuler  dans  une  composition  :  le  chevet  indique  trois  nefs,  la  façade  deux, 
en  réalité,  il  n'y  en  a  qu'une.  L'art  semble  haïr  la  vérité,  ainsi  la  cathédrale 
d'Orvieto  a  un  pignon  suraigu  devant  son  toit  plat.  La  Renaissance  n'amène 
pas  plus  de  logique  et  d'à-propos,  Michel- Ange  se  plaît  à  faire  reposer  des  sta- 
tues sur  des  plans  inclinés,  à  charger  des  voûtes  de  la  peinture  de  personnages 
colossaux  et  d'une  fausse  architecture  écrasante.  Les  Romains  ne  commettaient 
pas  d'aussi  lourdes  erreurs  d3  goût  :  p3u  fin,,  il  est  vrai,  en  matière  d'art,  mais 
avisés  cependant,  ils  avaient  codifié  en  modules  les  proportions  que  les  Grecs 
et  plus  tard  les  Français  trouvaient  par  un  don  naturel.  La  Renaissance  ita- 
lienne remit  en  honneur  ces  formules  et  fit  bien,  mais  ce  fut  un  malheur  pour 
nous  de  les  lui  prendre  ;  nous  avions  au  Moyen  Age  et  au  début  de  la  Renais- 
sance le  sentiment  de  l'harmonie  des  proportions  et  des  lignes  ;  lorsqu'une 
froide  théorie  lui  eut  été  substituée,  ce  sentiment  se  perdit. 
1.  Voir  ci-après,  p.  762. 
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qui  se  produisirent  alors  autant  mais  pas  plus  qu'à  d'autres  épo- 
ques. 

En  matière  même  c'e  décor,  les  artistes  de  la  Renaissance  furent 
d'abord  plus  originaux  qu'ils  ne  le  \oulaient  et  nous  donnèrent 
Peureusement  autre  chose  çpie  des  pastiches.  Eussent-ils  connu 
à  fond  l'Antiquité,  qu'il  leur  serait  resté  la  part  de  personnalité 
imolontaire  que  ]  orte  en  elle  toute  copie. 

La  Renaissance  *  est  un  retour  aux  foimes  de  l'art  antique  sous 
l'inspiration  de  l'Italie,  non  qu'antérieurement  on  n'eût  pris  à 
l'Italie  ce  qu'elle  produisait  de  bon,  sa  peinture  par  exemple,  ou 
que  jamais  les  œuvres  littéraires  2,  scientifiques  3  et  plastiques 
de  l'Antiquité  aient  cessé  d'être  connues,  étudiées,  admirées  et 
même  imitées  au  Moyen  Age  ;  il  est  juste  de  dire  qu'on  connut 
les  auteurs-  grecs  \  ar  quelques  traductions,  mais  les  auteurs 
anciens  cités  étaient  très  admirés;  en  matière  de  sciences,  la 
confiance  exagérée  dans  l'Antiquité  avait  même  été  une  entrave 
à  l'observation  personnelle  et  une  source  de  graves  erreurs  ;  en 
matière  d'arts  graphiques,  au  contraire,  on  avait  su  la  prendre 
comme  guide  pour  soutenir  et  diriger  les  premiers  pas  de  l'art 
roman.  Les  artistes  français  émancipés  n'étudiaient  plus  qu'à  titre 
consultatif  ;  en  littérature,  le  latin  était  devenu  une  langue  inter- 
nationale pratique  ;  le  droit  romain  était  la  base  de  toute  législa- 
tion, en  philosophie,  Aristote  dominait  ;  bref,  on  s'en  tenait  volon- 


1.  Renaissance,  comme  Transition,  Révolution  et  Réforme  et  d'autres 
mots,  peuvent  être  un  nom  propre,  réservé  à  une  certaine  renaissance,  révo- 
lution ou  réforme  qui  est  la  plus  célèbre  dans  l'histoire.  Voir  à  ce  sujet  ma 
préface,  p.  xxxvn.  On  peut  trouver  si  l'on  veut  des  causes  très  lointaines  à  la 
Renaissance,  de  même  que  l'on  peut  voir  des  précurseurs  de  la  Révolution 
dans  les  bourgeois  qui  créèrent  au  xne  siècle  le  mouvement  communal,  ou 
des  précurseurs  de  la  Réforme  dans  saint  Bernard  et  saint  François  ;  suivant 
cette  méthode,  c'est  à  Charlemagne  qu'il  faudrait  faire  remonter  la  Renais- 
sance. Il  est  donc  entendu  qu'ici  Renaissance  signifie  le  retour  aux  formes 
antiques,  qui  se  produisit  en  Italie  au  xve  siècle  et  dans  les  autres  pays  chré- 
tiens au  xvie  siècle. 

2.  Le  Roman  de  la  Rose  contient  toute  la  mythologie  ;  l'histoire  de  Troie, 
les  sages  de  la  Grèce  ;  les  empereurs  romains,  les  souvenirs  et  légendes  les 
plus  populaires  de  l'Antiquité  remplissent  toujours  la  littérature  du  Moyen 
Age,  l'Antiquité  païenne  fournit  trois  des  neuf  Preux,  Virgile  est  presque 
regardé  comme  un  saint. 

3.  Aristote,  Euclide,  Galien,  Pline,  Solin,  Végèce,  Virgile,  Boëce  n'ont 
jamais  cessé  d'être  honorés  et  étudiés;  Prudence. et  Martianus  Capella  ont 
joui  d'une  vogue  qui  peut  nous  étonner. 
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tiers  à  l'autorité  de  l'Antiquité  pour  les  questions  dont  uno  élude 
I  pop  libre  eût  porté  ombrage  aux  puissances  spirituelles  et  féodales  : 
droit,  philosophe,  sciences  ;  on  matière  d'art,  au  contraire,  la 
critique  était  admise  et  elle  avait  produit  les  résultats  les  plus 
féconds. 

Il  en  fut  tout  autrement  à  la  Renaissance. 

L'admiration  exclusive  de  la  littérature  et  de  l'histoire  antiques 
était  devenue  un  dogme  et  un  véritable  culte  dès  le  xive  siècle 
pour  une  classe  d'érudits  qu'on  nomme  les  Humanistes.  Au 
xve  siècle,  ce  culte  avait  gagné  toute  l'Italie  par  une  sympathie 
bien  naturelle  pour  des  souvenirs  nationaux  et  pour  une  époque 
où  l'Italie  avait  tenu  le  sceptre  du  monde.  Quand  l'imprimerie 
permit  la  diffusion  de  la  littérature  antique,  et  quand  l'esprit 
d'examen  en  matière  de  politique  et  de  religion,  trop  comprimé 
pendant  longtemps,  fit  irruption,  la  critique  philosophique  et  scien- 
tifique repr  t  ses  droits,  mais  la  critique  artistique  perdit  les  siens  : 
l'art  seul  avait  été  au  Moyen  Age  le  fruit  admirable  de  la  libre 
raison  ;  l'humanisme  lui  imposa  le  joug  du  dogme  antique,  et  ce 
ne  fut  plus  l'esprit,  mais  la  forme  qu'il  s'attacha  à  reproduire. 
Les  programmes  de  l'architecture  du  xvie  siècle  étaient  nécessai- 
rement si  différents  du  programme  antique  et  les  maîtres  italiens, 
pris  alors  pour  modèles,  étaient  si  incapables  d'enseigner  des 
règles  de  construction  que  la  structure  française  persista  par  la 
force  des  choses,  les  formes  antiques  et  italiennes  n'étant  qu'un 
habillement  ou  plutôt  une  parure  dont  on  la  revêtit.  Les  lignes 
générales  gardèrent  donc  toute  leur  grâce,  l'architecture  conserva 
l'échelle  française  et  la  forme  empruntée,  forcée  de  s'adapter, 
acquit  entre  les  mains  des  maîtres  les  plus  habiles  une  souplesse 
qui  lui  donna  le  charme  de  la  vie  et  celui  de  l'à-propos,  et  qui 
en  fit  quelque  chose  de  tout  à  fait  nouveau,  même  d'original. 
Malheureusement,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  les  défauts  de 
composition  des  Romains  et  des  Italiens  ont  parfois  fait  école  : 
trop  souvent,  on  abandonna  tout  souci  de  concordance  entre  la 
forme  et  l'appareil,  l'ordonnance  et  la  destination  :  c'est  qu'à 
vrai  dire  il  n'était  pas  toujours  facile  d'adapter  les  ordres  gréco- 
romains  au  programme  qu'imposaient  à  l'architecture  le  climat  de 
la  France,  la  religion  chrétienne  et  les  mœurs  du  xvie  siècle. 
On  n'entreprit  pas  d'abord  de  modifier  la  structure,  mais  partout 
où  celle-ci  présentait  un  espace  à  décorer,  on  s'ingénia  à  y  adapter 
des  ordonnances  et  ornements  renouvelés  de  l'antique  ;  ils  y  sont 
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1  arfoifi  ent  rés  i  lui  ôt  de  fon  e  que  de  f  ré,  et  les  Grecs,  qui  ;i\  aienl 
jadis  imaginé  les  frontons  |  oui-  couionner  et  protéger  une  fat 
ou  une  baie,  n'avaienl  certes  |  as  ]  revu  que  les  frontons  seraient 
quelquefois  écl  ancrés  d'une  entaille  à  leur  sommet  et  feraient  un 
jour  leur  demeure  habituelle  i  ous  l'abri  des  x  oussures  d'arcat  u 
et  s'il  est  évidemment  fort  à  proj  os  de  bander  un  arc  c'e  décharge 
I  oui  soulager  un  linteau,  l'habitude  c'e  sui monter  les  arcades  et 
arcatures  d'une  architrave  n'en  est  ]  as  précisément  le  corollaire  : 
de  pareilles  combinaisons  r.e  seraient  jamais  entrées  en  usaj.e  chez 
les  maîtres  d'ou\res  de  l'éj  oqi  e  française. 

Comme  une  \  ersonne  bien  faite  forte  bien  la  toilette  et  fait 
valoir  les  modes,  la  structure  savante  et  élégante  créée  par  nos 
veux  maîtres  soutenait  cette  1  arure  d'emprunt,  les  ornements  à 
l'antique  taillés  dans  les  érannelages  français  gardaient  comme 
l'architecture  cette  échelJe  empruntée  à  la  nature  même,  qui 
donne  tant  de  vhante  expression  et  de  charme  aux  œuvres  du 
Moyen  A£  e  ;  des  ornements  italiens  reproduits  par  des  mains 
assouplies  par  les  exercices  de  difficultés  du  style  flamboyant 
prennent  une  souplesse,  une  £râce  aisée  et  une  verve  que  leurs 
modèles  n'avaient  pas. 

La  sérénité  antique  et  italienne  apjortait,  d'autre  part,  un 
heureux  tempérament  aux  contorsions  exaspérées  du  dernier  style 
gothique,  et  la  Renaissance  amena  quelquefois,  comme  toutes 
les  résolutions,  des  simplifications  heureuses;  cependant,  l'abus 
des  petits  détails,  des  menus  refouillements  et  des  complications 
inutiles  fut  d'abord  loin  de  se  modérer  ;  les  couronnements  de 
l'arc-boutant  de  Grammont,  à  la  cathédrale  de  Bordeaux,  de  ceux 
de  Pithiviers  ou  de  Saint-Pierre  de  Caen,  et  les  lucarnes  de  Cham- 
bord  sont  plus  hérissés  de  menus  ornements  qu'aucun  morceau 
d'architecture  flamboyante  ;  et  ces  détails  délicats  sont  élevés  hors 
de  \  ortée  de  l'œil,  ou  sur  des  parties  inférieures  relativement  nues 
et  décorées  sans  nulle  finesse. 

Dans  la  sculpture,  la  Renaissance  apporte  d'abord  des  change- 
ments dans  la  forme  des  costumes  et  des  accessoires  plutôt  que  dans 
le  style  des  figures.  On  habille  sans  grand  à-propos  et  sans  grande 
exactitude  des  personnages  à  la  romaine,  ou  bien,  sans  rendre  les 
figures  plus  distinguées,  on  leur  donne  le  maniérisme  de  la  déca- 
dence italienne.  Bientôt  cependant,  sous  l'influence  des  maîtres 
de  la  Renaissance,  les  figures  deviennent  plus  régulières,  plus 
nobles  mais  aussi,  presque  aussitôt,  plus  froides,  inexpressives  et 


CAUSES    ET    ORIGINES    DE    LA    RENAISSANCE    FRANÇAISE  701 

conventionnelles  '.  A  la  fin  du  xvie  siècle,  l'arl  est  tombé  dans  un 
académisme  complet.  Dans  celle  évolution,  les  petits  bronzes 
importés  d'Italie  on!  joué  un  grand  pôle  :  les  italiens  de  la  Renais- 
sance s'amusaient  à  créer  de  fausses  statuettes,  de  faux  bustes  et 

de  fausses  médailles  antiques  e1  de  j  elils  b;is  reliefs  de  bronze,  la 
plupart  mythologiques,  qu'on  appelle  des  plaquettes.  C'étaient 
souvent  des  copies  de  l'Anliquilé  ;  d'autres  fois  des  compositions 
dans  le  style  antique  ;  très  souvent  ces  imitations  valent  mieux 
que  les  originaux  et  beaucoup  d'entre  elles  sont  des  chefs-d'œuvre. 
Les  collectionneurs  recherchaient  avidement  ces  petits  bronzes  et 
les  artistes  français  les  copiaient.  De  là  tant  de  médaillons  sculptés 
sur  des  façades  et  figurant  des  effigies  d'empereurs  romains  ou  de 
déesses.  De  forts  beaux  médaillons  de  ce  genre  sont  plaqués  un  peu 
partout  sur  la  façade  du  petit  château  de  Saint-André  d'Apchon 
près  Roanne,  dont  toute  l'architecture  est  purement  flamboyante. 
Les  mêmes  têtes  de  profil  se  voient  dans  les  caissons  des  voûtes 
d'une  chapelle  au  Monastier( Haute-Loire)  ;  singulièreidée  de  déco- 
rer une  église  des  portraits  des  Césars  persécuteurs  des  chré- 
tiens et  des  effigies  des  dieux  du  Paganisme,  mais  l'esprit  de 
logique  et  d'à-propos  n'était  pas  alors  la  note  dominante  :  à  Rome, 
Filarete  avait  figuré  Léda  sur  les  portes  de  Saint-Pierre  ;  en  1535, 
pour  décorer  le  jubé  de  la  cathédrale  de  Limoges  on  ne  trouve 
rien  de  plus  convenable  que  les  12  travaux  d'Hercule  d'après  les 
plaquettes  italiennes  de  Moderno  ;  à  Auch,  sur  les  stalles  de  la 
cathédrale  exécutées  de  1520  à  1529,  on  voit  parmi  les  saints 
Vénus,  Cupidon,  Hercule  et  Ganymède,  des  faunes  et  des  bac- 
chantes s'y  mêlent  aux  anges  ;  à  Pont-Sainte-Marie  (Aube), 
Mars  et  Vénus  figurent  au  portail  de  l'église.  Le  peintre  Jean 
Cousin  aimait  aussi  ces  mélanges.  Dans  l'église  de  Marolles  près 


1.  On  peut  suivre  l'évolution  de  la  sculpture  de  la  Renaissance  en  com- 
parant les  groupes  de  grandeur  naturelle  de  la  mise  au  tombeau  dont  on  aimait 
à  orner  les  églises  du  xvie  siècle.  Ceux  du  début  du  xvie  siècle  sont  encore 
gothiques,  à  Semur-en-Auxois,  par  exemple,  où  le  sarcophage  seul  est  à  l'an- 
tique ;  peu  après,  à  Saint-Mihiel  dans  l'œuvre  de  Ligier  Richier,  ou  à  Chau- 
mont  on  trouve  une  recherche  plus  grande  de  la  beauté  plastique,  puis,  à 
Châtillon-sur-Seine  ou  à  Pontoise,le  costume  à  l'antique  et  les  attitudes  manié- 
rées apparaissent  et  à  la  fin  du  xvie  siècle  on  a  des  œuvres  d'une  grâce  affectée 
et  toute  académique  d'une  froideur  parfaite,  comme  à  Ceffonds  (Haute- 
Marne)  et  à  Thimonville  (Moselle)  ;  chaque  personnage  y  pose  et  ne  s'inquiète 
que  d'être  beau,  aucune  émotion  ne  se  dégage.  On  peut  aussi  suivre  l'évolution 
de  la  sculpture  dans  la  clôture  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres  com- 
mencée de  1511  à  1529  par  Jean  Texier,  terminée  seulement  au  xvme  siècle. 
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la  Ferté-Milon,  une  clef  de  voûte  du  sanctuaire  est  ornée  d'un 
médaillon  où  on  lit  :  «  C'est  Virgile  le  Poète  ».  On  pourrait  multiplier 
ces  exemples. 

§   II.  —  Périodes  d'évolution  cl   Ecoles  de  la   Renaissance 

Les  premières  années  du  xvie  siècle  ne  modifient  donc  que  peu 
de  choses  à  l'ornementation  et  ne  changent  rien  à  l'architecture 
surtout  à  l'architecture  religieuse  ;  l'église  de  Brou,  que  Mar- 
guerite d'Autriche  fit  bâtir  de  1506  à  153^,  l'église  de  Péronne 
qui  porte  la  date  de  1509,  celle  de  Dole,  commencée  cette  même 
année  1509  et  terminée  seulement  en  1578  ;  et  à  Paris  même, 
Saint-Merri  commencé  en  15^0,  terminé  seulement  après  1600, 
ne  présentent  trace  de  l'art  de  la  Renaissance  que  dans  quelques 
détails  petits  et  secondaires.  Il  faut  atteindre  la  date  de  1530 
pour  trouver  la  Renaissance  véritablement  implantée  en  France  ; 
et  encore,  à  cette  époque,  a-t-elle  gagné  surtout  l'architecture 
civile,  où  les  programmes  sont  plus  simples  et  les  traditions  moins 
nécessaires,  et  qui  marche  rarement  tout  à  fait  de  pair  avec  l'archi- 
tecture religieuse. 

Cette  différence  est  si  réelle  que  dans  certains  monastères  et 
certains  châteaux  comme  Gaillon  (démoli),  Amboise,  Chenon- 
ceaux,  Écouen,  l'église  ou  la  chapelle  reste  flamboyante  ou  presque, 
alors  que  l'architecture  des  autres  bâtiments  doit  tout  à  la  Renais- 
sance. 

A  partir  de  1545  environ,  l'ordonnance  classique  se  déploie  et 
commande  toute  la  composition.  Le  bâtiment  est  divisé  en  tra- 
vées régulières  à  pilastres  ou  colonnes,  à  arcs  ou  à  entablements, 
avec  ordonnance  continue  et  détails  sans  variété.  L'ornement 
devient  souvent  aussi  moins  soigné  ;  les  grandes  lignes  remplacent 
les  silhouettes  détaillées  et  les  petits  motifs  ingénieux.  Sous 
Henri  IV,  la  grosse  échelle  devient  absolue.  Le  style  sera  désormais 
purement  classique. 

Au  début  du  xvne  siècle,  le  style  moderne  apparaît  déjà  partout 
avec  sa  froideur  compassée.  L'art  est  désormais  dégagé  de  tout 
souvenir  français, .  sauf  dans  les  charpentes  et  les  plans1.   Les 


1.  Saint-Sulpice  n'est,  à  part  sa  décoration,  qu'une  église  gothique  alourdie 
et  maladroitement  dessinée,  et  l'usage  des  toits  plats,  absurde  sous  notre  climat, 
ne  date  que  de  Louis  XIV. 
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Jésuites  semblent  avoir  été  les  principaux  agents  <le  celle  der- 
nière transformation  :  ils  l'importèrent  soi  l  d'Espagne,  berceau 
de  leur  ordre,  soit  d'Italie,  où  leur  église  de  liomc,  Je  Gesu,  bâtie 
par  Vignole  et  Giacomo  délia  Porta,  servit  de  type  à  un  très  grand 
nombre  de  constructions  qu'ils  élevèrent  en  divers  pays.  C'esl  par 
les  Jésuites  Martellange  et  François  Desor  que  fut  construite 
à  Paris  en  1627  l'église  Saint-Louis,  dans  la  rue  Saint-Anloine,  et 
ce  monument  fit  école.  En  comparant  cette  église  à  Saint-Eustarhe, 
qui  s'achevait  au  moment  où  Saint-Louis  se  fondait, on  peut  recon- 
naître ce  qui  différencie  l'architecture  rie  la  Renaissance  de  l'archi- 
tecture purement  moderne.  Celle-ci  reviendra  définitivement  aux 
voûtes  en  berceau,  avec  des  pénétrations  disgracieuses  que  les 
maîtres  romans  évitaient  avec  soin,  et  à  des  épaisseurs  de  maçon- 
nerie que  les  constructeurs  ne  connaissaient  plus  depuis  le  xie  siècle 
ou  tout  au  moins  depuis  le  xne.  L'ornement  s'y  réduit  à  quelques 
types  consacrés  par  la  vénération  de  l'Antiquité  et  figés  par  la 
routine  ;  enfin,  la  principale  différence  est  peut-être  l'abandon  de 
l'échelle  française  qui  persistait  encore  au  début  de  la  Renaissance, 
pour  l'échelle  romaine  encore  grossie.  Ce  changement  était  accompli 
en  Italie  cent  ans  plus  tôt  que  chez  nous.  Dans  cette  architecture, 
tous  les  détails  sont  uniformes,  gros  et  lourds,  on  obtient  une 
impression  de  solidité  imposante  mais  on  est  loin  d'obtenir  ainsi 
plus  d'effet,  car  l'échelle  arbitraire  de  l'ornementation  ne  permet 
plus  au  spectateur  de  se  rendre  compte  de  la  dimension  réelle  de 
l'édifice.  Saint -Pierre  de  Rome  est  le  chef-d'œuvre  du  genre  :  il  est 
si  bien  réussi,  nous  dit-on,  que  l'édifice,  quoique  énorme,  n'étonne 
pas  ;  il  faut  réfléchir  beaucoup  pour  voir  qu'il  est  grand.  C'est  là 
un  idéal  assez  étrange,  si  ce  résultat  est  voulu. 

Dans  la  statuaire  comme  dans  la  sculpture  d'ornement  et  dans 
l'architecture,  le  classicisme  italien  se  superpose  graduellement 
au  style  de  la  période  flamboyante.  Au  début,  les  figures  restent 
parfois  sincères,  mais  bientôt  se  multiplient  les  gestes  et  les  plis 
maniérés,  ainsi  que  les  costumes  de  guerriers  romains  endossés 
plus  ou  moins  mal  à  propos  par  nombre  de  personnages. 

On  peut  distinguer  en  France  dans  l'art  de  la  Renaissance  quel- 
ques écoles  provinciales  :  en  Flandre,  une  Renaissance  tardive  et 
lourde  qui  se  rattache  à  celle  des  Pays-Bas  et  d'Allemagne  et  dont 
les  formes  se  perpétuent  au  delà  du  xvie  siècle  ;  en  Alsace,  un  style 
différent,  moins  chargé,  mais  de  mêmes  tendances,  en  Bretagne,  un 
style  lourd  et  sans  finesse,  mais  original  et  pittoresque,  qui  est 

ENLAkï.  Arch   Religieuse.  —  If.  20 


764 


IX.    LA    RENAISSANCE 


également  tardif  et   persistanl  ;  dans  la  région  de  Toulouse,  une 
architecture  de  brique  et  de  pierre  ayant,  comme  siux  époques 


tr. 


o 


M 
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précédentes,  son  caractère  spécial  ;  en  Normandie,  une  persistance 
particulière  des  appareils  décoratifs  (Manoir  d'Ango  à  Varangé- 
ville  près  Dieppe)  et  une  décoration  fine  et  gracieuse  qui  a  aussi  des 
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motifs  spéciaux  ;  eniin,  un  pou  partout,  La  manière  et  los  mod< 
de  certains  artistes  et  de  cerlains  ateliers. 


§  III.  —  Plan  el  élévation  d<:s  églises 

Le  plan  des  églises  de  la  Renaissance  reste  conforme  aux  hafa 
tudes  de  la  période  flamboyante  :  au  xvm°  siècle  encore,  le  plan  de 
Saint-Sulpice  n'en  diffère  pas  ;  la  seule  innovation  que  le  xvie  siècle 
ait  apportée  a  été  de  substituer  souvent  aux  pans  coupés  les  traces 
arrondis  qui  avaient  été  abandonnés  au  début  du  xme  siècle  dans  le 
plan  des  absides,  déambulatoires  et  chapelles.  Les  chœurs  de  Saint - 
Séverin  et  de  Saint-Eustache  à  Paris,  les  angles  arrondis  du  déam- 
bulatoire de  Montargis  (fig.  378),  l'église  de  plan  tréflé  de  Jouy- 
sous-Thelle  (Oise)  sont  des  exemples  de  cette  nouvelle  manière. 
Elle  n'est  pas  absolument  générale  :  par  exemple,  le  chevet  de 
Saint-Pierre  de  Caen  est  encore  à  pans  coupés. 

En  élévation,  les  modifications  consistent  dans  des  détails  tro 
secondaires  de  structure,,  et  dans  la  transformation  de  chaque 
détail  d'ornement  ;  les  épannelages  restent  à  peu  près  les  même^. 
Dans  la  limite  des  surfaces  à  orner  et  souvent  dans  le  cadre 
même  des  épannelages  gothiques,  l'art  nouveau  reproduit  le^ 
thèmes  classiques  :  pilastres  et  colonnes,  entablements,  frontons, 
rinceaux,  rosaces,  balustres  tournés,  vases,  moulures  antiques, 
sujets  mythologiques,  figurines  costumées  à  la  mode  romaine  et 
imitant  le  maniérisme  italien. 

§  IV.  —   Voûtes 

Un  des  caractères  qui  distinguent  le  mieux  les  monuments  de 
la  Renaissance  française  de  ceux  de  la  Renaissance  italienne, 
c'est  l'emploi  de  la  voûte  d'ogives  1  concurremment  et  de  préfë- 


1.  On  peut  citer  comme  belles  voûtes  d'ogives  de  la  Renaissance  celles  dr 
Saint-Eustache  et  Saint-Étienne-du-Mont  à  Paris,  le  Grand- Andely  et  Notre 
Dame  de  Verneuil  (Eure),  Maignelay,  Montigny  et  Fresneau-MontchevreuiJ 
(Oise),  la  chapelle  du  château  d'Écouen  (Seine-et-Oise),  la  chapelle  de  Pagn,y 
(Côte-d'Or),  Gravant  (Yonne),  Tilloloy  (Somme),  Réty  (Pas-de-Calais),  Sainl 
Pierre  de  Caen,  Montargis  (Loiret),  la  chapelle  des  Jésuites  à  Chaumont  (Haut^ 
Marne). 
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i  ôttce  aux  types  empruntés  à  1  Antiquité.  Le  plus  souvent,  le  type 
île  ces  voûtes  d'ogives  reste  celui  du  xve  siècle,  et  Ton  renchérit 
encore  sur  les  fantaisies  du  style  flamboyant,  la  \oQle  française, 
i  dénommée  par  Philibert  de  l'Orme,  s'alourdit  quelquefois  plus 
((in*  jamais  d'accessoires  inutiles  ;  les  branches  secondaires  et  les 
clefs  pendantes  se  multiplient  et  s'exagèrent  (fig.  355,  382)  :  on 
entoure  quelquefois  la  clef  d'une  très  large  couronne  de  pierre 
ispendue  à  la  voûte,  ou  bien  la  clef  pendante  prend  les  propor- 
tion* d'un  lanlernon  de  pierre  suspendu  par  son  couronnement. 


Fig.  379.  —  Voûtes  de  Mastaing  (Nord). 


Les  doubleaux  redeviennent  parfois  épais  pour  se  prêter  aux 
nouvelles  modes  ;  ils  peuvent  retomber  sur  des  pilastres  et  souvent 
leur  douelle  se  garnit  de  caissonnements.  Les  profils  flamboyants 
des  arcs  sont  remplacés  par  des  profils  plus  secs,  empruntés  à  l'An- 
tiquité. 

Certaines  armatures  d'arcs  qui  soutiennent  les  voûtes  s'éloignent 
délibérément  du  système  des  croisées  d'ogives  alternant  avec  des 
doubleaux  ;  on  trouve  par  exemple  des  entre-croisements  d'ogives 
décrivant  un  treillis  losange  comme  à  Conan  (Loir-et-Cher)  et  à 
Mastaing  (Nord)  (fig.  379)  ou  des  carrés  comme  au  cloître  de 
Saint-Martin  de  Tours  ;  à  Dreux  une  voûte  en  berceau  pénétrée  de 
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berceaux  latéraux  et  renforcée  d'arcs  brisés  entre-croisés  clonl 
têtes  sont  reliées  par  des  liernes  (IL<_r.  380). 

Les  quartiers  des  voûtes  ont  élé  sculpfés  dans  la  chapelle  presque 


a 


es 

o 


purement  flamboyante  de  Rue  (Somme)  et  à  Montagny  (Oise  : 
à  La  Ferté-Bernard  (Sarthe)  et  à  Tillières  (Eure)  l'armature  des 
ogives  et  des  doubleaux  ne  porte  plus  de  quartiers  de  voûtes,  mai- 
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•  vec  le  secoua  d'écoinçons  à  claires-voies,  elle  soutient   un  pla- 
fond en  dalles  de  pierre  sculptées,  disposition  des  plus  originales 
flg.   382). 

D'autres  voûtes  de  la  Renaissance  sont  des  imitations  libres  de 

!  yrpes  romains,  qui  étaient,  on  le  sait,  des  coupoles,  des  voûtes 

irêtes  el  des  berceaux,  généralement  compris  comme  des  suites 

•  ics  doubleaux  parfois  juxtaposés,  parfois  reliés   entre  eux  par 

tenons  et  formant  ainsi  une  armature  dont  les  interstices  pou- 


Fig.  381.  —  Voûte  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  à  Saint-Agricol  d'Avignon  (1547). 


vaient  être  comblés  par  un  béton  ou  par  des  dalles.  Ce  dernier 
procédé  et  l'imitation  des  plafonds  grecs  avaient  suggéré  aux 
Romains  le  système  des  voûtes  à  caissons  ou  à  caissonnemenis  : 
des  vides  carrés  sont  ménagés  dans  une  armature  quadrillée  d'arcs 
reliés  par  des  tenons  et  formant  la  carcasse  d'un  berceau  ou  d'une 
coupole,  et  chacun  de  ces  interstices  est  rempli  par  une  dalle, 
presque  toujours  sculptée  d'une  rosace  (fig.  381)  ;  si  la  voûte  est 
une  coupole,  les  caissons  ne  sont  pas  rigoureusement  carrés  et  vont 
en  diminuant  d'assise  en  assise. 

La  définition  qu'on  vient  de  lire  de  la  voûte  à  caissonnements  est 
théorique  ;  trop  souvent,  dans  la  pratique,  les  Romains  taillaient 
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des  enfoncemenis  el  des  rosaces  ;'i  même  d'une  voûte  appareillée 
sans  souci  de  celle  disposition  spéciale,  et  trop  souvent  les  archi- 
tectes de  Ja  Renaissance  n'ont  pas  eu  plus  de  scrupules  que  leurs 
maîtres  antiques. 

Les  berceaux  caissonnés  de  la  Renaissance  sonl  Lracés  en  plein 
cintre  ou  en  anse  de  panier  (fig.  381)  :  à  Cravant  (Yonne),  Ervy 
(Aube)  et  à  Saint-Nicolas  de  Troyes  ;  dans  le  chœur  inachevé  de 
la  cathédrale  de  Vannes,  au  Monastier  (Haute-Loire).  Dans  Je 
chœur  de  C halles  (Sari lie),  où  des  chapelles  de  déambulatoire  ont 
des  voûtes  en  berceau  plein  cintre  couvertes  de  caissonnements, 
les  combinaisons,  très  variées,  sont  un  pur  ornement.  On  voit 
aussi  des  caissonnements  sous  des  voussures  de  portails,  par 
exemple  à  Saint-Michel  de  Dijon  ou  Belle  y  (Seine-et-Oise)  1 
(fig.  383).  Le  berceau  caissonné  en  anse  de  panier,  tel  qu'on  le 
trouve,  par  exemple,  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Besan- 
çon, ou  la  voûte  plate  caissonnée  employée  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  Saint-Agricol  d'Avignon  (fig.  381)  et  dans  la  chapelle 
épiscopale  de  la  cathédrale  de  Tout,  sont  plus  usités  mais  plus 
fréquents  encore  dans  l'architecture  civile  ;  on  peut  citer  les  voûtes 
de  Chambord,  de  Dampierre-sur-Boutonne,  la  chapelle  de  l'hôtel 
Lallemand  à  Bourges,  etc.  La  plupart  de  ces  exemples  sont  bien 
appareillés  en  arcs  parallèles  et  en  dalles.  Souvent,  on  trouve  des 
arcs  entre-croisés  (fig.  381)  plutôt  que  réunis  par  des  tenons. 

Dans  le  cloître  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  1508  à  1513,  Bastien 
François  a  soutenu  une  voûte  bombée  sur  un  quadrillage  de  ce 
genre. 

Les  coupoles  furent  surtout  employées  à  remplacer  les  flèches 
de  pierre  au  sommet  des  tours  et  tourelles  (fig.  386). 

Quelques  éilises  ont  été  voûtées  de  coupoles,  mais  elles  sont 
rares  et  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  xvie  siècle.  On  peut 
citer  la  chapelle  du  château  d'Anet  bâtie  par  Philibert  de  l'Orme 
et  la  chapelle  funéraire  des  Valois  à  Saint-Denis  par  Primatice 
et  Jean  Bullant,  édifice  de  plan  circulaire  qui  ne  fut  jamais  achevé 
et  qu'on  démolit  au  xvinc  siècle  2  ;  la  chapelle  de  Bléré,  octo- 
gone. 


1.  On  peut  encore  citer  comme  berceaux  caissonnés  ceux  du  cloître  de 
Sainte-Croix  d'Ofîémont  (Oise)  et  des  porches  de  Montgeard  (Haute-Garonne), 
la  collégiale  de  Nantes,  Croix-Molignaux  (Somme). 

2.  La  colonnade  de  cette  chapelle  est  depuis  lors  transportée  au  Parc  Mon- 
ceau. 
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§  V.  —  Arcs-boulanls  cl  contreforts 

Les  arcs-boulanls  conservent  leur  forme  générale,  qui  est  une 
nécessité,  mais  on  les  travestit  à  l'antique  dansla  mesure  du  possi- 
ble ;  Androuet  du  Cerceau  y  réussit  avec  assez  de  simplicité  et  de 
franchise  sinon  de  grâce  et  de  légèreté  dans  l'église  de  Montargis 
(fig.  378)  en  les  composant  de  la  moitié  d'un  arc  romain  surmonté 
d'un  fronton,  et  en  remplaçant  le  clocheton,  dont  le  poids  était 
nécessaire,  par  un  gros  bocal  de  pierre  ;  ailleurs,  comme  à  Pithi- 
viers,  à  Saint-Pierre  de  Caen,  à  la  cathédrale  de  Bordeaux  (arc- 
boutant  de  Grammont),  on  a  accumulé  les  détails  sur  les  culées  et 
sur  leurs  pyramides  :  gros  chapiteaux  antiques,  petits  ordres  et 
petits  frontons,  niches,  balustres,  faux  vases,  et  ce  fouillis  a  de  la 
grâce  dans  l'ensemble  et  des  détails  exquis,  quoique  mal  choisis 
pour  être  exposés  aux  intempéries  et  hors  de  la  portée  de  l'œil. 
Ce  qui  ne  saurait  se  défendre,  c'est  l'insouciance  absolue  avec 
laquelle  ces  morceaux  ont  été  appareillés. 

A  Saint -Eustache  de  Paris,  les  arcs-boutants  doubles  à  double 
volée  sont  des  arcs  en  anse  de  panier  rampants,  c'est  la  conti- 
nuation très  avouée  d'une  forme  de  la  période  flamboyante  ;  les 
moulures  et  les  culées  à  pilastres  forment  une  décoration  sobre  qui 
ne  change  pas  le  caractère  général  ;  ces  arcs  sont  légers  et  assez 
agréables  à  l'œil  ;  ceux  de  Saint -Julien-du-Saut  (Yonne)  sont  légers, 
simples  et  élégants.  On  peut  encore  citer  ceux  de  Nogent-le  Roi 
(Eure-et-Loir)  et  de  la  Trinité  de  Falaise. 

D'autres  exemples  n'ont  pas  la  même  grâce  :  les  arcs-boutants  de 
Toucy  (Yonne)  sont  très  lourds,  et  ceux  de  Saint-Nicolas  d'Argen- 
tan, dont  la  date  est  voisine  de  1600,  peuvent  être  cités  comme  un 
comble  de  lourdeur  et  de  mauvaise  grâce. 

§  VI.  —   Tracé  des  arcs 

L'accolade  reste  assez  usitée  et  les  arcs  des  églises  continuent 
généralement  d'être  tracés  en  tiers-point  jusque  vers  1530  ;  dès 
lors, le  plein-cintre  commence  à  revenir  en  honneur  et  l'on  retourne 
à  la  pratique  romane  des  arcs  surhaussés  quand  on  veut  donner 
une  certaine  hauteur  à  des  arcs  étroits,  comme  au  déambulatoire 
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de  Vaîmonl  (Seine-Inférieure).  Quant  à  l'arc  en  anse  de  panier, 
la   Renaissance  n'a  pas  amoindri  la  faveur  dont    il  jouissait.  Un 

autre  type  d'arc,  heureusement  très  rare,  apparall  quelquefois 
vers  le  milieu  du  xvic  siècle,  au  moment  où  le  préjugé  de  l'horreur 
de  l'arc  brisé  s'élablit  et  où  Ton  n'a  pas  encore  abandonné  le 
->  sterne  de  construction  français,  c'est  Varc  en  chaînette,  formé  de 
la  moitié  d'une  ellipse  coupée  non  sur  son  grand  diamètre,  ce  qui 
«tonnerait  une  anse  de  panier,  mais  sur  le  petit,  ce  qui  produit 
une  forme  surhaussée  molle  et  sans  franchis»',  difficile  à  tracer  et  ne 
^'harmonisant  avec  aucune  des  lignes  de  l'architecture,  mais  qui 
n'a  plus  celte  pointe  que  les  Romains  ignoraient  et  que  la  bonne 
architecture  ne  saurait  donc  admettre.  Il  est  vrai  que  les  Romains 
n'ignoraient  pas  moins  Tare  en  chaînette,  et  de  cela  on  peut  les 
féliciter.  Cet  arc  s'est  employé  là  où  la  construction  appelait  l'arc 
brisé,  comme  dans  les  fenêtres  du  chœur  de  Saint-Eustache  ;  on 
le  trouve  aussi  dans  l'église  du  Grand-Andely  (Eure). 

§  VII.  —  Portails  et  fenêti  i  s 

Les  premiers  portails  de  la  Renaissance  sont  des  portails  flam- 
boyants que  l'on  a  habillés  d'ornements  à  la  mode  d'Italie.  Ils 
ont  des  voussures  avec  des  niches,  des  consoles,  des  dais,  des  sta- 
tues. A  distance,  ils  ont  l'aspect  du  style  français  ;  de  près,  les 
détails  sont  transformés  en  ornementation  à  l'antique  l. 

On  trouve  de  charmantes  combinaisons  de  porches,  comme  ceux 
d'Avirey  et  de  Chaource  (Aube)  en  forme  de  dais  suspendus,  ou 
celui  de  Ry  (Seine-Inférieure)  en  bois  délicatement  ouvré  et  en 
forme  d'abside  à  pans. 

Vers  1530  ou  1540,  l'art  de  la  Renaissance  apparaît  dans  la 
structure  même  du  portail  en  plein  cintre  (fig.  383)  ou  en  anse  de 
panier,  surmonté  d'une  architrave  et  d'un  fronton  bas,  encadré 
de    colonnes    et    imitant    plus    ou    moins   l'arc  de  triomphe  ro- 


1.  Saint-Eustache  à  Paris,  Auxon,  Avirey,  Bérulles,  Chaource  (Aube), 
Ricey-Bas,  Ricey-Haute-Rive,  Rosnay-P Hôpital  (Aube),  Montpazier  (Dor- 
dogne),  Notre-Dame  de  Besançon  ;  cathédrale  d'Auch  (portail  sud),  Les  Roches- 
Tranchelion,  Saint-Symphorien  de  Tours,  1531  (Indre-et-Loire),  Givry  (Arden- 
nes),  La  Neuville-au-Pont  (Marne),  Rambercourt-aux-Pots  (Meuse),  chapelle 
du  château  de  Thouars  (Deux-Sèvres),  Croix-Molignaux,  Saint-Riquier, 
Tilloloy  (Somme),  Loudun  (Vienne). 


PORTAILS    BT    PENETRES 
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v     »A.  de  l'église  de  Belloy  (Seine-et-Oise). 
Fig.  383.  -  taçade  de     egu  ^  ^ 
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main  l.  Les  t  ii i »les  portails  cintrés  de  Saint-Michel  de  Dijon  et  d»; 
Vouziers  réalisent  un  aspect  assez  imposant.  Quelques  poil  ails  à 
Saint -Gervais  (Seine-el-Oise)  ont  sur  Jeurs  piédroits  des  statues 
imitant,  les  cariatides  antiques  :  au  Grand-Andely  (portail  nord) 
à  Frazé  (Eure-et-Loir).  L'est  le  rappel  d'un  motif  du  xne  siècle. 

Les  fenêtres  sont  toujours  garnies  de  vitraux  peints,  maintenus 
dans  une  armature  de  meneaux  et  de  remplaces  de  pierre,  mais 
la  forme  de  ces  remplaces  se  modifie  souvent  :  on  commence  par 
supprimer  les  redents  des  soufflets  et  des  mouchettes  (fig.  368,  383), 
puis  on  substitue  à  ces  dessins  d'autres  tracés  plus  simples  mais 
généralement  d'une  grande  mollesse,  des  cœurs,  des  ovales,  des 
cercles  2,  la  plus  heureuse  simplification  est  celle  qui  ramène  à  la 
forme  fréquente  au  xme  siècle  du  cercle  appuyé  sur  des  arceaux 
géminés  3.  Ce  dessin,  disposé  en  tracé  rayonnant,  forme  le  rem- 
phn  e  d'un  certain  nombre  de  roses  dont  l'effet  est  heureux4. 
On  peut  citer  aussi  comme  composition  pratique  et  de  bon  goût, 
les  meneaux  d'Assier  (Lot)  avec  une  ligne  horizontale  tirée  aux 
impostes  et  un  tympan  formant  une  demi-rose  qui  rappelle  les 
niches  à  coquilles.  Le  même  modèle  se  voit  à  Saint-Mihiel,  à  la 
façade  de  la  cathédrale  de  Blois,  à  l'église  des  Jésuites  de  Chau- 
mont,  et,  beaucoup  alourdi,  à  Saint-Gilles-sur- Vie  (Vendée).  A 
Gravant  (Yonne),  une  combinaison  analogue,  avec  courbes,  imite 
de  plus  près  la  niche  à  coquille. 

A  côté  de  cette  recherche  de  simplicité,  se  montre  une 
tendance  opposée  ;  dans  certaines  fenêtres  on  s'est  ingénié  à  repro- 
duire avec  les  meneaux  et  les  remplages  les  formes  des  colon- 
nades, des  architraves  et  des  frontons  de  l'architecture  gréco- 
romaine  empilés  sur  plusieurs  étages  et  réduits  à  des  proportions 
minuscules  :  l'adaptation  est,  en  général,  très  défectueuse  :  sou- 


1.  Bourg  (Ain),  Saint-André  (Aube),  Saint-Michel  de  Dijon  ;  Pagny  (Côte- 
d'Or)  ;  Crest  (Drôme),  cathédrale  d'Évreux  ;  Gisors  (Eure)  Saint-Georges-sur- 
Eure,  Bailleau-le-Pin,  Pierres  (Eure-et-Loir),  Guimiliau,  Landerneau,  Ploudiry 
(Finistère),  Montgeard  (Haute-Garonne),  chapelle  de  Bléré  (Indre-et-Loire), 
Saint-Pierre  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  Ëpernay,  le  Mesnil-sur-Oger  (Marne), 
Saint-Amand  (Nord),  Hesdin  (Pas-de-Calais),  Belloy,  Domont  (portail  sud), 
L'Isle-Adam,  Sarcelles  (Seine-et-Oise),  Cerisy-Gailly,  chapelle  de  Laucourt, 
(Somme),  Oiron  (Deux-Sèvres),  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  Saint-Pierre 
d'Auxerre,    Châtel-Censoir,    la    Cour   Notre-Dame,    Neuvy-Sautour    (Yonne). 

2.  Saint-Eustache  et  déambulatoire  de  Saint-Séverin  à  Paris. 

3.  Saint-Julien-du-Sault  (Yonne). 

4.  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne)  et  Saint-Eustache  de  Paris. 
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vent,  par  exomplo,  un  fronton  se  lo;re  sous  Ja  pointe  «l'une  fenêtre 
en  liers-point 1  ;  un  défaut  également  grave  est  que  ces  pilastres,  co- 
lonnes, entablements  ot  frontons  obstruent  une  notable  partie  de 
la  fenêtre.  On  peut  citer  comme  exemple  typique  celle  de  la  façade 
de  l'église  de  Belloy  (Seine-et-Oise)  (fig.  383)  presque  bouchée  par 
un  gauche  et  prétentieux  fouillis  de  petits  ordres.  A  La  Ferté- 
Bernard  (Sarthe),  de  petites  arabesques  et  des  figurines  enri- 
chissent assez  gracieusement  des  compositions  qui  seraient  char- 
mantes dans  un  tout  autre  usage  que  celui  de  meneaux  et 
remplages  2  ;  à  Saint-Mards-en-Othe  (Aube),  les  fenêtres  du 
chœur  ont  de  véritables  tympans,  comme  des  portails. 


§  VIII.  —   Triforium  et  autres  galeries  hautes 

Le  triforium,  qui  déjà  s'était  simplifié  dans  un  certain  nombre 
d'églises  flamboyantes,  revient  en  général  à  des  formes  peu  com- 
pliquées, plus  proches  des  types  romans  que  des  derniers  types 
français  ;  à  Saint-André  d'Apchon  (Loire),  une  tribune  occiden- 
tale s'ouvre  par  une  suite  de  baies  en  plein  cintre  sur  colonnettes 
trapues  ;  le  triforium  de  Valmont  (Seine-Inférieure)  a  la  même 
ordonnance  avec  colonnettes  jumelles  et  élancées  ;  à  Saint-Eus- 
tache,  des  baies  en  plein  cintre  sont  séparées  par  des  pilastres 
reliant  deux  architraves  :  c'est  un  retour  à  la  forme  du  triforium 
roman  d'Autun,  Beaune,  Langres  et  Paray-le-Monial,  inspiré,  du 
reste,  d'une  ordonnance  romaine.  A  Notre-Dame  de  Guingamp, 
le  triforium  de  la  Renaissance  est  d'une  forme  bizarre  et  recher- 
chée. On  trouve  encore  deux  galeries  superposées  au  transept  de 
Saint-Eustache  de  Paris  et  à  Bar-sur-Seine  (Aube). 

Les  autres  types  de  galeries  hautes  subsistent  également  :  la 
galerie  en  forme  de  balcon  sous  des  fenêtres  dont  l'appui  est  très 
rapproché  des  grandes  arcades  se  voit  dans  des  églises  dont  les 
bas-côtés  ont  des  toits  à  double  rampant  ou  en  pavillon,  comme 
à   Saint-Pierre  de  Goutances,    Saint-Pantaléon  de  Troyes,  et  la 


1.  La  Ferté-Bernard  (Sarthe),  Saint-Jean  et  Saint-Nizier  de  Troyes,  Gra- 
vant et  Saint-Julien-du-Sault  (Yonne),  chapelle  Notre-Dame  de  Longny 
(Orne). 

2.  Ces  fenestrages  à  infractuosités  profondes  ont,  entre  autres  inconvénients, 
celui  d'être  un  asile  recherché  des  moineaux  pour  y  asseoir  des  nids  qui  achèvent 
de  transformer  le  fenestrage  en  cloison  opaque. 
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galerie  portée  comme  un  pont  sur  un  second  ranj:  d'arcades  étré- 
sillonnanl  les  piliers,  qui  se  voit  au  xmc  siècle  à  la  cathédrale 
de  Rouen,  se  retrouve  au  xvi(  siècle  ;'i  Paris,  à  Saint  -Et  ienne- 
du-Mont  ;  une  suite  de  niclies  forme  un  faux  triforium  à  Er\  \ 
(Aube). 

§  IX.  —  Les  supports  cl  leur  ornemenlalion 

Les  supports,  liés  souvent,  ne  sont  pas  modifiés,  du  moins  dans 
leur  plan,  jusque  \  ers  1540. 

Le  pilier  cylindrique  est  de  plus  en  plus  fréquent  ;  dans  les 
premiers  temps  de  la  Renaissance,  il  corisene  les  types  flam- 
boyants ;  dans  la  seconde  période,  il  prend  souvent,  comme  à 
l'époque  romane,  la  forme  d'une  colonne  trapue  à  pros  chapiteau. 

Le  pilier  à  surface  {  ondolée  se  voit  à  Saint-Pantaléon  de  Troyes, 
mais  on  l'a  surmonté  d'un  énorme  chapiteau  corinthien. 

Le  pilier  formé  de  faisceaux  de  supports  répondant  à  chaque 
arc  de  la  construction  ne  cesse  pas  d'exister,  mais  la  forme  des 
éléments  qui  le  composent  est  généralement  modifiée  :  à  Saint - 
Julien-du-Saut,  près  Sens,  des  pilastres  réj  ondent  aux  doubleaux, 
et  des  colonnettes  rondes  aux  ornes  ;  à  Cravant  (Yonne),  ce 
sont  des  faisceaux  de  pilastres  ;  à  Saint -Eustache  de  Paris  (fip\  384) 
on  voit  des  ordres  de  colonnes  super]  osées  avec  tronçons  d'ar- 
chitrave alternant  avec  des  colonnes  et  pilastres  de  toute  la  hau- 
teur du  pilier  ;  les  uns  et  les  autres  ont  le  chapiteau  corinthien. 

On  trouve  encore  le  support  sans  chapiteau  et  le  type  de  cha- 
piteau bas  du  xve  siècle  réduit  à  n'être  plus  qu'une  frise  :  à  Paris, 
les  chapiteaux  de  Saint-Étienne-du-Mont  ne  sont  que  des  barues 
sculptées.  Il  existe  aussi  des  chapiteaux  déprimés  imités  de  ceux 
de  l'Antiquité,  dorique  et  ionique,  et  plus  déprimés  souvent  que 
leurs  modèles  \  mais,  d'autre  part,  l'imitation  des  interprétations 
italiennes  du  type  corinthien  ramène  des  formes  et  des  i >roj <ort ions 
tombées  en  désuétude  depuis  la  fin  du  xme  siècle  (fip\  384).  - 

Les  types  qui  furent  pris  pour  modèles  furent  d'abord  les  moins 


1.  Chapiteaux  doriques  des  gros  piliers  de  Notre-Dame  du  Havre,  de  Gran- 
ville,  de  l'église  abbatiale  de  Valmont  et  Saint-Nicolas-des-Champs  à  Paris. 
Chapiteaux  ioniques  des  clochers  de  la  cathédrale  de  Tours,  des  églises  de 
Bonneuil  (Oise),  Saint-Maurice  de  Sens,  Saint-Pierre  d'Auxerre,  Châtel-Censoir 
(Yonne),  triforium  de  Valmont  (Seine-Inférieure). 
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classiques  des  chapiteaux  composites,  car  Jo  goût  de  Jn  monotonie 
ne  pouvait  prendre  racine  chez  une  génération  nourrie  dans  la 


Fig.  384.  —  Déambulatoire  de  Saint-Eustache  de  Paris. 

pratique  de  l'art  français,   et   il  fallut  longtemps  pour  étouffer 
l'imagination  chez  nous. 

Souvent,  ces  chapiteaux  sont  traités  avec  une  fantaisie  char- 
mante. Le  tailloir  échancré  corinthien  y  est  généralement  repro- 
duit ;  la  fleurette  ou  rosace  classique  logée  au  fond  du  creux  de 
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chaque  lace  esl  quelquefois  remplacée  par  des  tel  es  ou  des  bustes  ; 
les  volules  sont  somenl.  enroulées  vers  le  haut,  on  leur  donne 
fréquemment  la  forme  de  cosses  de  graines  ;  quelquefois  même 
elles  sont  remplacées  par  des  cariatides  l. 

Dans  les  imitations  d'ordres  italiens  faites  en  France  se  perpé- 
tue une  des  dispositions  les  plus  arbitraires  et  inintelligentes  de 
l'ordonnance  architecturale  romaine,  celle  qui  consiste  à  insérer 
un  tronçon  d'entablement  entre  les  retombées  des  arcs  et  les  cha- 
piteaux de  leurs  supports  (flg.  384)  . 

Les  fûts  peuvent  être  cannelés,  surtout  dans  la  seconde  période 
de  la  Renaissance  ;  souvent,  ils  sont  galbés  et  composés  d'un  tiers 
inférieur  plus  large  et  cylindrique  revêtu  d'ornements  divers  et  de 
deux  tiers  légèrement  en  tronc  de  cône  formant  la  partie  supérieure 
cannelée  (fig.  384).  Certains  fûts  sont  sculptés  et  certains  tournés 
en  balustres,  de  profil  plus  ou  moins  compliqué.  On  y  ajoute  aussi 
des  figurines.  Ces  motifs  se  voient  spécialement  à  Rouen. 

Philibert  de  l'Orme  avait  créé  ce  qu'il  appelait  Y  Ordre  Fran- 
çois. C'était  une  variété  d'ordre  ionique  dont  les  fûts  présentaient 
une  alternance  de  tambours  cannelés  et  de  tambours  sculptés  plus 
bas,  formant  bagues.  Il  en  fit  l'application  au  palais  des  Tuileries. 
Cet  ordre  répond  à  la  juste  préoccupation  de  donner  à  des  fûts 
appareillés  en  tambours  un  décor  qui  affirme  l'appareil,  car  les 
cannelures  continues  ne  conviennent  qu'aux  fûts  monolithes  et 
dans  les  autres  elles  s'épaufrent  à  l'endroits  des  joints. 

Très  souvent,  les  faces  des  pilastres  sont  défoncées  en  forme  de 
panneaux  rectangulaires  bordés  d'un  encadrement  saillant  ;  ces 
panneaux  sont  parfois  sculptés,  mais  généralement  ils  sont  lisses 
et  ont  au  centre  un  médaillon  circulaire  ou  en  losange  qui  se 
rattache  à  l'encadrement  et  qui  est  vide  ou  occupé  par  une  rosace. 
Ce  dessin  est  emprunté  à  l'Antiquité  :  on  trouve  des  panneaux 
d'ivoire  ainsi  composés  dans  les  diptyques  romains  des  ive  et 
ve  siècles  2. 

Les  bases  restent  quelque  temps  conformes  au  type  flam- 
boyant, puis  on  essaie  de  conserver  la  forme  générale  en  chan- 
geant le  détail  de  la  mouluration,  et  l'on  a  quelque  chose  comme 
une  base  toscane  surmontée  d'un  tronçon  de  fût  et  d'une  astragale, 
mais  on  revint  vite  au  type  delà  base  attique  et  aux  socles  carrés  ; 


1.  Andresy  (S.-et-O.),   Saint-Maclou  de  Pontoise,   Saint-Rémy  de  Dieppe. 

2.  Cabinet  des  Médailles,  musée  de  Reims  ;  Hôtel  des  Monnaies  à  Caen. 
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cependant,  on  eut  assez,  de  goût  pour  mitiger  Bouvenl  ce  type 
classique  par  des  griffes  '.  C'esl  un  autre  reiour  aux  pratiques  du 
xne  siècle.  Les  griffes  des  bases  de  la  Renaissance  sont  des  feuilles 
lancéolées  ou  des  feuilles  d'acanthe  (fig.  385)  ;  ces  griffes  et  les 
moulures  des  bases  sont  loin  d'avoir  la  même  énergie  et  la  même 
expression  que  celles  du  xn°  siècle.  Les  bases  peuvent,  comme 
celles  du  xiiic  et  du  xiv°,  déborder  sur  le  socle  (même  fig.).  Les 
consoles  abandonnent  graduellement  le  tracé  à  pans  coupés  et  les 
moulures  nerveuses  du  style  flamboyant  pour  des  formes  arrondies, 
trop  souvent  lourdes  et  molles. 


Fig.  385.  —  Griffe  à  l'hôtel  d'Écoville  à  Caen. 

Les  contreforts  prennent  souvent  la  forme  d'un  pilastre  sous 
une  corniche  en  forme  d'architraves  (fig.  378,  386).  Certaines 
niches  reçoivent  des  retombées  de  voûtes,  disposition  déjà  fréquente 
au  xve  siècle. 

Les  niches  sont  fréquentes  ;  on  substitue,  à  l'imitation  dune 
petite  voûte  d'ogives,  un  cul-de-four  et  souvent  une  coquille  ;  on 
les  surmonte  de  dais  généralement  gracieux,  qui  ne  le  cèdent  pas  en 
complication  à  ceux  du  style  flamboyant  ;on  y  remplace  les  clo- 
chetons par  des  balustres  galbés,  les  redents  par  des  arabesques 
et  l'on  surmonte  l'édicule  d'une  petite  coupole. 

§  X.  —   Tours  et  clochers 

Les  clochers  de  la  Renaissance  sont  généralement  divisés  en 
ordres  superposés  ;   le   haut   de   leurs   contreforts  se   transforme 


1.  Saint-Pierre  d'Auxerre,  Saint-Maurice  de  Sens,  Châtel-Censoir  (Yonne), 
Montargis  (Loiret),  Villejuif  (Seine),  cloître  Saint-Sauveur  à  Meaux  ;  ancien 
tombeau  du  connétable  de  Montmorency  à  Écouen  par  Jean  Bullant  (débris 
déposés  à  l'École  des  Beaux- Arts),  Merck-Saint-Liévin  (Pas-de-Calais). 

Enlart.  Arch.  Religieuse.  \\.  21 
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fréquemment  en  colonnes   isolées   ado  cl  souvent  groupées 

par  deux.  La  (lèche  octogone  française  fait  place  à  une  petite 
coupole  surmonlëe  d'un  lanteruon  x  (fig.  386)  ;  les  clochetons  qui 
chargent  les  angles  se  transforment  à  l'unisson.  En  général  les 
architectes  de  la  période  flamboyante  reliaient  leur  flèche  aux 
clochetons  des  angles  de  la  tour  par  de  petits  arcs-bout ant s  déco- 
ratifs. La  Renaissance  conserve  ce  détail  (flg.  386),  mais  souvent 
elle  le  transforme  :  Tare-bout  ant  devient  une  arabesque  ou  bien 
un  arc  à  l'antique.  Les  tours-lanlernes  persistent  en  Normandie 
(Saint -Pierre  de  Coutances)  de  même  que  dans  l'école  lombarde 
et  en  Espagne. 

§  XI.  —  Chéneaux,   gargouilles,   corniches, 
frises,   balustrades 

La  corniche  peut  être  soit  une  tablette  simple,  soit  une  tablette 
accompagnée  non  plus  de  modillons,  mais  d'une  frise,  soit,  enfin, 
une  arcature. 

La  tablette  présente,  en  général,  le  profil  du  larmier  antique,  et 
au-dessous  règne  souvent  un  entablement  avec  frise  plus  ou  moins 
sculptée,  que  paraissent  soutenir  des  contreforts  habillés  en 
pilastres  (fig.  378,  386).  On  conserve  quelquefois  sur  cette  ordon- 
nance antique  les  balustrades  dont  on  bordait  les  chéneaux  des 
églises  françaises,  mais  le  détail  de  ces  balustrades  est  modifié  : 
les  dessins  flamboyants  sont  transformés  en  arabesques,  comme 
les  remplaces  des  fenêtres  (fig.  386). 

On  y  voit  aussi  des  figurines,  des  lettres,  telles  que  FF  de  Fran- 
çois Ier  ou  même  des  inscriptions.  C'est  ainsi  qu'on  lit  Y  Ave  Maria 
en  lettres  ornées  dans  les  balustrades  du  clocher  de  Louhans 
(Saône-et-Loire)  bâti  en  1491  ;  à  Saint-Laurent  de  Rouen  ;  «  Post 
tenebras  spero  lucem  »  ;  le  Regina  Cœli  lœtare,  V  Ave  Regina  Cœlo- 


1.  Ricey- Haute-Rive  (Aube),  Saint-Patrice  de  Bayeux,  Saint-Pierre  de 
Coutances,  Roscofï  (Finistère),  Saint-Michel  de  Dijon,  Gisors  (Eure),  Dreux 
(Eure-et-Loir),  Pleyben  (Finistère),  deux  clochers,  Saint-Briac  (Ille-et- Vilaine), 
cathédrale  de  Blois,  Bourg-de-Batz  (Loire- Inférieure),  Trinité  et  cathédrale 
d'Angers  (clocher  central),  Beaufort-en-Vallée,  Les  Rosiers  (Maine-et-Loire) , 
Sainte-Marie-du-Mont  (Manche),  Saint-Amand  (Nord),  Saint-Jacques  de 
Compiègne,  Pierrefonds  (Oise),  Saint-Germain  d'Argentan,  Courgeon,  Loisail 
(Orne),  Saint-Maclou  de  Pontoise  (1547),  Beaumont-sur-Oise,  L'Isle-Adam, 
Luzarches,  Sartrouville  (Seine-et-Oise),  Bressuire  (Deux-Sèvres). 
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Fie    386    -  Tour  de  l'ancienne  église  Saint-Antoine  (1519  à  1530) 
b'  "  à    Loches    (Indre-et-Loire).  . 

Phot.    de    la    Commission    des    Monuments    historiques. 
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/•uni  dans  celles  de  l'église  de  La  Ferté-Bernard  (Sarthe),  et,  au 
portail  nord  de  l'église  do  Niort  :  <•  O  mater  Dei  mémento  mei.  » 
Plus  lard  quand  le  classicisme  s'accentue,  des  colonnettes  (fig.  383) 
ou  plus  souvent  des  baluslrcs  tournés  remplacent  ces  gracieuses 
fantaisies.  On  revient  donc  alors  à  la  balustrade  ;« j >j»areillée  en 
plusieurs  pièces,  qui  avail  été  abandonnée  auxui6  siècle,  à  cause 
de  son  manque  de  solidité. 

Les  frises  de  la  Renaissance  peuvent  avoir  divers  ornement- 
empruntés  à  l'Antiquité  comme  les  encarpes  ou  guirlandes  de 
fruits,  ou  les  rinceaux  d'acanthe  de  Tordre  corinthien,  les  tri- 
glyphes  et  métopes  du  dorique,  les  rosaces,  les  bucranes.  crânes  de 
bœufs  décharnés  l. 

D'autres  motifs  sont  des  créations  de  la  Renaissance  italienne, 
comme  les  têtes  d'anges  bouffis  accostées  de  deux  ailes. 

La  corniche  arcature  est  toujours  composée  d'une  série  de 
petits  arcs  en  forme  de  niches  contenant  des  coquilles,  comme  la 
plupart  des  niches  de  la  Renaissance.  On  voit  une  corniche  de  ce 
;enre  à  la  chapelle  des  Brissons  à  Fontenay-le-Comte. 

Les  moulures  reviennent  aux  profils  antiques  ;  elles  sont  d'un 
aspect  sec  très  différent  des  moulures  françaises.  Il  faut  remar- 
quer que  toutes  les  moulures  de  la  Renaissance  ont,  suivant  la 
mode  antique,  une  face  supérieure  horizontale  et  non  plus  en 
!  alus  comme  l'ancienne  chape  française  ;  c'est  là  un  retour  à  un 
art  moins  bien  raisonné,  surtout  pour  nos  climats  :  les  dessus 
horizontaux  arrêtent  les  eaux  pluviales,  les  neiges,  les  poussières 
et  les  graines. 

Les  chéneaux  existent  toujours  sur  les  corniches,  et  l'on  n'imite 
pas  les  chéneaux  antiques  ;  il  semble  qu'on  ne  les  ait  pas  connus 
car  les  Italiens  n'en  usaient  pas  et  l'on  n'en  trouvait  pas  dans  les 
ruines  romaines  d'Italie  et  de  Provence.  Donc,  on  travestissait  à 
l'antique  le  chéneau  et  les  gargouilles  françaises  :  en  cela,  on  fit 
mieux,  car  ces  gargouilles  sont  longues,  comme  il  convient  pour 
protéger  un  bâtiment  d'une  certaine  hauteur.  —  D'abord,  on 
conserva  le  type  des  gargouilles  en  forme  d'animaux  d'un  aspect 
très  vivant,  puis  on  trouva  moyen,  vers  la  fin  du  règne  de  Fran- 


1.  Saint-Omer,  église  des  Jésuites.  Cet  ornement  peu  avenant  avait  eu  sa 
raison  d'être  aux  angles  des  autels  antiques  où  l'on  immolait  des  bœufs,  et  les 
Romains  ont  pu  avoir  la  superstition  que  les  Turcs  conservent  de  nos  jours 
sur  la  vertu  de  ces  crânes  contre  les  mauvais  Esprits,  mais,  chez  nous,  au 
xvie  siècle,  la  représentation  de  ces  déchets  d'abattoir  est  vide  de  sens. 
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çois  Ier,  de  faire  des  gargouilles  longues  avec  «les  mol  ils  imités 
de  l'Antiquité,  mais  dont  les  anciens  nefaisaienl  pas  cet  usage  ;  on 
prit  donc  la  forme  d'un  terme,  petite  cariai ide  sans  bras,  support 
en  forme  de  statuelle  stylisée  ;  et  l'écoulement  ne  se  lit  pins  par 
la  bouche,  mais  par  le  bout  de  la  gargouille,  c'est-à-dire  par  la 
chevelure  de  la  figurine,  ce  qui  n'a  plus  là  aucune  raison  d'être. 
Ces  gargouilles  trop  peu  épaisses  à  leur  base,  se  rompent  facile- 
ment ,  elles  ne  font  aucun  effet  de  profil,  et  pour  en  apprécier  l'effel , 
il  faudrait  se  mettre  dessous  et  se  coucher  à  terre  *. 

§  XII.  —     (Jharpenlcs 

Les  charpentiers  gardèrent  leurs  traditions,  mais  à  côté  de  lu 
persistance  des  charpentes  à  chevrons  portant  ferme,  un  système 
tout  nouveau  naquit. 

En  1568,   pour  arriver  à  couvrir  de  grands  espaces  avec  des 


Fig.    387.   —   Charpente   de    Philibert   de    l'Orme. 

assemblages  de  très  menus  bois,  Philibert  de  l'Orme  inventa  un 
système  de  charpente  tout  nouveau  (fig.  387),  dont  il  ne  subsiste 


1.  C'est,  du  reste,  à  la  même  époque  que  l'on  inventait  de  peindre  sur  les 
plafonds  des  tableaux  en  perspective.  Les  artistes  de  la  seconde  période  de 
la  Renaissance  n'ont  plus  guère  la  notion  des  distinctions  à  établir  entre  le 
géométral  et  la  perspective  et  entre  le  sens  vertical  ou  horizontal  des  orne- 
ments. 
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(|uo  de  rares  exemples,  sur  une  maison  de  Roye  (Somme)  1  et  à  la 
Chancellerie  de  Blois.  Elles  se  composent  de  cerces  ou  aisseliers 
courbes  formés  de  très  courtes  pièces  légèrement  arquées,  moisées 
entre  elles  à  laide  de  chevilles  el  où  l'on  a  pris  soin  de  faire  che- 
vaucher les  joints.  Ces  cerces  sont  très  rapprochées  et  reliées 
entre  elles  par  de  courtes  liernes  qui  les  traversent  de  part  en  pari . 
Elles  s'y  fixent  par  des  clavettes  qui  les  traversent  elles-mêmes. 
L'ensemble  constitue  un  berceau  de  bois  caissonné,  résistant  et 
indéformable.  Le  procédé  resta  exceptionnel  et  il  est  connu  sur- 
tout par  les  dessins  de  l'inventeur. 

Telle  fut  en  France  l'architecture  de  la  Renaissance  classique. 
L'analyse  révèle  dans  cet  art  des  erreurs  que  l'on  ne  saurait  nier, 
et  qui  sont  les  conséquences  inévitables  de  l'esprit  de  système  et  de 
parti  pris  substitué  au  clair  et  libre  bon  sens,  à  la  spirituelle  et 
ingénieuse  logique  des  maîtres  d'œuvres  français.  En  se  plaçant 
à  un  même  point  de  vue  pour  jurer  cette  dernière  période  et  les 
précédentes,  on  ne  peut  donc  admirer  les  premières  sans  être  néces- 
sairement frappé  des  défauts  de  celle-ci  :  il  existe  des  œuvres,  des 
figures  et  des  caractères  qui  charment  parfois  beaucoup,  mais  que 
l'on  ne  saurait  analyser  sans  y  trouver  aussitôt  des  défauts,  parfois 
graves.  C'est  le  cas  de  la  Renaissance,  mais  il  est  juste  d'ajouter 
qu'on  l'aurait  très  insuffisamment  définie  si  l'on  ne  comprenait 
dans  l'énumération  de  ses  caractères  le  grand  charme  qui  se  dégage 
de  la  plupart  de  ses  œuvres. 

(1)   Détruit  par  les  Allemands. 
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Ain.  —  Bourg  (façade  de  l'église,  maître  Benoîl  en  1538). 

Aisne.  —  Blérancourt,  C.hézy  (clocher  et  portail)  ;  Condé-en- 
Brie  ;  Courboin  ;  Cuiry-Housse  (partie)  ;  Fère-en-Tardenois  (par- 
tie) ;  La  Ferté-Milon  (N.-D.,  partie)  ;  Neuilly-Saint-Front  ;  Saint- 
Michel  (partie)  ;  Taillefontaine. 

Allier.  —  Ainay-le-Château  (portail). 

Basses-Alpes.  —  Manosque  (façade)  ;  Simiane. 

Hautes-Alpes.  —  Tallard  (chapelle  du  château). 

Alpes-Maritimes.  —  Gagnes  (chapelle  du  château). 

Ardennes.  —  Givry  ;  Grandpré  (parties)  ;  Mézières  (façade)  ; 
Mohon  ;  Rilly-aux-Oies  (parties)  ;  Vouziers. 

Ariège.  — Lézat  (portail)  ;  Mirepoix  (porte  du  clocher)  ;  Varilhes 
(pilastres  des  chapelles  du  Nord). 

Aube.  —  Aix-en-Othe  (chœur)  ;  Saint-André-lès-Troyes  (1517- 
1534,  Gérard  Ier  Faulchot)  ;  Auxon  (portail  sud  1537)  ;  Aviray; 
Bagneux-la-Fosse  ;  Barberey  (  Saint- Sulpice)  ;  Bar-sur-Seine  (par- 
tie) ;  Bérulles  ;  Bouilly  (Saint-Laurent)  ;  Bouy-Luxembourg  ;  Cha- 
moy  ;  Chaource  (1531,  Jehan  Lapro  ;  1542,  Vautherin  et  Jehan 
Vernier)  ;  Cussangy  ;  Dienville  (partie)  ;  Ervy  (chœur)  ;  Saint- 
Gerrnain  ;  Laubressel  (portail  1560)  ;  Maisons  (1574,  partie  parles 
frères  Pantaléon,  Hylaire  et  Jehan  Gougelot)  ;  Saint-Mards-en- 
Othe  (chœur)  ;  Montaulin  ;  Les  Noes  ;  Nogent -sur- Seine  ;  Saint  - 
Phal  ;  Piney  ;  Pont-Sainte-Marie  (façade)  ;  Ricey-Bas  ;  Ricey- 
Haut  ;  Ricey-Haute-Rive  ;  Rosnay  ;  Rumilly-lès-Vaudes  ;  Sainte- 
Savine  ;  Torvilliers  ;  Troyes  (Saint-Pantaléon  ;  1508,  Jehan  Ier 
Bailly,  Maurice  Faucreau,  Girard  Faulchot  et  son  fils  Jehan  ;  1541 
à  1555,  Anthoine  Dumay)  ;  Saint-Nicolas  (extérieur)  ;  1518,  Mau- 
rice Faucreau  ;  1533,  Girard  Ier  Faulchot  ;  1540,  Jehan  son  fils  ; 
1576,  Remy  Mauvoisin  ;  Saint-Jean  (chœur)  ;  Saint-Nizier  ;  La 
Madeleine,  portail  de  1535  (chœur),  par  Remy  Mauvoisin  ;  tour 
1548  à  1555  ;  portail  [très  du  clocher,  par  Jehan  Rousseau,  1550)  ; 
Vendeuvres  ( partie)  ;  Villenauxe  ;  Villeret  (parties). 

Aveyron.  —  Ampiac   (clocher,  1547  à    1549,    par  Jehan    Saba- 
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tier)  ;  Millau  (cloclier,  partie)  ;  Rodez  (cathédrale,  façade  et  détails 
vers  1530,  }>ar  Jehan  Salvanli,  et  Philandrier)  ;  La  Salvetat  (1598, 
par  Jehan  Salvanh,  Biaise  Valliôres  el  Jehan  Dalle)  ;  Vabres  (cathé- 
drale, partie  de  la  fin  du  xvi1  s.). 

Bouches-du- Rhône.  —  Arles  (Aliscamps,  chapelle  funéraire 
Saint-Césaire,  1520)  ;  Marseille  (la  Major,  chapelle  Saint-Lazare  par 
Fr.  Laurana,  1475-83). 

Calvados.  —  Caen  (Saint-Pierre,  abside  1521  à  1538,  par  Hector 
Sohier  ;  Saint-Jean,  portail  1538,  par  Abel  Leprestre  ;  Saint-Sau- 
veur, abside  ;  Notre-Dame-de-Froiderue)  ;  Falaise  (  Saint-Gervais, 
chœur,  Trinité  et  égl.  de  Guibray,  parties)  ;  Fontaine-Henri  (cha- 
pelle du  château)  ;  Hotot-Saint-Just  (partie)  ;  Livet  (chapelle 
Saint-Germain,  1579). 

Charente- Inférieure.  —  Fenioux,  église,  restes  d'une  chapelle 
portant  le  monogramme  de  François  Ratault  ;  Fontaine-d'Ozillac 
(partie  1542)  ;  Saint-Just  (partie)  ;  Lonzac. 

Cher.  —  Bourges  [  Saint  -Bonnet,  Notre-Dame,  portail  ;  cathé- 
drale, tour  Neuve  commencée  en  1508,  par  Colin  Biard  ;  Guillaume 
Pellevoisin,  en  1515  ;  en  1533,  Eugène  Bernard)  ;  Jars,  1532. 

Côte-d'Or.  —  Autricourt  (chœur)  ;  Beaune  (collégiale,  chapelle 
1529  à  1532)  ;  Châtillon-sur- Seine  (Saint-Nicolas,  chœur  1546  ; 
Dijon  (Saint-Michel,  façade  ;  portail  terminé  en  1537,  par  Hugues 
Sambin  et  Gaudrillet,  son  gendre)  ;  Saint-Jean-de-Losne  ;  Pagny, 
chapelle  du  château,  édifice  très  remarquable  ;  Villy-en-Auxois 
(chœur  de  1536)  ;  Vitteaux  (chœur). 

Côtes-du-Nord.  —  Confort  ;  Dinan  (Saint- Sauveur,  chœur)  ; 
Guingamp  (côté  sud  de  la  nef  et  portail  1537  ;  chapelle  Notre-Dame 
de  Grâces  1496  à  1508,  par  Jehan  Telles)  ;  Lannion  (Saint-Jean-du- 
Baly)  ;  Ploubezre  ;  Tonquédec  (chapelle  de  Kerfons  et  parties  de 
l'église)  ;  Saint-Michel  en  Grève  ;  Trégastel  (chapelle  Saint- Sam- 
son). 

Creuse.  —  Felletin. 

Doubs.  — Baume-les-Dames  ;  Besançon  (Notre-Dame,  portail)  ; 
Montbenoît  (1520-1528)  ;  Morteau  ;  Pontarlier  (Jacobins,  portail). 
Drame.  —  Crest  ;  Le  Pendentif  à  Valence. 

Eure.  —  Alizay  (clocher)  ;  Grand-Andely  (partie)  ;  Appéville  ; 
Saint-Aubin  d'Ecrosville  ;  Beaumont-le-Roger  (paroisse)  ;  Cintray  ; 
Damville  (clocher)  ;  Évreux  (cathédrale,  façade  ;  Saint -Taurin, 
partie)  ;  Gisors  (portail  commencé  en  1520  ;  1521,  Robert  Grappin, 
ses  fils  Jehan  et  Jacques  ;  1537,  Jehan  Ier  Grappin  ;  1540,  Pierre  de 
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Monteroult  ;  1562,  Jehan  il  Grappin,  auteur  de  la  tribune  ;  1580, 
Bacquel  ;  1581  et  1582,  Geoffroy  Letellier)  ;  Ménilles  (partie)  ; 
Le  Neubourg  ;  Rugles  (partie);  Tillières  ;  Verneuil  (transepl  do 
Noire-Dame). 

Eure-et-Loir. — Abondant  ;  Anel  (paroisse,  débul  delà  Renais- 
sance ;  chapelle  du  château,  par  Philibert  de  l'Orme)  ;  Armenon- 
ville  ;  Bailleau-le-Pin,  1580  ;  Berchères-sur-Vesgres  (parties  de 
1509)  ;  Bérou,  1555  ;  Boncourt  ;  Boue  ;  Bû  (nef  à  poteaux  de  bois)  ; 
Chartres  ( Saint-Aignan  et  clôture  du  chœur  de  la  cathédrale)  ; 
La  Chaussée  d'Ivry  (parties)  ;  Dreux  (Saint-Pierre,  parties  ;  1524, 
Jehan  Ier  Métezeau  ;  tours  et  portail  terminés  en  1534  ;  vers  1545, 
son  fils  Jean  II  lui  succède  et  meurt  en  1600.  Il  fait  le  transept  et  le 
portaii  sud  ;  en  1576,  il  termine  la  tour  Saint-Vincent)  ;  Gallardon 
(nef,  époque  Henri  II)  ;  Saint-Georges-sur-Eure  ;  Gilles  (partie)  ; 
Havelu  ;  Marchezais  ;  Mézières-en-Drouais  (chapelle  vers  1580 
imitée  d'Anet)  ;  Nogent-le-Roi  (première  Renaissance)  ;  Saint  - 
Piat  ;  Pierres,  1545  ;  Rouvres. 

Finistère.  —  Berven  (1565,  tour  1575)  ;  Bodilis  ;  Carhaix  (Saint- 
Trémeur,  partie)  ;  Châteaulin  ;  Guimiliau  ;  Lampaul  ;  Lander- 
neau  ;  Landivisiau  (presque  gothique)  ;  Loc-Ronan  ;  Pleyben  ; 
Ploudiry  ;  Plouédern  ;  La  Roche-Maurice  ;  Roscoff  ;  Sizun  ;  Saint 
Sébastien  en  Saint-Ségal  (chapelle)  ;  Saint-Thégonnec. 

Haute- Garonne.  —  Montgeard  (partie)  ;  Toulouse  (portail  de  la 
Dalbade). 

Gers.  —  Auch  (cathédrale,  portail  sud,  Nicolas  Bachelier  maître 
de  l'œuvre  en  1525)  ;  Lectoure  (détails). 

Hérault.  —  Aniane  (église  des  Pénitents). 

Ille-el- Vilaine.  —  Fougères  (Saint-Léonard,  parties  ;  Saint-Sul- 
pice,  chœur  xvie-xvne  s.)  ;  Rennes  (Saint-Germain). 

Indre.  —  Mézières-en-Brenne  (chapelle)  ;  Veuil  (partie). 

Indre-et-Loire.  — Bléré  près  Amboise  (chapelle  de  Seigne  1526)  ; 
Bueil  (parties)  ;  Champigny-sur-Veude  (chapelle  du  château  vers 
1520,  clocher  1540  à  1542,  par  Toussaint -Chesneau)  ;  Montrésor  ; 
Les  Roches-Tranchelion  ;  Tours  (cathédrale,  clocher  nord  achevé 
en  1507,  par  Bastien  François  ;  1515,  Martin  François  son  frère  ; 
1527,  tour  sud  achevée  par  Martin  Gandier  ;  Bastien  François 
1532,  Antoine  Malmouche  ;  1522  à  1547,  Pierre  Rousselet  ;  Saint  - 
Symphorien,  nef  ;  Saint-Clément,  parties  ;  Saint-Martin,  cloître)  ; 
Ussé  (chapelle). 

Jura.  —  Saint-Amour  (clocher)  ;  Dole  (clocher  et  divers  détails). 
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Loire.  —  Saint -André-d'Apchon  ;  Chevrières  ;  S:tint-Romain 
d'Urfé. 

I  huile-Loire.  —  Le  Monastier  (chapelle  de  l'église). 

Loire-Inférieure.  —  Bourg-de-Batz  (clocher). 

Loiret.  —  Beaune-la-Rolandc  ;  Montargis  (chœur  par  Jacques 
Audrouet  du  Cerceau)  ;  Orléans  (Notre-Dame  de  Recouvrance)  ; 
Pithiviers  ( Saint- Salomon  1507,  Noël  et  François  Malidor  ;  1509 
Gaultier  Germain  d'Orléans). 

Loir-et-Cher.  — Boursay  (partie)  ;  Conan  (chapelle  seigneuriale)  ; 
Lorges  ;   Saint-Jean-Froidmanlel  ;   Vendôme  (clôture  de  chœur). 

Lot.  —  Assier  (église  de  1545  et  chapelle  funéraire  de  Gaillot 
de  Genouillac,  1535,  par  Nicolas  Bachelier). 

Maine-et-Loire.  —  Angers  (Trinité,  clocher,  par  Jehan  de 
l'Epine)  ;  Beaufort-en-Vallée  (partie  par  Jehan  de  1" Épine)  ;  La 
Boutonnière  (chapelle  par  Jehan  de  l'Épine)  ;  Les  Rosiers  ;  Fonte- 
vrault  (cloître,  par  Antoine  Roussenaud  et  Girard  Bréhan,  1504\. 

Manche.  —  Coutances  (Saint-Pierre,  parties  :  1551,  Richard 
Vatin  ;  1552,  Le  Roussel  ;  tour  achevée  en  1550  ;  1550,  Jehan  Le 
Breton  ;  1581,  Nicolas  Saurel)  ;  Granville  ;  Sainte-Marie-du-Mont 
(cour),  1540. 

Marne.  - —  Cernay-en-Dormois  (partie)  ;  Châlons  (Saint-Alpin, 
chœur)  ;    Chavot  ;    Corroy   (chœur)  ;    Courtemont  ;    Dommartin- 
Lestrée  ;  Drosnay  (pans  de  bois)  ;  Épernay  (1540,  portail  sculpté 
par   Pierre  Jacques)  ;   Farémont   (partie  ;   Gourgançon   (partie) 
Mareuil-le-Port  (chœur)  ;  Marson  (parties)  ;  La  Neuville-au-Pont 
Œuilly  ;  Reims  (Saint-Jacques,  parties  latérales  du  chœur,  1548) 
Reuves  (chœur)  ;  Servon  ;  Sézanne  (parties)  ;  Troissy  (clocher  et 
transept). 

Haute-Marne.  —  Ghaumont  (ancienne  chapelle  des  Jésuites)  ; 
Langres  (cathédrale,   chapelle   Sainte-Croix,   1541-1545). 

Mayenne.  —  Laval  (clocher  de  l'église  d'Avesnières  ;  La  Trinité  ; 
deux  chapelles  de  1537  et  1541  par  Jamet  Neveu). 

Meuse.  —  Rembercourt-aux-Pots  (façade)  ;  Senon  (parties). 

Morbihan.  —  Saint-Gibrien  (chapelle  de  1548-1549)  ;  Sarzeau  ; 
Vannes  (cathédrale,  chœur  et  chapelle  ronde). 

Meurthe.  —  Toul  (chapelles,   1530-1547  ;  chapelle  épiscopale). 

Moselle.  —  Metz  (Saint-Clément). 

Nièvre.  — Bitry  (portail)  ;  Brassy  (chœur  1546  à  1549)  ;  Cercy-la- 
Tour  (partie  de  1528  à  1542,  par  Jehan  Hariot)  ;  Lys  (clocher)  ; 
Suilly-la-Tour  (clocher). 
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Nord.  —  Saint -Amand-les-Eaux  ;  Gond é-siir- Escaut  (clocher)  ; 
Escaudain  (loin-  1510,  ilèche  1626  à  1670)  ;  Mastaing  ;.  Valen- 
oiennes  (  Saint-Géry). 

Oise,  — Autrèches  (partie)  ;  Beauvais  (vantaux  du  portail  nord 
de  la  cathédrale  par  Jean  Le  Pot)  ;  Béthis y- Saint-Pierre  ^  clocher, 
1520,  par  Jehan  Brûlé  et  Jehan  Charpentier)  ;  Bitry  (partie)  ; 
Bonneuil  (partie)  ;  Chaumont-en-Vexin  (partie)  ;  Dives  (1555)  ; 
Eve;  Fresneaux  ;  Fresnoy-la-Riviôre  ;  Mermes  (chœur);  Jouy- 
sous-Thelles  (plan  tréllé)  ;  Le  Frétoy;  Liancourt  ;  Maignelay;  Ma- 
rolles  ;  Saint-Martin-aux-Bois  (partie)  ;  Montagny  ;  Mont-Che- 
vreuil; Montigny-en-Chaussée;  Monjavoult  (portail  1565)  ;  Moulin- 
sous-Touvent  (clocher);  Noyon  (chapelles);  Pierrefonds  (clocher). 

Orne.  —  Almencches  (1534)  ;  Argentan  (Saint-Germain,  partie)  ; 
Courgeon  ;  Écouché  ;  Laigie  (Saint-Martin)  ;  Loisail  ;  Longny  (cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-Pitié)  ;   Mortagne  (Notre-Dame)  ;  Trun. 

Pas-de-Calais.  —  Hesdin  ;  Ligny-sur-Canche  (parties)  ;  Mainte- 
nay  (chapelle  Saint-Jean)  ;  Merck-Saint-Liévin  (parties)  ;  Mon- 
treuil  (vestiges  de  l'église  Saint-Wallois)  ;  Saint-Omer  (Jésuites)  ; 
Réty  ;  Térouanne  (vestiges  recueillis). 

Basses-Pyrénées.  — Bétharram  (1559,  David  Lons  et  Bartelemi 
de  Saint-Martin). 

Hautes- Pyrénées.  — Bagnères-de-Bigorre  (Saint-Vincent). 

Haute-Saône.  —  Pesmes  (chapelle  funéraire  1548). 

Sarthe.  —  Saint-Calais  (façade)  ;  Ghelles  ;  Épineu-le-Chevreuil  ; 
La  Ferté-Bernard  (Notre-Dame-des-Marais,  1510,  Hiérosme  Gouin; 
1526,  Jehan  Le  Texier  ;  1530,  Mathurin  Grignon,  son  fds  Jean, 
Louis  Le  Vasseur  ;  1532,  Jehan  Grignon  ;  1535,  Mathurin  Dela- 
borde  et  le  sculpteur  Sainctot  Chemin;  1536  à  1542,  voûtes  ornées  ; 
1539-40,  chapelle  sud-est  ;  1542,  Gabriel  Leviet  ;  1569,  arcs-bou- 
tants,  par  Regnault  Mesnard  et  Jehan  Marcadé  ;  1586  à  1595,  Hié- 
rosme, Robert  et  Gabriel  Leviet)  ;  Nogent-le-Bernard  (Jehan, 
Robert  et  Christophe  Leviet)  ;  Solesmes. 

Seine.  — Châtillon  ;  Clamart  (partie)  ;  Nogent-sur- Seine  ;  Orly  ; 
Paris  (Snnt-Eustache,  1532  à  1637,  commencé  par  Pierre  Lemer- 
cier  ;  continué  par  Nicolas,  son  fils,  puis  par  son  gendre  Charles 
David  ;  Saint-Étienne-du-Mont  (nef  et  portail  1517  à  1626)  ;  Saint  - 
Nicolas-des-Champs  ;  Saint-Gervais  1542,  Mathieu  Gervais,  cha- 
pelle de  la  Vierge  ;  1580  à  1683,  Jean  son  fils)  ;   Villejuif  (partie). 

Seine- Inférieure. — Ambrumesnil  (1554-1561)  ;  Arques  (parties)  ; 
Dieppe   (Saint-Remi   commencé  vers   1522  ;    Saint-Jaccrues,   cha- 
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pelles)  ;  Eu  [détails  :  Haut ot -sur-Mer  (nef  1559  ;'i  1576,  ;  Le 
lla\re  (Notre-Lame  1572,  fondation,  par  Richard  Mallel  ;  1575, 
dessins,  par  Nicolas  Duchemin  ;  chœur  commencé  en  1585  ;  nef 
en  1597)  ;  Jumi<Hes  (choeur  de  la  paroisse)  ;  Lilïebonne  [portai] 
1517  à  1553,  par  les  frères  I  eshayes)  ;  Longueil  [partie  :  Mané- 
glhe  fchaj  elle  de  1553,  par  Jehan  Leroux,  dit  Blenpein)  ;  Sainte- 
Marguerite-sur-Mer  (partie  de  1548)  ;  Saint-Paër  ;  Rouen  [cha- 
pelle des  Jésuites  ;  Saint-Martin-sur-Renelle,  parties)  ;  Yalmonl 
(ruines  de  l'église  abbatiale)  ;  Varengé\  ille-sur-Mer  (partie  de 
1546)  ;  Vatteville  (nef)  ;  YainviUe  (partie). 

Seine-et-Marne.  —  Barcy  ;  Brie-Comte-Robert  (façade,  sauf  les 
portails)  ;  Montereau  (parties  de  1521  à  1.556,  par  Pierre  Vieillard, 
Jehan,  S  mon  et  Joseph  de  Saxonne)  ;  Féricy  ;  Montereau  (portail 
et  parties  hautes)  ;  Moret  (tourelle  par  Jehan  Dusye,  1594)  ;  Nan- 
touillet  ;  Olhis  (1565  à  1599)  ;  Provins  (Sainte-Croix,  chœur  et 
portail  1510  à  1581  ;  Saint-Ayoul,  collatéral). 

Seinc-ei-Oise.  —  Andrésy  ;  Attainville  ;  Beaumonl-sur-Oise 
(clocher)  ;  Belloy  (façade)  ;  Cergy  (portail)  ;  Champagne  (porche)  ; 
Chars  (clocher  1552  et  1571)  ;  Eomont  (portail  sud)  ;  Ennery  (par- 
tie) ;  Épiais  ;  Fonlenay-lès-Louvres  ;  Saint-Gervais  (portail)  ; 
Goussainville  ;  Groslay  ;  Houdan  (chœur)  ;  l'Isle-Adam  ;  Linas 
(partie)  ;  Louvres-en-Parisis  ;  Luzarches  ;  Maffliers  ;  Magny-en- 
Vexin  ;  Marines  ;  Maule  (clocher)  ;  Méry-sur-Oise  ;  Jouy-en- 
Josas  ;  Le  Mesnil-Aubry  ;  Mézy  ;  Montfort-l'Amaury  ;  Montmo- 
rency ;  Pont oise  (Saint-Maclou,  collatéraux  1530  à  1550, et  clocher 
1547,  par  Pierre  Lemercier  et  Nicolas  son  fils  ;  Notre-Dame) 
Vauréal  (clocher)  ;  Nucourt  (parties)  ;  Sarcelles  ;  Triel  (chœur) 
Vétheuil  ;  Villeneuve- Saint-Georges  (partie)  ;  Villiers-le-Bel  ( partie) 

Deux-Sèvres.  • —  Bressuire  (clocher,  par  Gendre-Odonnet,  1542)  ; 
Saint-Marc-la-Lande  (1519,  Jehan  Ameil)  ;  Niort  (Notre-Dame, 
part  es)  ;  Oiron  (église,  1518  à  1532  ;  chapelles)  ;  Thouars  (cha- 
pelle, par  André  Amy,  1517  à  1550). 

Somme.  - —  Abbeville  (Saint-Vulfran,  vantaux  des  portes)  ; 
Ancechy  (portail)  ;  Eouillancourt  ;  Bouvaincourt  (clocher)  ;  Croix - 
Moli£  naux  ;  Fa-serolles  ;  Folleville  ;  Hangest-sur- Somme  (façade)  ; 
Herleville  ;  Hescamps-Saint-Clair  ;  Laucourt  (chapelle  du  cime- 
tière) ;  Neuville-sous-Corbie  ;  Pargny  (chœur)  ;  Saint-Riquier 
(façade  1500  à  1516)  ;  Rue  ;  Tilloloy. 

Vaucluse.  - —  Avignon  (  Saint -Agricol,  char  elle)  ;  Bollène  (cha- 
pelle de  l'église  du  Puy). 
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Vendée.    —  Bournoau  (chapelle  funéraire)  ;  Fontenay-le-Comte 
chapelle  des  Brissons)  ;   Saint-Gilles-sur- Vie  ;   Nouaillé  (chevet). 
Vienne.  —  Loudun  f Saint-Pierre,  portail). 

Vosges.  —  Notre-Dame  d'Autrey  (abbaye). 

Yonne,  —  Auxerre  (Saint -Pierre,   1566  à  1652,  commencé  par 
Edme  Courseron  ;   Saint-Eusèbe,  chœur)  ;  Brienon  ;  Champigny- 
sur- Yonne  ;  Châtel-Censoir  (1501,  Guillaume  Joliet  ;  1539  ;  Jehan 
Billet  ;  1540,  Gilet  Conlrcsse)  ;  Cour-Notre-Dame  ;  Cravant  ;  Diges 
(nef)  ;  Saint-Florentin  ;  Joigny  (Saint-André,  portail  ;  Saint-Jean, 
1504-1596  ;  Saint-Thibaut,  parties  de  1530)  ;  Joulx-la-Ville  (par- 
ties) ;  Saint-Julien-du-Saut  (parties)  ;  Molesmes  (abbatiale  1539)  ; 
Neuvy-Sautour  ;  Noyers  (parties)  ;  Nuits-sur-Armançon  (partie)  ; 
Seignelay  (1560)  ;  Senan  ;  Sens  (Saint-Maurice  ;  cathédrale,  haut 
de  la  tour  de  pierre  et  lanterne,  par  Nicolas  Gaudinet,  1528  à  1556)  ; 
Tonnerre  (Saint-Pierre,   1502-1591);   Toucy  ;  Villeneuve-1' Arche- 
vêque  (partie)  ;   Villeneuve-sur- Yonne   (façade   1475,    par   Jehan 
Chéreau). 

Principaux  artistes  de  la  Renaissance  française 

1.  Artistes  italiens  venus  en  France  : 

Sous  Charles  VIII  :  Francesco  Laurana  (voir  ci-dessus,  p.  754 
et  note).  Guido  Mazzoni,  de  Modène,  employé  par  Charles  VIII  à 
son  tombeau  de  Saint-Denis,  détruit  ;  Jérôme  de  Fiesole,  sculpteur 
à  Amboise,  où  travaillent  aussi  des  peintres  et  marqueteurs  ita- 
liens. 

Sous  Louis  XII  :  tombeau  de  Louis  d'Orléans  commandé  par  le 
roi  à  divers  sculpteurs  de  Gênes  qui  l'exécutent  dans  cette  ville  ; 
à  Gênes  également,  Raoul  de  Lannoy,  gouverneur  de  cette  place, 
en  1507,  fait  exécuter  des  tombeaux  pour  l'église  de  Folleville 
(Somme),  par  Antonio  délia  Porta  et  Pace  Gagini. 

Les  frères  Antoine  et  Jean  Juste,  sculpteurs  florentins,  exécutent 
à  Dol  le  tombeau  de  l'évêque  Thomas  James,  puis  Antoine  travaille 
au  tombeau  de  Louis  XII  et  au  château  de  Gaillon  pour  Georges 
d'Amboise  ;  il  meurt  en  1519  ;  Jean  se  fixe  à  Tours,  et  de  1516  à 
1532,  y  travaille  aux  quatre  statues  du  tombeau  de  Louis  XII  pour 
Saint-Denis  ;  de  1535  à  1539,  il  fait  les  tombeaux  d'Artus  Gouffier 
et  Philippe  de  Montmorency  pour  Oiron  (Deux-Sèvres)  ;  son  fils 
Jean,  marié  à  Tours,  travaille  au  tombeau  du  roi,  fait  ceux  de 
Cl.  Gouffier  pour  Oiron  et  de  Guy  d'Espinay  pour  Champeaux 
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(Ille-et -Vilaine).  André,  frère  des  premiers,  vint  ;mssi  en  France. 
Us  |  ossédaienl   une  carrière  à  Carrare  ci    vendaient   le  marbre. 

Sous  François  Ior,  Léonard,  de  Vinci,  mort  à  Amboise  en  151  (.t  ; 
Sébastien  Serlio,  Bolonais,  architecte  (1475-1552),  surintendanl 
des  bâtiments,  travaille  surtout  à  Fontainebleau;  Primatice 
(1404-1570).  Bolonais,  é\è\e  de  Jules  Pomain,  vint  en  France  en 
1531  ;  en  1559,  surintendant  des  bâtiments,  travaille  à  Fontaine- 
bleau et  commence  à  Saint -E  enis  la  chapelle  des  Valois. 

Fosso  tra\  aille  à  Écouen  pour  le  connétable  de  Montmorency. 
Dominique  de  (  ortone,  dit  Boccador,  architecte,  travaille  à 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  meurt  en  1549.  Benvenuto  Cellini,  orfèvre 
et  sculpteur  florentin,  bien  connu  par  son  autobiographie,  vint 
à  Paris  au  service  du  roi  en  1540  ;  fixé  un  moment  à  Lyon,  retourna 
à  Florence  après  la  mort  de  François  Ier.  Niccolo  dell'  Abbate,  etc. 

Sous  Henri  II,  Paul  Ponce  Trebatti,  sculpteur,  travaille  au 
Louvre.  Lomenico  d.el  Barbiere,  sculpteur  florentin,  fixé  à  Troyes, 
où  il  exécute  de  nombreuses  œuvres  et  fait  école,  travailla  à  Fon- 
tainebleau de  1550  à  1555,  à  Joinville,  au  tombeau  de  Claude  de 
Lorraine,  aux  tombeaux  d'Henri  II  et  de  son  chœur  ;  dans  ce  der- 
nier, il  collabore  a\ec  Jérôme  délia  Robia. 

2.  Artistes  français  ayant  étudié  en  Italie. 

Jean  Perréal,  lyonnais,  maître  des  œuvres  de  sa  ville  et  de 
l'église  de  Brou,  dont  il  ne  fit  qu'un  projet,  entra  en  1494  au  ser- 
vice de  Charles  VIII,  passa  à  celui  de  ses  deux  successeurs  et  mou- 
rut en  1523.  Il  accompagna  diverses  expéditions  d'Italie  ;  il  fit 
l'architecture  des  tombeaux  de  Louis  XII  (Saint -Denis)  et  Fran- 
çois II  (Nantes),  des  médailles,  des  dessins,  surtout  des  décorations 
pour  cérémonies. 

Jean  II  Bullant,  originaire  de  Lucheux  et  descendant  d'une 
famille  de  maîtres-d 'œuvres  d'Amiens,  alla  étudier  en  Italie,  en 
revint  en  1537,  acheva  en  1540  le  château  de  Fère-en-Tardenois, 
puis,  de  1540  à  1552,  celui  d'Écouen  pour  le  connétable  de  Mont- 
morency, collabora  avec  Pierre  Lescot  à  l'hôtel  Carnavalet,  fut 
contrôleur  des  bâtiments  du  roi  (1557-1559),  puis  de  la  reine,  et 
devint  son  architecte  ordinaire,  travailla  à  Chenonceaux,  Chan- 
tilly, les  Tuileries,  Saint-Maur,  l'hôtel  de  Soissons,  Fontainebleau, 
Chambord,  Vincennes  et  à  la  chapelle  des  Valois  à  Saint-Denis  ; 
peut-être  aussi  aux  églises  de  Luzarches,  Sarcelles,  Goussainville, 
l'Isla-Adam,  Ma^ny,  commença  le  tombeau  du  connétable  de 
Montmorency,  à  Écouen.  Il  a  écrit  :    Traité  d'orlogio  graphie  pra- 
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lique  (1562)  et  Règle  générale  d'architecture  des  cinq  manières  de 
colonnes,  œuvre  qui  eut  trois  éditions  et  <|i:o  Salornon  de  Brosse 
«  améliora  ».  Il  mourut  en  1578.  Il  est  l'inventeur  de  l'ordonnance 
qui  consiste  à  faire  monter  un  seul  ordre  colossal  du  haul  en  bas 
d'un  édifice  à  plusieurs  étapes. 

Philibert  de  l'Orme,  Lyonnais  (1515-1570),  fit  un  long  séjour 
d'études  à  Rome,  rentra  en  France  en  1536,  travailla  à  Lyon  où  il 
fit  une  maison  et  peut-être  le  portail  de  Saint-Nizier,  fut  inspec- 
teur des  forts  de  Bretagne,  construisit  le  châleau  de  Saint-Maur,  Je 
tombeau  de  François  Ier,  le  château  d'Anel ,  et  partie  des  Tuileries 
et  des  châteaux  de  La  Muette,  Limours,  Saint-Germain,  Fontaine- 
bleau, Villers-Cotterets,  Vincennes.  Il  a  publié  :  Nouvelles  invenlions 
pour  bien  bastir  et  à  petits  frais  (1561),  et  V  Architecture  (1567). 

Jacques  Androuet  du  Cerceau,  né  à  Montargis  en  1510,  com- 
mença par  étudier  en  Italie  d'après  l'antique  et  plus  encore  d'après 
Bramante,  revint  en  France  en  1534,  mourut  en  1585,  construisit 
une  partie  du  château  et  le  chœur  de  l'église  de  Montargis,  fit  des 
projets  pour  les  châteaux  de  Yerneuil  et  Charleval,  publia  divers 
recueils  de  modèles  d'architecture  et  de  mobilier  et  la  précieuse 
collection  de  relevés  d'édifices  du  Moyen  Are  et  de  la  Renaissance, 
intitulée  Des  plus  excellens  bastimens  de  France.  Le  style  de  J.-A. 
du  Cerceau  se  distingue  par  la  complication  et  par  la  perversion 
de  toutes  les  proportions. 

Nicolas  Bachelier,  né  à  Toulouse  en  1485,  étudia  en  Italie  d'après 
l'antique,  et  Michel-Ange  revint  en  1510,  fut  maître  des  œuvres 
de  la  ville  et  de  la  cathédrale  de  Toulouse.  Il  était  architecte  et 
sculpteur.  On  lui  doit  deux  portes  du  Capitole  (l'une  transportée 
au  musée),  la  «  maison  de  pierre  »  (1528),  l'hôtel  du  Parlement 
(1553-1554),  l'hôtel  Lasbordes  (1555).  En  1543,  il  commença  le 
pont  Saint-Cyprien,  que  continua  son  fils  Dominique.  On  lui 
attribue  la  Porte  de  l'Esquile,  rue  du  Taur,  la  Porte  de  la  Commu- 
tation (Jardin  des  Plantes),  la  porte  monumentale  de  Saint- Ser- 
nin  ;  le  portail  de  la  Dalbade  ;  une  fenêtre  et  d'autres  morceaux 
d'architecture  au  musée  ;  une  chapelle  de  la  Daurade,  etc  La 
Révolution  a  détruit  beaucoup  de  ses  œuvres. 

On  lui  attribue  sans  aucune  preuve  beaucoup  d'autres  travaux, 
dont  quelques-uns  très  éloignés  de  son  style. 

Guillaume  Philandrier,  né  à  Châtillon-sur-Seine  en  1505;  mort  à 
Toulouse  en  1563,  chanoine  de  Rodez,  emmené  à  Rome  de  1531  à 
1534  par  le  cardinal  Georges  d'Armagnac,  était  un  amateur  d'art 
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plutôt  qu'un  artiste.  Il  semble  aveir  dirigé  des  travaux  à  Rodez  et 
à  Toulouse,  exerça  une  influence  sur  J<^  arl  isl  es  de  son  pa  ye,  Bache- 
lier,   Baduel,  Lyssorgues  :    publia  à   Home  des  notes  sur  Vitrine. 

Pierre  Jacques  de  Reims,  sculpteur,  étudia  à  Rome,  y  fit  des 
travaux,  et  revint  exercer  son  art  dans  sa  ville  natale  où  son 
œuvre  la  plus  célèbre  fut  le  tombeau  de  saint  Rémi,  détruit  et  resti- 
tué de  nos  jours.  Il  mourut  en  1590.  Il  a  laissé  de  curieux  dessins 
d'après  les  monuments  romains  de  France  et  d'Italie. 

Jean  Bologne,  né  à  Douai  en  1524  d'une  famille  dont  le  nom 
patronymique  était  Boulogne  ;  mort  en  1608,  fut  sculpteur  plus 
qu'architecte  et  travailla  presque  toute  sa  vie  en  Italie. 

Michel  Adam,  né  vers  1513  à  Jargeau  (Loiret),  alla  étudier  en 
Italie  et  construisit  à  Orléans  diverses  maisons,  notamment  celle 
dite  de  Diane  de  Poitiers,  qui  porte  la  date  de  1542. 

3.  Autres  architectes  principaux  des  diverses  réirions  : 

Pierre  Ier  Chambiges  lui-même,  après  avoir  si  longtemps  et  si 
brillamment  perpétué  le  style  flamboyant  à  Troyes  et  à  Beauvais 
sous  la  direction  paternelle  et  de  sa  propre  initiative  à  Senlis, 
accepta  la  mode  italienne.  Nous  le  voyons  depuis  1533  exécuter  à 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  les  plans  de  Dominique  de  Gortone,  puis 
travailler  en  1539  au  château  de  Saint-Germain.  Son  petit-filt  ou 
petit-neveu  Pierre  II  fut  un  des  auteurs  du  Pont-Neuf.  Les  Cham- 
biges semblent  avoir  adopté  le  principe,  signalé  plus  haut,  de 
l'adoption  du  nouveau  style  dans  l'architecture  civile  et  du  main- 
tien de  l'ancien  dans  les  églises. 

Pierre  Lescot,  de  Paris,  homme  d'église,  magistrat  et  architecte, 
construisit  le  jubé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  (1541),  l'hôtel 
Carnavalet  (1544  à  1546),  une  partie  du  Louvre  et  la  plus  grande 
partie  de  la  chapelle  des  Valois  à  Saint-Denis  ;  mourut  en  1578. 

Pierre  Lemercier,  de  Pontoise,  commença  Saint-Eustache  de 
Paris  en  1532  ;  de  1530  à  1550,  il  travailla  à  Saint-Maclou  de  Pon- 
toise ;  en  1547,  il  éleva  la  tour.  Nicolas,  son  fils,  continua  les 
mêmes  églises  ;  son  gendre,  Charles  David,  lui  succéda  à  Saint- 
Eustache. 

Zacharie  des  Scellers,  Amiénois,  s'intitula  «  architecteur  »  et  fut 
un  décorateur  analogue  à  Perréal,  en  même  temps  qu'un  ingénieur  ; 
il  acheva  le  tombeau  de  Montmorency  à  Écouen. 

Charles  Buillart  ou  Billart,  maîtres-d'œuvres  du  roi  et  du  conné- 
table de  Montmorency  vers  1530  à  1550,  travailla  à  Écouen  et  à 
Fontainebleau. 
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Jehan  Ier  Bailly,  IB08  ;i  1529  environ,  maître  de  l'œuvre  de 
Saint-Pantaléon  de  Troyes,  travailla  aussi  à  La  cathédrale  de  cette 

\  ille. 

Jehan  Ier  Le  Breton,  travailla  à  Chambord  ;  cille  Le  Breton  ô 
c.hambord  (1526)  et  Fontainebleau  (1528),  Guillaume  et  Jacques 
ses  frères  à  Villers-Cotterets  ;  son  (ils  Jean  II  continua  leur  car- 
rière. 

Pierre  Neveu  dit  Trinqueau,  ne  à  Amboise,  y  résidait  en  1490  et 
en  1508  ;  il  y  travailla  et  fut  l'architecte  des  châteaux  de  Chambord 
et  de  Chenonceaux  ;  en  1538  il  mourut  et  fut  remplacé  à  Chambord 
par  Jacques  Coqueau. 

Colin  Biart,  d'Amboise,  commença  en  1508  la  tour  neuve  de  la 
cathédrale  de  Bourges  ;  travailla  aux  châteaux  de  Blois,  d'Am- 
boise, de  Gaillon,  du  Verger,  de  Turcé,  et  au  pont  Notre-Dame  à 
Paris. 

Mathurin  Delaborde  fut  architecte  de  La  Ferté-Bernard,  de  1532 
à  1544. 

Jean  de  Lespine,  architecte  angevin,  travailla  à  la  Trinité  d'An- 
gers, Beaufort -en-Vallée,  Les  Rosiers. 

Bastien  François  et  son  frère  Martin,  neveux  du  statuaire  Michel 
Colombe,  terminèrent  en  1507  le  clocher  nord  de  la  cathédrale  de 
Tours.  On  doit  à  Bastien  le  cloître  Saint-Martin  (1508-1513). 

Roullant  Le  Houx  travailla  depuis  1496  avec  son  oncle  Jacques, 
maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de  Rouen,  et  lui  succéda  en 
1508  ;  de  1520  à  1525,  éleva  le  tombeau  du  cardinal  d'Amboise  ;  il 
acheva  l'hôtel  de  Bourgtheroulde  en  1537,  et  donna  les  plans  de  la 
fontaine  Lisieux,  en  1510. 

Robert  Grappin,  maître  de  l'œuvre  de  l'église  de  Gisors  ;  de 
1521  à  1536,  Jean,  son  fds,  lui  succéda  et  travailla  jusqu'en  1547  ; 
Jean  II,  Fds  du  précédent,  maître  d'œuvre  de  la  même  église,  de 
1562  à  1580  ;  puis  de  1583,  Etienne,  son  fds,  l'aida. 

Hector  Sohier  éleva,  de  1521  à  1538,  la  partie  orientale  de  Saint- 
Pierre  de  Caen  ;  on  lui  attribue  beaucoup  d'autres  travaux. 

Hugues  Sambin,  né  vers  1520  à  Talant  près  Dijon,  d'un  père 
menuisier,  étudia  d'abord  le  même  métier,  devint  maître  des 
ouvrages  de  Dijon  et  y  mourut  entre  1600  et  1602.  On  lui  doit  la 
porte  d'entrée  de  l'Hôtel  de  Ville  (aujourd'hui  Palais  de  Justice), 
une  clôture  de  chapelle,  la  porte  du  serin  (archives),  partie  de  la 
façade  de  Saint-Michel,  le  jubé  de  Dole  (détruit)  et  un  recueil 
de  cariatides  publié  en  1572.  Son  style  est  beaucoup  mieux  pon- 
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déré  que  celui  de  Jacques  Androuet  du  Cerceau,  quoique  égale- 
ment surchargé  et  emphatique. 

Baduel,de  Bournazel  (Aveyron),  bâtit  dans  cette  localité  le  châ- 
teau des  évêques  de  Rodez,  vers  1543.  Il  passe  pour  avoir  étudié  en 
Italie. 

Delmas  était  architecte  du  chapitre  de  Rodez  en  1554  et  1559  ; 
Jehan  Salvanh  éleva  la  façade  de  la  cathédrale  vers  1530  ;  Guil- 
laume Lysorgues,  de  Bournazel,  a  collaboré  avec  ces  artistes. 

4.  Principaux  sculpteurs  qui  collaborèrent  avec  ces  architectes  : 

Michel  Colombe,  né  vers  1430,  en  Bretagne,  établi  à  Tours, 
auteur  du  tombeau  de  François  II  à  Nantes,  du  retable  de  Gaillon 
et  de  la  Vierge  d'Olivet  au  Louvre. 

Pierre  Bontemps,  de  Paris,  qui  travailla  au  tombeau  de  Fran- 
çois Ier  et  sculpta  l'urne  contenant  son  cœur  en  1549. 

Jean  Goujon,  né  vers  1500,  mort  vers  1565,  auteur  des  portes  de 
Saint-Maclou  de  Rouen  (1540-1541),  de  la  statue  tombale  du  duc 
de  Brézé  à  Rouen,  des  cariatides  du  Louvre,  des  sculptures  de  la 
fontaine  des  Innocents,  de  la  porte  de  Nazareth  (Louvre),  de  l'hôtel 
Carnavalet,  de  la  fontaine  d'Anet,  du  jubé  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  (Louvre)  et  de  l'autel  d'Écouen  (Chantilly). 

Germain  Pilon,  né  à  Paris  en  1535,  auteur  du  tombeau  du  cœur 
d'Henri  II,  urne  supportée  par  le  groupe  des  Trois  Vertus. 

Pierre  Biard,  mort  en  1609,  auteur  du  jubé  de  Saint-Étienne-du- 
Mont. 

Ligier  Richier,  auteur  du  retable  de  Hattonchâtel,  du  Saint- 
Sépulcre  de  Saint-Mihiel,  du  tombeau  de  René  de  Bar,  à  Bar-le- 
Duc,  etc.,  mourut  en  1567 

Georges  Monnoier,  de  Lille,  exécuta  en  1534  à  Saint-Omer  le 
tombeau  de  Sydrac  de  Lalaing  et  à  Tournai  celui  d'Antoine  de 
Verchinaux.  On  lui  attribue  aussi  celui  de  Charles  de  Lalaing 
(musée  de  Douai). 

Jacques  de  Broeck,  de  Mons,  exécuta  pour  la  cathédrale  de 
Saint-Omer  le  tombeau  de  l'évêque  d'Arras,  Eustache  de  Croy, 
mort  en  1530,  et  pour  la  Chartreuse  du  Val  Saint e-Aldegonde 
celui  du  fondateur. 


CHAPITRE   X 
ACCESSOIRES  DE  L'ARCHITECTURE  RELIGIEUSE 


Sommaire  :  I.  Vases  acoustiques  et  autres  poteries  dans  les  voûtes.  —  II.  Pa- 
vements. —  III.  Croix  de  consécration.  —  IV.  Autels  et  retables.  —  V.  Cibo- 
rium  et  tabernacle.  —  VI.  Reposoirs  et  armoires  à  reliques  ;  monuments 
commémoratifs.  —  VII.  Piscines  ;  puits.  —  VIII.  Trefs  et  jubés  ;  clôture  du 
chœur  et  des  chapelles.  —  IX.  Chaires  à  prêcher.  —  X.  Tribunes  d'orgues, 
tribunes  seigneuriales.  —  XI.  Fonts  baptismaux.  —  XII.  Bénitiers.  — 
XIII.  Cimetières,  chapelles  et  litres  funéraires,  ossuaires,  lanternes  des 
morts,  croix  monumentales  et  montjoies.  —  XIV.  Monuments  religieux  non 
catholiques. 


§   I.   —    Vases  acoustiques  et  autres  poteries  dans  les  voûtes 

Parmi  les  nombreuses  traditions  antiques  que  le  Moyen  Age  avait 
conservées  et  que  la  Renaissance  laissa  perdre,  il  faut  compter 
la  préoccupation  de  l'acoustique  dans  les  édifices  destinés  à  l'audi- 
tion de  la  parole  et  du  chant.  Jusqu'à  quel  point  les  maîtres  d'œu- 
vres  possédèrent-ils  la  science  de  l'acoustique  ?  Il  est  difficile  de  le 
dire  ;  à  tout  le  moins,  eurent-ils  sur  leurs  successeurs  la  supériorité 
de  s'en  préoccuper,  et  peut-on  dire  qu'en  règle  générale,  les  théâ- 
tres antiques  et  les  églises  du  Moyen  Age  sont  favorables  à  l'audi- 
tion. 

Les  architectes  antiques  logeaient  dans  la  maçonnerie  des 
théâtres,  des  vases  (echea)  dont  l'ouverture,  dirigée  vers  la  scène, 
était  destinée  à  recevoir  et  renvoyer  les  ondes  sonores.  Lorsque  les 
maîtres  du  xie  siècle  étudièrent  les  modèles  antiques  et  firent 
renaître  la  science  de  l'architecture,  ils  imitèrent,  dans  les  églises 
surtout  dans  les  voûtes,  cette  pratique  x  qui  resta  usitée  jusqu'au 

1.  xie  siècle  :  Pommiers  (Loire)  ;  xne  siècle  :  coupole  de  Saint-Martin  d'Ainay 
à  Lyon  (1106),  Saint-Thomas-la-Garde  (Loire),  La  Chapelle  et  Préty  (Saône- 
et-Loire),  Montréal  (Yonne),  chœur  de  Saint-Martin  d'Angers,  le  Mont-aux- 
Malades,  près  Rouen  ;  xme  siècle  :  Tourtoirac  (Dordogne),  Saint-Biaise  d'Arles 
(1280),  Alvimare  (Seine-Inférieure)  ;  Saint-Jean  à  Troyes  ;  xive  siècle  (spéci- 
mens au  musée  de  Troyes)  :  chartreuse  de  Villeneuve  d'Avignon,  Saint-Urcize 
de  Cahors,  Saint-Georges-des-Grecs  et  Sainte-Marie-du-Carmel  à  Famagouste 
Chypre)  ;  xve  siècle:  donjon  à  Chauvigny  (Vienne),  Cordeliers  de  Chalon-sur- 
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kvii6  siècle  et  dont  on  trouve  des  exemples  dans  toute  la  France, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Pologne,  en  Danemark,  en  Suède,  en  Italie, 
en  Chypre.  On  appliqua  même  à  des  lambris  de  bois  1  ce  système, 
dont,  la  valeur  u'étail  cependant  pas  universellement  admis» 

Les  pots  acoustiques  ne  sont  généralement  pas  faits  spécialement 
pour  cet  usage,  on  a  acheté  au  pot  ici'  des  pièces  de  vaisselle  dômes- 
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Fig.  388.  —  Vases  acoustiques  de  l'église  des  Carmes  de  Famagouste, 

vers  1360. 

tique  commune.  L'orifice  seul  du  pot  était  apparent  ;  Ja  figure  388 
montre  les  débris  de  la  voûte  d'une  église  française  de  Chypre, 
Sainte-Marie-du-Carmel  de    Famagouste,    bâtie  vers    1360.    Les 


Saône  (1466),  Célestins  de  Metz  (1432),  Dominicains  de  Strasbourg  ;  xvie  siècle  : 
Saint-Patrice  de  Rouen  (1535),  Fry,  Saint-Laurent-en-Caux,  Sotteville,  Bellen- 
combre,  Péruel,  Contremoulins  (Seine-Inférieure),  Fervaques  (Calvados)  ; 
xvne  siècle  :  Montivilliers  (Seine-Inférieure),  1648  ;  ruines  de  Ninfa  près 
Rome. 

1.  Naours  (Somme)  ;  Néronde  (Loire). 

2.  Voir  le  texte  relatif  aux  Célestins  de  Metz  en  1482,  cité  par  Viollet-le- 
Duc,  Dict.  (V  Archit.,  article  pot. 
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pierres  sonl  creusées  de  cavités  où  so ni  placés,  dans  du  mortier, 
vases  semblables  à  ceux  que  l'ont  encore  les  potiers  de  Famagouste. 
On  ]»eul  trouver  aussi  sur  les  voûtes  d'autres  vases,  qu'il  ne  faul 
pas  confondre  a\ee  les  premiers  ol,  qui  n'ont  pour  but  quo  de 
faire  des  remplissages  de  maçonnerie  1res  légers.  On  trouve  des 
jarres  ou  des  lobes  de  poterie  maçonnés  ainsi  au-dessus  des  som- 
miers des  voûtes  des  églises  françaises  de  nos  provinces  méridio- 
nales *  de  l'Espagne  et  de  Chypre  qu'on  a  surmontées  de  terrasses 
ou  de  toitures  basses  en  maçonnerie.  C'est  une  pratique  dont 
usaient  déjà  les  architectes  romains  et  byzantins. 


§  II.  —  Pavements 

Il  exista  de  tout  temps  des  pavements  grossiers  qui  n'ont  pas 
d'histoire  parce  qu'ils  n'ont  jamais  changé.  C'est  des  seuls  pave- 
ments de  luxe  qu'il  sera  ici  question. 

Les  pavements  anciens  sont  très  rares,  à  cause  de  l'habitude 
où  l'on  fut,  durant  tout  le  Moyen  Age,  d'enterrer  un  grand  nombre 
de  morts  dans  les  églises  ;  les  pavés  furent  bouleversés  sans  cesse 
et  remplacés  graduellement  par  les  dalles  funéraires  qui  seront 
étudiées  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  L'époque  mérovingienne 
conserva  la  pratique  des  pavements  coulés  en  mortier  mêlé  de  tuile 
broyée,  procédé  d'une  extrême  solidité  2. 

Le  pavement  de  luxe  des  Romains  était  surtout  la  mosaïque,  de 
petits  cubes  de  marbre  et  de  verre  (opus  musivum)  ;  ils  importè- 
rent en  Gaule  cet  art  qui  y  prospéra  :  les  basiliques  mérovingiennes 
continuèrent   d'être   pavées   en   mosaïque  3  ;    les   églises   carolin- 


1.  Voir  Albert  Mayeux,  Toiture  de  la  cathédrale  de  Perpignan  {Congrès 
archéol.  de  Carcassonne,  1908). 

2.  Grégoire  de  Tours  décrit  ainsi  le  pavement  de  l'église  d'Aire  (Landes)  : 
«  Pavimentum  quod  calce  atque  comminuta  testa  quasi  silex  durissima  efu- 
sum  erat  »  {De  gloria  confessorum,  LU).  Un  pavement  de  ce  genre  fut  retrouvé 
il  y  a  cinquante  ans  environ  à  l'emplacement  du  baptistère  de  Boulogne. 

3.  La  basilique  de  Sainte-Geneviève,  fondée  par  Clovis,  était  pavée  de 
mosaïque  ainsi  que  Saint-Germain-des-Prés.  L'évêque  saint  Didier,  mort  en 
655,  fit  paver  en  mosaïque  l'église  de  Moissac  ;  la  Vie  de  saint  Léger  men- 
tionne les  belles  figures  de  la  mosaïque  du  pavement  de  la  basilique  de  Saint- 
Byagre  à  Autun  ;  vers  le  milieu  du  vme  siècle,  saint  Bertin  pava  de  mosaïque 
l'église  de  Térouanne  ;  on  a  retrouvé  à  Moissac  et  à  Saint-Quentin  des  frag- 
ments des  pavements  de  mosaïque  mérovingiens. 
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^ieimos  on  furent  également  décorées  l  (fig.  38{J),  toutefois,  l'Italie 
lui  seule  en  Occident  à  entretenir  L'art  du  mosaïste.  Chez  nous,  soit 
pénurie  de  marbre  ou  d'artisans,  on  préféra  parfois  à  ces  époques 
démonter  des  mosaïques  antiques  et  en  remployer  les  morceaux 
plutôt  que  d'en  créer  d'autres  de  toutes  pièces  2.  Cette  pratique 
subsistera  jusqu'au  xne  siècle,  car  Théophile  dans  son  traité 
Sclicdula  diversarum  artium,  conseille  d'utiliser  les  cubes  des 
mosaïques  antiques  pour  faire  des  émaux,  et  il  semble  que  des 
cubes  antiques  aient  été  remployés  par  Sucrer  dans  les  mosaïques  de 
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Fig.   389.  —  Mosaïque  de  pavement  à   Aix-la-Chapelle. 
(Annales  archéol.) . 

Saint-Denis.  Mais,  lors  du  réveil  des  arts  à  l'époque  romane,  celui 
de  la  mosaïque  fut  aussi  restauré  ;  il  produisit  en  France,  jusqu'à 
la  fin  du  xiie  siècle,  des  œuvres  qui  ne  le  cèdent  aux  œuvres  ita- 
liennes du  même  temps  que  par  la  qualité  des  matériaux  :  souvent 
il  a  fallu  remplacer  le  marbre  rou^re  par  la  terre  cuite  et  l'on  n'a  pas 
eu  l'excellent  mortier  à  la  pouzzolane.  Il  est  possible  que  l'art  de  la 
mosaïque  ait  été  de  ceux  que  les  maîtres  lombards  venaient  alors 
exercer  chez  nous.  A  l'époque  française,  dans  le  renouveau  uni- 
versel qui  se  produit,  l'art  de  la  mosaïque  est  remplacé  par  celui  de 
l'incrustation  en  pierre  et  en  terre  cuite,  et  les  pavements  français 
en  pierre  incrustée  sont  imités  en  Italie  ;  mais,  au  cours  du  xve  siè- 
cle, le  procédé,  trop  dispendieux,  est  abandonné  en  France,  où  le 

1.  On  a  trouvé  des  restes  de  celles  de  la  cathédrale  carolingienne  de  Reims. 

2.  Le  pape  Adrien  Ier  autorisa  Charlemagne  à  emporter  à  Aix-la-Chapelle 
les  mosaïques  des  édifices  abandonnés  de  Ravenne. 
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marbre  non  incrusté  et.  la  terre  cuite  restenl  Beuls  en  usage;  depuis 

les  dernières  années  du  xivc  siècle  l,  mais  suri  oui  à  Ja  Renais- 
sance, la  faïence  vient  s'y  ajouter,  plus  souvent  2,  mais  no  s'ac- 
climate pas  en  France,  et  tous  les  pavements  céramiques,  sauf 
les  plus  grossiers,  tombent  même  en  désuétude  chez  nous  après  le 
xvie  siècle. 

Les  Romains  connurent  un  autre  ^renre  de  pavement  de  marbre 
et  de  pâte  de  verres  qui  leur  venait  d'Orient  et  qu'on  nommait 
opus  tassellalum,  ou  Alexandrinum,  nom  donné  soit  à  cause  de 
l'origine  du  procédé,  soit  parce  qu'il  aurait  été  importé  en  Occi- 
dent sous  Alexandre  Sévère  (222-235).  Il  consiste  en  des  assem- 
blages de  pièces  de  diverses  formes  et  dimensions,  quelques-unes 
ayant  les  proportions  de  véritables  dalles  et  un  grand  nombre  pré- 
sentant le  tracé  circulaire  ;  cette  marqueterie  forme  des  dessins 
géométriques.  Très  usitée  en  Orient  durant  tout  le  Moyen  Af_re  3, 
elle  supplanta  en  Italie,  à  l'époque  romane  4,  les  pavés  de  mosaïque, 
et  au  xine  siècle,  les  marbriers  romains,  très  habiles  en  ce  genre 
de  travail,  allèrent  en  exécuter  jusqu'en  Angleterre  5.  En  France, 
nous  en  avons  un  exemple  à  Saint -Benoît-sur-Loire,  mais  ce  n'est 
qu'un  ancien  pavé  transporté  d'Italie  à  la  Renaissance,  par  ordre 
du  cardinal  Duprat,  vers  1535  ;  la  France,  trop  pauvre  en  marbre, 
n'adopta  pas  ce  genre  de  pavement  ;  toutefois,  on  observe  une 
sorte  de  mélange  entre  ce  procédé  et  celui  de  la  mosaïque  ordi- 
naire dans  les  mosaïques  de  Saint-Remi  de  Reims  exécutées  en 
1090,  et  en  1109,  dans  celles  de  Saint -Rertin  de  Saint-Omer  : 
quelques  dalles  de  jaspe  et  de  porphyre  étaient  encastrées  dans  la 


1.  A  vrai  dire,  la  faïence,  déjà  représentée  depuis  l'Antiquité  par  les  cou- 
vertes stannifères  de  quelques  vases  romains,  se  rencontre  chez  nous  depuis 
le  xme  siècle  assez  exceptionnellement.  Voir  ci-après. 

2.  On  peut  citer  les  carreaux  de  faïence  peinte  de  l'église  de  Brou,  qui  sont 
d'une  finesse  admirable  ;  ceux  du  château  d'Écouen,  par  le  potier  rouennais 
Masséot  Abaquesne  ;  ceux  des  musées  de  Cluny,  Langres,  Rouen,  etc. 

3.  On  peut  citer  le  pavement  du  monastère  d'Iviron,  au  mont  Athos,  publié 
par  Didron,  et  celui  du  chœur  de  la  cathédrale  grecque  de  Famagouste  (xive  s.) 
découvert  dans  mes  fouilles.  En  Italie,  un  des  plus  anciens  exemples  est  celui 
de  l'église  byzantine  Saint-Vital  de  Ravenne  (vifc  s.),  et  ce  fut  de  Constanti- 
nople,  qu'au  xie  siècle,  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin,  fit  venir  des  artistes  pour 
exécuter  un  de  ces  pavements.  L'empereur  Constantin  Porphyrogénète  n'avait 
pas  dédaigné  de  tracer  lui-même  celui  de  son  palais. 

4.  On  peut  citer  le  pavement  de  Sainte-Marie  in  Gosmedin,  daté  de  1123. 
Ces  pavements  sont  nombreux  dans  les  basiliques  de  Rome  et  de  toute  l'Italie- 

5.  Vers  1260,   Henri  III   manda  le  marbrier  romain  Oderico  qui  pava  les 
tiédrales  de  Londres  et  Canterbury. 
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première  ;  quanl  à  la  seconde,  de  t.rr:i iules  pièces  s'y  mêlent,  mais 
ces  pièces  sont  rehaussées  d'incrustations,  el  c'esi  le  commence- 
ment d'une  pratique  qui,  au  siècle  suivant,  produira  des  chefs- 
d'œuvre.  Vers  le  milieu  du  xn°  siècle,  la  tombe  de  Frédégonde  à 
Saint-Germain-des-Prés  l  montre  une  figure  en  mosaïque  incrustée 
dans  la  | lierre.  Elle  est,  de  plus,  cloisonnée  en  lamelles  de  cuivre  : 
c'est  probablement  le  même  procédé  qui,  dès  le  vn«  siècle,  fut 
employé  à  Térouanne,  où  la  Vie  de  saint  Berlin  assure  que  la 
mosaïque  était  cloisonnée  d'or,  (le  procède  est  également  connu  en 
Orient  :  à  Iviron  Mont  Aihos),  le  moine  Georges  :>  Mimé  sa  mc»;iï- 
que  sur  un  cercle  de  cuivre  qui  y  est  incrusté,  el  dès  le  xe  siècle, 
les  mosaïques  du  palais  impérial  de  Constant  inople  étaient  lamées 
d'argent . 

Il  existe  des  vestiges  et  des  descriptions  des  mosaïques  dont  on 
pava  à  l'époque  romane  le  sanctuaire  d'un  grand  nombre  d'églises 
dans  toute  la  France. 

A  Cruus  (Ardèche),  des  mosaïques  subsistent  dans  le  pavement 
de  l'abside  ;  elles  représentent  deux  prophètes  et  un  arbre  ;  on  y 
lit  les  inscriptions  :  Ficus  -  Ugin...  Helias  —  Henoc  -  -  An.  Dhi 
mille  XCVIII. 

Pour  ie  xic  siècle,  on  peut  citer  un  lion  de  dessin  tout  oriental, 
à  cuisse  timbrée  d'une  étoile  2,  découvert  au  xvme  siècle,  à  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ;  un  lion  tout  semblable,  un  paon  et  d'autres 
animaux  ornaient  l'ancien  pavement  de  Saint-Genès  de  Thiers  que 
l'on  a  attribué,  à  tort  ou  à  raison,  à  l'époque  mérovingienne  ;  l'église 
de  Moissac,  consacrée  en  1063,  fut  pavée  de  mosaïques  dont  on  a 
des  débris,  t  émoignant  aussi  d'une  influence  orientale  ;  on  sait  qu'à 
la  même  époque,  l'on  pava  l'église  de  Tournus  d'une  mosaïque  figu- 
rant un  zodiaque  ;  en  1077,  on  orna  d'une  mosaïque  le  tombeau  de 
Saint-Front  à  Périgueux  ;  à  Sainte-Marie  de  Nîmes,  un  pavement 
du  xie  siècle  figurait  des  feuillages  et  des  animaux  ;  le  pavement  en 
mosaïque  de  la  crypte  de  Saint-Géréon  de  Cologne  figure  l'histoire 
de  David  ;  le  même  sujet  se  voyait  à  Saint  -c.ermain  d'Auxerre. 

Au  musée  d'Orléans,  on  voit  un  fragment  de  mosaïque  du  Moyen 
Age  assez  grossière  avec  chrisme,  débris  d'inscription  et  rinceaux 
romans. 


1.  Conservée  aujourd'hui  à  Saint-Denis. 

2.  Cette  rosace  sur  la  cuisse  d'un  quadrupède  et  plus  souvent  sur  l'aile 
d'un  oiseau  est  un  motif  qui  continua  d'être  imité  jusqu'au  cours  du  xne  siècle, 
comme  le  montrent  un  chapiteau  de  Charost  (Cher)  et  un  lion  ailé  de  Corbie. 
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A  Saint-Remi  de  Reims  existait,  jusqu'au  xvme  siècle,  un  pave- 
ment de  chœur  en  mosaïque  donl  on  a  gardé  des  débris  el  une 
bonne  description  l.  U  avait  été  commencé  en  L090  aux  frais  du 
trésorier  Wido.  On  y  voyail  représentés  les  Prophètes  en  regard 
des  Apôtres  ;  devant  l'autel,  les  figures  symboliques  du  sacrifice 
d'Abraham  cl  de  l'Échelle  de  Jacob,  puis  un  grand  nombre  de 
figures  allégoriques  :  les  quatre  Fleuves  du  Paradis,  Jcs  quatre 
Éléments,  les  Saisons,  la  Terre,  les  sept  Arts  libéraux,  les  Mois,  le 
Zodiaque,  les  qualre  Vertus  cardinales  et  les  poinls  cardinaux, 
enfin  la  Sapience.  Clés  ligures  se  détachaient  sur  un  fond  jaune. 


Fig.   390.  —  Mosaïque 
de  l'abside   principale   de   Ganagôbie    (Basses- Alpes)   vers   1122. 


Le  xiie  siècle  apporte  des  exemples  encore  plus  nombreux  :  Ja 
mosaïque  du  chœur  de  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  est  datée  de 
1109  :  au  centre  se  voit  l'effigie  funéraire  et  l'épitaphe  du  jeune 
Baudoin  de  Flandre,  mort  cette  année-là  ;  les  autres  parties  con- 
servées représentent   Salomon,  David  et  les  signes  du  Zodiaque. 

Dans  la  même  région,  c'est  encore  en  mosaïque  que  l'on  exécu- 
tait, vers  1183,  à  Arras,  la  (ombe  de  l'évêque  Frumaud.  M.  l'abbé 
Decorc'e  a  établi  que,  dans  le  pays  de  Bray,  la  mosaïque  resta  en 
usage  jusqu'au  xne  siècle. 

A  Lescar  (Basses-Pyrénées),  c'est  à  l'évêque  Guy  (1115-1141)  que 


1.  Voir  Piganiol  de  la  Force,  Descr.  de  la  Fr.,  t.  III,  p.  209  à  212. 
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l'on  doil  le  pavé  en  mosaïque  du  chœur  de  la  cathédrale,  qui 
liirure  une  scène  de  chasse,  imitation  grossière  d'un  modèle  romain. 

A  Lyon,  les  églises  de  Saint -Irénée  el  d'Ainay  avaient  des  pave- 
ments en  mosaïque  ;  dans  la  seconde,  on  voit  l'effigie  de  l'évêque 
donateur,  et  une  inscription  y  rappelait  la  consécration  par  le  pape 
Pascal  II. 

A  Ganagôbie  (Basses-Alpes),  des  mosaïques  découvertes  en  1898 
dans  le  chœur  et  les  trois  absides  de  l'église,  sont  habilement 
exécutées  en  pierre  noire,  marbre  blanc  et  terre  cuite  rouge,  elles 
figurent  des  panneaux  carrés  à  dessins  d'ornement,  et  dans  l'abside 
principale  (fig.  390),  le  Sagittaire,  les  Poissons,  un  éléphant,  un 
griffon,  et  autres  animaux  ;  le  tout  dénote  l'imitation  de  dessins 
orientaux.  Une  inscription  donne  la  date  de  cette  œuvre  : 

Me  prior  el  fieri  Bertranne  jubés  et  haberi 
El  Petrus  urgehil  Trulberli  meqne  regebat. 

Pierre  Trubert  dirigea  donc  l'exécution  de  ce  pavement  com- 
mandé par  le  prieur  Berlran.  Or,  l'on  sait  que  ce  dernier  était  en 
fonctions  en  1122  1. 

A  Sordes  (Landes),  l'église  abbatiale  possède  des  mosaïques  du 
même  temps  :  dans  l'abside,  rinceaux  ;  dans  le  chœur,  panneaux 
d'entrelacs,  l'un  accompagné  de  quatre  paires  d'animaux  ;  rosaces 
et  panneau  de  pampres  imité  de  l'antique.  En  tout,  sept  comparti- 
ments formant  le  pavement  du  sanctuaire  ;  ils  sont  d'un  beau  style. 

A  Saint-Denis,  c'est  le  moine  Aubri  (Albericus  monacus)  qui 
est  figuré  et  nommé  comme  l'auteur  del'œuvre  dans  un  des  médail- 
lons de  la  mosaïque  dont  Suger,  vers  1140,  pava  le  chœur  de  son 
église.  Les  autres  médaillons  conservés  2  représentent  un  zodiaque  ; 
la  mosaïque  est  formée  de  marbre  et  de  verre  de  toutes  couleurs  qui 
semblent  empruntées,  au  moins  en  partie,  à  des  mosaïques  ro- 
maines. 

Au  début  du  xme  siècle,  la  pratique  de  ces  pavements  était 
encore  en  vigueur  :  à  Reims,  les  églises  Saint-Pierre-aux-Nonnes 
et  Saint-Symphorien  eurent  des  mosaïques  imitées  de  celles  de 
Saint -Rémi,  et  la  seconde  était  datée  de  1209.  On  y  a  retrouvé 
dans  la  chapelle  Saint -Nicolas  un  très  beau  médaillon,  le  sacrifice 
d'Abraham  3. 

1.  Notice  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  {Bull.  ArchéoL,  1910). 

2.  Au  musée  de  Cluny. 

3.  Cette  chapelle  dépend  de  l' Hôtel-Dieu  actuel.  Voir  la  notice  de  M.  Demai- 
son  {Bull.  ArchéoL,  1892,  p.  340  et  pi.  n). 
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En  Italie,  toute  une  série  de  mosaïques  «les  XIe,  \ir  et  \m"  siè- 
cles appartiennent  au  mémo  stylo  et  figurent  los  mêmes- sujets  '  ; 
généralement  bien  mieux  conservées,  elles  peuvent  donner  une 
idée  1res  exacte  de  ce  qu'étaient  colles  do  la  France. 

On  a  vu  que,  dès  1090  et  1109,  les  mosaïques  de  Reims  et  de 
Saint-Omer  étaient  mêlées  de  dalles.  A  Saint-Berlin  de  Saint - 
Orner,  ces  dalles  sont  en  pierre  blanche  incrustées  de  mastic  noir  ; 
on  y  voit  un  lion  et  d'autres  figures  ;  dans  les  parties  les  plus 
récentes  du  pavement,  ces  dalles  étaient  plus  nombreuses  ;  c'est 
qu'en  effet,  au  moment  où  l'architecture  et  la  sculpture  renouve- 
laient toutes  leurs  pratiques  dans  le  Nord  de  la  France,  le  pave- 
ment en  dalles  incrustées  supplanta  complètement  la  mosaïque  2. 

Les  dalles  de  pierre  sont  entaillées  de  creux  qui  forment  le  fond 
des  tableaux  ;  les  sujets  sont  épargnés  et  découpés  en  silhouettes, 
dans  l'intérieur  desquelles  quelques  traits  sont  gravés  pour  com- 
pléter le  dessin  ;  ces  traits  et  les  cavités  du  fond  sont  ensuite  rem- 
plis d'un  mastic  noir,  bistré,  ou  quelquefois  coloré  en  rouge  ou  en 
bleu.  A  Saint-Nicaise  de  Reims,  c'est  du  plomb  fondu  qui  avait 
été  coulé  dans  les  creux  des  dalles. 

Le  procédé  est  identique  à  celui  de  l'émail  champlevé,  ou  en 
taille  d'épargne.  Ce  procédé,  bientôt  imité  en  terre  cuite,  a  le 
grand  avantage  qu'offrent  les  tapis  de  haute  laine  :  le  pavement 
peut  s'user  sans  que  le  dessin  soit  altéré,  à  cause  de  la  profondeur 
de  l'incrustation.  Ce  procédé  décoratif  était  connu  dès  longtemps 


1.  Saint- Marc  de  Venise,  animaux,  rinceaux,  etc.  ;  Sainte- Marie  de  Tor- 
cello,  analogue  ;  Saint- Donat  de  Murano,  1140  ;  cathédrale  de  Novare,  couleurs 
peu  nombreuses,  médaillons,  Adam  et  Eve,  Abel,  Noé,  Abraham,  le  Chandelier 
à  sept  branches,  les  quatre  Fleuves,  les  quatre  Vents,  l'Agneau  entre  les  quatre 
Animaux,  Chrisme  entouré  d'un  serpent  et  accosté  de  lampes,  le  Pélican, 
l'Aigle,  le  Phénix  ;  Sainte- Marie- Majeure  de  Verceil,  xie  siècle  (détruite), 
David,  Judith,  guerriers  combattant,  et  deux  effigies  de  donateurs  :  »  Main- 
fredus  custos  »  et  »  Constancius  monachus  »  ;  cathédrale  d?  Acqui  (Piémont), 
xiie  siècle  (détruite),  fragments  au  musée  de  Turin  ;  cathédrale  d'Ivrée,  les 
sept  Arts  Libéraux  ;  cathédrale  d' Aoste,  deux  mosaïques  du  xne  siècle,  médail- 
lons circulaires,  scènes  bibliques,  les  quatre  Fleuves,  les  quatre  Animaux, 
l'Année,  les  Mois,  animaux  :  lion,  ours,  tigre,  salamandre,  hippocampe,  licorne, 
griffon,  chimère  ;  Saint- Michel  de  Pavie  (détruite),  David,  Goliath,  Thésée 
et  le  Minotaure  avec  le  Labyrinthe  ;  Saint- Savin  de  Plaisance,  zodiaque  ; 
cathédrale  de  Pomposa,  1026,  éléphant  et  nombre  d'autres  animaux. 

Sur  les  mosaïques  de  l'Italie  du  Nord  voir  le  travail  du  Prof.  Ugo  Monneret 
de  Vilars,  /  dati  storici  relalivi  ai  musaici  pavimentali  crisliani  di  Lombardia, 
Milan,  1916. 

2.  Dans  les  revêtements,  on  essaya  parfois  au  xme  siècle  de  la  remplacer 
]>av  des  applications  diverses  dont  on  trouvera  plus  loin  la  description. 


Noé  construisant  l'Arche. 


Rinceaux  d'encadrement. 


Animal  de  l'Apocalypse.  Évêque  de  Mer. 

Fig.  391.  —  Détails  du  pavement  de  Térouanne,   1270  à   1285. 
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chîs  arl  isi  es  byzani  ins  <ii  fui  imité  chez  nous,  dès  le  xn€  siècle,  dans 
le  tympan  de  Saint-Pierre  de  Rèdes  (Hérault).  On  l'appliqua 
•encore  à  l'époque  française  sur  des  surfaces  verticales  comme 
l'autel  de  Saint-Guilhem-du-Désert  (IJérault),  de  1200  environ 
(flg.  419),  et  la  frise  intérieure  du  chœur  de  J;i  cathédrale  de  Vienne 
nu  xiiic  siècle.  C'est  par  ce  procédé  qu'était  pavé  le  chœur  de  la 
cathédrale  d'Arras,  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  la  fin  du  xn°  et 
•du  xme  siècle,  entièrement  détruit  en  1797. 

D'après  les  auteurs  du  Voyage  littéraire,  ce  pavement  était  une 
œuvre  admirable.  Il  représentait  l'histoire  de  la  Genèse. 

Deux  ensembles  analogues  existent  encore  dans  le  Nord  de  la 
France,  les  pavements  des  sanctuaires  Notre-Dame  de  Saint-Omer 
et  de  la  cathédrale  de  Térouanne. 

Le  pavement  de  Saint-Omer,  exécuté  de  la  fin  du  xne  siècle  au 
xive,  a  été  plusieurs  fois  bouleversé  :  en  1608  et  en  1753,  pour 
rehausser  le  sol  du  chœur,  on  en  laissa  alors  une  partie  sous  le  sol, 
puis  en  1839,  pour  faire  de  cette  précieuse  œuvre  d'art  une  restau- 
ration qui  s'imposait,  mais  qui  eût  pu  être  moins  indiscrète,  car 
nombre  de  dalles  furent  alors  retaillées. 

Le  dallage  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Térouanne  (fig.  391) 
avait  été  exécuté  aux  frais  de  l'évêque  Henri  des  Murs,  entre  1270 
et  1285  ;  il  fut  remanié  au  cours  du  Moyen  Age  et  détruit  en  1553 
avec  la  cathédrale  et  la  ville  par  ordre  de  Charles-Quint.  Une  par- 
tie du  pavement  avait  été,  dès  lors,  transportée  dans  des  églises  du 
voisinage  *  ;  de  nos  jours  d'autres  portions  avaient  été  extraites  du 
sol  ;  enfin,  depuis  1898,  des  fouilles  méthodiques  en  ont  fait  retrou- 
ver la  plus  grande  partie  2. 

Le  pavement  du  chœur  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  incrusté  de 
plomb,  datait  du  commencement  du  xive  siècle;  l'église  fut  détruite 
après  la  Révolution,et  le  petit  nombre  de  dalles  qui  a  échappé  au  van- 
dalisme se  voient  aujourd'hui  dans  le  déambulatoire  de  Saint-Remi. 

D'autres  dalJes  incrustées  ont  été  trouvées  à  Saint -Bertin  de 
Saint-Omer  3  et  à  l'abbaye  du   Mont-Saint-Éloi  près  Arras  4,   à 

1.  Saint-Omer,   Aire-sur-la-Lys,  Blaringhem. 

2.  Ces  fouilles  ont  été  exécutées  aux  frais  du  regretté  M.  de  Bayenghem, 
propriétaire  du  terrain.  Les  dalles  retrouvées,  quelques-unes  entières,  mais  la 
plupart  en  un  grand  nombre  de  fragments,  peuvent  en  partie  être  reconsti- 
tuées, les  fragments  même  sont  d'un  grand  intérêt  artistique  (Musée  de  Saint- 
Omer  ;  estampages  au  Musée  de  sculpture  comparée). 

3.  Dalle  conservée  au  musée  de  Douai. 

4.  Dalle  conservée  dans  l'église  actuelle  du  village,  elle  date  du  xme  siècle  ; 
elle  est  en  marbre  blanc  incrusté  de  mastic  noir. 
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Saint-Menoux  (Allier)  l,  etc.,  à  Saint-Pierre  de  Lille  2,  ô  Sainte-FO) 

de  SchJesladt  3,  etc. 

Lorsque  le  style  français  fui  exporté  en  Italie,  la  pratique  des 
dalles  incrustées  y  fut,  imitée  ;  on  en  trouve  des  exemples  à  San 
Miniato  près  Florence,  au  baptistère  de  cette  ville,  et  surtout  à  la 
cathédrale  de  Sienne.  Le  dallage  de  San  Miniato  est  daté  de  1207  ; 
celui  de  Sienne  fut  commencé  au  xive  siècle  et  achevé  au  xvie  ;  le 
premier  dessinateur  fut  Duccio,  le  dernier  Baccafumi,  qui  eut  l'idée 
malheureuse  d'ajouter  au  marbre  blanc  incrusté  de  mastic  noir  des 
marbres  gris  destinés  à  former  des  demi-teintes. 

La  composition  et  l'iconographie  de  ces  dalles  continuent  celles 
des  mosaïques. 

Un  certain  nombre  de  grandes  dalles,  ornées  de  sujets  religieux, 
formaient  le  cenlre  des  assemblages  ;  d'autres  dalles  sont  moyennes 
et  forment  en  quelque  sorte  des  tableaux  de  genre  ;  d'autres  plus 
petites  sont  des  ornements  ou  des  caricatures  ;  elles  sont  carrées 
ou  triangulaires  ;  des  motifs  secondaires  ou  ornementaux  occupent 
souvent  les  angles  des  grandes  dalles  dont  les  sujets  centraux  sont 
fréquemment  inscrits  dans  des  encadrements  en  cercle  ou  en  qua- 
t refeuille  ;  ce  cadre  forme  une  bande  généralement  chargée  d'in- 
scriptions. Enfin,  certaines  dalles  sont  destinées  à  former  des 
bandes  encadrant  l'ensemble  ou  le  divisant  en  compartiments,  les 
unes  sont  sculptées  d'un  dessin  courant  ;  les  autres  unies.  Dans, 
l'iconographie,  les  donateurs  ont  toujours  leur  place  :  à  Saint  - 
Omer,  un  grand  nombre  de  dalles  sont  votives  :  une  très  grande 
dalle  figurant  l'ensevelissement  du  Christ  est  l'ex-voto  de  la  gilde 
comme  en  témoin  ne  l'inscription  :  «  paires  de  gilda  »...  une  autre, 
longue  de  [dus  de  3m25,  a  des  arcatures  sous  lesquelles  s'encadrent 
des  figures  de  pèlerins  ;  sur  d'autres,  des  échevins  se  sont  fait 
représenter  à  cheval  et  accompagnés  d'armoiries,  comme,  sur  les 
sceaux  ;  des  inscriptions  les  accompagnent  également  :  «  N.  islud 
lapidem  dédit  ad  honorera  beali  Audomari  episcopi.  »  —  «  Scuium 
Willelmi  Castellani.  »  —  «  Sculptura  hujus  lapidis  memoral,  etc.  » 
Il  existait  à  Térouanne  des  inscriptions  semblables. 

On  trouve  représentés  à  Saint-Omer,  les  Mois,  le  Zodiaque,  les 
sept  Arts  libéraux,  des  animaux,  entre  autres  1  éléphant,  et  des 
fables  comme  le  Renard  et  la  Cigogne.  A  Térouanne,  on  trouve 

1.  Voir  Congrès  archéol.  de  Moulins,  1913,  p.  41. 

2.  Musée  de  Lille,  xive  siècle. 

3.  Musée  de  South  Kensington,  xne  siècle. 
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l'histoire  de  Ja  Genèse,  comme  autrefois  à  Arras,  l'Annonciation, 
les  Arts  libéraux,  les  travaux  des  Mois,  des  animaux  du  Bestiaire  l, 
et  des  grotesques.  A  Saint-Éloi,  c'est  la  Vertu  de  Concorde  qui  est 
personnifiée. 

Les  inscriptions  sont  abondantes  sur  ces  dalles  ;  à  Saint-Omer, 
des  vers  latins  expliquent  le  zodiaque  et  les  travaux  des  mois  ;  ;'» 
Térouanne,  des  versets  de  la  Genèse  accompagnent  les  figures  ;  à 
Saint-Nicaise  de  Reims,  on  ne  lit  que  quelques  noms  de  person- 
nages dans  le  champ  des  dalles  qui  illustraient  l'Écriture  Sainte, 
depuis  le  Déluge  jusqu'à  Daniel. 

A  Sienne,  les  figures  du  pavement  représentent  Adam,  Melchis- 
sédech,  Abraham,  Josué,  Moïse,  David,  Hélie,  les  Sibylles,  la 
Synagogue,  la  Liturgie  chrétienne,  les  Vertus,  les  paraboles  de 
l'Évangile,  la  roue  de  la  Fortune,  les  âges  de  la  vie,  les  insignes  de 
la  République  de  Sienne  et  de  l'Empire. 

Le  style  de  tous  ces  pavements  est  d'une  remarquable  beauté. 

Les  sujets  des  mosaïques,  comme  ceux  des  incrustations,  pré- 
sentent une  certaine  uniformité,  et  si  on  les  compare  aux  mosaïques 
de  basiliques  chrétiennes  des  premiers  siècles  retrouvées  en  Orient, 
on  voit  qu'ils  procèdent  d'une  tradition.  Les  quatre  Fleuves  2,  les 
Arts  libéraux  3,  les  Vertus  *,  le  Zodiaque  5,  les  travaux  des  Mois  6, 
les  Saisons  7,  les  Vents  8  et  une  suite  d'animaux  9  figurent  presque 
partout,  et  les  scènes  ou  effigies  sont  presque  exclusivement  des 
illustrations  de  l'Ancien  Testament  et  des  portraits  de  donateurs 
et  d'artistes  10. 


1.  On  y  trouve  la  Sirène  et  l'Évêque  de  Mer,  ce  dernier  (fig.  391)  pourrait 
être  une  allusion  ironique  et  peu  généreuse  aux  revendications  justes  mais 
toujours  méconnues  de  la  cité  de  Boulogne,  dont  les  évêques  de  Térouanne 
avaient  annexé  le  diocèse  au  leur.  Voir  ci-dessus,  page  81,  note  1. 

2.  Saint-Bertin,  Aoste. 

3.  Saint-Irénée  et  Ainay  à  Lyon,  Saint-Omer,  Térouanne,  Ivrée,  Sienne. 

4.  Saint-Irénée  de  Lyon,  Saint-Remi  de  Reims,  Saint-Omer,  Mont-Saint- 
Eloi,  Térouanne,  Sienne. 

5.  Tournus,  Saint-Remi  de  Reims,  Saint-Bertin  et  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer,  Térouanne,  Saint-Denis,  Aoste,  Plaisance. 

6.  Aoste,  Saint-Omer,  Térouanne. 

7.  Basiliques  de  Tyr  et  d'Orléansville,  Lescar,  Ganagôbie,  Saint-Omer, 
Térouanne,  Pomposa. 

8.  Basilique  de  Tyr,  église  d' Ainay  à  Lyon,  Saint-Denis,  Novare,  Saint- 
Omer,  Térouanne. 

9.  Basilique  de  Tyr  (musée  de  Saint-Germain),  Saint-Remi  de  Reims, 
Saint-Omer. 

10.  Basilique  de  Tyr,  Saint-Omer,  Saint-Remi  de  Reims,  Novarre  ;  à  Gana- 
gôbie (les  noms  seulement). 


810 


X.    ACCESSOIKES    DE    L'ARCHITECTURE     RELIGIEUSE 


Le  choix  de  ces  sujets  s'explique  :  L'iconographie  des  églises  du 
Moyen  Age  est  encyclopédique,  mais  les  personnages  non  saints  et 
les  saints  de  l'Ancien  Testament,  à  plus  forte  raison,  les  représen- 
tations de  la  nature  ou  les  œuvres  d'imagination  sont  toujours 
relégués  à  une  place  inférieure  à  celle  que  l'on  donne  aux  s;iints 
du  Nouveau  Testament  et  aux  personnes  divines,  tels  sont  les 
pavés,  les  portails,  les  bas  de  stalles  ou  de  verrières. 

Certains  sujets,  comme  le  sacrifice  d'Abraham  au  pied  de  l'autel, 
el  dans  le  chœur,  David,  auteur  des  psaumes,  ont  joui  d'une  faveur 
toute  naturelle. 

Mais  le  clergé  n'a  pas  toujours  approuvé  ces  représentations  : 
Saint  Bernard,  si  prodigue  de  ses  indignations,  a  tout  à  fait  con- 


Fig.  392.  —  Carreaux  de  terre  incrustée  trouvés  à  Montmélian. 

damné  les  pavements  historiés  :  il  se  scandalisait  de  voir  marcher 
et  cracher  sur  les  visages  des  anges  et  des  saints,  et  Eudes  Rigaud, 
archevêque  de  Rouen  de  1230  à  1235,  infligea  un  blâme  à  l'abbé 
cistercien  de  Beaubec  pour  avoir  orné  le  pavement  de  son  église  de 
figures  qu'il  trouva  indécentes  et  diabol  ques.  Ce  pouvaient  être 
des  grotesques,  comme  ceux  de  Térouanne  et  de  Saint-Omer. 

En  proscrivant  les  pavements  de  pierre  et  de  marbre  ornés,  saint 
Bernard  donna  l'essor  à  une  industrie  qui,  au  xme  siècle,  prit  le 
pas  sur  les  dalles  incrustées  et  les  remplaça,  d'abord  dans  les  édi- 
fices pauvres,  puis  partout  :  c'est  celle  de  carreaux  vernissés  ou 
plombés,  comme  on  disait  au  Moyen  Age,  car  leur  couverte  trans- 
parente est  obtenue  par  la  cuisson  d'un  sel  de  plomb. 

Ces  carreaux  ont  été  traités  comme  les  dalles  de  pierre  ;  d'abord, 
dès  le  xie  siècle  peut-être  l,  on  imagina  d'y  imprimer  avant  la 
cuisson  des  dessins  en  creux  à  l'aide  d'un  moule  2  ;  ce  procédé  a 


1.  Église  du  prieuré  de  l'Aitre-sous-Amance. 

2.  Époques  diverses,  musée  d'Orléans,  xve  siècle,  musées  de  Berne  et  de 
Munich,  Villa  Impériale  près  Pesaro  ;  xvne  siècle,  abbaye  de  Casamari  (pro- 
vince de  Rome). 
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Fig.  393.  —  Carreaux  de  terre  incrustés 
à  Saint-Jean-au-Bois  (Oise). 


parfois  été  conservé  jusqu'au  .wr  siècle,  mais,  en  général,  dès 
le  xinc,  on  incrusta  ces  creux  d'une  terre  blanche  (terre  de  pipe) 
qui,  sous  la  couverte,  donne  des  dessins  jaunes  sur  Le  fond  rouge 
foncé  de  la  terre  ordinaire  (flg.  392,  395).  Parfois,  on  imagina  de 
produire  l'effet  inverse  en  étendant  sur  le  carreau  une  couverte  de 
terre  blanche  sur  laquelle  se  détache  un  dessin  rouge  qui  la  perce 
(fig.  393).  Cette  combinaison 
est  d'exécution  moins  facile  et 
de  moindre  solidité.  Sur  la 
terre  incrustée,  on  applique 
une  couverte  d'émail  translu- 
cide qui  lui  donne  le  brillant 
et  la  solidité,  et  le  tout  se  cuit 
en  une  fois.  Ces  carreaux  ont 
été  très  usités  dans  toute  la 
France,  l'Espagne,  l'Angle- 
terre, les  Pays-Bas,  l'Allemagne  et  la  Norvège  ;  leur  usage  est 
devenu  beaucoup  moins  fréquent  au  xvne  siècle  K 

Le  rouge  et  le  jaune  ne  sont  pas  les  seules  couleurs  de  ces 
pavements  :  l'abbatiale  cistercienne  de  Foigny  (Aisne),  fondée  en 
1122,  avait  un  pavement  austère  mais  élégant 2,  composé  d'un  sim- 
ple damier  de  carreaux  blancs  et  noirs  :  le  blanc  obtenu  par  l'appli- 
cation d'une  couverte  en  terre  de  pipe  et  le  noir  en  imprégnant 
les  carreaux  de  noir  de  fumée.  A  cet  effet,  on  les  faisait  cuire  dans 
un  four  chauffé  avec  du  bois  d'aulne  ayant  macéré  dans  l'eau 
pendant  plusieurs  mois. 

Dans  le  donjon  de  la  commanderie  d'Éterpigny  (Somme),  un 
pavement  qui  doit  dater  du  xive  siècle  est  une  sorte  de  mosaïque 
dessinant  en  noir  et  blanc  ou  plus  exactement  en  jaune  clair  et 
vert  foncé  des  combinaisons  d'étoiles  ;  elles  sont  produites  par 
l'agencement  de  tout  petits  carreaux  rectangulaires  et  triangu- 

1.  Au  xvne  siècle  un  Rouennais  établi  près  de  Lisieux  fabriqua  encore  des 
carreaux  incrustés  dits  «  Pavés  Joachim  »  ;  au  xvme  siècle  on  en  faisait  au 
Pré-d'Auge  (Calvados)  et  à  Sorrus  (Pas-de-Calais)  et  une  fabrique  subsista  à 
Douai  jusque  dans  les  premières  années  du  xixe  siècle. 

2.  Dans  les  abbayes  cisterciennes  de  Fossanova  (province  de  Rome)  et  San 
Martino  près  Viterbe,  on  a  obtenu  des  effets  très  heureux  par  la  combinaison 
de  simples  carreaux  de  terre  rouge  et  de  cailloux  de  silex. 

Cependant,  à  Foigny  même,  l'austérité  s'était  relâchée  au  xme  siècle,  car  on 
y  a  trouvé  des  carreaux  à  trois  personnages  se  tenant  par  la  main,  dont  l'assem- 
blage par  quatre  donne  une  ronde  ou  «  carole  »  de  douze  danseurs.  Voir  Pilloy, 
Bull.  Archéol.,  1892,  p.  376. 

Enlart.  Arch.  Religieuse.  —  II.  23 


812  X.     ACCESSOIRES    DE    L'ARCHITECTURE    RELIGIEUSE 

laires  ;  on  obtenait  en  Orient  et  en  Italie  les  mômes  dessins  à  l'aide 
de  marbres  et  de  pâtes  de  verre  1. 

An  xive  siècle,  le  vert  foncé,  obtenu  par  une  couverte  épaisse 
d'émail  plombifère,  s'ajoute  souvent  aux  deux  couleurs  fondamen- 
tales des  carrelages  ;  au  x\ie  siècle  on  trouve  quelques  carreaux  à 
enrobe  ou  couverte  de  terre  blanche  incrustée  de  dessins  noirs  au 
trait. 

Il  y  eut  même,  dès  le  xme  siècle,  de  véritables  carreaux  de 
faïence  :  le  carrelage  de  la  cathedra  le  du  Pu  y  (South  Kensington 
muséum)  et  certains  carreaux  de  Troyes  ont  une  enrobe  blanche 
rehaussée  d'émaux  verts.  Ces  derniers  sont  ornés  de  dessins  tracés 

à  la  pointe  :  on  n'en  possède  que  quelques 
spécimens.  Le  musée  de  Saint-Omer  a 
quelques  carreaux  semblables  provenant 
de  Saint -Bertin  ;  on  en  voit  aussi  au  musée 
d'Utrecht. 

Presque    aussi    rares    sont    certains    car- 
reaux de  faïence  peut-être  de  fabrication 
italienne  dont  on  trouve  des  exemples  à 
Avignon  et  à  Mazers  (Gers  ;  musée  de  l'ar- 
Fig  394  •  -  Fragment  de  chevêche  d'Auch).  Ils  sont  couverts  d'une 
carreau  peint  du  château  enrobe    blanche  sur  laquelle  s'appliquent 
d'Hesdm,  1393  (collée-  cleg  £maux  c}e  cuivre  d'un  beau  vert  bleuté 
tion  de  Fauteur).  . 

et  des  traits  au  violet  de  manganèse  ;  ils 

semblent  dater  du  xive  siècle.  En  1393,  Jean  le  Voleur  exécutait 
pour  le  château  d'Hesdin  des  «  carreaux  peints  et  jolis  »  (Fig.  394) 
pour  lesquels  Melchior  Broederlam  fournit  des  cartons.  Ils  étaient 
du  même  type,  avec  verts  très  pâles  (collection  de  Fauteur).  A  la 
même  date,  Jean  de  Valence,  Espagnol,  fabriquait  à  Poitiers  pour  le 
duc  de  Berri  des  carrelages  de  faïence.  Enfin  au  xvie  apparaissent  à 
Brou  (Ain),  des  carreaux  de  faïence  polychromes,  et  l'on  en  fit  alors 
à  Lyon,  puis  à  Rouen,  à  l'imitation  de  l'Italie,  mais  les  premiers 
exemples  français  ont  une  finesse  que  l'Italie  n'atteignit  pas. 

Les  carreaux  plombés  comme  les  dalles  incrustées  avaient  diverses 
formes,  surtout  le  carré  et  le  triangle,  et  diverses  dimensions  ;  ils 
formaient  chacun  un  tout  ou  étaient  destinés  à  être  rapprochés 
pour  former  des  compositions,  telles  qu'une  rosace  tracée  sur  quatre 

1.  Mosaïques  stellif ormes  de  l'ancienne  abbaye  cistercienne  d'Orvieto  et 
de  Castel  del  Monte  en  Pouille  ;  d'Acheropiitou  et  de  Saint-Pierre-Saint- Paul 
de  Famagouste  en  Chypre. 
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carrés  présentant  chacun  un  quarl  de  cercle  orné  ;  certains  autres 
carreaux  forment  des  bandes  d'encadrement  pour  les  comparti- 
ments, et  sont  ornés  de  dessins  couranls,  ou  simplement  unis  ;  à  la 
fin  du  xine  siècle,  il  arriva  quelquefois  que  l'on  découpa  les  pièces 
de  terre  cuite  en  formes  très  compliquées,  pour  en  faire  de  véri- 


Fig.  395.  —  Carrelages  de  terre  vernissée  à  Saint-Denis. 

tables  marqueteries  rappelant  Vopus  iessellatum  :  à  Saint-Denis, 
des  pavements  exécutés  sous  saint  Louis  (fig.  395)  montrent  des 
emboîtages  de  pièces  moulées  en  forme  de  rosaces  et  de  fleurs  de 
lys  ;  à  l'abbaye  des  Ghâtelliers  (Deux-Sèvres)  d'autres  dessinaient 
des  écus  1  et  des  imbrications.  En  Champagne,  en  Normandie  et  en 
Picardie,  on  fit  des  tombes  composées  d'un  grand  nombre  de 
carreaux  dont  le  rapprochement  donne  un  panneau  semblable  aux 
dalles  funéraires  de  pierre  2. 


1.  Au  Musée  d'Angers,  des  carreaux  incrustés  figurent  l'écu  de  France  ;  ils 
s'emboîtent  dans  des  pièces  courbes  d'encadrement. 

2.  ILen  sera  traité  dans  la  suite  de  l'ouvrage,  à  l'article  consacré  aux  tombes. 
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Los  carreaux  plombes  se  faisaient  dans  un  nombre  restreint  de 
fabriques  et  pouvaient  s'exporter  très  loin1.  Certains  ont  des 
marques  de  fabrique  2,  les  fabriques  étaient  naturellement  situées 
sur  les  lieux  d'extraction  des  bonnes  terres  à  poterie,  dans  le 
Nord,  la  Champagne,  la  Normandie,  le  Languedoc. 

Parmi  les  ornements  significatifs  des  pavements  d'églises,  le 
labyrinthe  mérite  une  mention  spéciale.  On  appelle  ainsi  un  motif 
en  forme  de  rosace  circulaire  ou  de  polygone  rempli  d'une  seule 
ligne  contournée  d'une  façon  savante  et  symétrique  (fig.  396,  397). 

Avec  quelque  habileté  et  surtout  beaucoup  de  patience,  on  peut 
suivre  cette  ligne  de  la  circonférence  au  centre,  et  telle  est  sa 
longueur  qu'il  fallait  parfois  une  heure  pour  en  suivre  à  genoux 
tous  les  détours  ;  de  là  le  nom  de  lieue  qu'on  a  parfois  donné  au 
labyrinthe  ;  on  l'appelait  aussi  dédale  ou  Maison  Dedalus  3. 

Le  jeu  de  patience  qui  consistait  à  le  parcourir  était  un  exercice 
de  piété  procurant  des  indulgences  à  défaut  de  pèlerinages  loin- 
tains 4.  Certains  labyrinthes  sont  très  petits,  et  il  en  est  même  qui 
sont  appliqués  sur  une  paroi  verticale,  comme  à  la  cathédrale  de 
Poitiers.  C'est  du  doigt  que  ceux-là  étaient  destinés  à  être  par- 
courus. 

Le  labyrinthe  occupe  le  plus  souvent  le  centre  de  l'église 
entre  le  chœur  et  la  nef  ;  on  en  rencontre  cependant  à  d'autres 
places  6. 

Le  labyrinthe  est  un  ornement  antérieur  au  christianisme  : 
on  en  a  trouvé  dans  des  monuments  païens  à  Pompéï,  à  Salzbourg, 
à  Verdes  (Loir-et-Cher).  Il  est  déjà  imité  dans  les  premières  basi- 
liques chrétiennes  ;  dans  le  labyrinthe  de  la  basilique  d'Orléans- 

1.  En  1320,  la  comtesse  Mahaut  d'Artois,  fit  acheter  pour  son  château  de 
Conflans,  de  Guillaume  de  Calais,  10.000  carreaux  plombés  que  l'on  avait 
amenés  par  la  Seine  de  Rouen  à  Paris. 

2.  Des  carreaux  plombés  du  musée  du  Louvre,  trouvés  en  Champagne,  à 
Bois-d'Haulzy  et  à  Vienne-le-Château  sont  signés  Colins  me  fist  et  Henri  de 
Henault  ;  d'autres,  au  musée  de  Troyes,  portent  la  signature  de  Renier  Mocaut 
de  Chantemelle.  On  trouvera  un  répertoire  de  ces  signatures  et  des  devises  qui 
ornent  les  carreaux  plombés  de  France,  de  Belgique  et  d'Angleterre,  dans  le 
mémoire  de  M.  Blomme,  Carreaux  céramiques  avec  inscriptions  (Mém.  de 
VAcad.  Royale  de  Relgique,  1910,  p.  252  à  279). 

3.  Inscription  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

4.  A  Reims,  au  xvme  siècle,  les  enfants  avaient  fait  de  cet  exercice  un  diver- 
tissement bruyant,  c'est  pourquoi  les  chanoines  firent  détruire  alors  le  laby- 
rinthe de  la  cathédrale. 

5.  Celui  de  Saint-Bertin  de  Saint-Omer  était  dans  le  bras  sud  du  transept  ; 
celui  de  Bayeux  est  dans  une  salle  contiguë  à  la  cathédrale. 
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Fig.  396. 


_  Labyrinthes  :  A,  Sens  -,  B,  Chartres  M».  •*« 
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Fig.  397.  —  Labyrinthes  :  C,  Saint-Quentin  ;  D,  Amiens 
(Annales   archéol.). 
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ville,  Thésée  est  représenté  avec  le  Minolauro  ;  les  mêmes  figures 
se  voyaient   encore  à    Saint-Michel  de   Pavie.    Le   labyrinthe  de 


Fig.   398.  —  Pierre  centrale 
du  labyrinthe  d'Amiens  dépouillée  de  ses  incrustations  de  laiton 
Musée  d'Amiens   (Annales  archéol.). 

Lucques  porte  trois  vers  qui  expliquent  sa  signification  symboli- 
que : 

Hic  quem  creticus  edit  Dedalus  est  laberinihus 

De  quo  nullus  vadere  quivit  qui  fuit  intus 

Ni  Teseus  gratis  Ariadne  staminé  nilus. 


Fig.  399.  — JSection  de  la  rosace  centrale  du  pavement  de  terre  incrustée 
de   Saint-Pierre-sur-Dives    (Annales  archéol.). 

Au  ixe  siècle,  le  plan  de  Saint-Gall  indique  un  labyrinthe.  On 
en  trouve  d'autres  exemples  en  Italie  x  ;  en  France,  cet  accessoire 
est  plus  fréquent  et  plus  important  (fig.  396-397). 

On  en  voyait  dans  les  cathédrales  d'Amiens,  Arras,  Bayeux, 
Chartres,  Reims  et  Sens  ;  dans  les  collégiales  de  Saint-Quentin 
et  de   Saint-Omer,   dans  la   même  ville  à  l'abbatiale  de   Saint- 


1.  Saint-Vital  de  Ravenne,  cathédrale  de  Lucques,  et  à  Rome  Sainte-Marie 
du  Transtévère  et  Sainte-Marie  in  Aquiro. 
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Berlin.  Il  en  subsiste  un  intéressant  du  xmc  siècle,  à  Saint-Euverte 
d'Orléans.  Au  centre  est  figurée  en  silhouette  de  marbre  noir  une 
église  à  trois  tours  qui  semble  symboliser  Jérusalem. 

On  a  vu  que  certains  labyrinthes  sont  accompagnés  des  figures 
de  Thésée  et  du  Minolaure  ;  d'autres  ont  une  iconographie  bien 
plus  intéressante  :  on  y  a  représenté,  au  xive  siècle,  à  Reims  et  à 
Amiens  (fig.  398)  les  maîtres  successifs  de  l'œuvre  de  la  cathédrale 
avec  des  inscriptions  indiquant  leurs  noms  et  la  part  de  chacun 
dans  l'œuvre. 

Quelquefois,  le  labyrinthe  dégénère  en  une  simple  rosace  de 
pavements  disposés  en  cercles  concentriques  au  point  central  de 
l'église.  C'est  surtout  le  cas  dans  les  pavements  en  terre  cuite 
(fig.  399)  ;  on  peut  citer  celui  de  l'abbaye  des  Châtelliers  (Leux- 
Sèvres)  et  le  beau  labyrinthe  de  Saint-Pierre  surDives  (Calvados). 


§  III.  —  Croix  de  consécration 


Lorsque  l'évêque  consacre  une  église,  il  y  trace  diverses  croix 
avec  de  l'huile  sainte  ;  il  a  été  d'usage  de  bonne  heure  d'en  indiquer 
préalablement  la  place  par  des  croix  gravées  ou  peintes  qui  subsis- 
tent ensuite  pour  témoigner  de  la  consécration.  Ce  sont  des  croix 
grecques,  c'est-à-dire  à  branches  égales. 

On  met  des  croix  de  consécration  au  centre  et  aux  angles  de  la 
table  ou  de  la  pierre  d'autel.  Déjà,  au  vne  siècle,  l'autel  du  Ham 
(musée  de  Valognes),  porte  au  centre  de  la  table  une  croix  riche- 
ment sculptée  ;  plus  tard,  ce  sont  des  croix  grecques  très  simples, 
gravées  au  trait. 

Dans  l'église,  chaque  pilier  ou  chaque  trumeau  porte  une  croix 
de  consécration.  Elles  peuvent  exister  aussi  à  l'extérieur  l.  On  en 
met  aussi  parfois  sur  les  jambages  des  portails  2  et  aussi  dans  les 
cloîtres  des  monastères  3.  Un  cierge  doit  accompagner  la  croix  de 


1.  xie  siècle,  croix  gravées  sur  les  contreforts  de  l'ancienne  église  Saint- 
Germain  de  Livet  (Calvados). 

2.  Ancienne  église  d'Ayen  (Corrèze),  récemment  démolie,  xive  siècle  ; 
Sainte-Marie-du-Fleuve  à  Ceccano  (province  de  Rome),  xne  siècle.  Les  pas- 
sants viennent  souvent  baiser  ces  croix. 

3.  Inscription  de  consécration  dans  le  cloître  de  Saint-Michel  de  Grand- 
mont  (Hérault).  Croix  gravées  dans  le  cloître  de  Silvacane  (Bouches-du-Rhône). 
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consécration  sur  chaque  pilier  :  aux  mêmes  places,  on  trouve 
donc  des  bras  porte-cierges  ;  enfin,  on  a  fréquemment,  associé  les 
figures  des  douze  Apôtres  aux  croix  de  consécrat  ion  et  aux  cierges 
qui  les  accompagnent  l;  les  figures  des  Apôtres  sur  les  piliers  sont 
symboliques,  car  ils  sont  considérés  comme  les  soutiens  de  l'Église. 


A,  Trois-Palis  (Charente), 
xne  siècle  ; 

B,  cloître  de  Silvacane  (Bouches- 
du-Rhône),  xme  siècle  ; 


peintes 


D 


C,  Solignac  (Haute- 
Vienne),  xme  siècle  ; 

D,  Saint-Loup-de-Naud 

(Seine-et-Marne), 

xme  ou  xive  siècle. 


Fig.    400.   —   Croix   de   consécration. 


A  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  on  a  imaginé  de  faire  tenir  par 
des  statues  d'Apôtres  des  médaillons  portant  les  croix  de  consé- 
cration 2. 


1.  Cathédrales  de  Troyes,  de  Cologne,  de  Boulogne  (démolie),  de  Magde- 
bourg  ;  ancienne  église  des  Saint-Julien  Ménétriers  et  Sainte-Chapelle  à  Paris. 

2.  A  Notre-Dame  d'Étampes,  les  croix  de  consécration  peintes  au  xvie  siècle 
sont  tenues  par  des  personnages,  également  peints.  11  en  est  de  même  à  Tru- 
milly  (Oise)  où  des  panneaux  à  frontons  ont  été  ménagés  au  xive  siècle  sur 
les  piliers  pour  recevoir  les  figures  peintes  des  Apôtres  tenant  les  croix  de 
consécration.  Des  figures  analogues  sont  peintes  sur  les  piliers  de  l'église  de 
Moret  (Seine-et-Marne)  et  à  Notre-Dame-de-la-Roche  (Seine-et-Oise). 
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(les  croix  peinent  aussi  se  relier  au  dessin  d'une  frise  l,  ou 
bien,  elles  sont  isolées,  souvent  inscrites  dans  un  médaillon  ; 
quelquefois  gravées  ;  plus  souvent  peintes,  très  simples  2  ou 
ornées  3  (fig.  400). 

§  IV.  —  Autels  et  retables 

Le  sanctuaire  de  l'église  conserve  à  travers  les  âges  la  même 
disposition. 

L'autel  occupe  le  centre  ;  aux  parois  s'adossent  les  sièges  du 
clergé,  interrompus  au  centre  par  le  trône  presbytéral.  Ce  siège 
fut  reporté  en  avant  de  l'autel  et  sur  le  côté  dans  l'architecture 
monastique,  puis  dans  toutes  les  églises,  où  cette  disposition  ne 
se  généralisera  qu'à  la  fin  du  xne  siècle.  Sous  l'autel  est  un  caveau, 
petit  (confession)  ou  grand  (crypte),  qui  disparaît  à  l'époque 
française  ;  la  partie  antérieure  du  sanctuaire  s'appelle  le  chœur, 
car  on  y  chante  autour  du  lutrin  ;  entre  le  sanctuaire  et  la  nef  une 
démarcation  est  indiquée  par  des  marches,  par  une  barrière  ou 
chancel  et  par  une  poutre  ou  tref  passant  d'une  imposte  à  l'autre  de 
Varc  triomphal;  de  petites  tribunes  ou  ambons  sont  ménagées 
pour  les  lectures  et  discours  du  clergé  aux  fidèles.  On  va  voir 
quelles  transformations  subirent  chacune  de  ces  parties  et  1  urs 
accessoires. 

L'autel  est,  en  général,  une  table  de  sacrifice  ;  dans  la  religion 
chrétienne,  le  sacrifice  est  symbolique  :  il  commémore  la  mort 
du  Christ  et  se  célèbre  sur  le  tombeau  des  saints  ;  enfin,  il  prend 
la  forme  d'un  repas  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 

L'autel  chrétien  peut  donc  rappeler  par  sa  forme  :  1°  la  pierre 
du  sacrifice  ;  2°  le  tombeau  ;  3°  la  table  du  repas.  Les  diverses 
formes  d'autels  affirment  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  caractères. 

La  liturgie  prescrit  formellement  depuis  la  fin  du  ve  siècle  au 

1.  Église  paroissiale  de  Saint-Josse-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  du  commen- 
cement du  xvie  siècle. 

2.  Saint-Thomas-de-Crépy-en-Valois,  xie  siècle  ;  Trois-Palis  (Charente), 
ruines  de  la  chapelle  Saint- André-des-Eaux  (Côtes-du-Nord),  Chapelle  Saint- 
Jacques  des  Guérets  (Loir-et-Cher),  xne  siècle  ;  cloître  de  Senanque  (Vaucluse), 
xme  siècle  ;  Saint-Bertin  de  Saint-Omer,  xive  siècle  ;  Meslay-le-Genet  (Eure- 
et-Loir)  et  chapelle  du  manoir  du  Pinpéan  (Maine-et-Loire),  xve  siècle  ;  Vierzon, 
début  du  xvie  siècle  ;  Avesnes  (Seine-Inférieure),  1555. 

3.  Chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathédrale  de  Bourges  ;  Saint-Loup-de-Naud 
(Seine-et-Marne)  ;   Solignac  (Haute-Vienne). 
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moins  de  célébrer  la  messe  sur  un  autel  de  pierre  l  el  sur  Je  loin- 
beau  d'un  saint,  mais  l'interprétation  de  ces  prescriptions  souffre 
une  assez  grande  latitude  :  L'autel  peut  cire  en  bois  ou  en  toute 
autre  matière  à  condition  qu'une  dalle  de  pierre  en  occupe  le 
milieu  (fig.  401)  ;  c'est  sur  cette  pierre  d'autel  que  le  prêtre  opère  Ja 
consécration,  et  il  peut  la  transporter  sur  une  table  quelconque, 
d'où  l'usage  des  autels  portatifs  qui  sont  des  pierres  d'autel  encli Tis- 
sées et  faites  pour  être  transportées. 

Quant  au  tombeau,  il  peut  se  réduire  à  une  relique  ou  fragment 
de  corps  saint  d'un  très  petit  volume,  que  l'évêque  enchâsse  sous 


'J5"   -. 

Fig.  401.  —  Table  d'autel  en  terre  cuite,  signée  par  Jehan  Pilori,  1537. 

Musée   de    Château-Gontier 
(au  centre,  scellement  de  la  pierre  d'autel). 

la  pierre  des  autels  fixes  ou  portatifs  lorsqu'il  les  consacre.  Il 
sera  question  de  ces  dern  ers  dans  le  volume  consacré  au  mobilier. 

Ces  usages  furent  consacrés  par  un  décret  du  pape  Félix  Ier, 
martyrisé  en  274  ;  chaque  église  commença  par  n'avoir  qu'un 
autel,  mais  bientôt,  dès  le  temps  de  Constantin,  certaines  en 
eurent  jusqu'à  sept.  Au  vie  siècle,  Grégoire  de  Tours  en  signale 
treize  dans  une  même  église,  à  Saintes.  Leur  nombre  alla  sans 
cesse  en  augmentant  dans  les  grandes  églises. 

Il  y  eût  dès  le  ixe  siècle  des  autels  dans  les  tours  de  Saint-Gall  ; 
à  l'époque  romane  on  en  trouve  dans  les  narthex  et  tribunes  ;  en 
1397,  l'autel  de  Notre-Dame  des  Miracles  fut  fondé  devant  le  grand 
portail  de  la  cathédrale  d'Auxerre.  Un  autre  existe  à  Clermont 
devant  la  Vierge  du  portail  nord.  On  trouve  depuis  le  xne  siècle 
des  autels  en  plein  air  :  xne  siècle,  Vigeois  (Corrèze)  ;  xve  siècle, 
Trégastel  (avec  abri).  Ils  sont  surtout  fréquents  au  pied  des  cal- 
vaires. 

Lorsque  l'évêque  consacre  un  autel,  il  enchâsse  les  reliques  sous 
la  table  ou  sous  une  petite  dalle  incrustée  dans  une  cavité  qui 
occupe  le  centre  de  celle-ci  (fig.  401). 

1.  Concile  d'Epaone,  canon  XX.  «  Altaria  nisi  lapidea  chrismatis  unctione 
non  sacrentur.  t 
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Cette  pratique  était  usitée  dès  le  VIe  siècle  :  on  a  trouvé  à  Aïu 
Beïda  (Tunisie)  l,  une  cassette  ovale  en  argent,  de  cette  époque  ou 
à  peu  près,  décorée  de  symboles  chrétiens  exécutés  au  repoussé  2. 
Grégoire  de  Tours  parle  d'une  cassette  à  reliques  en  argent  dépo- 
sée dans  l'autel  d'une  église  de  Thiers  3.  Elle  a  contenu  des  reliques 
et  avait  été  enchâssée  dans  l'autel  d'une  basilique.  Sous  l'ancienne 
chapelle  du  château  de  Ghillon,  M.  Nœf  a  recueilli  dans  la  maçon- 
nerie d'un  autel  une  cassette  mérovingienne  en  os  ;  en  Italie,  à 
Grado  et  à  Rimini,  on  a  découvert  des  reliquaires  dans  des  autels  ;  à 
Moutiers-sous-Chantemerle  (Deux-Sèvres),  on  a  trouvé  dans  un  au- 
tel une  cassette  cubique  en  pierre  qui  semble  dater  du  xie  siècle  et 
porte  l'inscription  :  Hecest  magna  (la  manne)  Sci  Rufini  confessoris. 

A  la  cathédrale  de  Poitiers,  on  a  trouvé  4  dans  l'autel  de  la  Cha- 
pelle saint  Sixte  des  fragments  d'os  avec  une  lamelle  de  plomb 
portant  une  inscription  du  xie  siècle  authentiquant  les  reliques 
pour  celles  des  saints  Sixte  et  Sinice,  évêques  de  Reims  au  vue  s. 

A  Valcabrère  (Haute-Garonne),  au  centre  d'un  autel  qui  n'est 
qu'un  simple  cube  de  maçonnerie,  on  a  découvert  un  reliquaire 
de  marbre,  ancien  chapiteau  mérovingien  creusé,  contenant  des 
reliques  et  des  documents  écrits  qui  sont  le  commencement  des 
quatre  Évangiles  et  le  procès-verbal  de  la  consécration  en  1200  ; 
vers  la  même  date,  à  Casenoves,  près  Illerville,  on  avait  scellé 
dans  l'autel  un  calice  d'étain  contenant  une  petite  cassette  à  reli- 
ques 5  ;  à  Saint-Barthélémy  de  Padular  (Landes),  on  a  fait  une 
trouvaille  analogue  dans  un  autel  du  xive  siècle.  Un  authentique 
de  consécration  a  été  trouvé  dans  l'autel  roman  de  l'église  Saint- 
Vincent  au  château  de  Cardona  en  Catalogne  6. 

En  1403-1404,  vingt-quatre  autels  ayant  été  consacrés  dans  la 
collégiale  N.-D.  de  Saint-Omer,  le  chapitre  pourvut  aux  hono- 
raires du  notaire  qui  avait  dressé  les  «  lettres  testimoniales  scellées 
dudit  évêque  »  [de  Térouanne]  lesquelles  ont  esté  mises  en  chacun 
desdits  autels  ».  On  paya  aussi  le  salaire  du  plombier  qui  avait  fait 
les  «  laiettes  »  où  les  lettres  et  les  reliques  furent  enfermées  après 
qu'on  les  eut  enveloppées  «  dans  ung  cendal  ». 

1.  En  1887. 

2.  Elle  est  aujourd'hui  à  Rome,  au  musée  chrétien  du  Latran. 

3.  De  Gloria  Martyrum,  LU. 

4.  En  1894  {Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  V Ouest,  1906). 

5.  V.  Darcel,  Bull.   Archéol.,  1890,  p.  xvi. 

6.  J.  Puig  y  Cadafalch,  U arquitectura  romanica  a  Catalunya,  t.  III,  p.  64, 
fig.  18. 
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A  Joneels  (Hérault),  l'autel  lui-même  porte  cette  inscription  qui- 
pourrait  remonter  à  l'époque  carolingienne.  Hic  sunt  reliquiae 
sanclorum. 

A  Saint-Savin  (Vienne),  quatre  autels  romans  portent  sur  la 
tranche  de  leur  table  des  inscriptions  métriques  latines  en  l'hon- 
neur des  saints  dont  ils  renferment  des  reliques. 

L'autel,  à  part  la  pierre  consacrée,  peut  être  de  toutes  sortes 
de  matières.  Il  a  existé  beaucoup  d'autels  en  métal,  et  même  en 
métaux  précieux  ;  mais  nous  n'avons  plus,  naturellement,  qu'un 
petit  nombre  de  ces  objets  exposés  depuis  des  siècles  à  tant  de 
convoitises.  La  Révolution  même  n'a  guère  eu  à  détruire  de  ces 
œuvres  :  les  autels  d'argent  des  cathédrales  de  Troyes  et  d'Elne 
avaient  déjà  été  fondus  au  xvme  siècle.  Celui  de  la  cathédrale  de 
Cividale  (Frioul)  subsiste  ;  il  date  de  1185.  On  y  voit  la  Vierge 
assise  sous  une  arcature  centrale  et  sur  les  côtés  24  saints  en  trois 
registres  superposés.  Celui  de  Città  di  Castello,  en  argent  doré,  est 
d'un  style  analogue  et  passe  pour  un  don  de  Célestin  II.  On  y  voit 
au  centre  le  Christ  en  gloire  et  sur  les  côtés  quatre  bas  reliefs  de 
son  histoire. 

Il  nous  reste  même  des  autels  d'or  :  celui  de  Saint -Ambroise  de 
Milan  et  celui  de  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne  1  datent  du 
ixe  siècle  ;  celui  de  la  cathédrale  de  Bâle,  aujourd'hui  au  musée  de 
Cluny  (fig.  402),  date  du  xie  :  c'est  un  don  de  l'empereur  Henri  II. 
Les  plaques  d'or  mince  sont  travaillées  au  repoussé  et  clouées  sur 
une  âme  en  bois. 

La  cathédrale  de  Gérone  conserve  quelques  vestiges  d'autels  de 
métal  rehaussés  de  pierreries  2  et  un  ciborium  d'argent. 

Un  autel  de  bronze  émaillé,  de  fabrication  limousine,  est  con- 
servé au  musée  de  Burgos  et  vient  de  l'abbaye  de  Silos.  Il  res- 
semble beaucoup  à  l'ancien  autel  de  l'abbatiale  de  Grandmont  * 
qui  devait  être  peu  postérieur  à  1189,  date  de  la  canonisation  de 
saint  Etienne  de  Muret  et  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
ments 4.  Divers  autels  de  bronze  existent  en  Italie,  Allemagne,. 


1.  Aujourd'hui  dans  la  Riche  Chapelle  de  Munich.  Il  est  antérieur  à  899 , 
car  il  porte  l'inscription  :  Rex  Arnulphos.  Celui  de  Xanten,  détruit,  datait 
de  969. 

2.  Décrits  dans  Espana  sagrada,  t.   XL,  p.  8.  Ils  seraient  antérieurs  à    la 
consécration  de  1038. 

3.  Annales  Ordinis  Grandimontensis  et  Inventaire  de  1771. 

4.  Notamment  aux  musées  du  Louvre  et  de  Limoges. 
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Danemark  et  Suède  l.  Le  métal  de  Ions  ces  autels  se  compose  <le 
feuilles  assemblées  et  clouées  sur  une  âme  de  bois. 

Certaines  matières  sont  plus  rares  que  le  bois,  la  pierre  et  le 
métal  :  il  existe  à  Salerne  un  devant  d'autel  d'ivoire,  de  style 
roman,  à  Ghâteau-Gontier  (Mayenne),  une  table  d'autel  de  terre 
cuite,  du  xvie  siècle  (fig.  401). 

Quelquefois,  la  parure  de  l'autel  n'est  qu'un  tableau  mobile 
(fig.  415  à  418)  qui  s'adapte  à  sa  face  antérieure.  Ces  devant  ou 
parements  d'autels  (lat.  antependium  ;  il  al.  paliolto)  ont  été  en 
usage  depuis  l'époque  carolingienne  et  se  sont  faits  en  métal,  en 
bois  2,  en  tissus  3,  en  cuir  4,  plus  ou  moins  richement  ornés. 

Certains  autels  des  époques  mérovingienne  et  carolingienne 
ont  été,  comme  le  reste  de  l'architecture  des  basiliques,  compo- 
sés aux  dépens  de  monuments  païens  abandonnés,  et  l'on  n'a  pas 
toujours  pris  la  peine  d'en  faire  disparaître  les  ornements  et  inscrip- 
tions qui  témoignent  de  leur  destination  première  5. 

Les  autels  les  plus  anciens  sont  très  petits  :  de  plan  carré  ou 
parfois  circulaire  ;  depuis  le  cours  du  xne  siècle,  le  plan  en  rectangle 
barlong  a  prévalu  et  les  autels  sont  devenus  plus  grands. 

Conformément  à  son  triple  caractère,  l'autel  chrétien  peut  être 
une  table  à  un  ou  plusieurs  pieds  (fig.*405  à  408),  ou  un  sarco- 
phage, c'est-à-dire  un  cercueil,  et  c'est  peut-être  par  souvenir  de 
la  table  du  sacrifice  que  sa  table  reste  longtemps  creusée  en  cu- 
vette. Cette  forme  d'évier  sans  écoulement  6  (fig.  403,  404)  avait 


i.  Autels  en  bronze  repoussé  et  incrusté  de  mastic  rouge,  dans  les  musées 
de  Copenhague  et  de  Stockholm. 

2.  Voir  ci-après. 

3.  Broderies  dans  le  style  du  xne  siècle  au  musée  de  Bergen  (Norvège)  et  du 
xive  siècle  au  musée  de  Cluny  ;  au  Louvre,  soie  blanche  peinte  en  grisaille,  don 
de  Charles  V  à  la  cathédrale  de  Narbonne.  Bruxelles,  musée  du  Cinquante- 
naire, soie  rouge  brodée  d'argent  à  personnages,  xme  siècle  ;  art  colonais,  au 
Trésor  de  Sens  parement  brodé  à  figures,  légué  en  1389  par  Jeanne  de  Brienne, 
comtesse  d'Étampes  ;  musée  de  Berne,  parement  d'autel  brodé  de  la  cathé- 
drale de  Lausanne  (xive  s.)  cathédrale  de  Valence  (Espagne),  collégiale  de 
Manrese,  broderies.  En  1790,  Saint-Bénigne  de  Dijon  en  conservait  onze,  dans 
un  coffre. 

4.  Beau  devant  d'autel,  du  début  du  xve  siècle,  en  cuir  peint  sur  fond  d'or, 
à  Saint- Vulfran  d'Abbeville. 

5.  A  Rome,  autels  à  Saint-Sébastien  et  à  Sainte-Marie  in  via  lata  ;  en  France, 
autels  à  Apt,  à  Buoux,  à  Saint-Pantaléon  (Vaucluse)  ;  à  Venasque,  au  musée 
d'Aix-en-Provence  ;   à   Ispagnac   (Lozère),   autel  formé  d'un  cippe   antique. 

6.  Sainte-Pudentienne  à  Rome,  autel  attribué  au  ive  siècle  ;  autels  peut- 
être  du  vie  siècle  à  Gresy  près  Genève,  Minerve  près  Saint-Pons  (Hérault). 
Saint-Victor  de  Marseille  et  Auriol  (musée  de  Marseille,  n°  32,  Saint-Jean  de 
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l'avantage  d'empêcher  que  le  vin  consacré,  s'il  se  renversait,  pût 
s'épandre  hors  de  l'autel.  Ce  n'est  guère  qu'au  cours  du  xne  siècle, 
que  l'usage  de  ce  rebord  saillant  se  perdit. 

La  table  circulaire  ou  parfois  demi-circulaire  (flg.  403,  qui 
tombe  en  désuétude  à  l'époque  romane  (musée  de  Vienne),  repose 
toujours  sur  un  seul  pied  et  dérive  des  guéridons  antiques.  On  peut 
citer  l'autel  d'Auriol  (vie  s.),  conservé  au  musée  d'Aix  et  ceux  de 
Favaric  et  de  S.  Martin  de  Carreiret  (Vaucluse)  portés  sur  une 
pilette  carrée  ;  celui  du  baptistère  de  Venasque,  posé  sur  un  fût 
antique.  Ils  sont  tout  à  fait  analogues  de  forme  aux  guéridons 
romains  en  marbre  que  l'on  voit  à  Saint-Bertrand  de  Gomminges  l. 


Fig.  403.  —  Table  d'autel  à  Mettlach  près  Trêves,  époque  carolingienne. 

Souvent,  le  rebord  saillant  de  la  table  d'autel  est  orné  d'un  rang 
intér  eur  de  festons  2  (fig.  403).  Cette  forme  se  voit  aussi  sur  un 
grand  nombre  de  patènes. 


Ravenne,  l'église  des  Saints- Apôtres  à  Rome,  de  Saignon  et  de  Buoux  (Vau- 
cluse), ixe  et  xie  siècles,  de  Cavaillon,  Vonneuil-sous-Biaid,  autel  du  Ham  daté 
de  693  à  la  bibliothèque  de  Valognes,  autel  du  vne  siècle  de  Saint-Marcel 
(Ardèche),  au  musée  de  Saint- Germain,  Saint- Jean  de  Brignolles,  autel  d'Utrera 
(Espagne),  autels  de  la  cathédrale  et  de  Saint-Quinin  de  Vaison,  autels  romans 
de  Baroille,  Chalain  d'Uzorre,  Sainte-Foy,  Saint- Jean-Soleymieu  et  Mont- 
verdun  (Loire),  Maguelone  (Hérault),  vie  et  ixe  siècles  ;  S.  Père-sous-Vézelay, 
Saint-Sernin  de  Toulouse,  ixe  siècle  ;  Chambornay-les-Bellevaux  (Haute- 
Saône),  xie  siècle. 

1.  Autres  portées  sur  pilettes  carrées  à  Buoux  (Vaucluse),  Esparron  (Var), 
chapelle  N.-D.  du  Revest. 

2.  Vienne  (Isère),  table  d'autel  attribuée  au  vne  siècle  ;  autres  attribuées 
au  xe  siècle  à  Besançon  et  à  Gapestang  ;  autel  carolingien  de  Mettlach  près 
Trêves  (fig.  403)  ;  autel  du  xie^siècle  à  Sauvian  et  table  romane  sculptée  à 
Quarante  (Hérault)  ;  autre  à  Gluny  (Saône-et-Loire),  table  d'autel  romane 
portant  le  nom  d'un  évêque  Deusdedit  à  Rodez  ;  tables  conservées  à  Tou- 
louse, à  Saint- André  de  Sorède  (H. -Pyrénées)  et  dans  le  cloître  de  Béziers. 
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Le  rebord  des  plus  anciennes  tables  d'autel  est  <;p:iis  et  peul 
porter  sur  sa  face  verticale  des  sculptures  symboliques  :  chrisme, 
agneaux  et  colombes  *  ou  pampres  (flg.  404). 


-E^-^^i^t^T"1 


Fig.  404.  —  Autel  du  vne  siècle'à  la  cathédrale  de  Vaison. 


Quelques  tables  d'autels  sont  décorées  de  gravures  à  leur  centre 
même  :  il  en  existe  une  du  xme  siècle  dans  la  collection  Didelot  à 
Montpellier  2  ;  une  autre  de  la  fin  du  xve  siècle  à  la  cathédrale  de 
Narbonne,  est  en  marbre  blanc  incrusté  de  mastic  brun  3.  Enfin, 
on  peut  citer  pour  le  xvie  siècle  la  table  d'autel  de  Château-Gon- 
tier  (fig.  401),  et  celle  de  Brignolles  (Var)  datée  de  1585;  elle  a  un 
rebord  légèrement  saillant,  quatre  écoinçons  sculptés,  et  une  croix 
sur  perron  portant  une  inscription  4. 

1.  Autel  d'Auriol  et  de  S.-Victor  de  Marseille  au  musée  d'Aix  et  de  Mar- 
seille, n°  32  ;  12  colombes  accostant  le  Ghrisme  ;  à  l'opposé,  12  brebis  accos- 
tant l'Agneau  ;  sur  les  faces  latérales,  et  sur  la  face  supérieure,  pampres  ; 
Autel  de  Vaugines  (Vaucluse),  autel  de  Saint-Marcel  (Ardèche)  au  musée  de 
Saint- Germain. 

Tables  d'autels  des  vie  et  vne  siècles  à  Septèmes  (B.-du-Rh.). 

2.  L'Agneau  y  est  gravé  entre  les  Quatre  Animaux  avec  ce  vers  : 

+    QUE   SIC   IMAGO.    DEI  TESTANTUR   DICTA   MATHEI. 

3.  Cinq  croix  encadrées  d'un  carré  avec  mouchettes  et  courses  de  feuil- 
lages et  inscriptions  :  Hec  qvotiescumque  feceretis,  in  mei  memoriam 
facietis  L.  de  Farcy,  Rev.  de  Vart.  chrét.,  1912,  p.  39. 

4.  Abbé  Ghaillan,  Bull.  Archéol.,  1912,  p.  473. 

Enlabt.  Arch.  Religieuse.  —  II.  24 
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Certains  autels,  très  anciens,  ont  eu  la  forme  d'une  simple 
table  de  bois  :  au  vie  siècle,  une  mosaïque  de  Saint-Vital  de  Ra- 
venne  en  montre  un  spécimen  :  table  carrée  à  quatre  pieds  sans 
ornement,  presque  entièrement  cachée  par  une  nappe  très  riche. 


Fig.^405.  —  Ancien  autel  de  Sainte-Marthe  de  Tarascon. 


L'autel  d'orfèvrerie  de  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne,  peu  anté- 
rieur à  899,  est  une  table  de  bois  revêtue  de  plaques  d'or. 

On  a  vu  que  certains  anciens  autels  circulaires  imitent  la  forme 
du  guéridon,  genre  de  table  très  usité  dans  l'Antiquité.  Cette  forme 
disparaît  à  la  fin  de  la  période  carolingienne. 
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Dans  les  autels  en  forme  de  table  de  pierre,  les  supports  affectent 
le  plus  souvent  la  forme  de  colonnettes  (flg.  403  à  408)  et  leur 
nombre  varie  depuis  un  1  (flg.  406)  jusqu'à  cinq  2  (flg.  405)  dans  Ja 


Fig.  406.  —  Autel  à  Poblet  (Catalogne),  seconde  moitié  du  xue  siècle. 


1.  Trois  autels  de  la  confession  de  Sainte-Cécile  à  Rome  ;  autel  d'Auriol 
à  Aix  et  de  Cassis  (vie  s.)  ;  autels  à  Six-Fours  (Var),  à  Buoux  et  Saignon  (Vau- 
cluse),  et  à  la  chapelle  Saint-Sauveur  à  Saint-Honorat-de-Lérins  ;  autels 
romans  à  Salmaize  (Côte-d'Or),  Hauterive  (Suisse),  au  Thoronet  (Var),  à  Cade- 
rousse  (Vaucluse),  Sant  Climent  de  Tahull  et  Poblet  (Catalogne)  ;  du  xive  à 
Saint-Mathieu  de  Pérouse  ;  du  xve  à  Saint-Pol-de-Léon. 

La  table  à  deux  pieds  appartient  au  même  type  que  celle  à  quatre  pieds  : 
sa  partie  inférieure  est  engagée  dans  un  mur  qui  lui  tient  lieu  de  supports 
On  peut  en  citer  du  xne  siècle  à  Pontorson  (Manche),  au  Thoronet  (Var),  à 
Caderousse  (Vaucluse)  ;  du  xme  à  Avioth  (Meuse)  ;  du  xive  à  Chatelaudren 
(C.-du-N.)  et  à  Saint-Bertrand  de  Cominges,  du  xve  à  Mirepoix. 

La  table  à  trois  pieds  est  rare  :  le  plus  souvent,  c'est  comme  la  précédente, 
une  variante  de  la  table  à  cinq  ou  six  pieds  (Saint- Vincent  et  Anastase  à 
Rome,  1221),  au  xne  siècle  à  Lavax,  Sainte-Anne  et  à  Villebret  (Allier)  et 
Laroque  (Hérault)  où  les  supports  sont  trois  groupes  de  deux  colonnettes,  ou  à 
Marville  (Meuse),  mais  dans  les  peintures  des  catacombes  de  Rome,  c'est  sur 
un  guéridon  à  trois  pieds  que  sont  posées  les  espèces  eucharistiques  (cimetière 
de  Calixte). 

La  table  de  bois  à  quatre  pieds  se  voit  au  vie  siècle  dans  les  mosaïques 
de  Saint-Vital  de  Ravenne  et  de  Classe.  Elle  est  recouverte  d'une  longue 
nappe  ou  palla.  Ce  sont  probablement  des  tables  de  ce  genre  qui  sont  enchâs- 
sées à  Rome  dans  les  autels  de  Sainte-Pudentienne  et  de  Saint-Jean  de  Latran. 
La  tradition  veut  que  saint  Pierre  lui-même  ait  officié  sur  ces  autels  de  bois 
(ce  type  est  peut-être  le  plus  ancien  de  tous).  L'autel  mérovingien  de  Saint- 
Marcel  (Ardèche),  au  musée  de  Saint-Germain,  et  l'autel  roman  de  Vaison  ont 
aussi  quatre  colonnettes.  C'est  un  autel  de  ce  type  qui  figure  dans  le  curieux 
bas-relief  du  tympan  de  Mervilliers  (Eure-et-Loir),  du  xne  siècle. 

2.  Le  type  à  cinq  supports  est  beaucoup  plus  fréquent  (Avignon,  N.-D, 
des  Doms,  marbre)  ;  le  plus  souvent,  le  support  central  est  d'une  section  un  peu 
plus  fcrte  et  d'une  forme  différente,  plus  simple  (fig.  405). 

Un  de  ces  autels  à  cinq  supports  se  voit  dans  une  mosaïque  du  ve  siècle, 
au  baptistère  de  Ravenne. 

Il  existe  un  petit  autel  monolithe  de  ce  type  à  Sainte-Marthe  de  Tarascon 
/fig.  405)  ;   on  l'attribue  au    vne  siècle,  mais  il  peut  être  bien  plus  récent.  Un 
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plupari  des  autels  ;  certains  autres,  plus  Importants,  en  ont  un  plus 
grand  nombre  '  (flg.  407).  On  trouve  aussi  des  tables  portées  sur 


Fig.   407.  —  Maître-autel  de   Poblet  (Catalogua), 
seconde  moitié  du  xne  siècle. 

des  dalles  posées  de  champ  2,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  de  ces 
dalles  et  des  colonnettes'porter  à  la  fois  une  table  d'autel  (fig.  404). 


Fig.  408.  —  Autel  de  l'ancienne  cathédrale  d'Arras,  xme  siècle. 
(Annales  archéologiques). 

A  Paray-le-Monial,  la  table  d'un  autel  du  xne  siècle  est  portée  sur 
deux  pilastres  et  une  dalle  ornée  d'un  guillochis.  La  figure  408 

autre  exemple  du  vne  siècle  existe  à  Saint-Feliù-d' Amont  (Pyrénées-Orien- 
tales). 

Pour  le  xne  siècle,  on  a  des  exemples  à  Vaucluse  (autel  très  élégant  à  cinq 
colonnettes  minces)  ;  à  Ratisbonne,  église  de  tous  les  Saints  ;  à  Rome,  ancien 
autel  Saint- Yves-des-Bretons,  conservé  à  Saint-Louis-des-Français  ;  au  baptis- 
tère de  Parme  ;  dans  la  crypte  de  San-Pelino  (Abruzzes)  ;  en  Catalogne,  dans 
l'abbatiale  de  Poblet  ;  pour  le  xme  siècle,  on  peut  citer  à  Rome  l'autel  des 
saints  Vincent  et  Anastase  ;  en  France,  celui  de  Vaucluse. 

1.  Maître-autel  des  abbayes  cisterciennes  de  Veruela  et  de  Poblet  en  Cata- 
logne, fin  du  xne  siècle  ;  de  la  cathédrale  de  Lucera  et  de  Sainte-Marie-Nouvelle 
à  Florence  (xme  s.). 

2.  Autel  de  1160  à  la  cathédrale  de  Ripon  (Angleterre)  ;  autel  du  xme  siècle 
à  la  cathédrale  de  Coutances. 
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(ancienne  cathédrale'd  Arras]  montre  une  variante  qui  remonte  ;■ 
la  seconde  moitié  du  xinc  siècle,  deux  massifs  de  maçonnerie  et 
cinq  colonnes  souliennenl,  la  table  d'aulel.  I  ne  combinaison 
analogue  avec  deux  colonnettes  et   un  seul  massif  triangulaire, 

se  voit  au  xine  siècle  à  Norrcy  cl  au  xvc  siècle  à  Vire  (Calvados). 
On  plaçait  fréquemment  des  reliquaires  sous  les  autels  en  forme 
de  table. 

t  Beaucoup  d'autels  ont  la  forme  d'un  tombeau  sur  le  dessus 
duquel  le  prêtre  célèbre  :  à  Montverdun  (Loire),  la  table  d'autel 


Fig.  409.  —  Ancien  autel  roman  de  la  cathédrale 
de  Digne  (Basses- Alpes). 


n'est  que  le  couvercle  d'un  sarcophage.  Déjà,  ce  type  existe  aux 
catacombes  :  des  tombeaux  de  martyrs  sont  surmontés  d'une 
niche,  la  paroi  supérieure  du  tombeau  sert  de  table  d'autel  1  ;  cette 
forme  a  pu  persister  longtemps  2  ;  les  exemples  en  sont  rares  en 
Occident. 

Quelques  autels  sont  une  véritable  petite  confession,  réduite  aux 
dimensions  d'une  armoire  de  pierre  dont  la  porte  est  une  petite 
grille  par  où  l'on  peut  voir  le  reliquaire. 


1.  On  a  appliqué  à  ces  tombeaux-autels  le  nom  d'arcosolium,  mais  il  est 
démontré  que  ce  mot  désignait  aussi  d'autres  formes  de  tombeaux  ;  il  en  est  de 
même  du  mot  enfeu  au  Moyen  Age. 

2.  xiie  siècle,  Saint-Martin  des  Arènes  à  Nîmes,  Sainte-Marie  de  Bergen 
(Norvège)  ;  xive  siècle,  Morphou  (Chypre). 
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Ce  type  se  rencontre  depuis  le  vie  siècle,  époque  où  il  forme 
une  très  petite  armoire  cubique  monolithe  l,  jusqu'à  la  fin  du  Moyen 
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Age  :  à  partir  du  xne  siècle,  les  autels  de  ce  genre  sont  beaucoup 
plus  grands  2  et,  quelquefois,  les  parois  sont  à  claire-voie,  de  façon 


1.  Saint- Apollinaire  de  Ravenne,  autel  trouvé  à  Bagnacavallo  près  Ra- 
venne,  vie  siècle  ;  Torcello,  vme  siècle.  Au  vne  siècle,  un  ivoire  du  musée 
d'Amiens  montre  un  petit  autel  cubique. 

2.  xie  siècle,  Saint-Celse  de  Milan  ;  en  Allemagne,  autel  de  Saint-Georges 
à   Oberezell  ;   xne  siècle,   abbaye  de   Saint-Anthyme  près  Sienne   (Ordre  de 
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à  laisser  voir  partout  le  reliquaire  qu'elles  renferment,  l.  On  trouve 
aussi  fréquemment  la  combinaison  de  deux  types  d'autels  :  un 
sarcophage  s'emboîle  entre  les  pieds  d'une  table  2.  Le  sarcophage 
peut  être  réel  ou  simulé  (fig.  410) 


Fig.  411.  —  Autel  à  Saint-Germer  (Oise),  milieu  du  xne  siècle 
(Annales    archéol.). 

Beaucoup  d'autels  romans  ne  sont  qu'un  cube  de  pierre  3  assez 
petit,  orné  parfois  de  colonnettes  sur  les  angles  4,    et  plus  rare- 


Cluny),  édifice  bâti  dans  le  style  du  Languedoc  ;  église  des  saints  Côme  et 
Damien  à  Rome  ;  xme  siècle,  Saint-Martin  près  Viterbe,  église  cistercienne 
de  style  bourguignon  ;  Seligenstadt  (Allemagne).  Fin  du  xme,  Saint-Pierre  de 
Wimpfen,  intérieurs  creux  en  contrebas  formant  confession. 

1.  Autel  ajouré  enfermant  le  sarcophage  (vme  s.)  de  Saint- Géminien  à 
Milan,  1106  ;  au  xin*  siècle,  très  élégant  autel  à  la  cathédrale  de  Saint-Pol- 
de-Léon,  etc.  Divers  tombeaux  ont  affecté  également  la  forme  d'une  cage  à 
jour  laissant  voir  une  statue  couchée  :  au  xne  siècle,  ancien  tombeau  en  orfè- 
vrerie de  Henri  de  Large  à  la  cathédrale  de  Troyes  ;  vers  1300,  tombeau  de 
Saint-Étienne  d'Obazine  (Corrèze),  tombe  de  1326  aux  Cerisiers  (Yonne). 

2.  Sarcophages  antiques  enclos  sous  un  autel-table  à  Bourg-Saint-Andéol 
(Ardèche),  à  Manosque  (B. -Alpes),  au  Mas  d'Agenais  (Lot-et-Garonne)  ;  à 
Rome,  dans  les  églises  Sainte-Marie-Majeure  et  Ara-Cœli  ;  à  Sainte-Cécile-du- 
Transtévère,  et  autrefois,  en  France,  à  Saint-Denis,  le  sarcophage  a  été  remplacé 
par  une  baignoire  antique  en  marbre. 

3.  Saint-Dier  (P.-de-C),  orné  de  peintures  héraldiques  du  xive  siècle, 
Luçon  (Vendée). 

4.  Lunac  (Aveyron)  ;  Molompize  (Cantal)  ;  Sainte-Marguerite  près  Dieppe, 
Saint-Père-sous-Vézelay,  La  Capelle-Biron  (Lot-et-Garonne).  Ancienne  cathé- 
drale de  Digne  (fig.  409). 
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ment  d'autres  décorations  l,  et  renfermant  à  leur  centre  une  cavité 
fermée  par  la  table  qui  sert  de  couvercle  à  ce  petit  coffre,  qui  peut 
être  maçonné  en  appareil,  ou  monolithe  dans  quelques  exemples 
(flg  409).  D'autres  autels  romans  et  surtout  les  autels  des  périodes 
plus  récentes  ont  les  dimensions,  les  proportions  et  l'ornemeri lo- 
tion des  sarcophages. 


Fig.  412.  —  Maître-autel  d'Avioth  (Meuse),  commencement 
du    XIVe   siècle. 


Les  sarcophages  de  marbre  des  Romains  et  des  premiers  chré- 
tiens étaient  fréquemment  ornés  de  bas-reliefs  disposés  sous  une 
arcature  ou  dans  des  compartiments  entourant  un  médaillon 
central.  Ces  deux  systèmes  de  décoration  ont  été  imités  dans  les 
autels  romans  et  français  en  forme  de  sarcophage  simulé.  Le  type 
à  arcature  est  le  plus  fréquent  2  (fig.  405,  410  à  413,  420),  elles 
encadrent  souvent  des  figurines  8  (fig.  402,  410,  412,  416,  417). 


1.  Deux  des  trois  autels  romans  de  la  cathédrale  de  Dax,  conservés  au 
musée  Borda,  sont  des  cubes  à  face  antérieure  sculptée  de  bas-reliefs.  Même 
type  à  Avenas  (Rhône). 

2.  Dès  le  ixe  siècle,  plusieurs  autels  de  ce  type  sont  figurés  dans  le  sacra- 
mentaire  de  Drogon,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  Pour  le  XIe,  on 
peut  citer  celui  de  Saint-Martin  de  Londres  (Hérault)  ;  au  xne,  Le  Thoronet 
(Var),  Souvigny  (Allier),  Esley  (Vosges),  Taron  (Basses-Pyrénées),  Saint- 
Christol  (Vaucluse)  ;  Saint-Germer  (Oise),  fig.  411,  Sainte-Marguerite  (Seine- 
Inférieure)  ;  N.-D.  des  Doms  à  Avignon  ;  à  la  fin  du  xne,  à  Preuilly  (Seine-et- 
Marne),  arcature  brisée  ;  au  xme,  Saint-Denis  (Seine),  Sainte-Marthe  de 
Tarascon  (Bouches-du-Rhône)  ;  chapelle  de  Bragny  (S.-et-L.)  avec  beaux  pan- 
neaux de  feuillage  (maçonné  dans  un  mur)  ;  Prahecq  (Deux-Sèvres),  arcature  à 
intrados  festonné  encadrant  des  bas-reliefs  à  personnages  ;  xive,  Baume-les- 
Messieurs  (Jura)  ;  xve,  Le  Folgoët  (Finistère),  Saint-Florentin  (Yonne), 
fig.  420,  Longueville  (Pas-de-Calais),  fig.  413. 

3.  xie  siècle,  autel  d'or  de  la  cathédrale  de  Bâle,  au  musée  de  Cluny  (fig.  402)  ; 
xiie  siècle,  autel  de  la  Major  de  Marseille  ;  autel  de  Soubrebost  (Creuse)  ; 
autel  du   musée  Calvet   à   Avignon    (simples  dessins  d'ornement)  ;  autel  de 
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L'auteJ  (flg.  414)  offert  par  Louis  Vil  à  l'église  d'Avenas  (Rhône) 
a  ses  trois  faces  ornées  de  bas-reliefs  ;  on  y  voit  l'effigie  du  roi 
donateur,  le  Christ  en  gloire,  les  Apôtres,  l'Annonciation,  La  Nati- 
vité, la  Présentation  et  la  Crucifixion.  Sur  les  autels  coinme^dans 
les  voussures  des  portails,  la  statuaire  se  complique  à  l'époque 
flamboyante  r  et  les  arcatures  encadrent  plus  fréquemment  alors 
des  groupes  au  lieu  de  statuettes  isolées. 
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Fig.  413.  —  Autel  de  Longueville  (Pas-de-Calais),  xve  ou  xvie  siècles. 

marbre  blanc  de  la  cathédrale  d'Apt  (fig.  410)  où  l'arcature  encadrait  des 
figurines  de  bronze  appliquées  qui  ont  disparu  ;  autels  en  bronze  émaillé  de 
Limoges,  de  la  fin  du  xne  siècle,  l'un  à  Grandmont  (détruit),  l'autre  provenant 
de  l'abbaye  de  Silos,  au  musée  de  Burgos  ;  au  xme  siècle,  autel  de  Soudé 
(Lot-et-Garonne)  et  autel  de  La  Sauve  (Gironde)  où  la  légende  de  Saint  Gérard 
est  encadrée  d'une  arcature  irrégulière  ;  au  xive  siècle,  autel  d'Avioth  (Meuse), 
fig.  412  ;  au  xve,  inaître-autel  du  Folgoët  (Finistère)  ;  autel  de  saint  Thibaud 
(Côte-d'Or). 

1.  On  peut  citer  parmi  les  autels  du  style  flamboyant  et  de  la  Renaissance  : 
Ardennes,  Barby,  xvie  siècle  goth.  ;  Ariège,  Mirepoix,  xve  et  xvie  siècles  ; 
Aube,  Chamoy,  Ren.  ;  Aveyron,  petit  cloître  de  Villefranche,  xve  siècle  ; 
Calvados,  les  Moustiers-Hubert,  xve  siècle,  Ouilly-le-Vicomte,  Ren.  pierre  et 
bois  ;  Cantal,  Saint-Cernin,  xvie  siècle  bois  ;  Cher,  Baugy,  xve  siècle,  Jussy, 
xve  siècle  ;  Côtes-du-Nord,  Trégastel,  xve  siècle,  Tréguier,  xve  siècle  bois, 
Ghatelaudren,  vers  1500,  Kerfons,  xvie  siècle,  M  in  ih  y-  Tréguier,  xvie  siècle 
goth.  ;  Côte-d'Or,  Fontaine  et  Rouvres,  xve  siècle  ;  Dordogne,  Ladouze,  1547, 
Montagrier,  bois,  xvie  siècle  ;  Finistère,  Folgoët,  xve  siècle  (quatre),  Saint- 
Pol-de-Léon  ;  Gers,  Auch,  xvie  siècle  ;  Gironde,  château  de  Genissac,  vers 
1527  ;  Indre-et-Loire,  Loches,  xve  siècle,  oratoire  d'Anne  de  Bretagne  ;  Isère, 
Saint-Antoine-de-Viennois,  xve  siècle  ;  Jura,  Baume-les-Messieurs,  xve  siècle, 
Mièges,  xve  siècle  ;  Loir-et-Cher,  Lassay  et  Lorges,  xvie  siècle  ;  Maine-et-Loire, 
château  de  la  Bourgonnière,  xvie  siècle  ;  cath.  d'Angers,  bois,  vers  1500  ; 
Manche,  Gorges,  xve  siècle,  La  Haye-du-Puits,  xvie  siècle  ;  Marne,  Cramery, 
xvie  siècle  ;  Meuse,  Mauvages,  xvie  siècle  ;  Morbihan,  Kernascléden,  xve  siècle  ; 
Nièvre,  Donzy,  vers  1500  ;  Nord,  Mazinghien  et  Wemaers-Cappel,  fin  du 
xve  siècle  ;  Pas-de-Calais,  Longueville  (fig.  413),  Tilques  (bois)  ;  Puy-de-Dôme, 
Villeneuve,  deux  autels  de  bois,  xve  siècle  et  Renaiss.  ;  Rhône,  Chazay  d'Azer- 
gues,  xvie  siècle,  Villefranche,  xve  siècle  ;  Saône- et- Loire,  Cuiseaux,  chap.  du 
cimetière,  1408  ;  Haute-Saône,  Brothe-lès-Luxeuil,  xvie  siècle  ;  Sarthe,  Saint- 
Cristophe-en-Champagne,  Renaiss.,  Solesmes,  xvie  siècle  ;  Seine-et-Marne, 
Héricy,  xvie  siècle  ;  Seine- et- Oise,  La  Plessis-Gassot,  fin  du  xvie  siècle  ;  Seine- 
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f  Le'devanl  d'autel  divisé  en  compartiments  (flg.  419),  au  centre 
duquel  se  trouve,  le  plus  souvent,  un  médaillon  principal  (flg.  414, 
1 1  5),  est  usil  é  dès  le  commencement  du  Moyen  Aire  l.  Au  xve  siècle, 


Fig.     414.     —    Autel    d'Avenas  (Rhône) 
(Lasteyrie,    Archit.   romane). 

Inférieure,  Rouen,  Saint-Maclou,  xvie  siècle,  Fécamp,  autel  Saint-Sauveur  com- 
mandé en  1507  à  Girolamo  Viscardo,  de  Gênes,  Valmont,  xvie  siècle,  Ry,  vers 
1500  ;  Somme,  Abbeville,  Saint- Vulfran,  cuir  peint,  xve  siècle,  pierre  et  bois, 
xvie  siècle  ;  Vaucluse,  Avignon,  Saint- Agricol,  xve  siècle,  Musée  Calvet,  xve  siè- 
cle ;  Yonne,  Saint-Florentin,  vers  1500  et  Renaiss.,  Étigny,  1565. 

1.  Devant  d'autel  en  orfèvrerie  de  Saint- Ambroise  de  Milan  (824  à  850)  ; 
autel  de  pierre  du  vine  siècle  à  Cividale  (Frioul),  orné  d'une  figure  du  Christ 
en  gloire  entre  des  anges  ;  autel  roman,  très  analogue  (fig.  414),  d'Avenas 
(Rhône),  Christ  en  Majesté  dans  une  auréole  elliptique  coupant  deu-x  registres 
dans  lesquels  s'alignent  les  Apôtres  ;  devant  d'autel  d'Airvault  (Deux-Sèvres), 
\iic  siècle  :  le  Christ  entre  les  quatre  Animaux  ;  vers  1200,  autel  en  marbre 
incrusté,  de  Saint-Guilhem-du-Désert  (Hérault),  orné  d'un  Christ  en  croix  et 
de  bandes  de  rinceaux  (fig.  419)  ;  aux  xme  et  xive  siècles,  devant  d'autel  en 
orfèvrerie  de  la  cathédrale  de  Pistoie,  suite  de  panneaux  carrés,  devant  d'autel 
en  pierre  du  baptistère  d'Asti,  art  français  vers  1300.  Christ  de  majesté  dans 
un  quatrefeuille,  accosté  des  Apôtres  sous  deux  arcatures  superposées,  xme  siè- 
cle, autel  de  Tarragone,  devants  d'autels  en  bois  peint  et  doré,  du  xme  siècle, 
à  Quern  et  à  Ekwadt  (Schleswig),  panneau  elliptique  encadré  de  panneaux 
rectangulaires  comme  à  Avenas,  devants  d'aut.els  (fig.  415  à  418),  xiv«  siècle, 
pierre  Saint- Jean-la-Chalm  (Haute-Loire),  trois  quatrefeuilles  encadrant 
l'Agneau  et  deux  blasons. 
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le  devant  d'autel  forme  souvent  un  sml  tableau  sculpté  OU  peint  l. 

Il  existe  aussi,  dès  l'époque  carolingienne,  des  devants  d'autels 
en  marbre  entièrement  couverts  d'un  dessin  courant  d'entre- 
lacs 2  ;  enfin,  beaucoup  d'autels  de  toutes  les  époques  sont  un 
simple  massif  cubique  sans  ornements. 

Quelquefois,  le  massif  de  maçonnerie  n'est  pas  orné  d'une  arca- 
ture,  mais  seulement  de  colonnettes  3,  ou  de  pilastres  *  qui  s'y 
appliquent  et  soutiennent  directement  la  table  d'autel  :  c'est 
l'imitation  du  sarcophage  emboîté  sous  la  table. 

Les  autels  de  bois  ont  pu  avoir  aussi  la  forme  de  sarcophage 
ou  de  cube  allongé  et  ressembler  à  des  coffres.  Ce  type  paraît 
avoir  été  fréquent  aux  xnie  et  xive  siècles  et  peut-être  dès  l'époque 
romane.  On  décorait  alors  les  devants  d'autels  en  bois  de  peintures 
à  personnages  disposées  dans  des  arcatures  et  dans  des  médaillons 
comme  sur  les  autels  de  pierre  sculptée  et  d'orfèvrerie,  et  ces 
œuvres  rappellent  beaucoup  les  vitraux  de  la  même  époque.  On  en 
a  conservé  (fîg.  415  à  418)  en  Allemagne  5  et  plus  encore  en  Nor- 
vège 6,  et  la  plus  belle  série  est  au  musée  de  Vich  (Catalogne).  Elle 
s'étend  du  xe  siècle  au  xve  ;  on  n'en  a  pas  recueilli  en  France  7  ; 
cependant,  le  style  de  ceux  qui  existent  à  l'étranger  est  d'un 
caractère  remarquablement   français.  Les  autels  de  bois  des  xve 


1.  Sculpture  :  musée  et  Saint- Sebald  de  Nuremberg  ;  peinture  :  musée  de 
Vich  (Catalogne),  Saint-Vulfran  d'Abbeville,  musée  de  Bergen  (Norvège). 

2.  On  en  conserve  un  dans  la  cathédrale  de  Coire  (Suisse),  et  plusieurs  en 
Italie  à  Orvieto  et  à  Ravenne. 

3.  Fin  du  xne  siècle,  N.-D.  d'Airaines  (Somme)  ;  v.  1500,  La  Chapelle- 
Rainsouin  (Mayenne). 

4.  xne  siècle,  Notre-Dame  de  Beaune  (Côte-d'Or),  autel  donné  par  la  com- 
tesse Mathilde. 

5.  Autel  provenant  de  Soest  au  musée  épiscopal  de  Munster,  style  roman 
du  xine  siècle  ;  autre,  du  xme  au  xive  siècle,  à  Worms  ;  autre,  de  la  fin  du 
xive  siècle,  à  Ortemberg  (grand-duché  de  Hesse). 

6.  Musées  de  Christiania  et  de  Bergen,  suite  remarquable  de  devants  d'autels 
peints,  des  xme  et  xive  siècles  (voir  Bendixen,  Bergens  Muséums  Aarbog, 
1889-96),  Harry  Fett,  Norgest  Malerkunst  i  Middelalderen,  Christiania,  1917,. 
in-4°,  et  Andréas  Lihdblom,  La  Peinture  gothique  en  Suède  et  en  Norvège, 
Stockholm,  1916,  in-4.  Pour  la  Catalogne,  voir  J.  Puig  y  Cadafalch,  A.  de 
Folguera  y  Sivilla  et  J.  Goday  Casais,  V arquitectura  romanica  a  Catalunya, 
Barcelone,  1911-1919,  3  vol.  in-4°. 

7.  Au  musée  de  Cluny,  devant  d'autel  peint,  du  xive  siècle,  personnages 
dans  une  arcature,  donné  comme  provenant  d'Angleterre.  Dans  la  collection 
Hochon,  devant  d'autel  ou  retable  peint,  de  même  style,  provenance  inconnue. 
Deux  autres  existent  dans  la  collection  Emile  Peyre  :  l'un  dans  le  style  de  ceux 
de  Bergen  ;  l'autre,  du  xme  siècle,  italien,  attribué  à  Margaritone.  Un  autre 
d'origine  espagnole  (xive  s.)  au  musée  du  Cinquantenaire  de  Bruxelles. 
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Fig.  415.  —  Devant  d'autel  en  bois  peint.  Musée  de  Vich  (Catalogne),  d'après 

J.    Puig  y   Cadal'alch. 


Intemensilet  /ra   Ulvik. 

Fig.  416.  —  Devant  d'autel  en  bois  peint.  Église  d'Ulvik  (Musée  de  Bergen), 

d'après  Bendixen. 
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Pig  4i7  —  Devant  d'autel  en  bois  peint  à  Munster  en  Westphalie 

(Annales    archéol.) 


Btrgtns  Mu 


Antemenîùle  fri  DiU  kirke  (I). 

Fig.  418.  —  Devant  d'autel  en  bois  peint.  Église  de  Dale  (Musée  de  Bergen), 

d'après  Bendixen. 
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des  flambeaux  étaient  posés  par  terre  de  chaque  côté  ;  à  l'époque 
et  xvie  siècles,  peuvent  être  encore  des  tableaux  peints  \  mais 
d'autres  sont  construits  comme  de  véritables  coffres,  avec  un  bâti 
encadrant  des  panneaux  ornés  2,  et  certains,  avec  leur  arcature 
encadrant  des  bas-reliefs,  imitent  l'autel  de  pierre  dérivé  du  sarco- 
phage à  arcature  3. 

Lorsque  l'usage  des  cryptes  disparut,  les  reliquaires  que  possé- 


S  &*             i  E.T5 

f$?     •      'fit 

~W 

3 

*5r\*             l"  "*" 

'J 

s?x      ï 

M 

(  X-\ 


y    v 

Fig.    419.    —    Autel    en    marbre    incrusté 
à    Saint-Guilhem-du-Désert,    fin    du    xne    siècle.  (Photo  L.  Bégule.) 

daient  les  grandes  églises  furent  très  souvent  placés,  non  plus 
sous  le  maître-autel,  mais  derrière,  sur  une  sorte  d'estrade  appelée 
exposition,  et  même  dans  les  grandes  églises  riches  en  reliques, 
elles  furent  exposées  au  fond  de  l'abside,  au-dessus  d'un  autel 
spécial  dit  :  autel  des  reliques;  le  maître-autel  s'élevait  en  avant 
de  celui-ci,  au  milieu  du  chœur. 

Les  plus  anciens  autels  n'étaient  chargés  d'aucune  superstruc- 
ture :  il  fallait  que  l'on  vît  le  prêtre,  qui  officiait  en  regardant  le 
peuple  :  on  ne  posait  sur  l'autel  qu'une  nappe  (palla)  et  le  calice  ; 


1.  Musée  germanique  à  Nuremberg  ;  musée  de  Bergen  (Norvège)  ;  Saint- Vul- 
fran  d'Abbeville  (cuir  peint)  ;  Merveille-au-Bois  (Somme),  bois,  trois  panneaux. 

2.  Tincques  (Pas-de-Calais). 

3.  Cathédrale  de  Tréguier  (Côtes-du-Nord). 


AUTIÎLS    HT    RETABLES 


841 


Fig.  420.  —  Autel  et  retable  à  Saint-Florentin  (Yonne), 

vers  1500. 
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carolingienne,  on  mit  la  croix  sur  l'autel  ;  vers  le  xir  siècle,  on 
imagina  «le  construire  en  relniii  de  la  table  d'au  te]  un  gradin  bas 

sur  lequel  on  posa  la  croix  et  les  flambeaux  ;  bientùl,  on  orn;i  la 
paroi  verticale  de  cet  emmarchement  et  on  lui  donna  une  cer- 
taine imporinnce  ;  c'est  ce  que  l'on  appela  le  retable  (reiroiabula ; 
V.  f.  conlre-lable ) .  Dès  le  milieu  du  xne  siècle,  à  Carrières-Snint- 
Denis  (Musée  du  Louvre),  le  retable  de  pierre  figure  trois  bas- 
reliefs  à  personnages,  dans  des  cadres  ornés  de  rinceaux  sculptés 
et  de  cabochons  de  verre  de  couleur  incrustés  et  dès  1181,  Nicolas  de 
Verdun  a  exécuté  pour  l'abbaye  de  Klosterneubourg,  en  Autriche, 
un  admirable  et  très  grand  retable  à  volets  d'orfèvrerie  émaillée, 
mais  les  retables  du  xnie  siècle  et  du  xive  sont  généralement  bas  et 
assez  simples  x  :  ils  peuvent  être  en  pierre,  en  bois  2,  en  orfèvrerie  3, 
et  vers  1200,  apparaissant  quelques  retables  de  dimensions  déjà 
considérables  4.  Au  xve  siècle,  le  retable  fixe  (fig.  420)  ou  mobile 
peut  devenir  un  monument  encore  plus  important,  avec  de  nom- 
breux détails,  toutefois  l'usage  des  retables  bas  ne  s'est  jamais 
perdu.  Les  retables  de  bois  sont  des  œuvres  fabriquées  très  sou- 
vent en  Flandre  ou  Brabant  5.  Les  retables  fixes  ont  parfois  gardé 


1.  On  peut  citer  ceux  de  Saint-Denis,  restaurés  par  Viollet-le-Duc,  ceux 
qui  sont  conservés  aux  musées  du  Louvre  et  de  Cluny,  celui  de  Saint- Germer 
(Oise),  un  ancien  retable  à  Villeneuve-Saint-Georges. 

2.  On  peut  citer  un  grand  retable  mobile  du  xnie  siècle,  en  bois  sculpté 
et  peint,  décoré  de  verroteries,  à  Westminster,  et  les  retables  de  Souppes  et 
Mareuil-en-Brie  (Marne),  du  xive  siècle,  également  en  bois,  où  est  sculptée 
toute  la  Vie  du  Christ. 

3.  A  Saint-Urbain  de  Troyes,  en  1380,  le  maître-autel  était  surmonté  d'une 
statue  de  cuivre  du  saint,  haute  de  4  pieds,  tenant  une  croix,  et  de  4  anges. 
Le  saint  Urbain  s'abritait  sous  un  pavillon  composé  d'un  sincenier  et  de  cour- 
tines. N.-D.  de  Paris  avait  un  retable  d'argent. 

En  1551,  Jean  Cousin  fournit  le  dessin  d'un  retable  d'or  pour  la  cathédrale 
de  Sens. 

4.  Grand  retable  du  xne  siècle,  aujourd'hui  détruit,  à  Stavelot  en  Bel- 
gique ;  petit  retable  de  bronze  doré,  du  xne  siècle,  au  musée  de  Cluny,  pro- 
venant de  Coblentz  ;  retable  émaillé  de  Silos,  à  Burgos  ;  grand  retable  émaillé 
de  Klosterneubourg  près  Vienne,  par  Nicolas  de  Verdun,  1181  ;  très  grand 
retable,  du  xive  siècle  en  bois  peint,  à  volets,  provenant  d'Avignon  dans  la 
collection  Emile  Peyre. 

Dans  sa  description  manuscrite  de  la  cathédrale  de  Clermont,  au  xvne  siècle, 
Audigier  mentionne  sur  le  maître-autel  un  grand  retable  à  volets  abritant  les 
statues  d'argent  doré  des  douze  Apôtres,  d'un  pied  de  haut  ;  elles  accostaient 
un  panneau  central  représentant  l'Assomption  (Vierge  et  anges)  et  au-dessous 
les  figures  de  saint  Jean  l'Évangéliste  et  du  donateur  Guillaume  de  la  Tour, 
patriarche  d'Antioche.  Ce  retable  était  surmonté  d'un  grand  crucifix  et  de  deux 
châsses. 

5.  Fromentières  (Marne),  Ambierle  (Loire),  Baume-les-Messieurs  (Jura),  etc. 
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leurs  anciennes  dimensions  modestes  '  <>u   bien  ils  sont  sculptés 
dans  mi  mur  qu'ils  couvrent  en  entier  ~. 


§  V. 


Ciborium  w  tabernacles 


Le  ciborium  (anus,  arcora,  tugurium,  v.  f.  sivorie,  tabernacle) 
ou  baldaquin  qui  surmontait  l'autel,  a  été  <'•'  règle  partoul  mix 
époques  mérovingienne  cl    carolingienne.    Il   fut    parfois  en  bois 


Fig.  421.  —  Moitié  d'une  arcade  de  ciborium  byzantin  provenant 
de  Salamine  ou  Constantia  (Chypre). 

revêtu  de  métal  3,  d'autres  étaient  en  marbre  ;  l'on  a  gardé  beau- 
coup de  débris  de  ciboria  carolingiens  de  marbre  en  Italie  4,  et  l'un 
d'eux  est  encore  en  place  à  Saint-Apollinaire  in  Classe  près  Ra- 
venne. 

1.  Retables  de  pierre,  du  xive  siècle,  à  Hattonchâtel  (Meuse)  ;  du  xve  siècle, 
à  Fressin  (Pas-de-Calais),  1425  ;  à  Mont-Saint-Martin  (Meurthe-et-Moselle),  etc. 

2.  Saint-Nicolas  et  Saint-Pantaléon  de  Troyes,  Saint-Vuli'ran  d'Abbeville, 
Saint-Pierre  d'Avignon,  Gisors,  Saint-Aspais  de  Melun,  cathédrales  de  Sens, 
de  Nevers,  de  Noyon,  Saint-Florentin  (Yonne). 

3.  Vers  l'an  600,  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  fit  exécuter,  à  Saint-Pierre 
de  Rome,  un  ciborium  couvert  de  lames  d'argent  ;  on  en  possède  un  revêtu 
d'or  à  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne  ;  il  est  peu  antérieur  à  899. Voir  ci-dessous, 
p.  848,  n.  1,  pour  le  ciborium  des  reliques  de  Saint-Martial  de  Limoges  (xe  s.). 

4.  Bagnacavallo  (xme  s.)  et  Classe  (809  à  812)  près  Ravenne  ;  Sainte-Marie 
de  Grado  (814-818)  ;  Saint-Georges  de  Valpolicella,  712  ;  Porto  (795-816)  à 
l;<>me. 
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Ces  œuvres  ne  différaient  en  rien  de  ce  qui  se  faisait  dans  l'Em- 
pire d'Orient  (flg.  421).  Il  se  peut  même  que  des  marbres  tout 
travaillés  aient  été  importés  d'Orient  en  Occident.   Le  ciborium 


Fig.  422.  —  Ciborium  exécuté,  en  1296, par  Deodato  à  Sainte-Marie  in  Cosme- 

din  de  Rome  (Annales  archéol.). 


carolingien  se  composait  de  quatre  colonnes  qui  pouvaient  être 
antiques,  de  quatre  fausses  arcades  découpées  dans  quatre  ou 
huit  dalles  de  marbre,  décorées  d'ornements  très  stylisés  traités  en 
méplat  (fig.  421),  et  enfin  d'une  toiture  ou  d'un  plafond. 
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L'Église  grecque  l  et  l'Italie  2  (flg.  422)  ont  conservé  l'usage  du 
ciborium  durant  tout  le  Moyen  Age.  Dans  d'autres  contrées,  il 
est  très  exceptionnel  après  le  x°  siècle.  Toutefois,  dans  J;i  région 
rhénane  qui  n'a  cessé  de  s'inspirer  des  traditions  carolingiennes 


Fig.   423.  ■ —  Ciborium  à  Marville   (Meuse),   xive  siècle. 


1.  On  peut  citer,  entre  beaucoup  d'exemples,  le  ciborium  de  bois  sculpté 
de  Kalapanaïoti  (Chypre),  de  styles  vénitien  et  byzantin  mélangés,  qui  date 
du  xve  ou  du  xvie  siècle  (voir  aussi  Le  Noir,  Architecture  monastique,  t.  I, 
p.  353). 

2.  Le  ciborium  de  Saint-Ambroise  de  Milan  peut  ne  dater  que  du  xie  siècle, 
comme  l'a  remarqué  Cattaneo  ;  pour  le  xne,  citons  ceux  de  Saint-Laurent- 
hors-les-Murs  (1148),  de  Saint-Clément  de  Rome,  Sainte-Marie  de  Corneto, 
1168,  et  de  Saint-Nicolas  de  Bari  ;  pour  le  xme,  ceux  de  Parenzo  (Istrie)  ; 
1277,  la  cathédrale  de  Barletta  ;  dans  les  Abruzzes,  Capestrano,  Rocca-di- 
Botte,  Sainte-Marie-des-Grâces  près  Scurcola  ;  à  Rome,  pour  le  xme  et 
le  xiv«  siècle,  Saint-Jean-de-Latran,  Saint-Paul-hors-les-Murs  (1285),  Sainte- 
Marie  in  Cosmedin  (1296),  Sainte-Cécile-au-Transtévère  (1284)  ;  pour  le  xvii*. 
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el  des  modèles  byzantins,  «>n  peut  en  trouver  des  exemples  \  ainsi 
que  dans  les  régions  de  La  France  influencées  par  celle  école 
(flg,  423),  dans  les  Pyrénées,  <>n  en  i  rom  e  un  du  xive  siècle  à  Val- 
cabrère  el  en  Catalogne  on  peut  citer  le  ciborium  de  bois  d'Esta- 
niaria  du  xine  ou  xiv  siècle  au  musée  de  Barcelone  et  le  ciborium 
d'argent  de  la  cathédrale  de  Gérone  (œuvre  de  Pedro  Benes  datée 
de  1362).  A  Notre-Dame  de  Paris,  l'autel  des  reliques  de  la  cathé- 
drale  avait  reçu,  au  xme  siècle,  une  sorte  de  ciborium,  en  on  voit 
encore  un  double  pour  les  deux  autels  superposés  de  la  Sainte- 
C  ha  pelle  où  l'on  en  trouve  un  autre  en  peinture  sur  un  autel 
figuré  dans  un  vitrail. 

Le  dispositif  qui  subsiste  dans  l'église  monolithe  d'Aubeterre 
(Charente)  et  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  comporte  un  cibo- 
rium à  deux  étapes,  celui  du  bas  abritant  l'autel,  celui  du  dessus  2 
un  reliquaire.  L'édicule  monolithe  d'Aubeterre  est  octogone  et  de 
style  roman  (xne  s.),  le  double  ciborium  français  de  la  Sainte- 
Chapelle  est  de  plan  carré. 

Plus  souvent  et  très  anciennement,  l'exposition  ou  reposoir 
des  reliques  est  tangent  à  la  paroi  postérieure  de  l'autel,  et  la 
domine  (fig.  228). 

Cette  disposition  se  conserve  depuis  le  xne  siècle  à  Caniac  (Lot) 
où  la  châsse  de  pierre  de  saint  Nymphase  forme  le  retable  d'un 
autel  et  repose  sur  deux  dalles  de  champ  et  deux  colonnettes. 

Une  description  faite  au  xvne  siècle  par  Audigier  nous  apprend 
qu'à  la  cathédrale  de  Clermont,  les  châsses  des  saints  Agricol  et 
Vital  reposaient  au-dessus  et  sur  les  côtés  du  retable  du  maître- 
autel  et  Pi<:aniol  de  la  Force  rapporte  qu'aux  Dominicains  de 
Toulouse,  les  reliques  de  Saint -Thomas  reposaient  sur  une  estrade 
où  s'appuyaient  quatre  autels  :  on  pouvait  y  officier  simultané- 
ment devant  ces  reliques  3. 

L'exposition  des  reliques  en  arrière  de  l'autel  sous  un  ciborium 
du  xme  siècle  a  été  restaurée  à  Saint -Denis  par  Viollet-le-Duc  ;  à 


Saint-Pierre-de-Rome  et  Casamari  ;  le  ciborium  fut  alors  repris  chez  nous 
pour  suivre  la  mode  italienne  :  cathédrale  d'Angers,  Invalides,  églises  de  Rots 
(Calvados)  ;  de  Flavy-le-Martel  (Aisne),  etc. 

1.  Hamersleben  (Saxe),  ciborium  en  pierre,  vers  1200  ;  musée  de  Bergen 
(Norvège),  ciborium  en  bois  peint,  vers  1400. 

2.  Ces  baldaquins  de  pierre,  destinés  à  abriter  des  reliquaires,  doivent  être 
rapprochés  de  Pédicule  de  la  Renaissance  élevé  dans  les  halles  de  Rouen  pour 
servir  de  reposoir  à  la  fierté  de  saint  Romain  le  jour  de  la  procession. 

3.  Descr.  de  la  Fr.,  VI,  273. 
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Fig.  424.  —  Autel  des  reliques  dans  l'ancienne  cathédrale  d'Arras, 
d'après  un  tableau   (Annales  archéol.). 
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Valcabrère  (Haute-Garonne^,  la  disposition  subsiste,  et  le  cibo- 
rium  date  du  xive  siècle.  Une  gravure  du  sanctuaire  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  et  une  tapisserie  du  xvie  siècle  à  la  cathé- 
drale du  Mans  montrent  des  dispositions  semblables. 

Dans  les  grandes  églises,  l'exposition  pouvait  accompagner  non 
le  maître-autel,  mais  un  autel  spécial  des  reliques  :  c'est  le  cas  à  la 
Sainte-Chapelle,  où  ils  sont  superposés,  mais  cette  ordonnance  est 
exceptionnelle  :  en  général,  l'autel  des  reliques  était  placé  tout  au 
fond  de  l'abside,  en  arrière  du  maître-autel.  C'était  le  cas  à  Saint- 
Denis,  Notre-Dame  de  Paris  (aulel  des  Ardents),  à  Sainte-Gene- 
viève, à  la  cathédrale  de  Térouanne,  etc. 

C'est  cette  situation  à  l'est  qui  le  faisait  dénommer  altare  malu- 
tinale,  comme  on  dit  méridional  ce  qui  est  au  sud.  Il  faut  traduire 
autel  oriental  et  non  matinal,  qui  serait  un  contre-sens  ;  encore 
moins  «  matutinal  »  qui  serait  un  barbarisme.  On  disait  aussi 
arrière-autel  :  Allare  de  rétro. 

Ces  combinaisons  d'architecture  n'étaient  qu'une  transforma- 
tion de  la  confession  et  du  ciborium,  et  l'aménagement  le  plus 
fréquent  consistait  à  placer  les  reliques  derrière  l'autel  sur  une 
estrade  couverte  d'un  petit  baldaquin  x  (fig.  228).  A  la  Sainte- 
Chapelle,  on  a  superposé  deux  autels,  l'un  au  niveau  du  sol  de 
l'église,  abrité  sous  un  édicule  ou  ciborium  qui  rappelle  la  crypte 
et  qui  porte  la  plate-forme  sur  laquelle  s'élève  le  second  autel  a. 

Quelquefois,  le  souvenir  du  ciborium  s'est  réduit  à  des  colonnes 
portant  une  architrave,  comme  à  Saint-François  et  à  Sainte- 
Claire  d'Assise,  et  généralement,  en  France  du  moins,  à  des  colon- 
nes portant  des  statuettes  d'anges  et  des  tringles  de  métal  aux- 
quelles étaient  appendues  des  courtines  de  riches  tissus  (fig.  424)  3. 
Ces  colonnes  pouvaient  être  en  marbre  ou  en  bois,  celles  que 

1.  xme  siècle,  Saint-Denis  ;  xive  siècle,  Valcabrère  (Haute-Garonne)  ; 
xve  siècle,  Saint-Léonard  (Haute-Vienne)  ;  dès  le  xe  siècle,  un  ciborium  de 
bois  surmontait  les  reliques  de  saint  Martial.  Il  fut  incendié  et  refait  en  quinze 
jours,  par  le  moine  Gausbert,  qui  le  revêtit  d'orfèvrerie  ;  Adhémar  de  Cha- 
bannes  l'appelle  crypta  aurea.  On  le  renouvela  encore  au  xme  siècle. 

2.  Deux  élégants  escaliers  de  bois  en  vis  du  xme  siècle,  logés  dans  des 
tourelles  à  jour,  donnent  accès  à  la  plate-forme  supérieure  ;  cf.  xine  et  xive  siè- 
cles, Villedieu  (Cantal). 

3.  Anciennes  vues  des  cathédrales  d'Arras  (fig.  424)  et  d'Amiens,  Enlumi- 
nure des  Très  riches  Heures  de  Jean  de  Berri  (pi.  lvii),  vestiges  de  l'autel  des 
reliques  de  la  cathédrale  de  Térouanne  (xive  s.),  socle  d'autel  au  Waast  ;  cons- 
truction de  la  Chartreuse  de  Gosnay  et  de  la  chapelle  du  château  de  Bapaume 
n  1327  ;  description  de  Saint-Nicaise  de  Reims  par  Dom  Guyton.  (  Voy. 
ittér.)  ;  Descr.  de  la  chapelle  de  l'archevêché  de  Reims,  par  Peiresc  [Bull 
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Louis  XI  offrit,  en  1475  à  la  cathédrale  d'Arras  étaient  en  argent, 
mais,  en  général,  elles  étaient  de  laiton  el  sortaienl  des  impor- 
tantes fabriques  de  Tournai,  de  Dinanl  et  des  villes  voisines  d'où 
le  nom  d'oeuvres  de  dinanderie  donnée  au  Moyen  Ajre  aux  objets 
de  bronze.  Deux  de  ces  colonnes  de  bronze  surmontées  de  figurines 
d'anges,  de  1400  environ,  sont  conservées  au  musée  du  Louvre 
et  l'on  voit  à  Talmontiers  (Oise)  deux  anges  de  lait  on  du  xme  siècle 
qui  paraissent  avoir  surmonté  des  colonnes  d'autel. 


ArckéoL,  1899,  p.  383,  384)  ;  en  1325,  l'autel  des  Clarisses  de  Saint-Omer 
fut  pourvu  de  quatre  colonnes  dorées,  à  nœud  ou  bague  armorié,  portant  des 
anges  dorés  aux  ailes  peintes  et  reliées  par  des  verges  de  fer  étamé.  En  1442, 
on  refit  et  on  repeignit  les  ailes  et  les  encensoirs  des  quatre  anges  qui  surmon- 
taient les  colonnes  de  cuivre  du  maître-autel,  à  la  cathédrale  de  Nicosie  (Chypre), 
l'archevêque  Jean  de  Polo  fit  faire,  au  début  de  xive  siècle,  deux  anges  d'argent 
qu'il  plaça  aux  côtés  du  maître-autel  derrière  lequel  il  fit  tendre  un  panneau 
de  broderie  (la  Transfiguration)  ;  Valentine  Visconti,  reine  de  Chypre,  femme 
de  Pierre  II  de  Lusignan,  avait  offert  à  la  cathédrale  de  Milan  une  courtine 
d'autel  en  drap  d'or  (Annali  délia  fabbrica,  t.  I,  p.  96,  an.  1393)  ;  dans  les 
trois  églises  de  Guingamp  au  xive  siècle,  à  la  cathédrale  de  Clermont  jusqu'au 
xvne  siècle  et  à  la  cathédrale  d'Amiens  (1511),  le  maître-autel  était  entouré  de 
six  colonnes  de  cuivre  surmontées  d'anges  tenant  les  attributs  de  la  Passion 
et  reliées  par  des  tringles  et  des  courtines.  A  Clermont,  les  colonnes  portaient 
de  chaque  côté  une  herse  horizontale  à  sept  flambeaux  ;  à  Paris,  ceux  de  Sainte- 
Geneviève  et  de  Notre-Dame  n'en  avaient  que  quatre  ;  à  Clairvaux,  en  1517, 
le  maître-autel  bien  orné  et  encourtiné  de  draps  de  soie,  avait  quatre  colonnes 
de  cuivre  avec  anges  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut  ;  à  l'abbaye  de  La  Couronne 
(Charente),  en  1562,  les  piliers  de  cuivre  étaient  au  nombre  de  six  au  maître- 
autel,  les  tringles  étaient  en  cuivre  ;  l'autel  du  Crucifix  avait  deux  grands 
piliers  d'étain.  En  1567,  les  autels  principaux  de  Notre-Dame  de  Boulogne 
n'avaient  chacun  que  deux  piliers,  ils  étaient  en  marbre  ;  à  Notre-Dame  de 
Saint-Omer,  les  bases  étaient  en  pierre,  les  six  colonnes  en  cuivre  doré,  les  anges 
étaient  peints  et  reposaient  sur  des  marmousets  ou  figurines  grotesques  ;  on 
nettoyait  les  colonnes  aux  principales  fêtes,  on  les  restaura  en  1422,  1423,  1479, 
1522,  1539.  Il  existait  plusieurs  garnitures  de  courtines,  l'une  en  soie  à  figures 
peintes,  restaurées  en  1481,  d'autres  aux  armes  du  Chapitre  (1524).  Au  xve  siè- 
cle, les  courtines  d'autel  de  Saint-Vaast  d'Arras  étaient  de  couleur  perse  (vert 
bleu),  avec  franges  de  soie  ;  en  1519,  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  les  courtines 
étaient  à  bandes  perses  et  rouges,  avec  gosterots  ou  lambrequins  assortis  et 
frangés  ;  aux  jours  de  fêtes,  on  mettait  des  lambrequins  de  drap  d'or  ;  aux 
fêtes  de  la  Vierge,  on  remplaçait  ces  pièces  par  des  courtines  de  futaine  blanche 
à  treillis  appliqué  de  bocassin  rouge,  dans  chaque  losange  duquel  était  brodée 
une  fleur  de  lys.  En  1578,  le  maître-autel  de  Saint-Anatoile  de  Salins  avait 
des  courtines  en  serge  rouge  et  blanche  ;  beaucoup  moins  simples  étaient, 
en  1409,  celles  de  la  chapelle  d'Isabeau  de  Bavière,en  velours  bleu  brodé  exté- 
rieurement d'armoiries  et  de  figures  de  saints  avec  bordures  de  perles  fines  ;  à 
l'intérieur,  ces  courtines  et  un  ciel  de  même  étoffe  étaient  brodés  de  nuées 
d'étoiles  et  de  rayons  de  soleil.  Le  livre  de  perspective  de  Jean  Pèlerin  (Viator), 
De  artificiali  perspective,  lre  édit.  1505,  renferme  un  dessin  d'autel  avec  colonnes 
et  courtines. 
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\  Gugney-aux-Aulx  (Vosges)  les  quatre  colonnes  de  pierre  his- 
toriéee  l  qui  portenl  le  retable  devaient  primitivement  se  dres^r 
aux  angles  de  l'autel.  Un  jeu  de  courtines  d'autel  s'appelait  une 
chapelle. 

L'usage  de  ces  courtines  s'esl  perpétué  en  Basse-Bretagne  jus- 
qu'au xvme  siècle. 

Les  anges,  qui  sont  des  chérubins,  les  colonnes  et  les  courtines, 
sont  autant  d'emprunts  faits  à  l'ancienne  liturgie  hébraïque  : 
en  effet,  d'après  l'Exode  2,  le  propitiatoire  du  temple  était  accosté 
de  deux  figures  de  chérubins  en  or  ;  quat  re  colonnes  de  bois  d'acacia 
revêtues  d'or,  portaient  au-dessus  un  voile  sur  lequel  étaient 
figurés  d'autres  chérubins  ;  enfin,  l'enceinte  du  tabernacle  était 
formée  de  colonnes  entre  lesquelles  étaient  tendues  des  courtines 
précieuses. 

Dans  l'église  chrétienne,  on  tirait  un  voile  devant  l'autel  au 
moment  de  la  Consécration,  comme  en  témoigne  Grégoire  de 
Tours  3.  Seule  l'Église  orthodoxe  conserve  encore  ce  rite.  Le  voile 
se  suspendait  soit  au  ciborium,  soit  à  la  clôture  du  chœur  4. 

Tabernacle.  —  Quand  le  ciborium  proprement  dit  eut  disparu, 
la  poulie  qui  se  fixait  autrefois  à  son  plafond  pour  porter  au-dessus 
de  l'autel  et  y  descendre  à  volonté  la  réserve  eucharistique,  fut 
fixée  à  une  crosse  de  métal  terminant  une  hampe  plantée  derrière 
l'autel  (fig.  424).  A  cette  poulie,  pendait  un  plateau  soutenu  par 
des  chaînettes  et  entouré  d'une  couronne  crénelée  ;  sur  le  plateau 
reposait  une  colombe  de  métal  servant  de  ciboire  5.  Le  ciboire  et 
son  plateau  étaient  enveloppés  d'un  petit  pavillon  d'étoffe  pré- 
cieuse en  forme  de  tente  appelé  censenier.  que  maintenait  un  cercle 
de  métal  en  forme  de  couronne. 


1.  Saints  encadrés  d'arcatures  ;  scènes  de  chasse  et  autres  sujets. 

2.  Chapitres  25  à  27  ;  36  à  38. 

3.  De  Viriutibus  S.  Martini,  II,  XXV. 

4.  Ibid.   II,  XXIII   :  «  intuetur  cortinam  sericam  de  cancello  pendere  ». 

5.  Cette  disposition  a  disparu  de  presque  toutes  les  églises,  mais  elle  est 
figurée  dans  une  vue  de  la  cathédrale  d'Arras  au  xvie  siècle  (fig.  424),  dans  une 
gravure  d'Erlinger  (xvne  s.)  montrant  le  sanctuaire  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris,  etc.  On  conserve  une  crosse  en  bois  doré  du  xvne  siècle  pour  suspen- 
dre le  ciboire  à  Beaulieu  (Corrèze),  une  autre  à  l'abbaye  de  Solesmes,  une 
autre  en  plomb  à  Valloires  (Pas-de-Calais).  Ces  exemples  sont  du  xvme  siècle  ; 
à  Laguenne  (Corrèze),  on  voit  une  colombe  du  xme  siècle  et  son  plateau  ; 
à  la  cathédrale  de  Bari  (Pouille),  une  couronne  en  bronze  émaillé  de  Limoges 
vient  d'une  suspension  de  ce  genre  ;  enfin,  des  colombes  eucharistiques  existent 
dans  divers  trésors  et  collections  :  Saint-Sépulcre  de  Barletta  (Pouille),  musée 
d'Amiens,  collection  Chalandon,  etc. 
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pig>   425.  —  Tabernacle  de   Senanque   (Vaucluse),  bois, 
commencement  du  xme  siècle. 
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Celte  disposition  existait  en  1380  à  Saint-Urbain  de  Troyes  ;  en 
1425,  on  refit  la  poulie. 

En  1442,  l'abbé  Jean  du  Clerc  fit  exécuter  par  Michel  de  Gand, 
à  Saint-Vaast  d'Arras,  une  colonne  de  laiton  terminée  par  une 
crosse  à  laquelle  devait  se  suspendre  la  pixide  du  Saint -Sacrement. 
Cette  colonne  étaïl  garnie  de  flambeaux. 

Les  inventaires  des  cathédrales  de  Bayeux  et  de  Térouanne  au 
xve  siècle  mentionnent  de  ces  crosses  avec  la  suspension  :  la  pre- 
mière portant  un  ciboire  d'argent  ;  la  seconde  une  couronne  l. 

A  la  même  époque  à  Notre  Dame  de  Saint-Omer,  la  suspension 
était  attachée  à  la  voûte  même,  ce  qui  devait  être  bien  peu  pra- 
tique ;  la  voûte  est  fort  élevée. 

Le  ciboire,  dès  les  temps  mérovingiens,  put  avoir  aussi  la  forme 
d'une  pixide,  boîte  cylindrique  2  imitant  parfois  une  tourelle  8. 
Cette  forme  a  toujours  persisté. 

Depuis  l'époque  romane  jusqu'au  xvne  siècle,  la  réserve  eucha- 
ristique, au  lieu  d'être  suspendue  sur  l'autel,  a  été,  le  plus  sou- 
vent, déposée  à  côté  de  l'autel,  dans  une  petite  armoire  ou  taber- 
nacle (v.  f.  cibolle  4,  repositoire,  etc.).  Ces  tabernacles  peuvent  se 
ramener  à  deux  types  :  celui  du  placard  pratiqué  dans  l'épaisseur 
de  la  muraille  et  orné  d'un  encadrement  d'architecture  et  d'un 
petit  vantail  plus  ou  moins  riche,  type  fréquent  surtout  dans 
l'école  rhénane  et  dans  sa  sphère  d'influence  ;  l'autre,  répandu 
partout,  consiste  en  une  petite  tourelle  (fig.  425,  426)  de  plan  parfois 


1.  Bull.  Archéol.,  1896,  p.  350  ;  1903,  p.  146. 

2.  Boîtes  antiques  cylindriques  en  ivoire,  décorées  de  scènes  de  chasse, 
conservées  dans  les  trésors  de  Sens  et  de  Xanten  ;  autres  boîtes  décorées 
de  sujets  chrétiens  au  musée  de  Cluny,  au  musée  de  Rouen,  à  Werden.  Ces 
boîtes  remontent  au  vie  ou  vne  siècle-;  d'autres  boîtes  à  hosties  en  ivoire  ont 
été  faites  au  xme  siècle.  Le  trésor  de  Maestricht  en  renferme  de  très  simples  ; 
d'autres,  plus  grandes,  ornées  de  sujets  religieux,  continuent  la  tradition 
antique.  Le  musée  de  Dijon  en  possède  une  très  belle  du  xive  siècle. 

3.  Fortunat  (III,  20),  au  vie  siècle,  loue  Félix,  archevêque  de  Bourges, d'avoir 
fait  faire  un  tabernacle  d'or  en  forme  de  tourelle. 

Ces  tourelles  étaient  portathes,  comme  on  témoigne  Grégoire  de  Tours 
(de  gloria  Martyrum,  LXXXVI)  et  le  même  auteur,  ainsi  que  Flodoard,  nous 
apprennent  qu'elles  se  posaient  sur  l'autel. 

Un  passage  de  l'ancienne  liturgie,  que  Dom  Martène  attribue  au  vie  siècle, 
dit  :  «  Corpus  vero  Domini  ideo  defertur  in  turribus  quia  monumentum  Domini 
in  similitudinem  turris  fuit  scissum  in  petra  »  (Thés.  t.  V,  col.  95). 

4.  On  ne  saurait  dire  ce  qu'était  le  «  ciboire  à  image  tournante  »,  fait  en 
1325,  à  Saint-Omer,  par  le  peintre  Éloi  de  Clockemacre,  pour  les  Dominicains 
de  la  Thieulloye. 
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carré,  plus  souvent  octogone.  Le  type  en 
forme  de  placard  se,  rencontre  depuis  le 
«Ie  siècle  cl  nous  en  avons  surtout  des 
xve  et  xvi°  siècles  l.  Quant  au  type 
de  la  tourelle,  on  en  voit,  dans  un  ta- 
bleau du  xvic  siècle  qui  représente  la 
cathédrale  d'Arras,  un  exemple  da- 
tant du  xme  siècle  et  reposant  directe- 
ment sur  le  sol.  Il  en  subsiste  une,  du 
xme  siècle  également,  mais  de  quel- 
ques années  plus  ancienne  (fig.  425),  à 
l'abbaye  de  Senanque  (Vaucluse)  ;  elles 
est  en  bois  peint  au  dedans  et  au  de- 
hors. Elle  se  distingue  de  celle  d'Arras 
par  sa  flèche  et  par  sa  moindre  hauteur  : 
elle  était,  très  probablement,  portée 
sur  un  pied  en  forme  de  pilier,  comme 
la  plupart  des  objets  similaires  qui 
nous  restent  d'époques  postérieures  et 
qui  appartiennent  tous  au  xve  siè- 
cle et  au  xvie  (fig.  426).  Quelques-uns 
sont  en  encorbellement  2.  Ces  taber- 
nacles étaient  parfois  en  bronze  3,  mais 
il  n'en  reste  plus  qu'en  pierre  4  et   en 


1.  xne  siècle,  chapelles  du  déambulatoire  de 
Vézelay  ;  xme  siècle,  Amaseno  (province  de 
Rome)  et  Saint-François  de  Viterbe,  églises 
de  style  français  ;  xve  siècle,  cathédrale  de 
Goire  (1484),  de  Bonifacio,  Mirepoix  (Ariège)  ; 
La  Bénisson-Dieu  (Loire)  ;  Fouquebrune  (Cha- 
rente) ;  Chassy  (Cher)  ;  La  Roche-Vanneau 
(Côte-d'Or)  ;  Douadic  (Indre)  ;  Erize-la-Brûlée 
(Meuse)  ;  Clairfayt  (Nord).  En  Allemagne, 
Autriche,  Bohême  et  dans  l'île  de  Gotland,  les 
tabernacles  de  ce  type  sont  encore  très  nom- 
breux. 

2.  xme  siècle,  S.-Martial  (Gironde)  ;  xve  siè- 
cle, Avioth  (Meuse),  Sainte-Gertrude  près 
Caudebec  (ruine). 

3.  J.-B.  Thiers  a  signalé  ceux  qui,  au  xvne 
siècle,  existaient  à  Saint-Michel  de  Dijon  et  à 
Sainte-Croix  d'Orléans. 

4.  Fin  du  xive  siècle,  Saint-Andiol  (Bou- 
ches -  du  -  Rhône),  Asnières  -  les  -  Dijon,  Che- 


Fig.    426. 

Tabernacle  de  Semur 

(Côte-d'Or), 

pierre,  xve  siècle. 
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boia  '.  Ils  ont  persisté  en  Flandre  jusqu'au  xviii*  siècle  *.  Le  type 
d'armoire  à  fronton  existait  bien  auparavant,  mais  s i I  u *'•  à  côté 
de  l'autel,  sur  des;  supports  <>u  en  encorbellemenl.  c'est  une  sorte 
•  le  compromis  entre  les  deux  types  :{.  lue  lampe  brûlait  auprès 
du  Saint  Sacremenl,  placée  souvent  dans  l'intérieur  du  taber- 
nacle 4,   ;mssi.  celui-ci  est -il  ajouré  de  façon  à  donner  de  l'air  à 

nove  (Cûte-d'Or),  Saint-Savin  (Hautes-Pyrénées);  x\  '  et  xvi«  siècles.  Ainy 
Courmangoux,  Sonthonnax  (1548),  Villars-les-Dombes,  Châtillon-la-Palud 
(xvie  s.)  ;  Calvados,  Maltot,  Rapilly  (transformé  en  bénitier),  Tracy-Bocage  ; 
Charente,  Fouquebrune  ;  Côte-d'Or,  Bussy-le-Grand  (transporté  au  château), 
Chenoves,  Foissy,  Gémeaux  (plan  carré),  La  Roche-Vaneau,  Semur-en-Auxols  ; 
1 lie-  et-  Vilaine,  Broualan,  xve  siècle,  Maxent,  vestiges  Renaissance;  Isèrey 
cathédrale  de  Grenoble  ;  Jura,  La  Chaux-des-Crotenay  ;  Loire,  La  Bénisson- 
Dieu  ;  Maine-et-Loire,  Trêves  ;  Manche,  Gatteville  ;  Marne,  GCuilly  ;  Haute- 
Marne.  Clinchamp  ;  Meurthe-et-Moselle,  Warangéville  ;  Meuse,  Avioth.  Marville; 
Saint-Pierrevillers  ;  Nièvre,  Amazy,  Germenay,  Metz-le-Comte  (en  forme  de 
maisonnette  représentant  peut-être  la  maison  de  Lorette,  xvie  s.)  ;  Rhône,  Les 
Ardillats  (1488,  forme  de  pavillon  drapé),  Chasselay  ;  musée  de  Lyon,  Saône- 
et-Loire,  L'Abergement-de-Cuisery  (1528)  ;  Savoie,  Saint-Jean-de-Maurienne  ; 
Haute- Savoie,  Sallanches  ;  Seine-Inférieure,  Sainte-Gertrude  près  Caudebec 
(ruine)  ;  Seine-et-Oise,  Bréançon,  Longuesse  ;  Var,  Soliès-Ville  ;  Vosges,  Au- 
treville,  Bazoilles  (inscr.  au  nom  des  donateurs)  ;  Yonne,  Chéu  ;  Belgique, 
Saint-Martin  de  Courtray,  Saint-Pierre  de  Louvain,  Barvaux  en  Condroz. 
(musée  de  Namur),  xve  siècle  ;  Notre-Dame  de  Valcourt,  xvie  siècle  ;  Léau, 
Saint-Martin,  Alost,  xvne  siècle. 

1.  Aube,  Sainte-Maure,  Blignicourt,  Bouilly,  Creney,  Saint-André,  près 
Troyes,  Villeloup  (1546)  ;  Calvados,  Grangues-Bois  (passé  dans  la  Collection 
Delise  à  Lisieux),  Musée  du  Berri,  deux  exemples,  flamboyant  et  Renaissance  ; 
Côte-d'Or,  Athie  ;  Maine-et-Loire,  Angers,  musée  diocésain  ;  Manche,  Saint- 
Quentin,  1566  ;  Haute-Marne,  Louze  ;  Meuse,  Mognéville  ;  Hautes- Pyrénées, 
Saint-Savin  ;  Sarthe,  Saint-Gervais-de-Vic  ;  Vaucluse,  chapelle  du  château  de 
Saint-Saturnin,  tourelle  en  encorbellement  transformée  en  chaire  à  prêcher  ; 
la  flèche  sert  d'abat-voix.  Yonne,  Chéu,  Germigny,  Lasson  ;  Le  Bourget 
(Savoie),  débris  dans  la  crypte  ;  abbaye  du  Bec  (Eure)  transporté  dans  la 
collection  de  Reiset  au  Breuil-Benoist  ;  chapelle  d'Épinoy  à  Solre-le-Château 
(gothique)  et  Flêtre  (Renaissance),  dans  le  département  du  Nord  ;  à  Notre- 
Dame  de  Boulogne,  il  existait  deux  tabernacles  en  bois  peints  et  dorés,  qui 
furent  détruits  par  les  Huguenots  en  1567.  Cinq  exemplaires  sont  conservés 
dans  la  collection  Emile  Peyre.  Le  type  de  tabernacle-tourelle  est  représenté 
par  de  nombreux  exemples  en  Allemagne,  Autriche,  Bohême,  Hongrie  et 
Suède  ;  il  s'en  trouve  un  au  musée  de  Wisby  (Gotland). 

2.  L'abbé  Lebœuf  a  constaté  que,  de  son  temps,  l'usage  se  conservait  dans 
les  Pays-Bas.  On  a  gardé  du  xvne  siècle,  dans  le  département  du  Nord,  les 
«  repositoires  »  de  Marquette-en-Ostrevant  et  de  Tourmignies. 

3.  Tabernacle  en  bois,  de  style  roman,  conservé  au  musée  de  Bergen  (Nor- 
vège) ;  tabernacles  de  pierre,  du  xme  siècle,  à  Saint-Martial  Gironde)  et  à 
Sainte-Marie  d'Arbona  (Abbruzzes)  ;  tabernacle  en  bois  de  Chassy  (Cher). 
xve  siècle.  Tabernacle  de  Lives  au  musée  de  Namur. 

4.  Celui  de  Semur-en-Auxois  (fig.  426)  a  un  étage  supérieur  ajouré  en  forme 
de  lanterne  qui  servait  à  loger  la  lampe  ;  le  tabernacle  de  Clairfayt  (Nord), 
est  appelé  «  la  lanterne  du  voyant  ». 
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celle  veilleuse  el  à  laisser  voir  s;i  clarté.  Le  tabernacle- tourelle 
de  Senanque  (xme  s.)  a  de  petits  vitraux  rouges  el  verts.  I  .<■- 
tabernacles  avaient  donc  fréquemment  deux  étages,  l'un  pour  le 
Saini  Sacrement, l'autre  pour  la  lampe,  el  leur  aménagement  in- 
térieur éta il  compliqué1.  Dans  la  région  de  l'Est,  les  taberna- 
cles-armoires, des  xv°  et  xvi°  siècles,  ont  une  petite  fenêtre  vitrée 
ouverte  sur  l'extérieur  2  de  façon  à  signaler  aux  passants,  dans  la 
nuit,  la  présence  du  Saint  Sacrement. 

C'est  à  la  fin  du  xvie  siècle  que  l'on  trouve  les  premiers  exemples 
de  tabernacles  faisant  corps  avec  le  retable  de  l'autel  ;  ils  sont 
même  très  rares  avant  le  xvnc  siècle.  Toutefois,  cette  disposition  a 
pu  exister  dès  le  début  du  xive  puisqu'en  1325,  un  retable  de  la 
Passion,  exécuté  à  Saint-Omer  pour  l'église  Sainte-Claire,  étail 
surmonté  d'un  ciboire.  Ce  ciboire  n'était  peut-être  qu'une  sus- 
pension, même  un  ciborium,  c'est-à-dire  un  baldaquin  ou  un 
dais,  car  c'est  vers  1540  que  se  rencontrent  les  plus  anciens  exem- 
ples de  la  disposition  actuelle  :  le  retable  en  pierre  de  l'église  de 
Géraudot  (Aube),  figurant  la  Passion,  en  trois  tableaux,  est  sur- 
monté d'un  édicule  à  jour  destiné  à  l'exposition  du  Saint  Sacre- 
ment, comme  en  témoigne  l'inscription  O  salularis  hoslia  ;  un  autre 
retable  à  tabernacle  de  la  Renaissance  se  voit  à  Saint-Mihiel 
(Meuse),  et  un  exemple  en  bois,  très  proche  du  xvne  siècle  à 
Saint-Maurice-sur-Vingeanne  (Côte-d'Or). 

1.  Saint-Christophe  de  Neufchâteau,  Warangéville  (Meurthe-et-Moselle)  ; 
Saint-Pierrevilliers  (Meuse)  ;  Bazoilles-sur-Meuse  (Vosges)  ;  Novian-aux-Prés 
(Meurthe-et-Moselle)  ;  Tilleux  (Vosges)  ;  restes  d'une  disposition  de  ce  genre, 
probablement  du  xive  siècle,  à  Saint-Maclou  de  Bar-sur- Aube. 

2.  Un  inventaire  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  en  1395,  nous  apprend  que 
le  Corpus  Domini  ou  Corpus  Ckristi  est  renfermé  dans  une  armoire  et  dans 
un  petit  vaisseau  d'or,  renfermé  lui-même  entre  deux  écuelles  d'albâtre  blanc. 

Sur  ces  deux  écuelles  d'albâtre  était  étendue  une  petite  touaille  de  soie 
que  l'on  met  devant  ceux  que  l'on  communie  au  grand-autel. 

En  1519,  un  autre  inventaire  de  la  même  église  nous  apprend  que  l'armoire 
était  en  pierre  et  contenait,  outre  le  Saint-Sacrement,  une  belle  et  grande 
image  de  Notre-Dame,  habillée.  Quant  au  Saint-Sacrement,  il  se  mettait  alors 
dans  cette  armoire  dans  un  petit  vaisseau  rond,  d'argent  doré,  surmonté  d'une 
croix  et  posé  dans  une  coupe,  également  en  argent  doré,  suspendue  par  quinze 
chaînettes. 
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§  VI.  —  lieposoirs  et  armoires  à  reliques 
Monuments  cornmémoralifs 

Les  reliques,  enfermées  dans  des  châsses  précieuses,  étaient 
souvent  exposées  à  la  vénération  des  fidèles,  mais  protégées  contre 
les  larcins  par  divers  dispositifs. 

Le  plus  simple  consiste  à  les  enfermer  dans  des  armoires  à 
portes  pleines,  telles  que  celles  d'Obazine  (Corrèze)  (xne  s.),  de  la 
sacristie  de  Bayeux(xmes.),de  Saint -Thibaud  et  de  Noyon(xives.), 
de  Pont-Arcy  et  de  Souvigny  (xve  s.).  Cette  dernière,  en  pierre, 
n'est  pas  mobile.  A  Offoy  (Somme),  à  Fosses  et  à  Chérence  (Seine- 
et-Oise),  on  voit  des  armoires  de  pierre  plus  petites  et  plus  sim- 
ples, à  frontons  ornés.  Les  portes  de  ces  armoires  pleines  étaient 
richement  peintes  ;  on  y  voyoit  les  effigies  des  saints  dont  elles  gar- 
daient les  restes  l.  A  Vieil-Arcy  et  à  Missy  (Aisne)  il  y  en  avait  de 
la  fin  du  xvie  siècle. 

A  la  cathédrale  de  Gloucester,  au  xine  siècle,  les  armoires  de> 
reliques  sont  de  grandes  niches  ornées,  fermées  de  grilles  de  fer. 
Elles  occupent  la  paroi  nord-est  du  transept  ;  à  la  cathédrale  de 
Bayeux,  au  xive  siècle,  c'est  la  paroi  sud-est  qui  reçut  une  élégante 
chapelle  des  reliques  ;  l'église  Notre-Dame  de  l'Épine  (Marne) 
conserve  une  armoire  monumentale  à  reliques  dans  le  style  du 
•  xive  siècle  ;  on  en  voit  du  xve  siècle,  en  pierre,  à  Souvigny  (Allier) 
et  à  Vauchelle  (Oise),  celle-ci  close  par  une  grille  de  fer. 

A  Saint -Aubin-des-Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire),  l'armoire  à 
reliques  est  un  placard  du  xve  siècle  encadré  d'une  belle  archivolte. 
Les  deux  vantaux,  richement  sculptés,  ont  au  centre  un  petit 
ceil-de-bœuf  qui  permet  de  voir  et  même  de  toucher  les  reliquaires. 

L'armoire  des  reliques  de  Saint -Bertrand,  à  Saint -Bertrand  de 
Cominges,  est  un  édicule  de  menuiserie  du  xvie  siècle,  de  même 
forme  que  l'armoire  de  pierre  de  Souvigny.  Un  autel  s'y  adosse. 

Au  xve  siècle,  dans  les  déambulatoires  des  cathédrales  de  Rouen 
et  d'Évreux,  la  chapelle  qui  conserve  le  trésor  des  reliques  est 
protégée  par  des  clôtures  ajourées  et  élégantes,  mais  solides,  la 
première  en  pierre,  avec  porte  de  fer  ;  la  seconde  en  bois  et  bar- 
reaux de  fer. 

Un  autre  moyen  de  protection,  très  généralement  et  de  très 
bonne  heure  adopté,  consiste  à  exposer,  comme  à  Saint-Denis  et  à 

1.  Ces  peintures  subsistent  à  Bayeux,  Noyon,  Xanten,  Souvigny,  Saint- 
Bertrand. 
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Valcabrôre,  les  reliquaires  sur  une  plate-forme  élevée  qu'abrite  un 
ciborium  et  où  l'on  accède  soit  par  un  escalier  mobile,  soi!,  par  un 
ou  deux  escaliers  en  vis  étroits  dont  on   peut  fermer  la  porte. 

Un  remarquable  exemple  de  plate-forme  à  double  escalier  du 
milieu  du  xine  siècle  se  voit  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  où  l'ex- 
position des  reliques  forme  un  second  étage  au  ciborium  de  l'autel. 
A  Caen,  le  joli  escalier  en  vis,  apparent  et  vitré  sur  le  dehors,  qui 
se  voit  à  Notre-Dame  de  Froide-Rue  1,  desservait  le  reposoir  de 
la  châsse  donnée  en  1493  par  Richard  de  Verdun. 

Certains  reliquaires  fixes  en  pierre,  du  xv°  siècle  et  du  xvie,  res- 
semblent aux  tabernacles  du  Saint-Sacrement.  Tels  sont  :  A 
Fécamp,  Pédicule  du  Pas  de  l'Ange,  de  1420  ;  le  Tabernacle  du 
Saint-Sang  (derrière  le  maître-autel)  commandé  en  1507,  à  Gênes, 
par  l'abbé  Antoine  Bohier  au  sculpteur  Girolamo  Viscardo,  et  sur 
le  maître-autel,  la  grande  châsse  de  pierre  ornée  des  statuettes 
des  Apôtres  dans  des  niches,  par  Guido  Mazzoni.  A  Avioth  (Meuse), 
le  tabernacle  du  cierge  pascal,  en  forme  de  tourelle  carrée  du 
xve  siècle  ;  à  Saint-Georges-de-la-Couée  (Sarthe),  le  reliquaire  de 
Saint-Fraimbaud,  tabernacle  tourelle  de  la  Renaissance,  surmonté 
d'une  statuette  ;  à  Bouliac  (Gironde),  un  reliquaire  de  pierre  du 
même  style  porté  sur  une  pilette  cannelée  ;  un  autre  à  Baume-les- 
Dames  (chapelle  du  cimetière)  dans  le  même  style  encore,  près  des 
fonts  baptismaux  de  Moret,  le  tabernacle  des  Saintes  Huiles. 

On  peut  assimiler  aux  reliquaires  fixes  les  monuments  commé- 
moratifs  qui  repèrent  une  place  consacrée  par  un  souvenir.  Piga- 
niol  de  la  Force  signale  le  monument  de  marbre  et  de  bronze  doré 
qui,  dans  la  cathédrale  de  Reims,  indiquait  le  lieu  du  martyre  de 
Saint-Nicaise,  et  dans  l'église  des  saints  Jean  et  Paul  à  Rome,  un 
monument  signale  de  même  le  lieu  où  ces  saints  moururent  pour 
la  Foi. 

§  VII.  —  Piscines;  puits 

On  appelle  piscine  (piscina  ;  pechine)  un  évier  ménagé  auprès  de 
l'autel  pour  les  ablutions  du  prêtre.  Il  semble  qu'avant  le  xne  siècle 
l'eau  qui  avait  servi  à  ces  ablutions  était  recueillie  dans  un  bassin 
spécial,  qui  se  déversait  sur  la  terre  consacrée.  C'est  à  partir  du 
xne  siècle  que  l'on  trouve  des  piscines  aménagées  pour  cet  usage  ; 

1.  Dénommée  actuellement  Saint-Sauveur. 
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le  prêtre  quittait  l'autel  pour  s'y  transporter  el  il  y  déversait  l'eau 
donl  il  s'étail  sen  i  el  qfui  allait  se  perdre  dans  le  bo]  consacré,  soil 
par  un  conduit  caché  l,  soil  plus  raremenl  par  une  petite  gar- 
gouille extérieure  2. 

Les  ablutions  sont  de  deux  sortes  et  c'est  probablement  pour- 
quoi certaines  piscines  possèdent  deux  cuvHtc-..  Après  l'offertoire, 

le  prêtre  se  lavail    une  première 
rV//l  ..  fois    les  doigts    pour    en   ôter  La 

poussière,  spécialement  la  farine 
des  pains  qu'il  avait  reçus  des 
fidèles.  Les  Coutumes  de  Cluny 
ajoutent  qu'il  doit  veiller  à  ne 
plus  rien  toucher  ensuite  avec  le 
pouce  et  l'index  dont  il  prendra 
l'hostie  consacrée  3.  Après  la  com- 
munion, il  procédera  à  d'autres 
ablutions,  non  plus  de  propreté 
mais  de  respect,  pour  éviter  que  la  moindre  parcelle  du  pain 
consacré  puisse  adhérer  à  ses  doigts.  Souvent,  le  vin  de  ces  ablu- 
tions sacramentelles  se  déversait  aussi  dans  la  piscine  et  c'est  pro- 
bablement l'usage  primitif.  Mais  Oudry  4  et  Durand,  évêque  de 
Mende  5,  prescrivent  au  prêtre  de  le  boire,  par  respect  pour  les 
poussières  d'hostie  consacrée  qu'elle  peut  contenir.  C'est  le  dernier 
rite  qui  a  prévalu  depuis  la  Renaissance.  Il  rend  sans  objet  le  second 
entonnoir  de  la  piscine,  et  le  prêtre  boit  à  l'autel,  après  la  com- 
munion, l'eau  et  le  vin  des  ablutions. 


Fig.  427.  ■ —  Piscine  à  Druyes 
(Yonne),  xne  siècle. 


1.  Deux  églises  françaises  du  xive  siècle,  à  Famagouste  (Chypre),  Saint- 
Georges-des-Grecs  et  Sainte-Marie-du-Carmel  ont,  dans  le  sanctuaire,  un 
puisard  qui  doit  avoir  été  destiné  à  perdre  l'eau  des  ablutions  ;  le  second 
est  assez  large  pour  que  j'aie  réussi  à  m'y  faire  descendre  ;  il  s'évase  au  fond  ; 
le  premier  est  très  étroit  et  ne  semble  pas  avoir  pu  être  un  puits  ou  une  citerne. 
D'après  Piganiol  de  la  Force,  Descr.  de  la  France,  t.  VI,  p.  255,  un  puits  de  ce 
genre  existait  dans  le  chœur  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  ;  une  source  coulait 
au  fond. 

2.  Notre-Dame  de  Paris,  xive  siècle  ;  chapelle  de  Jacques  Cœur  à  la  cathé- 
drale de  Bourges,  xve  siècle. 

3.  Udalricus,  Consuetudines  Cluniacenses,  p.  4,  t.  GXLIX,  col.  712  :  «  Con- 
summata  oblatione,  sacerdos  quoque  lavât  manus,  cavens  et  ipse  postea  ne 
aliud  quid  tangat  cura  digitis  quibus  corpus  Domini  est  tangendum.  » 

4.  Ibid.,  col.  721,  722  :  «  ...  digitos  abluat  quibus  dominicum  corpus  trac- 
tavit...  quos  ablutos...  vinum  sumit...  quo  sumpto,  iterum  vinum  in  calicem 
funditur,  ut  ipse  aliquantulum  calix  abluatur,  et  a  sacerdote  sumitur.  » 

5.  Rationale  divinorum  officiorum,  lib.  IV,  cap.  LV  :  «  Post  sumptum  Eucha- 
ristie sacramen^um,  sacerdos  digitos  abluit  et  perfundit...  et  perfusionem  sumit.  » 
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Le  l  ypc  le  plus  rare  et  peut-être  Le  plus  ancien  do  piscine  consiste 
en  un  entonnoir  de  pierre  faisant  saillie  sur  l<;  parement  «le  la 
maçonnerie  l  (iij-r.  427)  ou  porté  sur  une  colonne!  lu  creuse 2  (flg,  428) 
Le  type  le  plus  usuel  est  une  niche  (flg.  429)  dont  L'appui  est 
aménagé  en  évier  avec  une  ou 
deux  cuvettes  de  pierre  3  ayanl 
un  trou  d'écoulement  ;  générale- 
ment, une  place  est  ménagée  pour 
les  burettes  à  côté  de  cet  enton- 
noir. 

Au  xne  siècle,  ces  niches  sont 
encore  très  simples  4  ;  depuis  le 
xme  siècle,  elles  peuvent  être  très 
ornées  et  divisées  en  deux  formes  5 
(fig.  430)  ou  munies  à  mi-hauteur 
d'une  tablette  destinée  à  porter 
les  burettes  (fig.  428).  Certaines 
sont  de  véritables  petits  monu- 
ments 6,  comme  celle  de  la  Sainte- 
Chapelle  puis  à  la  fin  du  xme  siè- 
cle, la  piscine  de  Saint-Urbain  de 
Troyes,  et  à  la  Renaissance,  l'ori- 


1.  On  lit  dans  le  devis  de  construc- 
tion de  la  chapelle  de  Castemau  ae 
Bretenoux  en  1329  :  «  item  infra  capel- 
lam  debent  fieri  duo  armaria  sufficien- 
tia  cum  una  piscina  ». 

2.  Druyes  (Yonne)  ;  Ormoy  (Eure- 
et-Loir)  ;  Silvacane  (Bouches-du-Rhône)  ; 
Rollainville  (Vosges),  xne  siècle  ;  cathé- 
drale  de   Séez,   fin   du    xme   siècle  ;   en 

Angleterre  :  Rumsey  (Hampshire)  ;  Gidding  (Huntingdonshire)  ;  abbaye 
d'Hexham  (Northumberland)  ;  cathédrale  de  Gloucester.  Quelques-unes 
adhèrent  à  l'autel  même  (cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon). 

3.  xiie  siècle,  Avosnes  (Côte-d:Or),  pilastre  cannelé  ;  Villesalem  (Vienne), 
Baume-les-Messieurs  (Jura),  Silvacane  (Bouches-du-Rhône),  absidioles  de  Vé- 
zelay  ;  xve  siècle,  Grez-sur-Loing  (Seine-et-Marne). 

4.  On  trouve,  au  xne  siècle,  deux  cuvettes  à  Saint-Pons  de  Gémenos  (Bou- 
ches-du-Rhône), cette  disposition  est  plus  fréquente  au  xme  siècle.  Au  xive, 
dans  une  curieuse  piscine  de  Saint-Thibaud  (Côte-d'Or),  les  deux  entonnoirs 
ont  la  l'orme  de  gémellions  ou  bassins  à  laver  reliés  par  une  chaînette. 

5.  Coursai!  (Aube),  Dommartin  (Pas-de-Calais),  chœur  de  Breuil-Benoist 
(Eure)  et  de  la  Madeleine  de  Vézelay  (Yonne)  ;  Caen,  sacristie  de  Saint- Etienne, 
Fossanova  (prov.  de  Rome)  ;  Putot  (Calvados),  niches  superposées. 

6.  Riches  géminées,  xne  siècle.  Saint-Pons  de  Gémenos  (Bouches-du-Rhône) 

Enlart.     Arch.  Religieuse.  —  II.  26 
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Fig.  428.  —  Piscine  à  Saint- 
Thibaud  (Côte-d'Or),  xme  siècle 
(Annales   archéol.). 
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ginale  piscine  de  Neuvy-Sautour  (Yonne),  avec  trois  étapes  de 
niches  enveloppant  un  pilier  d'angle.  Elle  a  des  niches  secon- 
daires  dans  les  parois. 

De  petites  armoires  pour  les  Saintes  Huiles,  les  vases  sacré*, 
le  cierge  pascal  ou  les  reliques  peuvent  être  également  pratiquées 
dans  les  parois  des  absides  et  des  chapelles  ou  s'y  appliquer. 


■  ■;;•;  ni  .i1'!  ";iiu'"'-,Lu"",,'ii„i|,l:li 
""•••,b...-^ 
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Fig.   429. 


Piscine  décorée  de  peinture  à  Redon,   xive  siècle 
(Annales    archéol.). 


xme  siècle,  Soliers  (Calvados),  cathédrale  de  Rouen  (croisillon  nord),  Es- 
cœuilles  (Pas-de-Calais). 

xive  siècle,  Saint-Urbain  de  Troyes,  Saint-Taurin  d'Évreux  ;  xve  siècle, 
Varangéville  (Meurthe-et-Moselle)  ;  xvie  siècle,  Senard  (Meuse). 

Niche  à  triple  arcature,  xme  siècle,  Saint-Geosmes  (Haute-Marne)  ;  xvie  siè- 
cle, Neuvy-Sautour  (Yonne). 

Xiches  simples,  xme  siècle,  Cagny,  Langrune  (Calvados),  Chécy  (Loiret), 
Donnemarie-en-Montois,  Lagny  (Seine-et-Marne). 

xive  siècle,  Saint-Jean  d'Aix-en- Provence,  Saint-Taurin  d'Évreux,  Creil, 
Trinité  de  Fécamp,  les  Junies  (Lot),  Villeréal  (Lot-et-Garonne),  Vincennes* 

\ve   siècle,    Saint-Marcel,    Tagnon,   Thugny,   Sainte-Vaubourg    (Ardennes), 
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On  en  voil  de  la  fin  du  xn,:  siècle  ;i  Vézelay,  du  mii«  siècle  à 
Najac-en-Rouergue,  du  xve  siècle  à  Saint-Pierre  de  Louvain. 

Des  puits  existèrenl  souvenl 
dans  les  basiliques,  on  y  pui- 
sait à  une  source  spéciale,  dans 
le  sol  consacré,  l'eau  qui  devait 
être  béni  le  ou  laver  les  objels 
saints.  Grégoire  de  Tours  1 
parle  du  puits  de  l'église 
Saint-Martin. 

On  voit  de  ces  puits,  à  mar- 
gelle ornée  d'un  décor  caro- 
lingien à  Rome  dans  l'église 
Saint-Barthelemi  en  l'Ile  ;  et 
dans  l'atrium  de  Saint-Jean 
porte  latine.  Une  margelle 
ornée  de  la  même  époque  a 
été  trouvée  à  la  cathédrale 
d'Évreux.  Un  puits  existe 
dans  l'abside  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  un  autre  dans 


Fig.  430.  —  Piscine  de  l'abside 

principale  de  la  cathédrale  de  Fama- 

gouste  (Chypre),  1300  à  1310. 


le  narthex  de  la   cathédrale  de   Gênes.    Notre-Dame  de  l'Epine 
renferme  un  puits  à  élégante  armature  de  fer.  du  xve  siècle. 


VIII. 


Tref  et  jubé,  clôture  du  chœur  et  des  chapelles 


On  a  vu  que  dans  les  basiliques  primitives,  une  poutre  ou  tref 
était  posée  d'une  imposte  à  l'autre  de  l'arc  triomphal,  mais  c'est  à 


Bussy  (Cher),  Nicey,  Fontaine-en-Duesmois  ;  Grignun  (trois),  Rouvres,  Rufîey- 
les-Beaune  (Côte-d'Or),  Vichères  (Eure-et-Loir),  Nérigean  (Gironde),  Ambierle 
(Loire),  Puy-1'Évêque  (Lot),  Avioth,  Érizé-la-Brûlée  (Meuse),  cathédrale, 
de  Nevers,  Amazy,  Challement  (Nièvre),  La  Couture,  Fressin  (Pas-de-Calais), 
Cuisery  (Saône-et-Loire),  église  et  chapelle  des  fonts;  Samoëns  (Haute-Savoie), 
marbre  noir. 

xvie  siècle,  Saint-André,  Bouy-Luxembourg,  Brienne,  Celles-sur-Ourse, 
Chavanges,  Sainte-Maure,  Montangon,  Pel  et  Der,  Piney,  Salon^  Vallentigny 
(trois),  Verrières,  Vilîeret,  Villiers-sur-Praslin  (Aube),  Dinan  (Côtes-du-Nord), 
La  Bussière  (bas-relief,  Crucifixion,  Saints  et  abbé  donateur),  Laignes  (deux) 
(Côte-d'Or),  Ilautevigne  (Lot-et-Garonne),  Mogneville,  Revigny  (Meuse), 
Saint-Christophe-en-Champagne,  La  Ferté-Bernard  (Sarthe),  Valmont  (Seine- 
Inférieure),  Thouars  (Deux-Sèvres),  chapelle  des  Morts,  Folleville,  Poix 
(Somme),  Nuits-sur-Armançon  (Yonne). 

1.    De   VirVJtibus  S.  Martini,  IL 
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lorl  que  j'ai  indiqué,  ;i  la  suite  de  Quicherat,  L'appellation  de 
traba  doxalis  pour  désigner  ce  tref.  Cette  appellation  ne  se  ren- 
contre pas  el  c'est  dor salis,  dorsal  l  qu'il  faut  lire,  comme  me  l'a 
1res  justement  fait  observer  mon  savant  confrère  M.  Antoine 
Thomas. 

l.e  tref  s'est  conservé  dans  les  églises  «lu  Moyen  Age  ;  il  a  été  en 
usage  jusqu'au  xvne  siècle,  et  c'est  de  nos  jours  qu'on  l'a  sup- 
primé presque  partout.  On  peut  voir  encore  à  Saint -Jean-aux-Bois 
Oise),  les  extrémités  sciées  d'une  poutre  peinte  qui  traversait  à 
mi-hauteur  l'arc  triomphal;  ce  vestige  remonte  aux  premières 
anjiées  du  xme  siècle,  et  diverses  églises,  surtout  rurales,  ont  encore 
leur  tref  portant  le  crucifix,  la  Vierge  et  saint  Jean  2. 

On  a  souvent  disposé  des  flambeaux  sur  le  tref,  et  l'on  y  a  aussi 
suspendu  des  lampes.  L'adaptation  de  flambeaux  au  tref  amena 
à  construire  des  poutres  de  métal.  Déjà,  le  pape  Léon  III  (795-816), 
avait  ('Ole  Saint-Pierre  d'un  tref  en  argent  massif  ;  en  1107,  Léon 
<'*0stie  décrit  un  tref  de  bronze  portant  cinquante  chandeliers 
el  soutenant  trente-six  lampes.  Ce  tref  se  rattachait  à  une  poutre  de 
bois  peint  et  doré,  et  les  attaches  avaient  la  forme  de  bras  humains, 
la  cathédrale  de  Lyon  possédait  avant  la  Révolution  un  tref  de 
bronze  du  xne  ou  xme  siècle  qui  portait  des  flambeaux  et  dont  les 
extrémités  étaient  soutenues  par  des  colonnes  de  même  métal  à 
lût  s  cannelés. 

A  la  cathédrale  de  Bourges,  le  tref  portait  trente-deux  cierges 
et  était  soutenu  au  centre  par  une  grosse  barre  de  fer  partant  du 
sol. 

A  Notre-Dame  de  Guingamp  (xive  s,)  il  semble,  d'après  les  con- 
soles de  pierre  du  xnc  siècle  qui  restent  en  place,  qu'il  y  ait  eu  un 
tref  en  travers  de  l'arc  triomphal  et  d'autres  en  travers  des  arcades 
par  lesquelles  s'ouvre  le  déambulatoire  ;  d'autres  enfin  en  retour 
d'équerre  en  travers  des  bras  du  transept,  soit  cinq  trefs  3. 

L'église  Saint -Victor  de  Xanten,  en  Allemagne,  possède  un 
grand  tref  de  laiton  exécuté  en  1501  à  Maëstricht.  C'est  une  sorte 
de  portique  de  cuivre,  très  léger  et  très  délicatement  orné,  for- 

1.  L'appellation,  loin  d'être  primitive,  appartient  à  la  période  gothique  ;  elle 
désigne  un  dossier,  une  tenture  verticale,  et,  par  assimilation,  un  jubé. 

2.  Seringes  (Aisne),  Nuits-Saint-Georges,  Thoisy,  Vandenesse  (Côte-d'Or), 
Oigny,  Selommes  (Loir-et-Cher),  Corribert,  Jouy  (Marne),  Amazy  (Nièvre), 
Saint-IIérent  (Puy-de-Dôme),  Wailly  (Pas-de-Calais),  trefs  des  xveou  xvie  s. 

3-  Ces  poutres  peuvent  aussi  avoir  été  des  étrésillons  posés  provisoirement 
au  cours  de  la  construction. 
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mant  trois  arcades  de  style  flamboya  ni  couronnées  d'une  crête  de 
flambeaux  ei  de  trois  statues.  Deux  piliers  inl  ermédiaires  en  la  il  on 

les  soul  ieiinenl . 

En  1663,  à  Busseins,  en  Rouergue,  treize  cierges  étaienl  placé* 
sur  le  tref,  en  l'honneur  du  Christ  el  «les  Apôtres,  dont  ils 
accompagnaient  peut-être  les  figures.  On  posai!  aussi  sur  Je  tref 
des  reliquaires  el  les  statues  du  <  hrisi  el  des  Apôtres  ;  tout  au 
moins  et  le  plus  souvent  le  Crucifix,  accoslé  des  figures  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean. 

Pour  empêcher  le  Iref  de  fléchir,  on  l'avait  de  bonne  heure 
soutenu,  surtout  dans  les  plus  grandes  églises,  par  des  poteaux  et 
des  colonnes  l,  et,  pour  mieux  assurer  la  conservation  de  cet  acces- 
soire, on  imagina  parfois  de  remplacer  le  bois  par  le  métal,  comme 
on  vient  de  le  voir,  ou  par  la  pierre  2.  C'est  ainsi  qu'à  la  simple 
poutre  de  bois  se  substitua,  dans  les  églises  principales,  un  portique, 
souvent  en  maçonnerie,  qu'on  appelle  le  jubé  3. 

Le  jubé  (lat.  pulpilum,  lecirinum,  v.  f.  pupitre,  lecirin,  lester  il, 
lelrin,  irin  ou  trincq)  est  une  clôture  monumentale  qui  sépare  le 
chœur  de  la  nef  ;  il  a  la  plus  grande  analogie  avec  Y  iconostase  des 
églises  grecques,  cloison  ornée  et  percée  de  trois  portes,  qui  ferme 
également  le  sanctuaire. 

Le  jubé  (fig.  266,  431  à  433)  est  un  portique  surmonté  d'une  gale- 
rie ;  il  représente  la  réunion  et  le  développement  du  chancel,  des 
ambons  et  du  tref.  Le  portique  laisse  plus  ou  moins  apercevoir  le 
sanctuaire  et  abrite  souvent  lui-même  de  petits  autels  ménagé 
à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  celui-ci  ;  la  tribune,  où  l'on 
accède  du  chœur  par  des  escaliers,  sert  à  la  lecture  de  l'Épître  et  de 
l'Évangile,  au  prône,  aux  prédications  ;  certains  jubés  ont  une 
petite  chaire  à  prêcher  en  encorbellement  4  et  celui  de  la  Chaise- 
Dieu  (fin  du  xive  s.)  forme,  en  contournant  deux  piliers,  comme 
deux  ambons  encadrant  l'entrée  du  chœur  ;  le  nom  de  lecirinum 
vient  des  lectures  auxquelles  servait  le  jubé  ;  celui  de  pulpilum 


1.  Ancien  tref  de  Saint-Pierre  de  Rome,  sous  lequel  des  colonnettes  avaient 
été  successivement  ajoutées  ;  architraves  sur  colonnes  fermant  le  sanctuaire 
de  Torcello. 

2.  A  Champagne  (Seine-et-Oise),  le  crucifix  était  placé  sur  une  légère  arcad,e 
de  pierre  ornée,  jetée,  au  xve  siècle,  en  travers  de  l'arc  triomphal. 

3.  Ce  mot  vient  de  la  formule  Jubé,  Domne,  benedicere,  qui  se  prononçait 
du  haut  de  cette  clôture. 

4.  Flavigny  (Côte-d'Or),  xve  siècle  ;  Friedberg  (Hesse),  xive  siècle  ;  Belgique, 
Walcourt,  1531,  flamboyant  ;  Tournai.  \vie  siècle. 
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désigne  en  latin  classique  une  scène  de  théâtre  ;  il  s'applique  ;i  la 
galerie  du  haut  de  laquelle  se  faisaient  entendre  le  prédicateur,  les 
chantres  et  les  musiciens  ;  dans  l'état  actuel  de  notre  langue,  le 
nom  ne  désigne  plus  qu'un  accessoire,  le  pupitre  qui  était  fixé  au 
rebord  de  la  chaire  du  lecteur  ou  du  prédicateur  pour  porter  le 
livre. 

Au  centre  de  la  tribune  du  jubé,  au-dessus  de  la  porte  du  sanc- 
I  uaire,  se  dressait  un  autel  surmonté  d'un  grand  crucifix  qu'accos- 
t aient  les  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  parfois  aussi  celles 
des  Apôtres  l  et  des  Anges.  La  galerie  remplaçait  donc  le  tref. 

Les  jubés  sont  en  pierre  ou  en  bois.  On  n'en  a  pas  conservé 
d'antérieurs  au  xme  siècle,  bien  qu'on  en  puisse  rencontrer  de 
style  roman  dans  les  pays  où  ce  style  a  eu  une  longue  persis- 
tance 2. 

Beaucoup  de  jubés  ont  été  détruits  au  xvne  siècle  et  au  xvme. 
1/idée  vint  alors  qu'ils  obstruaient  la  vue  du  sanctuaire,  et  ce 
furent  surtout  les  plus  beaux  et  les  plus  anciens  que  l'on  sacrifia. 

On  doit  particulièrement  regretter  ceux  de  la  cathédrale  de 
<  '.hartres,  du  milieu  du  xme  siècle  ;  des  cathédrales  de  Paris,  Bourges, 
delà  fin  du  même  siècle;  d'Amiens  et  Strasbourg,  xive  s.;  celui  du 
cardinal  de  Luxembourg,  au  Mans,  celui  de  Fécamp,  élevé  vers 
1500,  par  Robert  Chardon  et  celui  de  la  cathédrale  de  Reims,  de 
trente  pieds  de  haut,  exécuté  de  1415  à  1452,  par  Colard  de  Givry. 

On  a  conservé  des  bas-reliefs  peints  des  jubés  de  Paris,  de  Chàr- 
tres,  de  Bourges  3  et  du  Bourget  en  Savoie,  et  quelques  chapiteaux 
et  clefs  de  voûtes  (fig.  280)  de  ceux  de  Chartres  et  de  Bourges  qui 
prouvent  que  la  galerie  reposait  sur  de  petites  voûtes  d'ogives 
comme  dans  divers  jubés  des  xve  et  xvie  siècles  4.  Tous  ces  mor- 

1.  On  peut  citer  ceux  de  Saint-Marc  de  Venise  ;  à  Nicosie  (Chypre)  l'église 
royale  de  Saint-Dominique,  élevée  au  xive  siècle,  avait  sur  son  jubé  les  statues 
en  argent  des  apôtres  ;  au  xve  siècle,  elles  furent  fondues  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre  que  soutenait  contre  son  frère  la  reine  Charlotte  de  Savoie. 
A   Vimy  (Pas-de-Calais),  statuettes  bois,   xvie  siècle,  sur  clôture  du  chœur. 

2.  Santa-Maria-in-Valle  près  Rosciolo  (Abruzzes). 

3..  Le  jubé  de  Bourges,  détruit  en  1757,  a  été  presque  entièrement  retrouvé 
par  morceaux  dans  le  sol  et  dans  les  maçonneries  modernes  du  chœur.  Outre 

I  exiellente  étude  du  regretté  O.  Roger,  on  peut  consulter  sur  ce  monument  le 
l>ea  U  travail  de  M.  P.  Gauchery,  Restes  de  V ancien  jubé  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  Bourges,  1919.  in-8°,  accompagné  de  très  bons  dessins  de  restitution. 

II  est  regrettable  que  cette  restitution  n'existe  que  sur  le  papier  et  que  les 
morceaux  du  jubé  soient  dispersés  entre  l'agence  des  travaux,  le  musée  de 
Bourges  et  le  Louvre. 

i     Albi  (fig.  266),  la  Madeleine  de  Troyes,  Brou  (fig.  432)  ;  Rodez,  xve  siècle. 
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ceaux  sont  d'une  extrême  beauté  el  datent  du  xine  siècle  et  du 
début  du  xive  ;  à  la  cathédrale  de  Lisieu*  el  à  Fécamp,  on  conserve 


Pjrr.  131.  —  Jubé  de  l'église  de  Valère  à  Sion  en  Valais. 


aussi  des  débris  des  jubés  de  style  flamboyant  ;  la  plus  grande 
partie  de  celui  de  la  cathédrale  de  Reims  a  été  retrouvée  en  1919 
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sous  le  soJ  du  Chœur  ;  enfin,  on  a  d'anciennes  vues  <le  ceux  de 
Bourses,  Strasbourg  el  Amiens.  Il  est  f : i r •  i  1  o  de  se  faire  une  idée  1res 
exacte  des  jubés  «le-  Paris,  Chartres,  Bourges  el  Le  Bourget  par  deux- 
exemples  inlacls  appartenant  au  style  français  du  xine  siècle, 
et  situés,  l'un  en  Suisse,  dans  l'éiiise  de  Valère  à  Sion  (flg.  431) 
l'autre  dans  l'Italie  du  Nord,  à  Vezzolano.  Us  se  composent  d'un 
portique  à  fond  plein,  percé  seulement  d'une  porte  en  regard  du 
maître-autel  et  abritant  des  autels  latéraux  ;  le  portique  de  Vezzo- 
lano a  des  voûtes  d'ogives  ;  ils  ont  une  série  d'arcades  égale>. 
au-dessus  de  laquelle  règne  une  frise  qui  forme  le  parapet  de  la 
galerie.  La  frise  de  Sion  est  lisse,  sa  sculpture  ou  sa  peinture  a  du 
être  détruite  ;  celle  de  Vezzolano  figure  sur  deux  registres,  les 
Prophètes,  la  mort,  la  résurrection  et  le  couronnement  de  la 
Vierge  ;  celles  du  Bourget,  de  Chartres,  de  Bourges  et  de  Paris 
étaient  consacrées  à  la  vie  du  Christ.  Les  sujets  et  les  compositions 
sont  les  mêmes  que  sur  les  tympans  des  portails  de  la  même  époque. 
En  général,  la  clôture  du  chœur  et  le  jubé  ont  une  frise  continue, 
qui  retrace  au  Nord  l'Ancien  Testament  et  le  commencement  de 
la  vie  du  Christ  ;  sur  le  jubé,  en  place  d'honneur,  la  Passion,  et 
au  sud  les  faits  postérieurs  à  la  Résurrection. 

A  Bourges,  un  tableau  central  sous  une  arcature  à  fronton,  cou- 
ronnait la  porte.  C'est  la  Crucifixion  qui  occupait  cette  place,  un 
fronton  analogue  existe  à  Sion.  A  Bourges,  les  figures  des  Apôtres 
occupent  les  écoinçons  de  l'arcature. 

A  Gurk,  en  Autriche,  subsiste  un  jubé  du  xme  siècle  percé  d'une 
porte  et  de  triples  baies  qui  l'accostent  et  couvert  de  peintures. 

Les  jubés  de  Chartres  et  de  Bourges  étaient  peints  ;  à  Bourges, 
les  fonds  des  tableaux  ont  des  incrustations  de  verroterie. 

Les  jubés  du  xve  siècle  et  du  xvie  sont  moins  riches  en  iconogra- 
phie et  souvent  plus  ajourés,  ce  qui  explique  leur  conservation. 
Ils  sont  encore  relativement  nombreux  l.  Plusieurs  ont  été  déplacés. 

1.  xive  siècle,  La  Chaise-Dieu  ;  style  flamboyant  :  Le  Folgoët  (Finistère),  très 
léger  et  élégant  jubé  ;  Notre-Dame-de-1'Épine  (Marne)  ;  cathédrale  de  Rodez 
(par  Bertrand  de  Chalençon),  déplacé  ;  Saint-Seine  (Côte-d'Or),  déplacé  ; 
cathédrale  Sainte-Cécile  d'Albi  (fig.  266)  ;  Saint-Martin  de  Pont-à-Mousson. 
déplacé  ;  Brou  (Ain),  début  du  xvie  siècle  (fig.  432)  ;  cathédrale  de  Reims, 
1416  à  1452,  par  Colard  de  Givry  (retrouvé  presque  en  entier  dans  des  maçon- 
neries du  xvme  s.)  ;  cathédrale  du  Mans  (détruit,  dessin  conservé)  ;  Carmes  de 
Metz  (débris  à  Gœulzin  près  Douai)  ;  Saint-Pierre  de  Louvain,  Walcourt  et 
Dixmude,  ce  dernier  détruit  par  les  Allemands  était  le  plus  riche  de  tous  ;  et 
en  Allemagne.  H  ir  zen  nain  (Hesse),  1431  à  1437  et  Tubingen  (Wurtemberg). 

Renaissance   :   La   Madeleine  de   Troyes   (par  Jehan   Gailde.  1508  à   1516, 
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Quelques  jubés  forment  une  cloison  complète  du  sol  à  la  voûte 
«le  l'église  ;  c'est  là  une  exception  l. 

D'autres  jubés  ont  l'avantage  de  ne  pas  obstruer  la  perspective 
de  l'édifice  et  la  vue  de  l'autel  :  ils  se  composent  d'une  seule  arche 
jetée  en  travers  de  l'arc  triomphal  et  formant  comme  un  pont 
entre  les  galeries  hautes  des  deux  côtés  de  l'église,  tel  est,  à  la  fin 
du  xme  siècle,  le  jubé  de  Saint-Martin  de  CJamecy  ;  au  xve  siècle 
celui  de  Flavigny  (Côte-d'Or)  ;  au  xvie  siècle,  celui  de  Saint- 
É1  ienne-du-Mont  à  Paris.  Cette  forme  n'a  que  le  défaut  d'être  rare. 

Beaucoup  de  jubés  sont  en  bois  2.  Le  type  le  plus  simple  n'est 
qu'un  tref  un  peu  plus  large  et  sculpté  :  à  Viffort  (Aisne),  au 
xve  siècle,  ce  n'est  qu'une  poutre  décorée  sur  la  tranche  des  figures 
des  douze  Apôtres  ;  souvent,  le  même  type  se  développe  en  une 
sorte  de  frise  de  niches  et  de  statues,  ornant  le  parapet  d'une  gale- 
rie, comme  à  Laucourt  Somme),  œuvre  très  riche  de  la  Renais- 
sance, détruite  par  les  Allemands.  Quand  il  atteint  ces  propor- 
tions, le  jubé  de  bois  est  soutenu  sur  des  poteaux  et  forme  un 
portique  comme  le  jubé  de  pierre  ;  il  peut  avoir  la  forme  d'un 
entablement,  comme  à  Moulineaux  (Seine-Inférieure)  ;  mais,  sou- 
vent, le  portique  imite  l'architecture  de  pierre  :  il  a  des  arcades 
à  remplages  ajourés  et  même  des  imitations  de  voûtes  d'ogives, 
comme  au  Faouet  (Morbihan)  (fig.  433),  à  Villemaur  (Aube),  Notre- 


encore  presque  flamboyant)  ;  Chaource  (Aube),  1538  ;  Saint-Bertrand  de 
Cominges  (Haute-Garonne),  1533-1535  ;  Quimperlé  (Finistère),  1536-1541 
(déplacé)  ;  cathédrale  de  Limoges  (1533-1535),  déplacé.  Il  est  orné  de  bas-reliefs, 
représentant  les  travaux  d'Hercule,  d'après  Moderno,  Saint-Père  de  Chartres, 
1540  à  1543,  par  Jehan  Bernardeau,  architecte,  et  François  Marchand,  d'Or- 
léans, sculpteur  (colonnes  corinthiennes  conservées  à  l'École  des  Beaux- Arts) 
Arques  (Seine-Inférieure)  ;  Montbenoit  (Doubs),  1526,  déplacé  ;  cathédrale  de 
Tournai,  Saint-Florentin  (Yonne),  jubé  au  musée  de  Langres,  Saint-Géry  de 
Valenciennes,  déplacé;  Saint-Florentin  ,  (Yonne),  1600,  par  Jean  Boulon, 
de  Tonnerre  ;  xvne  siècle,  Appoigny  (Yonne)  et  cathédrale  de  Boulogne  (dé- 
truit, débris  conservés). 

1.  Chapelle  de  Cormac  à  Cashel  (Irlande),  fondée  en  1127  ;  Saint-Nicolas  de 
Girgenti  (Sicile),  au  xme  ou  xive  siècle  ;  cathédrale  de  Trondhjem  (Norvège), 
Mve  siècle  ;  chapelle  du  Saint-Esprit  à  Rue  (Somme),  xvie  siècle. 

2.  Aube,  Luyères  (Renaissance),  Mesnil-Lettre,  Villemaur,  1521  (Renais- 
sance), par  les  frères  Guyon  ;  Calvados,  Moutiers- Hubert  (faisant  corps  avec 
les  retables  latéraux);  Cotes-c?u-A~or<2, Belle- Ile-en-Terre,  Locmaria,Locquenvel, 
Kerfons,  Notre-Dame  de  Lamballe  (chapelle  sud)  ;  Finistère,  Lambader, 
1481,  Saint- Herbot,  La  Roche-Maurice  (Renaissance)  ;  Morbihan,  Saint- 
Fiacre-du-Faouet,  par  Olivier  Lelougan,  1440,  Priziac,  chapelle  Saint-Nicolas, 
Sainte-Avoye-de-Plumeret,  1561,  par  Pierre  Bizeul  ;  Nord,  Lynde  ;  Orne, 
Saint-Germain-de-Clairefeuille  (jubé  formant  retable),  La  Rouge  (Renaissance); 
Seine-Inférieure,   Moulineaux  ;    Yonne,  Brannay   (Renaissance). 
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Fig.  433.  —  Jubé  de  bois  à  Saint-Fiacre  du  Faouet  (Morbihan) 
par   Olivier   Lelougan,   1440. 

Phot.   des   Monum.    Hist. 
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l>ame  de  Lamballe  (Côfes-du-Nord),  etc.  Quelques  jubés  de  bois 
ne  Boni  qu'une  Légère  clôture  ajourée,  avec  porte  centrale surmon- 
i  ée  d'un  crucifix  ] 

l  ne  clôture  de  chœur,  de  même  hauteur  que  le  jubé, s'y  relie  péné 
ralement  |»our  isoler  le  chœur  des  collatéraux  et  l'abside  du  déam- 
bulatoire ;  celle  d'Albi  forme  même  une  enceinte  complète  dans 
une  abside  simple.  A  cette  clôture  s'adossent  les  stalles,  et  exté- 
rieurement el  e  est  ornée  comme  le  jubé.  A  Notre-Dame  de  Paris, 
c  est  une  frise  de  bas-reliefs  surmontant  une  arcature  ;  le  sculpteur 
Jean  Ravy,  et  Jean  Le  Bouteiller  son  neveu,  ont  exécuté,  de  132T» 
à  1351,  ce  travail,  dont  il  ne  reste  qu'une  partie  :  celle  de  Saint  - 
Quentin,  de  même  type  et  de  même  époque,  est  fort  mutilée. 
Comme  on  l'a  dit,  l'imarerie  se  relie  à  celle  du  jubé.  D'autres  clô- 
tures du  chœur,  très  remarquables,  ne  datent  que  des  xve  et 
xvie  siècles  :  il  faut  citer  celle  d'Albi,  décorée  de  fenestra^es  à  jour 
et  de  belles  statues  ;  celle  d'Amiens  où  des  groupes  en  ronde- 
bosse,  consacrés  aux  lérendes  des  saints  honorés  dans  la  cathé- 
drale, se  détachent  sur  des  fonds  en  bas-relief  ;  celle  de  Chartres, 
du  même  type,  consacrée  aux  deux  Testaments  et  terminée  seule- 
ment au  xvme  siècle  ;  celles  de  Rodez,  d'Avioth  (Meuse),  Notre- 
Dame-de-1'Épine  et  Marneux  (Marne),  Ribemont  (Aisne),  le 
Mesnil-Saint -Denis  (Oise),  xvie  siècle,  Gassicourt  (Oise),  bois. 
xvie  siècle,  Chavoy  (Manche),  1418,  bois,  remployée  et  mutilée 
Arques  (Seine-Inférieure),  Bellay  (Ain),  Valopnes  (Manche),  bois. 
Renaissance  ;  Vendôme,  Villeroy  (Yonne)  ;  qui  ne  se  composent 
que  d'architecture  ;  celle  de  la  cathédrale  de  Tolède,  très  riche  et 
ornée  de  statuaire,  qui  remonte  au  xive  siècle  ;  celle  de  la  cathé- 
drale de  Burgos,  non  moins  riche,  mais  moins  intéressante,  du 
xvie  siècle.  Certaines  clôtures  de  chœur  ne  présentent  que  des 
panneaux  pleins,  disposés  pour  recevoir  des  peintures  telles  que 
celles  qui  se  sont  conservées  à  Saint-Seine  (Côte-d'Or)  et  à  la 
Chaise-Dieu  (Haute-Loire). 

Les  clôtures  de  chœur  ont  des  portes  latérales  bien  fermées  : 
celles  de  Saint-Quentin  ont  de  jolies  grilles  du  xive  siècle  ;  celle  ûv 
Térouanne  avait,  en  1422,  un  «  huis  ferré  ». 

Fréquemment  aussi  il  existe  des  clôtures  de  chapelles,  élégam- 

1.  Dannes,  Vimy  (détruit)  (Pas-de-Calais),  xve  siècle  (emporté  par  un  col- 
lectionneur à  Douai,  où  les  Allemands  l'ont  détruit  ;  Mesnil-Lettre  (Aube). 
Pagny  (Seine-et-Marne),  Renaissance  (transporté  dans  la  collection  Foule). 
Price  près  Laval,  xvie  siècle. 
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ruenl.  ajourées  qui  répondent  aux  mômes  modèles  '.  Kilos  sont,  <;n 
pierre,  ou  en  bois,  parfois  en  fer  forgé  ;  on  en  a  fait  aussi  en  lai- 
ton,  comme  à  Haarlem  et  autrefois  à  N.-i).  de  Boulogne. 

Les  chapelles  qui  renfermenl  Les  I  rèsors  onl  des  clôtures  solides 
et  des  portes  de  fer,  comme  aux  cal  hédraies  de  Rouen  el.  d'Évreux. 
A  la  fin  du  xvic  siècle  apparaissant  les  bancs  de  communion  2.  Une 
table  d'offrande  en  granit,  de  1583,  se  voit  à  N.-D.  de  Bulat  (Côtes- 
du-Nord)  ;  une  table  de  communion  du  xvie  siècle  à  N.-I).  de 
Lausanne. 

1.  On  peut  citer  parmi  les  clôtures  : 

Aisne  :  Ribemont,  bois,  xvic  siècle,  flamboyante,  panneaux  historiés  ; 
Sissy-N.-D.  des  Endormis,  bois,  fin  du  xvie  siècle  ;  cathédrale  de  Laon  et  Condé- 
en-Brie,  pierre,  Renaissance. 

Aube  :  Chaource,  bois,  Renaissance,  Montigny,  bois,  flamboyante  ;  Ricey- 
Bas  et  Rigny-le-Ferron,  bois,  Renaissance. 

Aveyron  :  Cathédrale  de  Rodez,  pierre,  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  flam- 
boyante ;  autre  Renaissance,  1531,  très  remarquable. 

Côte-d'Or  :  Saint-Sauveur  près  Pontailler,  bois,  xve  siècle  ;  Semur-en- 
Auxois,  fer,  xve  siècle. 

Eure  :  Cathédrale  d'Évreux,  bois,  très  remarquable,  série  style  flamboyant 
-et  Renaissance. 

Finistère  ■:  Brennilis,  chapelle  des  fonts,  bois,  Renaissance  ;  Guimaec,  cha- 
pelle des  Joies,  Renaiss.  ;  Trémaouézan,  bois  Renaiss. 

Haute- Garonne  :  Saint-Bertrand  de  Cominges,  Renaissance  ;  Saint-Sernin  de 
Toulouse,  fer,  xve  siècle. 

Indre  :  Mézières  en  Brenne,  chapelle  des  Anges,  pierre,  Renaissance. 

Oise  :  Monchy-Humières,  bois  sculpté,  commencement  du  xvie  siècle. 

Pas-de-Calais  :  Dainville,  bois,  xve  siècle  ;  Vimy,  bois,  vers  1500  ;  N.-D.  de 
Saint-Omer,  marbre  fin  des  xvie  et  xvne  siècles  ; 

Hautes- Pyrénées  :  Bourisp,  bois,  Renaissance,  entre  le  narthex  et  la  nef. 

Haute-Saône  :  Gray,  bois,  xvie  siècle. 

Saône- et- Loire  :  Laives,  anc.  égl.  S. -Martin,  xve  siècle,  pierre,  porte  flam- 
boyante, clôture  formée  de  11  montants  et  3  traverses  perpendiculaires  ; 
Mâcon,  dessin  original  du  xve  siècle  (voir  Benêt,  Bull,  archéol.,  1885). 

Savoie  :  Le  Bourget,  bois,  xve  siècle,  fragments. 

Seine  :  Saint-Denis,  Renaissance,  provenant  de  Gaillon. 

Seine-et-Marne  :  Cély,  bois,  Renaissance  ;  Villuis,  clôture  de  narthex,  bois, 
Renaissance  (cf.  Évreux). 

Seine-et-Oise  :  Verneuil,  bois,  Renaissance  ;  Bessancourt,  chapelle  des  fonts, 
bois,  xve  siècle  ;  Chérence,  bois,  xvie  siècle  ;  Fontenay-les-Louvres,  chapelle 
des  fonts,  bois,  xve  siècle  ;  Guiry,  chapelle  des  fonts,  bois,  xve  siècle  ;  N.-D.  de 
Pontoise,  bois,  xvic  siècle. 

Seine-Inférieure  :  Saint-Jacques  de  Dieppe,  chapelle  du  Saint-Sépulcre, 
{•ierre,  xve  siècle  ;  Trinité  de  Fécamp,  pierre,  xvie  siècle  ;  cathédrale  de  Rouen, 
chapelle  du  Trésor,  pierre,  xve  siècle. 

.Somme  :  N.-D.  d'Airaines,  bois,  xve  siècle  ;  Faverolles  ;  Franqueville,  bois, 
Renaissance. 

Yonne  :  Milly,  clôture  du  sanctuaire,  bois,  xve  siècle  ;  Saint-Florentin, 
pierre,  xvie  siècle  ;  Saint-Cydroine,  bois,  xve  siècle. 

2.  On  en  trouve  en  style  de  la  Renaissance  à  Castelnau-Magonac  (H. -Pyré- 
nées). Cérans  (Sarthe),  le  Bourget  (Savoie),  Cély  (Seine-et-Marne). 
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§   IX.         Chaires  à  prêcher 

La  disposition  des  ambons  ou  tribunes  de  lecture  [Qg.  48)  s'est 
plus  ou  moins  perpétuée  au  Moyen  Age.  En  Italie,  on  a  parfoi- 
continué  d'avoir  deux  petites  tribunes  à  l'entrée  du  sanctuaire  : 
un  bel  exemple  du  xme  siècle,  en  style  français,  se  voit  à  la  cathé- 
drale Saint-Sixte  de  Viterbe. 

Quelques  églises  du  pays  basque  ont  un  chœur  surélevé  de  plu- 
sieurs marches  et  qui  dessine  deux  demi-circonférences  en  saillie 
sur  la  nef. 

Plus  généralement,  il  n'y  eut  dans  les  églises,  du  xne  au  xvie  siè- 
cle, qu'une  seule  tribune  ou  chaire  à  prêcher,  fixe  ou  parfois  mobile, 
en  bois  ou  en  pierre.  La  France  n'a  pas  de  chaires  en  métal  ancien- 
nes, à  part  celle  de  Serrancolin  1  et  a  conservé  bien  peu  d'exemples 
antérieurs  au  xvie  siècle. 

Les  plus  anciennes  chaires  à  prêcher  semblent  avoir  consisté  en 
une  plate-forme  carrée  portée  sur  des  colonnes  et  bordée  d'un 
parapet. 

La  description  que  fait  Grégoire  de  Tours  du  pupitre  de  la  basi- 
lique de  Saint-Cyprien  à  Carthage,  taillé  dans  un  seul  morceau  de 
marbre,  semble  répondre  à  un  objet  de  ce  genre  2. 

Une  chaire  à  prêcher,  du  xie  ou  xne  siècle,  en  pierre,  existait  à  la 
cathédrale  de  Besançon  ;  elle  est  aujourd'hui  démontée  ;  le  re- 
gretté Jules  Gauthier  a  fait,  d'après  ses  débris,  la  restitution 
que  montre  la  figure  434. 

A  Frégimont  (Lot-et-Garonne),  subsiste  une  chaire  de  même 
époque,  sans  ornement  ;  c'est  un  cube  de  pierre  évidé,  reposant  sur 
un  autre  cube  plein,  plus  petit,  et  contenant  un  siège  de  pierre. 
Cette  chaire  n'a  pour  tout  décor  qu'un  rebord  biseauté.  Elle 
s'abrite  dans  une  niche. 

C'est  au  même  type  qu'appartient  toute  une  série  de  chaires  à 
prêcher  richement  sculptées,  élevées  en  Italie  au  xme  et  au  xive  siè- 


1.  En  Allemagne,  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle  conserve  une  admirable 
chaire  d'orfèvrerie  donnée  par  Henri  II  (f  1024),  elle  est  revêtue  de  plaques 
d'or  repoussé,  rehaussées  de  pierreries  et  de  camées,  et  encadrant  des  pan- 
neaux d'ivoire.  En  Espagne,  on  trouve  une  série  de  chaires  en  tôle  ouvragée, 
des  xve  et  xvie  siècles  (Lugo,  Saint-Gil  de  Burgos,  Saint-Pierre  d'Avila,  etc.). 

2.  De  Gloria  Martyrum,  XCIV. 
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clés  ;  les  unes  sont  carrées  1  ;  les  autres  polygonales  2,  elles  sont 
assez  vastes  pour  que  le  prédicateur  puisse  y  faire  quelques  pas. 
Souvent,  une  saillie  demi-circulaire  y  peste  ménagée  comme  (tans 
les  anciens  ambons  (ilg.  48). 

Beaucoup  de  chaires  en  menuiserie,  (fui  pouvaient  être  porla- 


Fig.    434.   —   Ancienne   chaire   de   la   cathédrale   de   Besançon, 
d'après  M.  J.  Gauthier. 

tives  3,  ont  eu  cette  forme  de  caisse  cubique  jusqu'à  la  fin  du 
xvie  siècle,  comme  en  témoignent  les  monuments  figurés. 

Beaucoup  de  chaires  du  xme  au  xvie  siècle  sont  petites,  demi- 
circulaires  ou  plus  souvent  polygonales,  et  accrochées  en  encorbel- 
lement à  une  paroi  4  ou  à  un  pilier  (fig.  435,  436)  ;  l'escalier  qui  y 
conduit  peut  être  logé  dans  un  mur  ou  contourner  un  pilier  ;  il  a 
pu  aussi  être  mobile,  afin  que  la  chaire  fût  accessible  au  prédica- 
teur seul  quand  il  voulait  s'en  servir. 

La  plupart  des  chaires  de  ce  type  qui  nous  restent  d'avant  le 
xve  siècle,  sont  des  chaires  de  lecteurs  dans  des  réfectoires  monas- 


1.  Alba-Fucese,  Ceccano,  Amaseno,  Fondi,  Ravello. 

2.  Cathédrale  de  Sienne. 

3. .Cathédrale  de  Saint-Jean  de  Maurienne  (Savoie),  chaire  portative  du 
xve  siècle,  carrée,  posée  sur  quatre  pieds  ;  elle  peut  se  séparer  en  quatre  pièces. 
Le  Vaut  de  Lugny  (Yonne),  octogone,  mobile  fin  du  xve  siècle.  Chaire  porta- 
tive des  Pasteurs  du  Désert  (xvne  s.),  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  de  l'His- 
toire du  Protestantisme. 

4.  xin''  siècle  :  Montsaunès  (Haute-Garonne),  escalier  et  souche  de  chaire  en 
p  ierre . 


874 


X.    ACCESSOIRES    DE    L  ARCHITECTURE    RELIGIEUSE 


tiques  l.  Dans  les  élises,  on  en  a  conservé  un  certain  nombre  en 
pierre^2  (flg.  435)  ou  en  bois  3  (flg.  436),  toutes  de  style  flamboyant 
ou  tleja  Renaissance.  Celle  de  Serrancolin  (Hautes-Pyrénées),  du 

xve  siècle,  est  en  fer  for^'é  comme  beau- 
coup d'autres  en  Espagne.  Certaines 
tribunes  de  même  forme  ne  sont  pas  des 
chaires  à  prêcher,  mais  des  tribunes 
d'orgues  4. 

Les  chaires  à  prêcher  sont  intérieures 
ou  extérieures:  au  Moyen  Age,  on  goûtait 
beaucoup  les  sermons  en  plein  air,  dans 
les   cimetières,   dans  les   cloîtres,   sur  les 


1.  xne  siècle,  Poblet  (Catalogne)  ;  xme  siècle, 
Saint-Martin-des-Champs  à  Paris,  Fontgombaud 
(Indre)  ;  Fossanova  (Italie)  ;  xive  siècle,  Lapais 
(Chypre)  ;  xve  siècle,  Chartreuse  de  Villefranche 
(Aveyron)  ;  Le  Moncel  (Oise).  Voir  t.  II,  p.  32-35. 

2.  Saint-Pierre  d'Avignon,  crypte  de  Saint- 
Gilles  (Gard)  ;  Boulogne-sur-Gesse  (Haute-Ga- 
ronne) ;  xvie  siècle,  Largentiére  (Ardèche), 
donnée  par  Pierre  Guarnier,  1499  ;  Ladouze 
(Dordogne),  1547,  Bassouès,  xve  siècle,  et  La 
Devèze,  xvie  siècle  (Gers),  La  Chapelle-Auzac, 
\ve  siècle,  Thégra,  xvie  siècle  (Lot),  Villefran- 
che-de-Rouergue,  xve  siècle  ;  cathédrale  de 
Besançon,  cathédrale  de  Strasbourg  (1487,  par 
Hamerer),  Saverne,  1497  ;  Haguenau  (Bas- 
Rhin),  chaires  gothiques  ;  Notre-Dame  d'Alen- 
çon,  1536  ;  Avioth  (Meuse),  Évian,  1500,  Tresson 
(Sarthe),  Renaissance,  Saint-Thibaut  de  Joigny, 
Renaissance. 

3.  Chaires  flamboyantes  :  Aisne,  Azy  ;  Ardèche, 
Champagne  ;  Aube,  Premierfait  ;  Côle-d'Or, 
Pouilly  ;  RufTey-lès-Beaune  ;  Côtes- du- Nord,  N.-D. 

de'rLam balle  ;  Haute- Loire,  Saint-Vert,  avec  blasons  de  S.  Jacques  ;  Pra- 
delles,  cylindrique  ornée  d'une  croix,  1521  ;  Manche,  Chavoy,  1478  ; 
Nord,  Clerfayts,  prov.  de  l'abbaye  de  Liessies,  figurines  ;  Winnezeele,  prov. 
de  Saint-Martin  d'Ypres  ;  Somme,  La  Chavatte  ;  Vaucluse,  Saint-Saturnin 
d'Apt,  chapelle  du  château  (peinte  et  dorée)  ;  Yonne,  Butteaux  le  Vaut  de 
Lugny. 

Chaires  de  la  Renaissance  :  Aube,  Moniier-la-Celle  ;  Pouan,  Ramerupt, 
Rigny-le-Ferron  ;  Côte-a" Or,  Mirebeau  ;  Côtes-du-Nord,  Chatelaudren  ;  Manche, 
Sainte-Marie-au-Mont,  Saint-Nicolas  de  Coutances  ;  Nièvre,  Marzy  et  Varzy  ; 
Pas-de-Calais,  Auxi-le-Château  ;  Basses- Pyrénées,  Nay  ;  Haute- Savoie,  Con- 
tamines-sur-Arve  ;  Messigny  (peinte),  Saint-Bris  ;  Seine-Inférieure,  Aumale  ; 
Seine-et-Oise,  l'Isle-Adam  ;  Somme,  Mareuil-Caubert,  Piennes  ;  Saint-Pierre 
de  Montdidier  ;  Yonne,  Montréal,  Sauvigny-le-Bois,  Villeneuve-sur-Yonne, 
Villeroy. 

4.  Voir  ci-après,  §  X. 


Fig.  435.  —  Chaire 

extérieure  de  Saint-LO 

(Manche). 
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[►laces  publiques,  et  il  nous  reste  un  certain  nombre  de  chaires 
extérieures  (lig.  435)  ;  toutes  ne  soûl,  p;is  nécessairement  annexées 
à  des  églises  l.  Certaines  font  partie  des  cloîtres  ■  ou  du  soubasse- 
ment des  calvaires  3. 


Fig.   436.  —  Chaire   d'Azy   (Aisne). 

Les  chaires  extérieures  sont  abritées  sous  un  dais  ou  auvent  qui 
les  protège  de  la  pluie  et  de  la  chute  des  feuilles  et  qui  renvoie  le 
son  de  la  voix  du  prédicateur.  Quelquefois,  depuis  le  xvie  siècle, 


1.  Églises  de  Saint-Lô,  Vitré,  Guérande,  Géra  (Allemagne)  ;  Budin  (Bohême)  ; 
cathédrales  de  Gênes,  de  Prato,  de  Pérouse,  Sainte-Marie  et  Saint-François 
de  Viterbe  ;  cimetières  de  Plougasnou  (Finistère)  ;  Pouilly  (Côte-d'Or). 

2.  Cloîtres  de  Saint-Dié  (Vosges)  et  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beaune  (Côte- 
d'Or.) 

3.  Pouilly  (Côte-d'Or),  La  Forêt  Fouesnant  (Finistère). 

Enlart.  Arch.  Religieuse.   —  II.  27 
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on  a,  môme  dans  l'intérieur,  suspendu  un  petit  plafond  ou  abat- 
voix  au-dessus  de  la  chaire  à  prêcher  l. 

§    X.    —    Tribunes   d'orgues,    tribunes    seigneuriales 

Certaines  tribunes  d'églises  ne  rentrent  pas  dans  le  plan  général, 
mais  forment  un  détail  adventice.  Les  unes  sont  faites  pour  rece- 
voir un  orgue  et  des  chantres  ;  les  autres  sont  des  places  réservées 
d'où  les  personnages  de  distinction  assistaient  aux  offices,  à  part 
du  peuple. 

Les  orgues  ont  été  en  usage  dans  les  églises  au  moins  depuis 
l'époque  carolingienne  2.  Ces  meubles  seront  étudiés  dans  la  suite 
de  cet  ouvrage,  mais  la  tribune  qui  les  porte  a  sa  place  ici  comme 
faisant  partie  de  l'immeuble.  Avant  le  xvie  siècle,  ces  instruments 
étaient  relativement  petits  3  et  leur  place  n'était  pas  fixe  dans 
l'église,  qui  pouvait  en  avoir  plusieurs.  Beaucoup  furent  placés  sur 
le  jubé  *,  d'autres  occupèrent  une  tribune  spéciale  :  les  cathédrales 
de  Bayeux,  de  Sens  ont  eu  des  tribunes  de  ce  genre  dès  le  xine  siè- 
cle ;  elles  étaient  portées  en  encorbellement  au-dessus  d'une 
arcade  latérale  de  la  nef.  Aux  xve  et  xvie  siècles,  ces  tribunes 
deviennent  fréquentes  ;  leur  place,  leur  dimension  et  leur  plan  sont 
variables.  Une  tribune  de  plan  rectangulaire,  en  forme  de  balcon, 
occupe  l'extrémité  occidentale  de  la  nef  6  ou  celle  d'un  croisillon  6. 

1.  Saint-Saturnin  d'Apt  (Vaucluse),  pyramide  octogone  à  crochets  ;  l'Isle- 
Adam  (Seine-et-Oise),  dais  à  lanternon  ;  Winnezeele  (Nord),  dais  Renaissance  ; 
Butteaux  (Yonne),  dais  élégant,  même  style. 

2.  Charlemagne  en  avait  dans  sa  chapelle  d'Aix. 

3.  Avant  le  xme  siècle,  on  avait  de  très  grandes  orgues,  mais  elles  furent 
alors  ramenées  à  une  petite  taille,  en  même  temps  qu'on  les  perfectionnait 
beaucoup.  L'orgue,  depuis  lors  jusqu'à  la  Renaissance,  ne  fut  qu'un  instru- 
ment d'accompagnement. 

4.  Cette  disposition  se  voit  encore  à  Notre-Dame  de  Lambaile  (Côtes-du- 
Nord).  En  1463,  cinq  orgues  existaient  à  la  fois  sur  le  jubé  de  la  cathédrale  de 
Toulouse. 

5.  xiie  siècle,  Montréal  (Yonne),  Semur-en-Brionnais  (Saône-et-Loire), 
Luyères-Pont-Sainte-Marie,  Sainte- Parre-les-Vaude  (Aube)  ;  xve  siècle,  Prouil- 
ly-Janvry,  Sacy,  provenant  de  Saint-Pierre-le-Vieil  de  Reims  (Marne),  1454, 
Saint-Georges  de  Schlestadt,  1499,  Soliès-Ville  (Var),  par  Antoine  Milian, 
augustin,  xve  siècle,  Vitteaux  (Côte-d'Or)  ;  cathédrale  d'Autun  (pierre).  Voir 
aussi  dessin  du  xve  siècle,  Bibl.  Nat.  ms.  lat.,  1295,  fol.  123  ;  xvie  siècle,  cathé- 
drale d'Amiens,  Saint-Thierry,  Hombleux,  Hangest-en-Santerre  (Somme), 
1573,  Grand-Andely,  1578-79,  Gisors  par  Philippe  Fortin. 

6.  xive  siècle,  Églises  Saints-Pierre  et  Paul  à  Famagouste  vers  1500,  cathé- 
drale de  Reims  ;  xvie  siècle,  Notre-Dame-de-1'Épine  (Marne),  Niort  (Deux- 
Sèvres). 
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Les  tribunes  latérales  sonl  \o  plus  souvenl  au  nord.  Elles  sont 
portées  tantôt  sur  des  consoles1  ou  sur  un  encorbellement  en 
forme  de  demi-voûte  en  bois2,  sur  une  arcade8  ou  sue  des  colonnes 
ou  poteaux  4.  Certaines  petites  tribunes  d'orgues,  suspendues  ;"i- 
dessus  d'une  arcade,  ont  une  plaie-forme  carrée  5  ou  plus  souvenl 
à  pans  coupés  6  portée  en  encorbellement  et  bordée  d'un  parapet  7 
Ces  saillies  sont  parfois  l'accessoire  d'une  tribune  principale.  A 
Montivilliers  (Seine-Inférieure),  une  petite  tribune  affecte  la  forme 
d'une  charmante  échauguette  tourelle  à  pans,  ajourée  comme  les 
meneaux  et  remplaces  d'une  fenêtre. 

Certaines  églises  romanes  du  Midi  sont  entourées  de  coursières 
intérieures  de  bois  sur  consoles  de  pierre  8. 

Les  tribunes  seigneuriales  sont,  ou  hautes  9  ou  basses,  au  niveau 
même  du  sol  de  l'église  10.  Elles  ressemblent,  dans  ce  cas,  beaucoup 
à  une  chapelle  ;  elles  peuvent  avoir  une  cheminée  et  une  ouver- 
ture souvent  biaise,  disposée  de  façon  à  permettre  la  vue  du 
maître-autel  u  ;  elles  peuvent  avoir  aussi  leur  autel  spécial.  Elles 
communiquent  souvent  avec  les  appartements  d'un  château  voi- 
sin, ou  bien  elles  ont  simplement  une  porte  spéciale  sur  l'exté- 
rieur. 

Il  est  traité  des  salles  de  trésor  ou  sacristies  et  du  vestiaire  des 
églises  dans  la  2e  partie,    tome  I,  chap.  I,  Architecture   monastique. 


1.  Montréal  (Yonne),  xne  siècle  ;  Ganagobie  (Basses-Alpes),  xve  siècle. 

2.  Gonesse,  style  flamboyant,  lambris  orné  de  peintures  représentant  des 
anges  musiciens.  Cf.  cathédrales  d'Embrun  et  d'Amiens  ;  Renaissance  : 
Thourotte  (Oise),  Moret  (Seine-et-Marne).  A  la  cathédrale  de  Bourges,  poutre 
du  xve  siècle  où  s'espacent  des  anges  musiciens,  vestige  d'une  tribune  du 
même  genre. 

3.  Cathédrale  d'Autun,  xve  siècle  ;  Gisors,  xvie  siècle. 

4.  Saint-Maclou  de  Rouen,  1518  à  1549,  par  Colin  Castille  ;  Caudebec,  1539  ; 
Berneuil  (Somme),  Renaissance. 

5.  Vertheuil  (Gironde),  xve  ou  xvie  siècle. 

6.  Pierre  à  Saint-Didier  d'Avignon  ;  bois  à  Embrun  ;  La  Ferté-Bernard 
(Sarthe),  1501  à  1535,  par  Éverard  Baudot  ;  cathédrale  de  Metz. 

7.  xnc  siècle,  Semur-en-Auxois,  Montréal  (Yonne)  ;  xve  et  xvie  siècles,  Mar- 
ville  (Meuse),  pierre  ;  bois  à  Embrun,  Perpignan,  Hombleux  (Somme). 

8.  Les  Saintes-Maries-de-la-Mer  (Bouches-du-Rhône)  ;  Maguelone  (Hérault), 
partie  occidentale.  Dans  le  pays  Basque,  on  trouve  plusieurs  balcons  super- 
posés. 

9.  Abondance  (Haute-Savoie),  Brou  (Ain). 

10.  Sainte-Chapelle  de  Paris,  tribune  de  Louis  XI  ;  Saintes-Chapelles  de  Vin- 
cennes  (xves.)  et  de  Chambéry,  et  chapelle  seigneuriale  de  Brou  (xvie  s.),  etc. 

11.  xme  siècle,  cathédrale  et  chapelle  de  Nicosie  (Chypre),  xve  et  xvie  siè- 
cles ;  Montormentier  (Haute-Marne),  Brou  (Ain).  Verton  et  Brimeux  (Pas-de- 
Calais),  etc. 
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§  XI.         Fonts  baptismaux 

On  a  vu  comment  l'administration  du  baptême  n'avait  Jieu  origi- 
nairement qu'à  certaines  fêtes  de  l'année  l,  par  le  ministère  de 
l'évêque  et  dans  les  baptistères  élevés  près  des  églises  cathédrales, 
niiiis  les  restrictions  ne  cessèrent  de  s'atténuer  ;  au  vme  siècle,  il 
lut  permis  de  baptiser  dans  l'église  même  ;  et  au  ixe,  le  pape 
Léon  IV  recommandait  que  chaque  église  eût  ses  fonts  baptis- 
maux en  pierre. 

La  liturgie  voulait  que  le  baptistère  fût  au  nord  de  l'église,  car 
Je  nord  est  la  région  des  ténèbres  et  des  peuples  barbares. 

On  a  vu  que  l'Italie  a  conservé  l'usage  des  baptistères  et  qu'ils 
ont  persisté  à  l'époque  romane  en  Corse,  à  Rostino  et  dans  quel- 
ques localités  de  la  France  continentale,  au  sud  de  la  Loire.  Quel- 
quefois, le  souvenir  du  baptistère  a  pu  se  conserver  dans  d'autres 
régions,  surtout  dans  l'Est,  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  gothique  ;  la 
chapelle  des  fonts  a  parfois,  en  effet,  une  individualité  très  mar- 
quée 2.  Partout,  el  e  se  place  près  de  l'entrée  de  l'église,  de  préfé- 
rence au  nord,  et  elle  est  séparée  du  reste  de  l'édifice  par  des 
clôtures. 

Les  premiers  chrétiens  ne  baptisaient  que  par  immersion,  pra- 
tique que  l'Église  grecque  considère  encore  comme  ind  spensable. 
A  Rome,  le  baptistère  du  cimetière  de  Saint-Pontien,  qui  existait 
dès  259,  mais  dont  l'aménagement  actuel  est  du  vie  siècle,  avait  une 
piscine  alimentée  par  une  source  canalisée.  Il  subsiste  des  vestiges 
des  canalisations  qui  amenaient  pareillement  l'eau  dans  les  baptis- 
tères de  Poitiers,  Riez,  Boulogne.  Les  plus  anciennes  piscines  sont 
creusées  dans  le  sol  ;  plus  tard,  on  posa  la  cuve  sur  le  pavement. 

Le  baptême,  qui  s'administrait  originairement  aux  adultes,  res- 
ponsables des  engagements  qu'ils  y  prenaient,  fut  progressivement 
administré  à  des  enfants  de  plus  en  plus  jeunes,  les  fidèles  étant 
désireux  de  les  introduire  le  plus  tôt  possible  dans  l'Église  chré- 

1.  Le  Samedi  saint  (seul  à  l'origine),  le  joir  da  la  Pentecôte,  Noël  et  le 
24  juin  fête  de  saint  Jean-Baptiste. 

2.  Chapelle  attenant  au  transept  de  l'église  du  Mussy-sur-Seine  (Aube),  et 
séparée  par  une  clôture  à  pans  coupés  qui  monte  jusqu'à  la  voûte  et  rapproche 
la  chapelle  du  plan  d'une  rotonde,  xiv*  et  xve  siècles.  —  Chapelles  baptismales 
de  Saint-Christophe  de  Neufchâteau,  de  Chaumont-en-Bassigny  et  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Châlons-sur-Marne,  xve  siècle.  Même  disposition  à  Ligny-sur- 
Canche  (Pas-de-Calais),  mais  c'est  la  transformation  d'un  porche. 
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tienne.  A  celte  modification,  réalisée  vers  J;i  lin  «in  xnfl  siècle  i  I 
commune  ;'i  toute  la  chrétienté,  l'Église  d'Occidenl  ajouta  celle  <in 
baptême  par  infusion  :  on  jie  plongea  pins  l'enfant  dans  l'eau,  on  la 
versa  sur  lui.  Ces  deux  modifications  ont  entraîné  La  diminution 
progressive  des  cuves  baptismales  et  la  substitution  à  la  grande 
cuve  d'immersion  d'une  cuvette  élevée  sur  un  support  analogue  ;i 


Fig.  437.  —  Fonts  baptismaux  de  Lanmeur  (Finistère) 


ceux  des  tables  d'autels  ;  on  divisa  même  la  cuvette  par  une  cloison 
en  deux  cavités,  dont  l'une  est  un  réservoir  d'eau  et  l'autre  un 
entonnoir  ou  évier  au-dessus  duquel  on  pratique  l'infusion.  Il  y  eut 
même,  du  xve  au  xvme  siècle,  des  cuves  baptismales  doubles,  for- 
mées de  deux  récipients  accolés,  mais  tout  à  fait  distincts  *  (fig. 437); 


1.  Sains  (Somme)  ;  Saint-Martin  de  Lamballe  (Côtes-du-Nord)  ;  Cambronne, 
Nointel  (Oise)  ;  Poncé,  Tennie  (Sarthe),  second  récipient  ajouté  au  xvie  siècle 
à  une  cuve  romane.  Cuves  doubles  de  style  flamboyant  à  Franchesse  (Allier)  ; 
Saint-Junien  (Haute-Vienne)  ;  La  Celle-Bruère  (Cher)  ;  Le  Monastier  (Lozère)  ; 
Brelevenez,  Tréguier,  La  Roche-Derrien,  Plenée-Jugon  (Côtes-du-Nord)  ; 
La  Baussaine,  Hédé,  Saint-Marc-sur-Couesnon  (Ille-et-Vilaine)  ;  Saint-Jean- 
du-Doigt,  Guengat,  Lanmeur,  Guimaec  (Finistère)  ;  Lassay  (Loir-et-Cher)  ; 
Aougny  (Marne)  ;  Beillé  (Sarthe)  ;  Julianges  (Haute-Loire)  ;  Behuard  (Maine- 
et-Loire)  ;  Saint-Victor,  Égliseneuve  (Puy-de-Dôme)  ;  Grez-sur-Loing,  Jouarre 
(Seine-et-Marne)  ;  Herleville  (Somme)  ;  de  la  Renaissance  :  à  Bédée,  Pleume- 
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le  plus  petit,  un  peu  plus  bas,  est  un  évier  au-dessus  duquel  on 
tient  l'enfant  :  «  ita  ut  baptizandi  infantes  possint  misère  in  alte- 
rum  latus  aqua  bencdicla  vacuum  »,  dit  un  texte  de  1526.  La 
pratique  est  presque  générale  en  Bretagne  et  dans  le  département 
de  la  Manche.  On  la  trouve  aussi  dans  le  centre  de  la  France  et  à 
l'étranger  1.  Une  table  placée  près  des  fonts  servait  de  vestiaire 

aux  enfants  ;  au  xvne  siècle,  on  cessa  de  les 
dévêtir,  et  le  second  vase  en  forme  d'évier 
n'eut  plus  la  même  utilité. 

On  a  parfois  disposé  près  des  fonts  une 
niche  pour  recevoir  le  sel  et  les  objets  qui 
servent  à  la  cérémonie  du  baptême.  A  Moret 
(Seine-et-Marne),  elle  affecte  la  forme  gra- 
cieuse et  originale  d'une  sorte  de  tourelle  de 
tabernacle,  du  milieu  du  xvie  siècle 

Les  cuves  baptismales  des  premiers  siècles 

étaient  surmontées  d'un  ciborium,  disposition 
Fig.  438.  —  Cuve  .  l 

baptismale  en  bronze  encore  conservée  dans  le  baptistère  carolin- 

d'Hildesheim,  g[en    de    Cividale    (Frioul).    Viollet-le-Duc    a 

xme  siècle 
(Annales  archéol.).       l»ublié    un    ivoire    du    XlC    siècle    montrant    la 

même  disposition  ;  elle  a  persisté  parfois, 
surtout  en  Italie  2  ;  elle  a  été  remise  en  honneur  à  la  Renaissance 
dans  certaines  provinces  de  France,  Flandre,  Normandie  et  Breta- 
gne 3,  mais,  plus  généralement,  le  ciborium  a  été  remplacé  par  un 
couvercle  pyramidal. 

Une  transition  entre  le  ciborium  et  le  couvercle  pyramidal  se 
voit  dans  un  curieux  monument  du  xme  siècle  conservé  à  Florence, 
au  musée  du  Bargello  :  ce  sont  des  fonts  surmontés  d'une  calotte 
de  pierre  conique  qui  repose  sur  dix  colonnettes  de  marbre  rouge 
posées  sur  le  rebord  même  de  la  cuve  baptismale. 

eue,  Romillé  (Ille-et-vnainej  ;  L-ourinernin,  i^orges  (Loir-et-Cher)  ;  à  Crécy,  la 
Chapelle-sur-Crécy  (Seine-et-Marne)  ;  Clisson  (Loire- Inférieure)  ;  Beaufay,  Vou- 
vray-sur-Huisne,  Chérisay  (Sarthe)  ;  du  xvne  siècle,  à  Thouars  (Deux-Sèvres). 

1.  Angleterre  :  xive  siècle,  Youlgreave  ;  xve  siècle,  Beckley  ;  Saint-Martin  - 
d'Exeter  ;  Suède  :  Bjoerland,  vers  1300. 

2.  Les  Ardillats  (Rhône),  pierre,  xne  siècle  ;  4  pilastres  à  fûts  sculptés  ; 
xve  siècle,  dais  de  pierre  à  Saint-Aventin  (Haute-Garonne),  dais  de  bois  à  Ru- 
milly  (Haute-Savoie)  ;  Amaseno  (province  de  Rome),  1291  ;  bon  style  français. 

3.  Magny-en-Vexin  (Seine-et-Oise),  riche  et  joli  baldaquin  octogone  en  pierre, 
autres  de  même  époque  à  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  Appeville-Anne- 
baut,  la  Croix-Saint-Leufroy,  Bretagnolles  (Eure)  ;  baldaquins  de  bois  des 
xvie  et  xvne  siècles  à  Trédrez,  Saint-Melaine  (Côtes-du-Nord)  ;  Guimiliau, 
Pont-Croix  (Finistère)  ;  Beuvry  (Pas-de-Calais)  ;  Corte  (Corse). 
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La  liturgie  ordonne,  que  les  Tools  aient  on  COUVercle.  Les  |)lus 
;m<iens  furent  plats,  garnis  de  peintures,  mais,  au  cours  (le  ta 
période  française,  on  préféra  leur  donner  La  l'orme  d'une  pyra- 
mide ou  flèche,  analogue  à  celles  des  tabernacles.  On  poussa  si  loin 
cette  fantaisie  qu'il  fallut,  surtout  en  Allemagne  où  Ion  exagéra 
volontiers  les  dimensions,  disposer  des  poulies  '  au-dessus  des  fonts 
pour  soulever  ces  couvercles. 


Fig.  439.  —  Cuve  baptismale  en  plomb  de  Berneuil  (Somme),  xne  siècle, 
R.  de  Lasteyrie  ( Arch.  romane). 


La  cuve  baptismale  d'Hildesheim  a  gardé  son  couvercle  du 
xine  siècle,  cône  de  bronze  surmonté  d'un  fleuron  (fig.  438)  ;  aux 
xve  et  xvie  siècles,  on  fit  des  pyramides  de  laiton  encore  plus 
importantes,  comme  celle  des  fonts  de  Hal. 

Les  couvercles  de  bois  ont  eu  la  même  forme  et  la  même  impor- 
tance. Celui  de  Barlingho  (île  de  Gotland),  probablement  du  xve  siè- 
cle, mais  d'un  dessin  archaïque,  montre  ce  qu'ils  purent  être  aux 
xme  et  xive  siècles  ;  il  a  l'architecture  menue  et  compliquée  des 
dais  de  portails.  En  France,  on  ne  peut  citer  que  des  exemples 
de  style  flamboyant  2  et  de  la  Renaissance  3,  encore  sont-ils  en 
petit  nombre. 

1.  Saint-Riquier  (Somme)  ;  Staple  (Nord),  potence  de  fer  ornée,  fin  du 
xvie  siècle,  pour  soulever  le  couvercle  surmonté  d'un  groupe  du  Baptême  du 
Christ  ;  Merck-Saint-Liévin  (Pas-de-Calais).  Ces  potences  sont  nombreuses 
dans  les  Pays-Bas. 

2.  Gréez-sur-Roc  (Sarthe)  ;  Renaissance  :  Saint-Riquier,  Folleville  (Somme)  ; 
Bueil  (Indre-et-Loire)  ;  Carisey  (Yonne)  ;  Ville-Vallouise  (Hautes-Alpes)  ; 
Cheylade  (Cantal)  ;  Saint-Romain  de  Rouen,  très  bel  exemple  de  la  Renais- 
sance, coupole  à  lanternon  ornée  de  figures. 

3.  Fontaine-sur-Somme  ;  Saint-Romain  de  Rouen  ;  Soilly  (Marne).  Ces  deux 
derniers  historiés. 
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Les  fonts  baptismaux  ont  été  généralement,  exécutés  en  série,  sur 
un  petit  nombre  de  modèles,  dans  un  petit  nombre  de  pierres,  et 
surtout  à  cerlaines  époques.  IJ  y  cul  ;i  cela  plusieurs  raisons. 
F  Les'églises  furent  pourvues  toutes  ensemble  de  fonts  baptismaux 
à  l'époque  où  l'administration  du  bapfême  cessa  d'être  réservée  et 
où  chaque  paroisse  put  et 'dut 'même  posséder  des  fonts. 


pttmtii['ùiityi;w"-vôx"  niurs   ^-^jocîT; 


Fig.  440.  —  Cuve  baptismale  en  bronze  de  Saint-Barthélemi  de  Liège, 
exécutée  par  Renier  de   Huy   (Annales  archéol.). 

Exécutés  en  pierre  dure  ou  eiTmétal,  ces  fonts  ne  s'usaient  pas 
et  pouvaient  souvent  résister  à  un  sinistre  ;  placés  dans  un  angle 
obscur,  ils  n'attiraient  pas  l'attention  ;  ils  n'offusquaient  donc  per- 
sonne lorsque  la  mode  avait  changé  ;  enfin,  leur  destination  les 
rendait  respectables,  et  on  se  fût  fait  un  cas  de  conscience  de  les 
détruire. 

La  destruction,  comme  la  fabrication,  eut  lieu  par  grandes  quan- 
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tités,  à  des  époques  d'invasion  qui  dévastaient  toute  une,  contrée  el, 
spécialement  dans  Jcs  guerres  de  religion,  où  les  objets  du  culte 
subirent  une  destruction  voulue  et  systémat  que.  Après  ces  dévas- 
tations, il  fallut  refaire  des  fonls  par  séries  encore  une  fois. 

Ces  fonts  étaient  l'œuvre  d'un  petit  nombre  d'ateliers  établie  sur 
le  lieu  des  carrières  de  pierre  dure,  d'où  on  exportail  dos  fonts  et 
des  tombes,  comme  on  en  exporte  aujourd'hui  des  tombes  et  des 
cheminées.  Ces  objets  étaient  assez  petits  pour  être  facilement  por- 
tés au  loin,  et  on  avait  intérêt  à  les  sculpter  avant  le  transport 
pour  diminuer  le  poids. 

L'exécution  des  fonts  de  métal  exigeait  aussi  la  proximité  des 
mines  et  des  installations  de  fonderies  qui  ne  peuvent  exister  en 
grand  nombre  et  partout. 

C'est  pour  ces  raisons,  qu'au  Moyen  Age  comme  aujourd'hui,  la 
plupart  des  fonts  baptismaux  étaient  des  articles  de  fabrique,  et  les 
fabriques  n'ont  jamais  eu  qu'un  nombre  restreint  de  modèles.  Le 
dessin  et  les  dimensions  des  fonts  sortis  d'un  même  atelier  ont 
des  analogies  frappantes  x. 

Les  époques  principales  de  fabrication  des  fonts  furent  le  xie  et 
le  xne  siècles,  où  il  fut  ordonné  aux  paroisses  de  s'en  pourvoir  ;  la 
fin  du  xne  et  le  commencement  du  xine,  où  l'introduction  du  bap- 
tême par  infusion  amena  la  modification  des  modèles  ;  la  seconde 
moitié  du  xve  siècle,  époque  de  restauration  des  églises  après  la 
guerre  de  Cent  ans,  et  la  Renaissance,  époque  où  les  ravages  des 
Huguenots  exigèrent  d'autres  restaurations. 

En  dehors  de  ces  époques,  des  sinistres  et  des  fondations  d'églises 
nouvelles  motivèrent  l'exécution  d'un  nombre  beaucoup  moindre 
de  cuves  baptismales  qui,  n'étant  pas  faites  en  séries,  répondent 
à  des  modèles  plus  variés. 

Les  débouchés  ont  été  plus  ou  moins  étendus,  selon  la  richesse  de 
chaque  carrière  et  selon  les  facilités  de  transport.  Le  transport  par 
eau  était,  comme  toujours,  le  plus  économique  et  le  plus  facile  :  la 


1.  Winchester  (Angleterre)  et  Zedelghem  (Flandre),  fonts  tournaisiens; 
Hesdres  et  Tubersent  (Pas-de-Calais),  fonts  de  Marquise  ;  Rieux  et  Mogne- 
ville  (Oise)  ;  Gassicourt,  Mantes  et  Limay  (Seine-et-Oise)  ;  Corrobert  et  la 
Ville-sous-Orbais  (Marne)  ;  Cartigny  et  Rouy-le-Grand  (Somme)  ;  Selincourt, 
Sains  et  Liancourt-la-Fosse  (Somme)  ;  Fouencamps,  Gentelles,  Havernas, 
Équennes,  musée  d'Amiens  (Somme)  ;  cathédrale  d'Embrun,  Ville-Vallouise, 
les  Vignaux,  le  Monétier-de-Briançon  (Hautes- Alpes)  ;  La  Vilar-de-Reynes, 
Calmeilles,  Teillet,  Talau,  Caudiès-de-Conflent  et  Toreilles  (Pyrénées-Orien- 
tales). 
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belle  qualité  de  la  pierre  et.  la  facilité  de  navigation  de  l'Escaut  et 
de  la  Meuse  ont  amené  une  grande  diffusion  des  fonts  et  des  tombes 
exécutés  dans  les  ateliers  de  Tournai  ;  en  en  trouve  jusqu'en  Angle- 
terre l,  en  Picardie,  en  Artois,  en  Flandre,  en  Normandie,  dans 
les  Ardennes  et  en  Champagne. 

Après  l'atelier  de  Tournai,  on  peut  citer  dans  le  Nord  l'atelier  de 


Fig.  440  bis.  —  Fonts  baptismaux  de  Vermand  (Aisne),  œuvre  de  Tournai 

commencement  du  xne  siècle. 


sculpture  établi  sur  les  carrières  de  Marquise  près  Boulogne  :  il 
existait  à  l'époque  gallo-romaine  2  et  fut  prospère  jusqu'à  la  guerre 
de  Cent  ans  qui  ruina  irrémédiablement  cette  partie  de  la  France. 
Cet  atelier  a  fourni  le  Boulonnais  et  la  Picardie  de  fonts  baptis- 
maux, pierres  tombales  et  autres  sculptures. 

En  Picardie,  un  autre  atelier  exista  à  Croissy  ou  à  Bonneteau, 


1.  Montdidier,  La  Neuville-sous-Corbie,  Saint-Just-en-Chaussée. 

2.  Des  sculptures  romaines  ont  été  trouvées  dans  la  carrière  des  Warennes 
h  Marquise. 
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lieux  des  carrières  de  la  cathédrale  d'Amiens  ;  ses  modèles  sont  très 
uniformes  ;  du  milieu  du  xn°  au  milieu  du  xm°  siècle,  un  autre  ;i 
fonctionné  àVillers-Carbonnel  près  Péronne,  non  loin  de  J;i  carrière 
de  pierre  dure  dite  du  Passion,  dans  la  seconde  moitié  du  xne  et 
la  première  du  xme  siècle  et  à  la  Renaissance. 

Une  série  de  fonts  exécutés  au  xvic  siècle,  aux  environs  de 
Troyes  ;  une  autre  des  xive  et  xve  siècles  dans  les  Ilaul es-Alpes  ; 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  un  groupe  de  fonts  en  marbre,  du 
xne  siècle,  révèlent,  de  même,  par  des  similitudes  de  matière  et  de 
travail,  une  communauté  d'origine.  Ceux  d'Argelès-sur-Mer,  au 
xme  siècle,  portent  la  signature  du  maître  Guillaume  du  Boulou  : 
Magister  Guillelmus  de   Volono  me  fecit. 

Les  fonts  baptismaux  sont  en  pierre,  parfois  en  métal  et  plus 
rarement  en  bois  x  ;  le  musée  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine  en  possède  en  terre  cuite,  provenant  de  Givra y-sur-Cher,  que 
Ton  attribue  au  vie  siècle  2. 

Les  fonts  de  métal  sont  en  plomb  ou  en  bronze. 

Comme  témoin  des  conditions  de  fabrication  des  fonts  en  plomb, 
on  peut  citer,  parmi  le  très  petit  nombre  de  celles  qui  subsistent, 
les  cuves  d'Espaubourg  (Oise)  et  de  Berneuil  (Somme),  fig.  439, 
du  xne  siècle,  ornées  d'arcatures  qui  se  répètent  et  correspondent 
à  autant  de  plaques  soudées  entre  elles  ;  ces  fonts  sont  identiques, 
à  cela  près  que  ceux  d'Espaubourg  ont  une  plaque  de  plus  ;  les 
fonts  de  Lasserre,  Lombez,  Puycasquier  (Gers)  ;  ceux  de  Bourret 
(Tarn-et-Garonne)  et  de  Cintegabelle  (Haute-Garonne)  sont  ornés 
également  de  motifs  sortis  des  mêmes  moules. 

On  peut  faire  la  même  remarque  en  Angleterre  à  Tidenham  et 
à  Sandhurn. 

Ce  type  de  fonts  persistera  jusqu'à  la  Renaissance,  mais  au  cours 
de  la  période  française  il  fut  souvent  remplacé  par  la  cuve  octo- 
gonale formée  d'autant  de  pièces  planes  soudées  qu'elle  a  de 
faces  (musée  de  Caen,  xve  s.).  Le  plan  circulaire  ne  sera  pourtant 
pas  abandonné    (fonts  de   Vismes,    xve  s.,    au  musée  d'Amiens). 

Une  partie  des  ornements  peuvent  être  fondus  à  part  et  rap- 
portés 3. 


1.  Fonts  en  bois  :  style  roman  grossier,  Leeuwarde  (Hollande),  xve  ou 
xvie  siècle,  musée  de  Christiania  ;  1538,  Zella  prés  Mulhouse  ;  xvie  siècle, 
Croix-Molignaux  (Somme),  vers  1600,  Montpezat  (Tarn-et-Garonne). 

2.  Palustre,  Gâtai,  du  Musée  (1871,  in-12),  p.  42-43. 

3.  xne  siècle,  musée  de  Rouen  ;  xve  siècle,  Vismes  (musée  d'Amiens). 
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La  France  n'a  plus  guère  de  fonts  de  bronze  encore  en  usage  J> 
niais  il  en  reste  quelques-uns  en  Belgique  et  en  Allemngne,  en 
Autriche,  en  Bohême  et  en  Hongrie.  Ces  contrées  étaient,  du 
reste,  des  centres  de  fabrication  pour  les  bronzes.  Ces  fonts  ont 
été  coulés,  comme  les  cloches,  et  par  les  mômes  fondeurs  ;  ils 
sont  toujours  cylindriques  et  le  plus  souvent  à  fond  plat.  Quelques 
spécimens  français  simples,  du  xne  au  xve  siècle,  existent  au 
musée  de  Cluny  et  dans  celui  de  Toulouse. 

La  belle  cuve  baptismale  en  bronze  de  Saint-Barthélémy  de 
Liège  (fîg.  440)  fut  fondue  par  l'orfèvre  Renier  de  Huy  soit  pour 
Hellin,  abbé  de  Sainte-Marie  (1107-1118),  soit  pour  l'évêque 
Alberon  (1138-1142),  d'après  les  chroniques  liégeoises  2.  Seule  la 
seconde  date  serait,  à  la  rigueur,  compatible  avec  le  style,  qui  est 
celui  de  1200  environ.  L'ornementation  comprend  quatre  scènes  de 
baptêmes,  en  haut  relief,  d'une  très  grande  beauté,  et  la  cuve  repose 
sur  douze  bœufs,  en  mémoire  de  la  mer  d'airain  du  temple  de 
Salomon.  La  cuve  de  Saint-Godard  d'Hildesheim  est  analogue  ;  son 
couvercle  est  en  forme  de  poivrière.  Les  supports  sont  des  figu- 
rines des  quatre  Fleuves  du  Paradis  (fig.  438).  Les  fonts  en  bronze 
d'Angermant  appartiennent  au  même  type  ;  ceux  de  Tirlemont 
(musée  du  Cinquantenaire,  de  Bruxelles)  datent  de  1149  ;  ils  sont 
de  forme  ovoïde  et  d'un  dessin  grossier  et  archaïque  par  rapport 
à  ceux  de  Liège. 

Pour  le  xme  siècle,  on  peut  citer  de  beaux  exemples  à  Salzbourg 
et  à  Wûrzbourg. 

A  l'époque  flamboyante,  on  a  fait,  dans  les  pays  du  Nord, 
beaucoup  de  fonts  en  laiton  en  forme  de  coupe  octogonale,  ornée 
de  moulures  3. 

Les  fonts  de  métal  reposent  souvent  sur  un  socle  de  pierre  plus 
ou  moins  orné,  qui  peut  n'être  pas  contemporain  de  la  cuve  4. 

Les  fonts  de  plomb  sont  formés  de  plaques  soudées  entre  elles 


1.  Marmagne  (Saône-et-Loire),  xvie  siècle,  forme  de  courte  cloche  ;  médail- 
lons Renaissance  ;  inscription  gothique. 

2.  Mises  en  lumière  par  M  .  Godefroi  Kurth  et  par  M.  J.  Destrée,  qui  attribue 
aussi  à  Renier  l'encensoir  de  Lille.  (Voir  J.  Destrée,  Renier  de  Huy  auteur 
des  fonts  baptismaux  de  Saint- Barthélémy  à  Liège  et  de  V encensoir  du  musée 
de  Lille,  Bruxelles,  1904.) 

3.  On  peut  citer  ceux  de  Hal  (1446,  par  Guillaume  Le  Fèvre),  de  Wittem- 
berg  (1457),  très  richement  ornés,  de  Zutphen  (1567)  très  importants  ;  ceux  des 
cathédrales  de  Lubeck,  Munster,  Ulm,  en  Allemagne,  Linkôping,  en  Suède. 

4.  Trungy,    Colleville    (Calvados),    Saint-Evroult-de-Montfort    (Orne).       "~ 
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ils  ont,Fà  toutes  les  époques,  la  forme  d'une  cuve  on  tronc  de  cône 
ou  cylindrique,  et  fréquemment  polygonale,  surtout   à  l'époque 

flamboyante  l.  Ils  sont  ornés  d'arcatures,  souvent  aussi  du  xne 
au  xive  siècle,  décorés  de  dessins  courants,  en  frises,  ou  registres 
superposés. 

Un  certain  nombre  de  fonts  baptismaux  sont  des  objets  qui,  à 
l'origine,  avaient  une  autre  destination  :  par  exemple,  la  grande 
vasque,  dite  baptistère  de  Saint-Jean, à  Éphèse,  est  un  pressoir  à 
huile  qui  n'a  même  jamais  dû  servir  au  baptême  :  les  fonts  bap- 
tismaux de  Zoteux  (musée  de  Boulogne),  un  autel  de  Jupiter  que 
l'on  a  creusé  ;  ceux  de  Gadenet  (Vaucluse),  un  bas-relief  antique  ; 
deux  de  Réty  (Pas-de-Calais),  une  tige  de  fleuron  d'un  très  grand 
édifice  du  xme  siècle  ;  ceux  de  Chézy  (Aisne),  une  base  ;  ceux  de 
Corbie  (Somme),  les  chapiteaux  d'un  ancien  pilier  ;  le  baptistère 
de  Saint-Louis,  dans  lequel  les  héritiers  du  trône  de  France  furent 
baptisés  depuis  Louis  XIII,  et  qui,  du  trésor  de  Vincennes,  a  passé 
au  Louvre,  est  un  bassin  arabe  du  xme  siècle,  destiné  à  des 
usages  domestiques. 

Le  plan  des  fonts  baptismaux  peut  être,  à  toutes  les  époques, 
circulaire,  rectangulaire  ou  polygonal.  Certaines  séries  de  fonts, 
du"xne  au  xive,  siècle,  dans  l'Ile-de-France,  ont  un  plan  oblong  qui 
dérive  de  la  baignoire  antique  2.  Un  petit  nombre  de  fonts  très 
anciens  ont  le  plan  cruciforme  3  qui  est  symbolique  ;  le  plan  qua- 
drilobé  se  rencontre  depuis  le  xne  jusqu'au  xve  siècle  dans  l'école 
rhénane  4,  et  les  fonts  du  xne  siècle,  au  Dorât  (Haute-Vienne),  sont 
de  plan  rectangulaire  avec  une  sorte  d'absidiole.  Ceux  de   Saint- 

1.  Fonts  en  plomb  du  xne  siècle  :  E^paubojfg  (Oise)  ;  Berneuil  (Somme)  ; 
Saint-Évroult  de  Montfort  (Orne)  ;  Bourg-Achard  (Eure). 

xme  siècle  :  Aubin  (Aveyron)  ;  Grenade-sur-Garonne  (vendus)  ;  Blagnac 
(musée  de  Gluny)  ;  Lasserre,  Gintegabelle  (Haute-Garonne)  ;  Drudas  (vendus)  ; 
Puycasquier,  Lombez  (Gers)  ;  Saint-Groix-de-Bourret,  Verdun-sur-Garonne 
(Tarn-et-Garonne),  Vias,  Le  Mesnil-Mauger  (musée  de  Gaen).  Cuve  provenant 
du  département  de  la  Charente,  dans  la  collection  H.  de  Montégut  ;  La  Vacque- 
rie  (Oise)  ;  xme  ou  xive  siècle,  Trungy  (Calvados)  ;  xive  siècle,  Fontenailles 
(Calvados)  ;  Remoncel  (Oise)  ;  Palluel  (Seine-Inférieure). 

xve  siècle  :  Molliens-Vidame  (musée  d'Amiens)  et  Vismes  (Somme),  cuve 
octogone  ornée  de  panneaux  à  serviettes  provenant  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  dans  la  collection  H.  d'Allemagne  ;  autres  analogues  à  Feings 
et  Courgeon  (Orne). 

xvie  siècle  :  fonts  en  forme  de  mortier  à  Beaumont-de-Lomagne  (1505), 
Verdun,  Bourret,  Larrazet  (Tarn-et-Garonne). 

2.  Voir  ci-dessous,  p.  889. 

3.  Concevreux  (Aisne). 

4.  Voir  ci-dessous,  p.  901,  902. 
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Sauveur  (Puy-de-Dôme),  vers  1200,  ont  douze  lobes    à   l'intérieur 
et  six  au  dehors. 

Parmi  les  fonts  les  plus  anciens  de  France,  on  peut  citer  la 
curieuse  cuve  en  marbre  rouge  de  Saint-Vigor,au  musée  de  Bayeux  : 
des  cuves  du  xic  siècle,  visiblement  faites  aussi  pour  le  baptême 
par  immersion,  cylindrique  à  Samer  (Pas-de-Calais),  rectangulaire 
à  Arraines  (Somme),  For  (Aisne),  avec  cavité  cruciforme,  Conce- 
vreux  (Aisne),  arpondie  avec  quatre  petits  pieds  et  imitant  la  forme 
d'une  marmite,  forme  qui  se  retrouve  dans  les  fonts  en  bois  de 
Leeuwarde  (Hollande). 


Fig.  441.  —  Cuve  baptismale  de  Wierre-Efîroy    (Pas-de-Calais),    au   musée 
de  Boulogne,  pierre  de  Marquise  ;  milieu  du  xne  siècle. 


Les  cuves  baptismales  peuvent  être  posées  sur  le  sol  ou  élevées 
sur  un  support  ;  ces  dernières  sont  faites  pour  le  baptême  par 
infusion,  et  la  plupart  des  premières  sont  destinées  au  baptême 
par  immersion  ;  elles  sont  donc,  en  générai,  plus  anciennes  ; 
cependant,  l'Italie,  l'Allemagne  et  le  Midi  de  la  France,  ont  tou- 
jours gardé  cette  forme  primitive. 

Comme  leur  nom  l'indique,  les  premiers  fonts  baptismaux  furent 
des  fontaines  d'eau  courante  et  eurent  souvent  une  pilette  centrale 
munie  d'une  ou  plusieurs  gargouilles  et  surmontée  d'un  motif 
sculpté  :  cette  ordonnance  a  parfois  été  remise  en  honneur  à  la 
Renaissance  :  à  Brantigny  (Aube),  la  cuve  baptismale  de  la  Renais- 
sance est  surmontée  d'une  pilette  portant  le  groupe  du  Baptême 
du  Christ. 
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Les  cuves  sans  support  sont  inspirées  des  baignoires.  Un  ivoire 

.du  vne  siècle  au  musée  d'Amiens  montre  des  l'onl  s  dont  l'un  est  un 
cuvier  de  bois  et  qui  tous  deux  sont  garnis  d'un  fond  <Ir,  bain 
en  toile.  Le  Moyen  Age  a  connu  deux  plans  do  baignoires  :  les 
unes  oblongues,  qui  sont  le  modèle  antique  et  ont  persisté  jusqu'à 
nous  ;  les  autres  cylindriques,  qui  étaient  «les  cuviers  de  bois. 
L'imitation  de  la  baignoire  oblongue  se  reconnaît  dans  diverses 
séries  de  fonls  ;  celle  de  la  baignoire-cuvier,  qui  était  [dus  usitée, 
est  aussi  plus  fréquente.  Elle  a  été  poussée  si  loin,  qu'au  xic  siècle, 
les  cuves  en  marbre  de  Venasque,  Piolenc  et  de  Saint-Jean  de 
Perpignan  sont  sculptées  de  façon  à  simuler  les  planches  et  les 
cercles  d'une  douve. 

On  peut  citer  parmi  les  cuves  en  tronc  de  cône  sans  pied  :  au 
xie  siècle  :  celle  de  Pleine-Fougères  (Ille-et -Vilaine),  ornée  seu- 
lement d'une  croix  ;  vers  1100,  celle  de  Samer  (Pas-de-Calais)  ; 
pour  le  xne,  celles  de  Wierre-Effroy  (Pas-de-Calais)  (fig.  441)  ; 
Ars  (Cantal),  même  type  ;  Contrières  (Manche)  ;  Eschau  (biblio- 
thèque de  Strasbourg)  ;  pour  le  xive,  celle  de  La  Real  de  Perpi- 
gnan. Certaines  sont  richement  ornées  de  sculptures  en  haut 
relief,  d'autres  cuves  sont  plus  simples  :  à  MolincharL  (Aisne),  tout 
unie  ;  Verneuil  (Eure),  Saint-Martin  de  Brives  (Corrèze),  exemple 
du  xiie  siècle,  orné  de  strigiles  ou  cannelures  ondulées  imitées  des 
sarcophages  antiques  ;  au  musée  de  Caen,  entrelacs.  Comme  les 
autels,  ces  cuves  peuvent  être  ornées  d'une  arcature  1,  ou  simple- 
ment de  colonnettes  allant  du  socle  à  la  corniche  2. 

Les  cuves  octogones  sans  pied  sont  fréquentes  dans  les  anciens 
baptistères  (fig.  74),  le  musée  de  Venise  en  possède  une  du  xme  siè- 


1.  xne  siècle,  Allas  (Bouches-du-Rhône)  ;  Nailhac  (Corrèze),  Puy moyen 
(Charente)  ;  Saint-Sauves  (Puy-de-Dôme)  ;  Sedzé-Maubec  (Basses-Pyrénées)  ; 
Foulbec,  Saint-Martin-du-Parc  (musée  de  Bernay),  Saint-Siméon,  Verneuil 
(Eure),  Lochrist  (Finistère),  Rocquencourt,  Saint-Gervais  de  Pontpoint  (Oise), 
Bischleim  (Strasbourg),  Meistratz,  Zellwiller  (Bas-Rhin)  ;  Moulineaux  (Seine- 
Inférieure)  ;  Ruppes  (Vosges)  ;  xme  siècle,  Saint-Eugène  (Aisne)  et  Lhuitre 
(Aube),  avec  statuettes,  Feucherolles  (Seine-et-Oise),  Quiberville  et  Conteville 
(Seine-Inférieure),  Figeac  (Lot)  ;  xive  siècle,  Gourdon  (Lot),  avec  statuettes  ; 
Couville,   Pont-sur-Avranches   (Manche)  ;   Le    Hamel,  Wacquemoulin   (Oise). 

Octogones  à  colonnettes  d'angles  :  xne  siècle,  Bury  (Oise)  ;  xme  siècle,  Rous- 
seîoy  (Oise)  ;  xive  siècle,  Hautot-le-Vatois  (Seine-Inférieure).  Cuves  rectangu- 
laires à  colonnettes  d'angles  :  xn°  siècle,  Hervelinghem  (Pas-de-Calais)  ; 
xive  siècle,  Franchesse  (Allier). 

2.  xie  siècle,  Breuil-le-Vert  (Oise),  Samer  (Pas-de-Calais)  ;  xne  siècle,  Cluny 
(Saône-et-Loire)  ;  xive  (?),  Verlhac-Tescou  (Tarn-et-Garonne),  colonnettes  au 
centre  des  faces. 


890  X.    ACCESSOIRES    DE   l'architecture    religieuse 

cle.  Elles  sont  restées  très  usitées  en  Italie  et  en  Allemagne  ;  en 
France,  on  peut  citer  des  exemples  assez  nombreux  depuis  le 
xiic  siècle  jusqu'au  xvie  l. 

Certaines  cuves  imitent  un  gros  chapiteau  posé  sur  le  sol  2. 
D'autres  cuves,  sans  support,  sont  rectangulaires  ;  presque  toutes 
sont  de  grandes  dimensions  et  la  plupart  remontent  aux  xie  et 
xne  siècles  3  ;  les  unes  sont  barlongues,  en  forme  de  baignoire  ;  les 
autres  sont  cubiques. 


1.  xne  siècle  :  Cabourg  (Calvados),  Corgnac  (Dordogne)  ;  musée  de  Langres 
(pentagone).  Saint-Gervais  de  Pontpoint,  Rocquencourt,  Wacquencourt 
(Oise)  ;  Corrobert  et  la  Ville-sous-Orbais  (Marne)  ;  Cognac  (Charente)  ;  Puy- 
moyen  (Charente),  damier  et  arcature  ;  Saint-Siméon,  Foulbec,  Conteville 
(Eure). 

xme  siècle  :  Lhuitre  (Aube)  et  Saint-Eugène  (Aisne),  arcature  encadrant  des 
statues  ;  Argelès-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales)  ;  Colleville,  Longues  (Calva- 
dos), Clairoix,  le  Hamel,  Raignencourt  (hexagone),  Wacquemoulin  (Oise)  ; 
Jumièges,  Quiberville  (Seine-Inférieure),  Freneuse  (S.-et-O.)  transportée  à 
Mantes  ;  Guillon  (Yonne). 

Vers  1300.  Bains  (Haute-Loire),  baptême  du  Christ  très  dramatique. 

xive  siècle  :  Rhodon  (Loir-et-Cher)  ;  Brébant  (Marne).  Apôtres  et  baptême  du 
Christ  ;  Saint-Thibaud,  Sommereux  (Oise)  ;  Mézières-sous-Lavardin,  Tennic, 
Vernie  (Sarthe). 

Baptistère  d'Aix-en-Provence,  arcature  ;  La  Réale  de  Perpignan,  grande 
cuve  à  treize  pans  ornés  de  figures  ;  Fontenailles  (Calvados). 

xve  et  xvie  siècles  :  Trungy  (Calvados;  ;  Aubigné  (Ille-et-Vilaine)  ;  Maisdon 
(Loire-Inférieure)  ;  Gratot  (Manche)  ;  Chitry  (Nièvre)  ;  Nointel  (Oise)  ;  Robé- 
court  (Vosges). 

Mareuil  (Cher)  ;  Saint-Étienne  de  Périgueux,  Bueil  (Indre-et-Loire),  hexa- 
gone, 1521  ;  Ouville-la-Rivière,  Tourville-sur-Arques  (Seine-Inférieure)  ;  Mont- 
cavrel  (Pas-de-Calais)  ;  Chastreix  (Puy-de-Dôme)  ;  1521,  Tourmignies  (Nord)  ; 
Renaissance  :  Nucourt  (Seine-et-Oise)  ;  Notre-Dame-des-Doms,  Saint-Sym- 
phorien  et  Carmes  d'Avignon,  Morey  (Haute-Saône). 

Perpignan,  13  côtés  ;  figures  du  Christ  et  des  Apôtres. 

xvie  siècle  :  Saint-Nicolas-du-Port  (Meurthe-et-Moselle)  ;  Saint-Remi-de-Sillé 
(Sarthe)  ;  Crosville-sur-Seine  (Seine-Inférieure)  ;  Saint-Riquier  (Somme). 

2.  xne  siècle  :  Saint-Sardos  (Lot-et-Garonne),  historié  ;  Lixy  (Yonne)  ;  vers 
1200,  Clamerey  (Côte-d'Or)  ;  Tanis  (Manche)  ;  Corribert,  La  Ville-sous-Orbais 
(Marne)  ;  Daméraucourt,  Roy-Boissy  (Oise)  ;  Neuvillette  (Somme),  xme  siècle. 

xvie  siècle  (Renaissance)  ;  Fouilleuse  (Oise)  ;  Saint-Pierre-de-1'Orouer 
(Sarthe). 

3.  xie  siècle  :  cuves  à  dessins  géométriques  très  primitifs  à  Merlemont 
(Oise)  ;  Croizard  (Marne)  ;  Coussey  (Vosges),  cuves  ornées  de  figures  bar- 
bares ;  à  Breuil-le-Vert  (Oise)  ;  à  Airaines  (Somme),  même  motif  que  sur  la 
cuve  ronde  de  Samer  (Pas-de-Calais),  provenant  aussi  de  l'atelier  de  Mar- 
quise. Manas-Bastanous  (Gers).  Croix,  palmettes,  sonneur  de  trompe  et  figures 
accroupies. 

xnc  siècle  :  Le  Dorât  (Haute-Vienne),  cuve  ornée  de  lions  :  Nordpeene  et 
Gondecourt  (Nord).  Cette  dernière,  de  fabrication  tournaisienne,  est  très 
riche. 

Jailly  (Côte-d'Or),  croix  et  figurines  ;  Saint-Michel-la-Rivière  (Dordogne), 
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Vers  1100,  les  fonls  d'AUouis  (Cher)  forment  une  baignoire  à 
extrémités  arrondies,  décorée  d'une  arcature. 

Un  assez  grand  nombre  de  fonls,  de  plan  rectangulaire  allongé, 
fabriqués  près  d'Amiens  vers  le  milieu  du  xne  siôcle,  ont  un  type 
très  uniforme  et  1res  particulier,  c'est  l'imitation  d'une  vasque 
ovale  sertie  dans  un  châssis  recl angulaire  garni  de  colonnettes 
aux  angles  1.  Ce  type  est  à  rapprocher  des  vasques  à  colonnettes 
appliquées  décrites  plus  haut.  L'origine  de  celte  forme  est  évidem- 
ment dans  une  disposition  semblable  à  celle  que  présente  encore 
le  grand  bénitier  de  la  cathédrale  d'Angers  ;  baignoire  antique 
en  marbre,  de  forme  ovale,  maintenue  et  fixée  au  sol  par  une 
armature  de  fer. 

Le  Roussillon  possède  une  série  de  cuves  baptismales  sans 
pied,  de  plan  circulaire,  qui  datent  des  xie  et  xne  siècles  2. 

Les  fonts  baptismaux  élevés  sur  un  support  peuvent  presque 
tous  se  ramener  à  deux  catégories  :  fonts  à  pied  unique  (fig.  442)  et 
fonts  à  cinq  supports,  pilier  central  et  quatre  colonnettes.  Ce  der- 
nier type  (fig.  440  bis,  443,  444)  reproduit  une  forme  d'autel 
(fig.  405).  Un  des  modèles  romans  de  fonts  à  pied  unique  est  égale- 
ment la  reproduction  d'un  type  d'autel  primitif.  La  cuvette  est 
taillée  dans  une  épaisse  tablette  carrée  dont  la  tranche  est  ornée  de 
sculptures,  et,  assez  fréquemment,  cette  partierectangulaire  se  rat- 
tache au  support  par  une  section  de  sphère  qui  suit  la  forme  de 
la  cuvette. 

Ce  type  est  fréquent  dans  les  œuvres  des  ateliers  de  Tournai 
et   de  Marquise,  ainsi  qu'en  Picardie  et  en  Normandie  3  ; 

arcature  entrecroisée  ;  Sallebruneau  (Gironde),  même  décor  ;  Courville  (Man- 
che), tracés  géométriques  ;  Arofïe  (Vosges),  décors  géométriques  ;  intérieur 
circulaire. 

xme  siècle  :  musée  de  Douai,  provenant  d'Anchin. 

xve  siècle  :  Picquigny  (Somme),  cuve  à  arcature  analogue  à  un  autel  ;  Her- 
ment  (Puy-de-Dôme)  ;  Frémécourt  (Seine-et-Oise)  ;  Bazouges-la-Pérouse 
(Ille-et-Vilaine),  Renaissance  ;  Appeville-Annebaud  (Eure). 

1.  Quatre  exemplaires  au  musée  d'Amiens  ;  autre  dans  la  collection,  G.  Du- 
rand à  Amiens  ;  autres  à  Équennes,  Fouencamps,  Fouilloy,  Gentelles,  Gey-les- 
Gouillais,  Havernas,  Inval-Boiron,  Liancourt-Frouzel-La-Fosse,  Mirvaux 
(Somme),  Breteuil,  Sainte-Eusoye,  Francastel,  Halloy,  Puits-la- Vallée,  Prou- 
zel  (Oise). 

Fonts  de  la  Renaissance  avec  armature  simulée  ;  Montiéramey  (Aube). 

2.  Calmeilles,  Caudiès-de-Conflent,  Teillet,  Talau,  Toreilles,  La  Vilar  de 
Reynes. 

3.  xie  et  xne  siècles  :  Atelier  de  Tournai;  Belgique,  Gallaix,  Gentinnes, 
Thynes  ;  département  du  Nord,  Zillebecke,  Cousolre  ;  Aisne,  Bouffignereux, 
Corbeny,  Fontenoy,  cathédrale  de  Laon,  Neuve-Maison,  Nouvion-le-Vineux, 
Chaudardes,  La  Val  Roy  ;  Ardennes,  Braux,  Thugny  ;  Aisne  :  Ployart,  Prou- 
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quelques     exemples     sont      postérieurs     à     l'époque     romane  l. 
D'autres   fonts   romans   à   un   pied    (flg.   442)   sont   circulaires, 
imitant  une  grande  coupe  à  fond  plat  ou  demi-sphériques  ;  mais  ils 
sont  taillés  dans  un  épannelage  carré,  et  quatre  têtes  ou   ma- 


Fig.  442.  —  Fonts'baptismaux  de  Chereng  (Nord),  xne  siècle 
(R.  de  Lasteyrie,  Archit.  romane). 

rons,  en  saillie  sur  la  coupe,  ont  été  sculptés  dans  les  angles  de 
cet  épannelage  2  ;  enfin,  à  diverses  époques,  on  trouve  la  coupe 
simplement  demi-circulaire  3. 

vais,  Vifïort  ;  Pas-de-Calais,  Ames,  Guarbecques  ;  ateliers  de  Marquise  :  Isques, 
Nielles-les-Ardres,  Pittefïaux  ;  ateliers  divers  :  Somme,  Bouvaincourt,  Cannec- 
tancourt,  Languevoisin,  Liancourt-la-Fosse,  Sains,  Selincourt  ;  Oise,  Angi- 
court,  Saint-Antoine  de  Compiègne,  Mogneville,  Rieux  ;  Seine-Inférieure,  Gra- 
ville  ;    Côtes- du- Nord,    Saint-Martin    de    Lamballe  ;    Manche,    Saint-Marcouf. 

1.  xme  siècle  :  Montsuzain  (Aube)  ;  Aubercourt  (Somme). 

xive  siècle  :  Breuil-en-Javerne  (Ille-et- Vilaine)  ;  Angey  (Manche)  ;  Vexin 
(Eure)  ;  Héricourt  (Seine-Inférieure)  ;  Sailly  (Seine-et-Oise). 

xve  siècle  :  Chamazé  (Mayenne)  ;  Bergères  (Marne)  ;  Renaissance  :  Granville 
(Manche)  ;  Appeville-Annebault  (Eure)  ;  Guimiliau  (Finistère)  ;  Fresnoy 
(Somme)  ;  Azy  (Aisne),  1550. 

2.  Chéreng  (Nord)  ;  Saint-Léger-du-Bois  (Saône-et-Loire)  ;  Le  Tréport 
(Seine-Inférieure)  ;  Surba,  Unac  et  Saint-Paul  de  Jaurat  (Ariège)  ;  le  dernier 
avec  une  tête  grossière  en  saillie.  Boisheim  (province  rhénane)  ;  Archennes, 
Lustin  (Belgique).  Le  même  type  de  cuve  peut  être  porté  sur  cinq  supports, 
comme  à  la  cathédrale  de  Laon,  à  Bastogne,  Gosnes,  Flostoy  (Belgique),  Mont 
Saint-Odile  ;  Maker  (Cornouailles).  Type  fréquent  dans  les  Ardennes  et  l'Aisne. 

3.  xie  et  xne  siècles  :  Humbert  (Belgique)  ;  Arlon  et  Gorbeny  ;  Allibaudier 
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Certains  fouis,  en  forme  do  lourde  coupe  ronde,  ou  octogone* 
ou  carrée,  sans  ornement,  ont  été  en  usage  durant  tout  le  Moyen 
A.ge  ;  quelques-uns  peuvent  être  datés  par  une  moulure  de  base 
ou  de  rebord,  comme  ceux  de  Fransart  (Somme),  Vert-la-Gravellc 

(Marne),  du  milieu  du  xn°  siècle;  Ambronay  (Ain),  du  xiv  ; 
Herleville  (Somme),  du  xve  ;  Soyne  (Basses-Alpes),  du  xvie  ; 
Gamaches  (Somme)  ;  mais  un  plus'  ^rrand  nombre  n'offre  aucun 
élément  qui  permette  de  les  dater  avec  certitude  l. 

Les  fonts  en  forme  de  coupe  circulaire,  ou  plus  souvent  à  pans,  se 
rencontrent  depuis  la  fin  du  xn°siècle2,  mais  ils  ne  sont  très  fréquents 
qu'au  xvesiècleetau  xvie,  beaucoup  ne  sont  ornés  que  de  moulures3; 

(Aube,  xvie  s.)  ;  Villebont  (Eure-et-Loir,  xme  s.)  ;  Saint-Gondran  (Ule-et- 
Vilaine,  xive  s.)  ;  Cunaud  (Maine-et-Loire)  ;  Louches  (Pas-de-Calais,  xve  s.)  ; 
La  Tour-d'Auvergne  (Puy-de-Dôme,  xve  s.)  ;  Saint-Léger-aux-Bois  (Saône-et- 
Loire)  ;  Eclusier-Vaux  (Somme)  ;  Outrebois  (Vosges)  ;  Prouvais  (Aisne)  ; 
Braux,  Thugny  (Ardennes)  ;  Rouffiac,  Vars  (Charente)  ;  Mauriac  (Cantal)  ; 
Saint-Janvrin  (Cher)  ;  fin  du  xne  siècle,  Vertheuil  (Gironde)  ;  Saint-Michel  de 
Gaillac  (Tarn).  ■ —  xme  siècle  :  Orgibet  (Ariège)  ;  Chalinargues  (Cantal)  ;  Viella 
(Val  d'Aran)  ;  Haramont  (Aisne).  —  xive  siècle  :  Embrun,  les  Vignaux,  le 
Monestier  de  Briançon  (Hautes-Alpes).  —  xvie  siècle  :  Saint-Maurice  de 
Thonon  (Haute-Savoie). 

1.  Saint- André  de  Bâgé,  Saint-Paul  de  Varax  (Ain)  ;  Molinchart  (Aisne)  ; 
La  Celle-Bruère  (Cher)  ;  Moirax  (Lot-et-Garonne)  ;  Le  Monastier  (Lozère)  ; 
Bouvaincourt,  Driencourt,  Sancourt,  Vermandovillers  (Somme)  ;  Largentière 
(Hautes-Alpes)  ;  Montreuil-Bellay  (Maine-et-Loire)  ;  Saint-Paul  d'Hyères,  La 
Verdière,  La  Celle  (Var).  Il  en  est  de  même  de  certaines  cuves  ornées  comme 
celle  de  Vertheuil  (Gironde),  qui  n'a  que  des  cannelures,  et  celle  de  Villebont 
(Loir-et-Cher),  du  xvie  siècle,  qui  pourrait  très  facilement  être  prise  pour  une 
œuvre  du  xne  siècle. 

2.  xne  siècle  :  Saint- Aventin  (Haute-Garonne)  ;  Gaillac  (Tarn). 

xme  siècle  :  Cazères  (Haute-Garonne)  ;  Parmain  (Seine-et-Oise)  ;  Chaillac 
(Haute-Vienne). 

Largentière  (Hautes- Alpes)  ;  Orgibet  (Ariège)  ;  Mauriac  (Cantal)  ;  Saint- 
Robert  (Corrèze)  ;  Ahun  (Creuse)  ;  Moirax  (Lot-et-Garonne)  ;  Saint-Victor 
(Puy-de-Dôme)  ;  Toreilles  (Pyrénées-Orientales)  ;  Béthisy-Saint-Pierre,  Vaux 
(Oise)  ;  Vars  (Charente)  ,  fin  du  xne  siècle;  Harcourt  (Eure)  ;  Saint-Paul 
d'Hyères  (Var).  —  xme  siècle,  Ambronay  (Ain)  ;  Embrun,  Musée  de  Lille, 
Haramont  (Oise). 

xive  siècle  :  Rouvres  (Côte-d'Or)  ;  Beaufort-en-Santerre  (Somme). 

Boussens  ;  Saint-Martorez  ;  Saint-Ferréol,  1319  (Haute-Garonne)  ;  Siest 
(Landes)  ;  Verneuil  (Marne)  ;  cathédrale  de  Langres  ;  Brainville  (Haute- 
Marne)  ;  Sommecreux  (Oise)  ;  Beaufort-en-Santerre  (Somme). 

3.  Cheylade  (Cantal)  ;  Montbard,  Vesvre  (Côte-d'Or)  ;  Calvisson  (Gard)  ; 
Guipel,  Montgermont  (Ille-et- Vilaine)  ;  Jeumont,  1515  (Nord)  ;  Pujols  (Lot-et- 
Garonne)  ;  Boiry-Notre-Dame,  Hénin-Liétard,  1524  ;  Inchy,  1555  ;  Sauchy- 
Cauchy,  1587  (Pas-de-Calais)  ;  Saint- Amand  Roche-Savine,  encadré  de  3  niches 
(Puy-de-Dôme)  ;  Morancé  (Rhône)  ;  Bourguignon-les-Conflans,  1561  (Haute- 
Saône)  ;  Gréez-sur-Roc  (Sarthe)  ;  Rumilly,  1561  (Haute-Savoie)  ;  Eu  (Seine- 
Inférieure). 

Charmoye,  Maraye-en-Othe  (Aube)  ;  Bueil  (Indre-et-Loire)  ;  Bruay,  Cousolre, 
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d'autres  sonl  sculjilés  dans  le  style  français  1  ou  dans  celui  de  la 
i  tenaissance  2. 

Les  fonts  baptismaux,  à  pied  unique,  ont  été  parfois  de  plan 
elliptique  :  le  variété  la  moins  répandue  est  la  vasque  polygonale 
oblongue,  sur  pied  très  court.  Modèle  en  honneur  au  début  du 
xnc  siècle  dans  la  partie  des  environs  de  Paris  qui  confine  à  la 
IVormandie  3. 

Une  série  plus  nombreuse  est  celle  des  fonts  en  forme  de  na- 
vette 4,  que  l'on  rencontre  du  xne  au  xve  siècle  dans  certaines 
parties  de  la  Champagne  et  de  l'Ile-de-France5;   à  la    Renais. 

Crespin,  Maing,  Uxem,  1589  (Nord)  ;  Tilloy  (Somme)  ;  Bellone,  Calais,  Cour- 
celles,  Cuinchy,  Ecques,  Gouy,  Noyelles  (Pas-de-Calais)  ;  Brugelette,  Braine-le- 
Comte,  Elversele,  Enghien  (Belgique). 

1.  Nantua  (Ain)  ;  Hérisson  (Allier)  ;  Saint-Urbain  de  Troyes,  Balignicourt, 
Courtaoult,  Nogent-en-Othe  (Aube)  ;  Vesvre  (Côte-d'Or)  ;  Saint-Georges-sur- 
Eure  ;  Cefïonds  (Haute-Marne)  ;  Le  Thoult,  Celle-les-Condé  (Aisne)  ;  Saint- 
Gildas  de  Rhuys  (Morbihan)  ;  Plenée-Jugon,  La  Roche-Derrien,  Brélévenez 
(Côtes-du-Nord)  ;  Saint- Jean-du-Doigt,  Guengat,  Lanmeur  (Finistère)  ;  Maxent 
(Ille-et- Vilaine),  xve  siècle  ;  Beauchamps,  Béthencourt,  Soupplicourt,  Thieul- 
ley-la- Ville  (Somme)  ;  Pernes,  Selles  (Pas-de-Calais)  ;  Eu  (Seine-Inférieure)  ; 
cathédrale  de  Strasbourg  (œuvre  de  Jean  Hammerer),  Nieuwenhove,  Huy 
(Belgique). 

Mauran  (Haute-Garonne)  ;  Saint-Clamens  (Gers)  ;  Maxent  (Ille-et- 
Vilaine)  ;  Saint-Léger  (Manche)  ;  Savigny-sur- Ardre  (Marne)  ;  Cefîonds 
(Haute-Marne)  ;  Salins  (Savoie)  ;  Saint-Martin-aux-Bruneaux,  Allery  (Seine - 
Inférieure)  ;  Saint-Bris  (Yonne). 

2.  Azy  (1550)  ;  Viffort  (Aisne)  ;  Bérulles,  Chamoy,  Chennegy,  Payns,  Rigny- 
le-Ferron,  Saint-Nicolas  de  Troyes  (Aube)  ;  Saint-Germain-du-Crioult  (Cal- 
vados) ;  Saint-Taurin  d'Évreux,  Dampmesnil,  Appeville-Annebaut,  Breta- 
gnolles,  Saint-Ouen  de  Pont-Audemer,  La  Croix-Saint-Leufroi  (Eure)  ;  Saint- 
Georges-sur-Eure  (Eure-et-Loir)  ;  Heuchin  (Pas-de-Calais)  ;  Saint-Pierre-de- 
l'Orouer  (Sarthe)  ;  Paris  (Saint-Sulpice  et  Saint-Victor,  collections  de  l'École 
des  Beaux-Arts)  ;  Chailly-en-Gâtinais,  Crécy,  La  Chapelle-sur-Crécy  (Seine- 
et-Marne)  ;  Juziers,  Montsoult,  Ravenel  (Seine-et-Oise)  ;  Fresnes,  Hangest-sur- 
Somme  (Somme),  collection  du  comte  de  Reiset-au-Breuil-Benoist  (Eure)  ; 
Eguishem,  Reiningen,  Hutteinheim  (Bas-Rhin). 

Les  Ifs  (Ille-et- Vilaine)  ;  Trinité  de  Vendôme  (pied),  Outines  (Marne)  ; 
Ravenel,  Sarcus  (Oise)  ;  Quéant  (Pas-de-Calais)  ;  Chantes,  La  Chapelle-lès- 
Luxeuil,  1538,  Saint-Sauveur  (Haute-Saône),  Conlie,  1574,  Destriel  (Sarthe)  ; 
Aime,  1571  (Savoie)  ;  Crosville,  Denestanville,  Sasseville  (Seine-Inférieure)  ; 
Gamaches,  Folleville,  Fontaine-sur-Somme,  Pende,  Saint-Riquier  (Somme)  ; 
Barjols,  Aiguës  (Var)  ;  Fontenay-le-Château  (Vosges)  ;  Turny  (Yonne). 

3.  Gassicourt,  Limay,  Montchauvet,  Vétheuil  (Seine-et-Oise)  ;  xve  siècle, 
Eu  (Seine-Inférieure).  ' 

4.  C'est-à-dire  de  petite  nef  ou  nacelle  ;  c'est  la  même  forme  que  celle  du 
vase  à  encens. 

5.  Fin  du  xne  et  xme  siècles  :  Chiry,  Beaugies,  Vallangoujard  et  Cambronne 
près  Noyon  ;  Saint-Loup-de-Naud  (Seine-et-Marne)  ;  Arthies  (Seine-et-Marne)  ; 
Bougival  (Seine-et-Oise)  ;  Ermenonville  (Oise)  ;  xive  siècle  :  Sainte-Croix  de 
Provins  (beaux  bas-reliefs),  Moret,  Château-Landon,  Mormans,  Grez-sur-Loing 
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sance,  le  type  subit  une  légère  modification  :  les  côtés  de  la  vasque 
deviennent  rectilignes  et  ses  extrémités  arrondies  en  simple  demi^ 
cercle1,  il  semble  que,  même  en  plan,  \r  tracé  <ie  l'arc  brisé  nii 
alors  déplu. 


Fig.    443.    —    Fonts    baptismaux    de    Nogent-l'Artaud    (Aisne), 
milieu  du   xme  siècle. 


Une  assez  nombreuse  catégorie  de  fonts  à  support  unique 
figurent  une  courte  colonne  ;  la  vasque  est  taillée  dans  le  chapi- 
teau. Ce  type  apparaît  dans  la  seconde  moitié  du  xne  siècle  et 
persiste  durant  tout  le  moyen  Afe  et  la  Renaissance  2. 

(Seine-et-Marne)  ;  Deuil  (Seine-et-Oise)  ;  xve  siècle,  Larchant,  Briançon 
(S.-et-M.)  ;  xvie  siècle,  Villeneuve-Saint-Georges  et  Creney  (Seine-et-Oise)  ; 
Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne). 

Fin  du  xiie  siècle  :  Arthies,  Gaillon  (Seine-et-Oise)  ;  xme  siècle  :  Neuilly 
(Seine)  ;  Feucherolles,  Montchauvet,  Nesles-la-Vallée  (Seine-et-Oise)  ;  Grou 
(Yonne)  ;  xive  siècle  :  Boissy-l'Aillerie,  Médan,  Seraincourt  (Seine-et-Oise)  ; 
Pont-sur-Vanne  (Yonne). 

1.  Champagne  (Seine-et-Oise), exemple  encore  gothique,  datant  de  Louis  XII  ; 
style  de  la  Renaissance  à  Brantigny  et  Creney  (Aube),  exemples  très  riches  ; 
Dampmesnil  (Eure)  ;  Crécy,  La  Chapelle-sur-Crécy  (Seine-et-Marne),  avec 
seconde  vasque,  Écouen,  Belloy,  Montsoult  (Seine-et-Oise)  ;  Saint-Pierre  de 
Montmartre,  1537  ;  Saint-Sulpice,  Saint-Victor  de  Paris,  1542  (collections  de 
l'École  des  Beaux-Arts). 

Grandville,  Brantigny,  Rigny-le-Ferron  (Aube)  ;  Chailles  (Loir-et-Cher)  ; 
Thonon  (Haute-Savoie)  ;  Neuilly  (Seine)  ;  Jouarre  (Seine-et-Marne)  ;  Belloy  -h 
Champagne  ;  Écouen,  Montsoult,  Tessancourt  (Seine-et-Oise). 

2.  xne  siècle,  Bohain,  Bosmont,  Presles,  Nouvion-le-Vineux  (Aisne)  ;  Lurais 
(Indre)  ;  Beauvois  (Nord)  ;  Angicourt,  Mogneville,  Rieux  (Oise)  ;  Arras  (musée)» 
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Les  fonts  baptismaux  à  cinq  supports  (flg.  440  bis  à  444)  ont  été 
très  usités  dans  le  Nord  au  xie  siècle  et  au  xne,  et  ce  type  a  long- 
temps passé  pour  caractéristique  de  l'époque  romane.  J'ai  prouvé, 
en  1889,  qu'il  a  persisté  jusqu'au  xviii*  siècle. 


Fig.  444.  —  Fonts  baptismaux  d'Escœuilles  (Pas-de-Calais). 
Pierre  de  Marquise,  xve  siècle. 


Les  ateliers  de  Tournai  et  de  Marquise  en  ont  produit  un  très 
grand  nombre  durant  la  période  romane  *  ;  à  Marquise,  le  modèle 


Andres  (Pas-de-Calais),  Languevoisin  (Somme)  ;  xme  siècle,  Roy-Boissy  ; 
Remy,  Béthisy-Saint-Martin,  Béthisy-Saint-Pierre  (Oise)  ;  Nesles  (Seine-et- 
Oise)  ;  Licques  (Pas-de-Calais)  ;  Chipilly,  Cerisy-Gailly  (Somme)  ;  Savins 
(Seine-et-Marne)  ;  Soilly  (Marne)  ;  xive  siècle,  Maisnières  (Somme)  ;  le  Breuil- 
Benoist  (Eure)  ;  Hervelinghen,  Herbinghen,  Questrecques  (Pas-de-Calais)  ; 
xve  siècle,  Bouconvilliers  (Oise)  ;  Fleury-la-Tour  (Nièvre)  ;  Renaissance  ; 
Guîtres  (Gironde)  ;  Morchain,  Caix-en-Santerre  (Somme)  ;  Fouilleuse,  Lierville 
(Oise)  ;  Neuvy-Sautour  (Yonne). 

1.  Fonts  à  cinq  supports  de  Tournai  :  Corbeny,  Erlon,  Lesquielles-Saint- 
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s'ol  toujours  conservé  l,  l'atelier  de  Villers-Carbonne]  (Somme)  a 

adopté  celle  forme  aux  xn°  cl  x 1 1 1 °  siècles  2.  D'autres  ateliers  ont 
produit  des  fonts  à  cinq  supports  aux  mêmes  époques  3  ;  au 
xvie  siècle  on  en  trouve  des  séries  en  style  de  la  Renaissance  dans 
les  environs  de  Troyes  et  Montdidier  4,  et  plus  tard  encore  autour 
de  Montreuil-sur-Mer  6. 

On  rencontre,  surtout  au  xme  siècle,  des  fonts  dont  la  vasque 
est  portée  sur  plus  de  cinq  supports  :  à  Bonnières  près  Beauvais 
(fin  du  xne  s.),  à  Saint -Omer-en-Chaussée  (xuie  s.)  et  à  Coucy 


Germain,  cathédrale  de  Laon,  Ribemont,  Vermand  (Aisne)  ;  Montiér:mey 
(Aube)  ;  Nordpeene,  Neuf-Berquin,  Gondrecourt  (Nord)  ;  Saint-Just,  Breuil-le- 
Vert,  Berlancourt,  Bury  (Oise)  ;  Saint-Venant,  Évain,  Vimy  (Pas-de-Calais)  ; 
Saint-Pierre  de  Montdidier,  Berlancourt,  la  Neuville-sous-Corbie  (Somme). 
Belgique  :  Achènes,  Deux-Acren,  Flostoy,  Gosnes,  Hanzinne  (musée  de  Namur), 
Hour,  Huy,  Lichterwelde,  Russon,  Termonde,  Zedelghem.  Allemagne  :  Zyf- 
flich,  Diilken  Odilienberg.  Angleterre  :  East  Meon,  Battle,  Saint-Mary  Bourne, 
Southampton,  Lincoln,  Winchester  (imités  par  l'art  local  à  Ringmore). 

Fonts  à  cinq  supports  de  Marquise  :  xne  siècle,  Audrehen,  Carly,  Condette, 
Cormont,  Dannes,  Frencq,  Henneveux,  Hesdres,  Hervelinghen,  Framecourt, 
Saint-Léonard  et  Arques  (bases  seulement),  Longfossé,  Parenty,  Tubersent, 
Verlincthun,  Wierre-au-Bois,  Blessy,  Buire-le-Sec,  Drocourt,  Embry,  Grigny, 
Henneveux,  Saint-Martin-Choquel  (Pas-de-Calais)  ;  Chilly  (Somme),  cf.  Con- 
dette. 

1.  xme  siècle,  Montreuil-sur-Mer,  Alembon  (fragment),  Tingry  ;  xive  siècle, 
Crémarest  (fragment)  ;  xve  siècle,  Escœuilles  ;  Renaissance,  Hesdin  (Pas-de- 
Calais). 

2.  xne  siècle,  Golancourt  ;  xme  siècle,  Soyécourt,  Vauvillers,  Fay,  Harde- 
court-aux-Bois  ;  ateliers  non  déterminés  :  xne  siècle,  Montiéramey  (Aube)  ; 
Couville  (Manche)  ;  Cartigny,  Curchy,  Rouy-le-Grand  (Somme)  ;  Bury,  Fran- 
castel,  Breuil-le-Vert,  Molliens,  Saint-Vaast-les-Mello,  Vendeuil  (Oise)  ;  Burgel, 
Mettmann,  Nordherringen,  Lnna,  Zyfflich  (Allemagne)  ;  Ringmore,  Leicester, 
église  de  Toussaint,  Rearsby  (Leicestershire)  ;  Saint-Mary  Newenden  (Kent), 
New-Shoreham  (Sussex),  Palgrave  (Suffolk)  ;  Wilieren  (Belgique),  au  musée 
du  Cinquantenaire  de  Bruxelles  ;  Aldenham  (Hertfordshire)  ;  xive  ou  xve  siè- 
cle. Petrockstow,  Saint-Neost  (Cornouailles). 

3.  xme  siècle,  Laffaux,  Glennes,  Nogent-1' Artaud,  Urcel  (Aisne)  ;  Fay, 
Hardecourt-aux-Bois  (Somme)  ;  xive  siècle,  Ecos  (Eure)  ;  Gilaucourt,  Rousse- 
loy,  Trumilly  (Oise)  ;  Tréguier  (Côtes-du-Nord)  ;  Trumilly,  xive  ou  xve  siècles  ; 
Templeux-le-Guérard  (Somme)  ;  Fallais  (Belgique). 

xnc  siècle,  Couville  (Manche)  ;  Auberive,  Beine,  Perthes,  Pevy  (Marne). 
A  Bury,  Cambronne,  Catenoy,  Sainte-Eusoye,  Romescamps,  Belbœuf  (Seine- 
Inférieure).  —  xnie  siècle,  Martigny  (Aisne)  ;  Lamballe  (Côtes-du-Nord)  ; 
Sainte-Côme-du-Mont  (Manche)  ;  Vitry-le-Brûlé  (Marne)  ;  Agnetz,  Catenoy, 
Rousseloy,  Tracy-le-Mont  (Oise)  ;  Ouainville,  Venesville  (Seine-Inférieure).  — 
xive  siècle,  Romescamps  (Oise). 

4.  Vaudes  (Aube),  Saint-Sépulcre  de  Montdidier  (supports  en  encorbelle- 
ment), 1539,  Guerbigny,  Laucourt,  1567,  Hangest-en-Santerre  (cariatides)» 
La  Boissière,  Curchy,  Davenescourt,  Fescamps,  Léchelle,  Piennes. 

5.  Aix-en-Issart,  Groffliers,  Verton  (Pas-de-Calais). 
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(Aisne),  belle  cuve  baptismale  en  marbre  noir  du  milieu  du  xme  siè- 
cle ;  six  colonnettes  entourent  un  pilier  central  ;  à  Escames  et  à 
Glaignes  (Oise),  elles  sont  sept  ;  à  Montigny  (Aisne),  on  en  compte 
huit.  Ce  type  de  fonts  persiste  au  xive  siècle  à  Tréguier,  et  à  la 
Renaissance  «à  Lucy-le-Bois  (Yonne). 

Plus  rarement  encore,  le  nombre  des  supports  est  inférieur  à 
cinq,  comme  dans  les  fonts  de  Saint  -Amand-de-Boixe  (Charente) 
portés  sur  un  faisceau  de  trois  colonnettes. 

Les  cuves  baptismales  de  Maulers,  Esquenoy,  Hardivilliers 
(Oise),  du  xiie  siècle,  et  celle  de  Pierrefontaine  (Doubs),  du  xive  siè- 
cle, n'ont  que  quatre  supports. 

On  peut  considérer  comme  une  variante  du  type  à  cinq  supports 
les  fonts  ]  tort  es  sur  un  pied  carré  dans  les  angles  duquel  sont 
profilées  des  colonnettes  ;  on  les  trouve  aux  xive  et  xve  siècles  l. 

Depuis  la  seconde  moitié  du  xne  siècle,  les  supports  latéraux 
sont  souvent  sensiblement  plus  hauts  que  la  pile  centrale  et  ne 
portent  que  les  angles  du  rebord  de  la  cuve  2  (fig.  443). 

La  décoration  des  fonts  baptismaux  est  très  variée. 

Elle  s'inspire  de  celle  des  sarcophages  romains,  dont  elle  em- 
prunte souvent  les  arcatures  3  et  parfois  les  strigiles  ou  cannelures 
ondulées  4.  On  sait  que  des  masques  décoratifs  étaient  souvent 
sculptés  aux  angles  des  sarcophages  ;  l'imitation  de  cet  ornement 
est  très  reconnaissable  aux  angles  des  fonts  de  Bouillancourt 
(Somme)  et  de  Cannectancourt  (Aisne),  dans  la  seconde  moitié  du 
xne  siècle. 

Certains  vases  antiques  ont  également  inspiré  la  décoration  des 
fonts  :  l'atelier  de  Marquise,  situé  dans  une  région  riche  en 
débris  de  poteries  rouges  romaines  à  figures  en  relief,  a  imité, 
au  xne  siècle,  un  parti  décoratif  des  plus  fréquents  sur  ces 
poteries  (musée  de  Boulogne),  c'est  une  suite  de  médaillons  cir- 

1.  Martigny  (Aisne)  ;  Saint-Vigor-des-Mézerets  (Calvados)  ;  La  Rochefou- 
cauld (Charente)  ;  Charenton  (Cher)  ;  Tracy-le-Val  (Oise)  ;  Leulinghem  (Pas- 
de-Calais)  ;  Templeux-le-Guérard  (Somme)  ;  Rummen  (Belgique). 

2.  Hervelinghen,    Henneveux    (Pas-de-Calais)  ;    Nogent-1' Artaud    (Aisne). 

3.  xne  siècle,  Ribemont  (Aisne)  ;  Puymoyen  (Charente)  ;  Conteville,  Foui- 
bec,  Saint-Siméon,  Verneuil  (Eure)  ;  Lochrist  (Finistère)  ;  Neuf-Berquin 
(Nord)  ;  Roquencourt,  Saint-Gervais  de  Pontpoint  (Oise)  ;  Ames,  Nielles-les- 
Ardres  (Pas-de-Calais)  ;  Saint-Pierre  de  Montdidier,  Golancourt  (Somme)  ; 
Gondrecourt  (Oise)  ;  Zedelghem  (Belgique)  ;  xme  siècle,  Saint-Eugène  (Aisne)  ; 
Figeac  (Lot)  ;  Bergères-les-Vertus  (Marne)  ;  musée  de  Douai  (Nord)  ;  xive  siè- 
cle, Gourdon  (Lot)  ;  Pont-sur- Avranches  (Manche)  ;  xve  siècle,  Saint-Urbain- 
de-Troyes,  Montcavrel  (Pas-de-Calais)  ;  Picquigny  (Somme). 

4.  Brive  (Corrèze). 
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culaires  séparés  par  des  palmettes  et  encadranl  des  figurines,  des 
animaux  et  des  rosaces  :  c'est  ainsi  que  sont  décorées  les  cuves 
baptismales  de  Hesdres  et  de  Tubersent  (Pas-de-Calais),  le  même 
motif  a  été  usité  à  Tournai  l, 

Au  xiiic  siècle,  celle  de  Nogent-1' Artaud  (Aisne)  (flg.  443)  est 
visiblement  inspirée  d'une  coupe  antique  analogue  aux  coupes 
garnies  de  feuillages  du  trésor  de  Boscoreale  (musée  du  Louvre) 
ou  d'Alise-Sainte-Reine. 

Les  motifs  orientaux  ont  également  fourni  à  la  sculpture  des 
fonts  baptismaux  certains  détails  très  typiques  :  ceux  de  Ver- 
mand  (Aisne),  exécutés  à  Tournai  au  commencement  du  xne  siècle 
(fig.  440  bis),  sont  ornés  de  quadrupèdes  ailés  et  barbus  qui  rap- 
pellent d'une  façon  frappante  les  taureaux  assyriens  :  la  barbe 
frisée,  disposée  en  cannelures  parallèles,  y  est  exactement  repro- 
duite. Par  quelle  suite  de  copies  ce  motif  a-t-il  passé  depuis  le  type 
assyrien  jusqu'à  l'atelier  de  Tournai  ?  Il  est  d  fficile  de  le  dire  ; 
quelque  cassette  d'ivoire  importée  d'Orient  a  pu  fournir  le  modèle, 
mais  cet  exemple  n'est  pas  isolé  :  sur  d'autres  fonts  tournaisiens 
du  xne  siècle,  à  Saint-Just  (Oise)  et  la  Neuville-sous-Corbie 
(Somme),  des  lions  affrontés  ;  d'autres  animaux  sur  ceux  de 
Vimy  (Pas-de-Calais),  Termonde  (Belgique),  Lincoln  (Angleterre) 
et  des  fonts  d'autres  régions  comme  ceux  du  Dorât  (Haute-Vienne), 
ornés  aussi  de  lions,  montrent  l'imitation  évidente  de  dessins 
d'origine  orientale. 

Ces  diverses  sculptures  sont  de  simples  fantaisies  décoratives  ; 
il  est  d'autres  motifs  qui  ont  une  signification. 

On  peut  citer  les  quatre  Saisons  et  les  travaux  des  douze  Mois, 
sur  la  cuve  en  plomb  de  Saint-Évroult  de  Montfort  ;  les  quatre 
Éléments  sur  celle  de  Wierre-Effroy.  Le  Moyen  Age  aimait  à  les 
mettre  en  parallèle  avec  les  quatre  Fleuves  qui  soutiennent  la 
cuve  de  Hildesheim  ;  les  quatre  Évangélistes  et  les  douze  Apô- 
tres. 

Les  fonts  présentent  parfois  des  scènes  d'histoire  religieuse  : 
au  xie  siècle,  à  Sa  nt-Venant  (Pas-de-Calais),  c'est  la  Passion  qui 
se  déroule  sur  les  quatre  faces,  la  Cène,  l'Arrestation  du  Christ, 
la  Flagellation  et  la  Crucifixion  2.  La  cuve  baptismale  d'Eschan 


1.  Fonts  de  Termonde. 

2.  La  Passion,  par  laquelle  le  Christ  a  racheté  l'humanité,  figure  très  logique- 
ment sur  les  fonts  de  baptême.  Inversement,  à  Sienne,  au  xve  siècle,  Jacopo 
délia  Quercia  y  a  sculpté  la  faute  d'Adam,  qu'efface  le  baptême. 
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(transportée  à  Strasbourg),  du  xne  au  xme  siècle,  est  ornée  des 
scènes  de  la  vie  du  Christ. 

Le  Christ  est  figuré  bénissant,  au  xie  siècle,  à  Montdidier  ;  au 
xne,  à  Selincourt  (musée  d'Amiens),  couronnant  1  Église  et  aveu- 
glant la  Synagogue,  entouré  des  Apôtres  sur  diverses  cuves  go- 
thiques 1  ;  au  xme,  on  voit  souvent  les  Évangélistes,  les  quatre 
grands  Prophètes  et  la  Vierge  à  Hildesheim,  par  exemple. 

Certaines  cuves  portent  l'effigie  d'un  saint  :  saint  Pierre,  à 
Berneuil  (Somme)  et  à  Espaubourg  (Oise),  au  xne  siècle  ;  au  xve, 
les  clefs  de  saint  Pierre  à  Celle-les-Condé  (Aisne),  Saint-Wlmer, 
à  Samer  (Pas-de-Calais)  ;  la  légende  de  saint  Nicolas  sur  les  fonts 
tournaisiens  de  Zedelghem  et  de  Winchester  ;  ces  cuves  sont  du 
xne  siècle  :  au  xvie,  on  voit  saint  Martin,  patron  d'Amiens, 
sur  les  fonts  de  Laucourt  et  Davenescourt  (Somme)  et  de  Saint- 
Georges-sur-Eure,  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste  à  Saint-Jean- 
du-Doigt  (Finistère),  Saint-Maurice  à  Thonon  (Savoie),  Saint- 
Michel  à   Mauriac  (Cantal). 

La  représentation  de  la  cérémonie  de  baptême  était  un  sujet 
tout  indiqué  pour  l'ornementation  des  fonts.  Dès  le  xie  siècle,  on 
l'aborda  à  Marquise  sur  les  cuves  baptismales  de  Samer  et  d'Ai- 
raines,  où  des  groupes  de  catéchumènes  nus  s'accroupissent  dans 
l'eau  ;  ils  sont  laids  à  faire  peur  au  diable  lui-même  qui,  sous  la 
forme  d'un  dragon,  parle  à  l'oreille  de  l'un  de  ceux  de  la  cuve 
d'Airaines.  Le  même  sujet  est  traité  avec  plus  de  développement, 
mais  non  moins  de  barbarie  sur  les  fonts  d'Orgibet  (Ariège), 
attribués  au  xme  siècle,  et,  au  contraire,  avec  une  science  con- 
sommée et  un  sentiment  exquis  sur  les  fonts,  malheureusement 
très  mutilés,  de  Sainte-Croix  de  Provins,  dont  la  date  est  voisine 
de  1300  ;  on  y  voit  se  dérouler  sur  deux  registres  toute  une  pro- 
cession de  clercs  portant  la  croix,  les  flambeaux,  le  bénitier  et 
autres  accessoires  du  culte. 

Une  procession  analogue  est  sculptée  sur  les  fonts  de  Contrières 
près  Coutances.  Il  s'y  trouve  même  des  cavaliers.  Plus  souvent,  la 
représentation  du  baptême  est  historique  :  Le  baptême  du  Christ 
s'encadre  à  Liège  entre  ceux  de  Corneille  par  saint  Pierre  et  de 
Craton  par  saint  Jean  ;  on  y  voit  aussi  saint  Jean-Baptiste  prê- 

1.  xne  siècle,  Tirlemont  (musée  de  Bruxelles)  ;  Lhuitre  (Aube),  vers  1200  ; 
Beaufort-en-Santerre  (Somme)  et  Gourdon  (Lot),  au  xive  siècle  ;  Vismes 
(Somme)  ;  Molliens-Vidame  (musée  d'Amiens),  Saint-Urbain  de  Troyes,  au 
xve  siècle. 
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chant,  également  figuré  à   Mousson  et  à   Magny-en-Vexin.    Let 

fonts  de  la  Real  de  Perpignan  présentent  également,  la  senne  du 
baptême. 

,  Les  figures  d'anges  descendant  du  ciel  avec  des  couronnes 
(Selincourt)  et  de  saint  Michel  terrassant  le  dragon  (Mauriac), 
sont  des  allusions  directes  au  baptême  ;  il  en  est  de  même  de  la 
Résurrection,  souvent  figurée  au  xvie  siècle  au-dessus  dos  fonts 
baptismaux.  On  sait  que  dès  les  origines  du  culte,  le  baptême 
fut  associé  à  la  fête  de  Pâques. 

Une  autre  catégorie  d'allusions  consiste  dans  les  représenta- 
tions relatives  à  l'eau  :  à  la  Renaissance,  on  emprunta  à  l'anti- 
quité le  symbole  aquatique  du  Dauphin  *  ;  d'autres  souvenirs 
classiques  ont  l'avantage  d'avoir  une  signification  religieuse  ;  le 
rôle  de  l'eau,  dans  l'Ancien  Testament,  est  retracé  au  xme  siècle, 
à  Hildesheim,  dans  le  passage  du  Jourdain,  par  Josué,  et  de  la 
Mer  Rouge,  par  Moïse,  et  pour  rappeler  la  mer  d'airain,  vasque 
d'eau  lustrale  du  temple  de  Salomon,  les  cuves  baptismales  de 
Liège  et  de  Mousson  (xne  s.)  sont  supportées  par  douze  figurines 
de  bœufs.  Ces  bœufs  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
animaux,  de  pure  fantaisie,  qui  ornent  d'autres  socles  de  fonts 
(fig.  440). 

Les  quatre  Fleuves  du  Paradis  2  figurent,  on  l'a  vu,  dans  l'icono- 
graphie des  fonts  baptismaux.  Au  xme  siècle,  leurs  représenta- 
tions symboliques,  déversant  des  urnes,  ont  été  données  comme 
supports  aux  fonts  d'Hildesheim  3  ;  des  inscriptions  métriques 
expliquent  que  ces  Fleuves  symbolisent  les  quatre  Vertus  cardi- 
nales, les  quatre  grands  Prophètes,  les  Évangélistes  4  et  les  quatre 
modes  de  purification  du  chrétien. 

C'est  probablement  de  ce  symbolisme  que  procèdent  les  quatre 
figures  qui  ornent  un  grand  nombre  de  fonts  baptismaux,  mais 
il  y  a  des  variantes  ;  à  Saint-Évroult-de-Montfort,  ce  sont  les 
quatre  Saisons  ;  à  Wierre-Effroy  (fig.  441),  ce  sont  les  quatre  Élé- 
ments, accompagnés  d'animaux  attributs  (dragon,  oiseau,  poisson, 
lion   ;  à  la  Roche-Derrien  (Côtes-du-Nord),  vers  1400,  les  têtes  des 


1.  Thonon  (Savoie)  ;  Dampmesnil  (Eure)  ;  Hangest  (Somme). 

2.  Le  Géon,  le  Phison,  le  Tigre  et  l'Euphrate. 

3.  La  cuve  en  laiton  de  Busum  est  pareillement  soutenue  par  les  figures  des 
quatre  Fleuves. 

t.  Les  Évangélistes  sont  sculptés  vers  1200  sur  les  fonts  de  Wilderen,  musée 
d'antiquités  de  Bruxelles). 
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quatre  Animaux  évam-élisiiques 1.  Les  quatre  têtes  en  saillie 
(iii:.  442)  qui  ornenl  un  grand  nombre  de  fonls  *,  la  forme  quadri- 
lobée  de  quelques-uns  3  el  les  quatre;  absidioles  d'un  grand  nombre 
de  baptistères  paraissent  se  rattacher  au  même  système  symbolique. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ornements  avec  les  consoles  qui 
l'ont  parfois  saillie  au  rebord  des  fonts  et  qui  souvent  sont  au 
nombre  de  deux,  comme  à  Provins,  parfois  de  trois  4.  Ces  saillies 
semblent  faites  pour  porter  des  flambeaux  ou  les  vases  du  sel  et 
de  l'huile  dans  la  cérémonie  du  baptême. 

§  XII.  —  Bénitiers 

L'usage  de  l'eau  bénite  fut,  dit-on,  prescrit  par  le  pape  Alexan- 
dre Ier  (vers  260),  mais  les  premiers  documents  qui  la  concernent 
remontent  au  pape  Damase  (625-627)  et  à  saint  Basile. 

Les  bénitiers  sont  fixes  ou  portatifs,  il  sera  question  des  seconds 
dans  le  volume  consacré  au  mobilier  religieux. 

Le  bénitier  était  primitivement  une  fontaine  au  centre  de  l'atrium 
de  la  basilique  ;  chez  les  Grecs  encore,  on  voit  des  vasques  ainsi 
placées  et  abritées  sous  un  édicule  ;  e  les  servent  de  bénitier  et  de 
baptistère  5.  Les  fidèles  se  lavaient  les  mains  et  les  pieds  avant 
d'entrer  dans  l'église,  c'est  un  rite  que  les  juifs  pratiquaient  autour 
de  la  mer  d'airain,  devant  l'entrée  du  Temple,  et  les  musulmans 
l'observent  encore. 

Au  Moyen  Age,  le  respect  de  l'eau  bénite  voulait  qu'on  ne  la 

1.  Figurés  aussi  au  xve  siècle  sur  les  fonts  de  Fallais  (Belgique),  Tilly  et 
Bazouges-la-Pérouse  (Ille-et-Vilaine). 

2.  Fonts  tournaisiens  romans  de  Corbeny,  Erlon  (Aisne)  ;  Braux,  Thugny 
(Ardennes)  ;  Chéreng  (Nord)  ;  Le  Tréport  (Seine-Inférieure),  tous  à  un  pied  ; 
fonts  à  cinq  supports  de  Berthenicourt,  Bouffignereux,  Saint-Germain,  Les- 
quielles-Saint-Germain  et  Laon  (Aisne)  ;  Archennes,  Bastogne,  Flostoy, 
Crosnes,  Lustin,  Russon  (Belgique)  ;  Boishem,  Burgel,  Mettmann,  Odilienberg 
(Allemagne)  ;  Maker  (Cornouailles)  ;  fonts  de  Surba  (Ariège),  fonts  français  de 
Cluny  (Saône-et-Loire),  Chipilly  (Somme),  fin  du  xme  siècle  ;  Dinant,  Has- 
tières,  Kessenick  (Belgique)  ;  Louches  (Pas-de-Calais),  xve  siècle  ;  fonts  de  la 
Renaissance  à  Morchain  (Somme). 

3.  Ivoire  du  Musée  d'Amiens,  vne  siècle  ;  Mousson  (Meurthe-et-Moselle), 
xne  siècle  ;  Follainville  (Seine-et-Oise),  fin  du  xne  siècle  ;  musée  de  Bergen 
(Norwège),  fonts  quadrilobés  soutenus  par  quatre  personnages  (xnie  s.  ?)  ; 
Dehault  (Sarthe),  xvie  siècle,  StafTord  et  Frithelstock  (Angleterre),  xive  siècle  ; 
enluminure  du  ms.  franc.,  166,  Bibl.  nat.,  xve  siècle,  dans  les  vasques  des 
bénitiers  du  xne  siècle,  ce  dessin  est  fréquent. 

4.  Haramont  (Aisne),  Rouffiac  (Charente),  trois  consoles  ;  Sainte-Croix  de 
Provins,  deux  consoles. 

5.  Mont  Athos,  Djebeil  (Syrie)  ;  Haïa-Napa  (Chypre). 


l-.i:  Mil  ERS 


Fig.  445.  —  Bénitier  de  Brantôme  (Dordogne). 


Pig    445    _  Bénitier  du  Wast  (Pas-de-Calais),  vers  1100. 
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prit    point  à  même  du  bénitier,  mais  par  l'intermédiaire  de  l'as- 
persoir  ou  goupillon  \  fixé  par  une  chaînette. 

Les  bénitiers  fixes  sont  presque  toujours  en  pierre  2  ;  la  plupart 
des  bénitiers  en  fonte  de  fer,  bronze  ou  plomb  sont  des  meubles» 
plus  ou  moins  portatifs. 

La  petite  vasque  des  bénitiers  de  pierrt 
est  portée  sur  un  support  de  fond  ou  en 
encorbellement  sur  une  console  ;  pour  la 
rendre  imperméable,  on  l'a  parfois  doublé 
intérieurement  d'une  feuille  de  plomb  ou 
d'étain  3.  Quelques  bénitiers  sont  en  terre 
cuite.  Il  en  a  existé  une  fabrique  à  Pibres- 
près  Lavaur  4. 

Un  certain  nombre  de  bénitiers  sont  des 
objets  adaptés  après  coup  à  cet  usage  5. 
Certains  bénitiers  sont  extérieurs  ;  ils- 
adhèrent  au  trumeau  ou  à  un  jambage  du 
portail  (Hôtel-Dieu  de  Beaune)  ;  cette  dis- 
position   est    usuelle    en    Bretagne,    aux 


Fig.  447.  —  Bénitier  à 

Notre-Dame  en  Vaux  de 

Châlons-sur-Marne. 

Milieu  du  xne  siècle. 


1.   Inscription  d'un  bénitier   du   xve  siècle,  au 
musée  de  Toulouse  : 

Vous  qui  prenez  de  l'eau  benoîte 
Avec  la  main  sans  l'asperson 
C'est  une  chose  deshonoite 
Demandez-en   à   Dieu    pardon. 


2.  La  cathédrale  de  Limoges  a  eu  des  bénitiers  fixes  en  cuivre  ;  il  en  subsiste- 
d'autres  à  Louvain,  à  Saint-André-de-Decize  (Nièvre),  xvie  siècle  ;  à  l'hôpital 
de  Chalon-sur-Saône  (1520)  et  à  Saint-Léger  près  Troyes,  à  Ligny-le-Châtel 
(Yonne).  Beaucoup  d'autres  sont  en  fonte  de  fer,  mais  ces  objets,  quelque 
lourds  qu'ils  soient,  sont  le  plus  souvent  mobiles  et  munis  d'anneaux. 

3.  Bénitiers  doublés  d'étain,  comptes  de  l'église  de  Roye  (Somme),  1494 
et  1611. 

4.  Bénitiers  de  Trécou  d'Ambres  et  de  Montferrié  (Tarn). 

5.  Elne  (Pyrénées-Orientales),  chapiteau  romain  ;  Épiré  (Maine-et-Loire), 
base  romaine  ;  Belle  (Pas-de-Calais),  autel  romain  ;  urne  antique  à  Subiaco 
(Abruzzes)  ;  à  Canté  (Ariège),  partie  inférieure  d'une  belle  statue  de  msrbre 
antique  sciée  au  niveau  des  hanches  et  creusée. 

Chapiteaux  romans  à  Mozac  (Puy-de-Dôme)  ;  Saint-Sauveur  de  Figeac 
(Lot)  ;  Uzerche  (Corrèze)  ;  Saint-Avit-Senieur  (Dordogne)  ;  La  Sauve  (Gironde); 
Saint-Gildas  de  Rhuis  (Morbihan). 

Ancienne  mesure  à  grains  à  Brelevenez  (Côtes-du-Nord). 

Anciens  mortiers  de  pierre  à  Angy  (Oise)  ;  Bouillancourt-en-Sery  (Somme)  ; 
Beussent,  Bouvigny-Boyeffles,  Maintenay,  Offin,  Saint-Josse-au-Val  de  Mon- 
treuil  (Pas-de-Calais). 


BÉNITIERS  (.K).r> 

xvc  et  xvi(l  siècles  '.  On  y  trouve  mémo  deux  bénitiers  extérieur  et 
intérieur  communiquant  par  un  conduit  2  et  à  Quedillac  (Ille-et- 
Vilaine)  des  bénitiers  jumeaux,  de  1520,  probablement  pour  les 
deux  sexes  3.  On  rencontre  aussi  en  Bretagne  Je  bénitier  fixé  au 
pied  d'un  monument  funéraire  4. 

Quelques  bénitiers  (flg,  445)  sont  aussi  grands  que  des  fonts 
baptismaux  ;  c'est  aussi  surtout  en  Bretagne  qu'ils  se  rencontrent  6. 

Beaucoup  de  bénitiers  sont  datés  ;  quelques-uns  même  sont 
signés  ou  portent  le  nom  d'un  donateur  •. 

La  vasque  peut  avoir  diverses  formes  ;  à  l'époque  romane,  on 
trouve  parfois,  comme  dans  les  fonts  baptismaux,  une  cuvette  cir- 
culaire creusée  dans  une  surface  carrée  et  déterminant  quatre 
écoinçons  (fig.  446)  qui  sont  sculptés  7  ;  la  cavité  de  certaines 
vasques  peut  dessiner  un  trèfle  8,  un  quatrefeuille  9,  une  étoile  10, 
un  grand  nombre  de  cannelures  rayonnant  vers  le  centre  u.  Des 


1.  Moutier-Saint-Jean  (Côte-d:Or),  xme  siècle;  Saint- Jean-du-Doigt,  xve  siè 
cle  ;  Saint-Melaine  de  Morlaix  ;  Ploaré  et  La  Martyre  (Finistère)  ;  Landerneau- 

2.  Ploaré  (Finistère). 

3.  On  sait  qu'à  l'église  les  hommes  et  les  femmes  occupaient  respectivement 
les  deux  côtés  de  la  nef"  ;  ils  y  entraient  donc  séparément  par  les  deux  baies  du 
portail.  La  double  vasque  évitait  un  geste  de  galanterie. 

4.  Lantic  (Côtes-du-Nord),  chapelle  N.-D.  de  la  Cour,  vers  1600. 

5.  xiie  siècle,  Bessay  (Allier),  xve  ou  xvie  siècle,  Cluses  (Haute-Savoie), 
grande  vasque  sur  pied  ;  au  centre,  croix  de  pierre  avec  figure  de  la  Madeleine  ; 
Baume-les-Messieurs  (Jura),  autre  grande  vasque  à  croix  centrale  sans  figu- 
rine ;  Léhon  (Côtes-du-Nord),  belle  vasque  du  xme  siècle,  circulaire  avec 
quatre  têtes  en  saillie  à  la  partie  inférieure,  Trégastel  (Côtes-du-Nord),  rectan- 
gulaire ;  Brantôme  (Dordogne)  et  Rocles  (Allier),  bénitier  de  la  seconde  moitié 
du  xne  siècle  en  forme  de  gros  chapiteau  ;  baignoire  antique  à  la  cathédrale 
d'Angers.  Elle  a  servi  de  fonts  baptismaux.  A  la  cathédrale  d'Ulm,  le  bénitier 
forme  une  grande  vasque  dont  le  pied  n'est  autre  que  la  base  d'une  colonne  ; 
la  coupe  se  réduit  donc  à  un  caniveau  annulaire  autour  d'un  fût  de  pilier.  Au 
xvne  siècle,  à  Saint-Pierre  de  Douai,  c'est  la  scotie  d'une  base  qui  constitue  le 
bénitier. 

6.  Bazouges-la-Pérouse  (Ille-et-Vilaine),  1313  ;  Saint-Jean  de  Lamballe 
(1415)  ;  Sainte-Marie-Majeure  de  Bonifacio  (Corse),  1463  ;  Brienne  (Aube), 
1520  ;  Sauchy-Lestrée,  1753  (copie  du  xve  s.),  et  Herluis,  1527  (Pas-de-Calais)  ; 
Avesnes  (Nord),  1535  ;  Saint-Lothain  (Jura),  1569  ;  Fleurance  (Gers),  1564. 

7.  Bénitier  du  Wast  (Pas-de-Calais),  bénitier  anglais  en  anthracite,  de  la 
collection  Victor  Gay,  tous  deux  premier  tiers  du  xne  siècle. 

8.  Thibie  (Marne),  xme  siècle. 

9.  Saint-Just-sur-Dive  (Maine-et-Loire),  xne  ou  xme  siècle  ;  Avor  (Cher)  et 
Musée  du  Berri,  quatrefeuilles  dessinés  extérieurement,  xne  siècle  ;  Saint- 
Martin  de  Brive  (Corrèze)  ;  La  Sauve  (Gironde)  ;  Notre-Dame-en-Vaux  à 
Châlons-sur-Marne,  xme  siècle  ;  Louvercy  (Marne). 

10.  Hôpital  Saint-Jean  à  Perpignan,  xve  siècle. 

11.  La  Celle-Bruère  (Cher)  ;  Corseul  et  Saint-Sauveur  de  Dinan  (Côtes-du- 
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poissons  y  sont  parfois  sculptés  l.  Il  existe  quelques  bénitiers  à 
deux  vasques  égales  accolées  2,  à  l'usage  des  deux  sexes. 

Par  une  mesure  plus  conforme  à  l'esprit  féodal  qu'à  la  doctrine 
évangélique,  certains  bénitiers  étaient  réservés  à  une  classe  de 
fidèles  :  l'inscription  d'un  bénit  ierdu  xine  siècle  conservé  au  musée 
épiscopal  d'Angers  indique  clairement  que  seuls  les  clercs  et  les 
nobles  avaient  le  privilège  d'y* tremper  leurs  doigts,  tandis  que  les 
personnes  sans  qualité  avaient  d'autres  bénitiers  : 

«  Clericus  et  miles  ;  perçant  ad  cetera  viles  ». 

«  Nam  locus  hic  primus  ;  decel  illos  vilis  et  imus.  » 

Dans  les  églises  des  Pyrénées,  on  voit  encore  des  bénitiers  jadis 
réservés  à  la  race  méprisée  des  Cagots  :  sur  celui  de  Luz  se  détache 
la  figurine  en  relief  d'un  de  ces  malheureux  ;  les  lépreux  avaient  à 
bon  droit  leur  bénitier  spécial,  comme  à  Saint-Savin  (Hautes- 
Pyrénées)  ;  Milhac  de  Nontron  (Dordogne). 

A  Saint-Romain-au-Mont-d'Or  (Rhône),  un  bénitier  du  xvie  siè- 
cle est  porté  sur  une  pilette  dans  laquelle  est  évidé  à  mi-hauteur 
un  petit  bénitier  pour  les  enfants. 

Un  petit  nombre  de  bénitiers  ont  la  forme  d'un  gros  chapiteau 
posé  sur  le  sol  3  (fig.  445),  ou  d'un  simple  fût  4,  quelques-uns  sont 
portés  sur  une,  deux  ou  quatre  cariât. des  8,  ou  sur  un  groupe  de 

Nord)  ;  Elne  (Pyrénées-Orientales),  cannelures  en  spirale.  Ces  exemples  datent 
du  xne  siècle  ;  xme,  Léhon  (Côtes-du-Nord)  ;  xve,  Hôpital  Saint-Jean  à  Per- 
pignan. 

1.  A  Corseul  et  à  Dinan  (Côtes-du-Nord),  les  poissons  en  haut  relief  sont 
sculptés  sur  le  fond  et  semblent  nager  dans  l'eau  ;  à  Saint- Aventin  (Haute- 
Garonne),  ils  sont  sur  le  bord. 

2.  Vicq  (Allier)  ;  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  xne  siècle  ;  Quédillac  (Ille-et- 
Vilaine),  1520.  Cf.  ci-dessus,  p.  905  et  note  3. 

3.  xne  siècle,  Brantôme,  Saint-Avit-Sénieur  (Dordogne)  ;  Petit-Palais 
(Gironde)  ;  Guchen  (Hautes-Pyrénées)  ;  xme  siècle,  Francheville  (Cher)  ; 
Notre-Dame  d'Étampes  ;  vasque  circulaire  de  Léhon  (Côtes-du-Nord). 

4.  Grand-Andely,  vers  1500  ;  Vicq  (Allier)  ;  Montliard  (Loiret),  xvie  siècle  ; 
Saint-Aubin  (Allier),  Sainte-Croix  de  Provins,  xvie  siècle  ;  à  Saint-Pierre- 
des-Étieux  (Cher),  fût  avec  traverse  bras  dessinant  une  croix.  A  Saint-Aubin 
de  Guérande,  faisceau  de  fûts,  xive  siècle. 

5.  Romans  (Drôme)  ;  Corseul,  Dinan  et  Perros-Guirec  (Côtes-du-Nord)  ; 
Tintiniac  (Ille-et-Vilaine)  ;  Saint-Marcel  (Savoie),  figurines  accroupies,  xne  siè- 
cle ;  Saint-Savin  (Hautes-Pyrénées),  xne  siècle.  Bénitier  des  Cagots  à  Luz 
(Hautes-Pyrénées),  figure  d'un  cagot,  xne  ou  xme  siècle  ;  au  Monastier  (Haute- 
Loire),  bénitier  à  quatre  statues  qui  peut  être  un  ancien  pilier  de  cloître, 
seconde  moitié  du  xne  siècle  ;  xve  siècle,  Tracy-le-Mont  (Oise),  figurine  portant 
la  vasque  sur  les  épaules  ;  xvie  siècle,  vasque  portée  par  un  ange  à  Marville 
(Meuse)  et  Sauchy-Lestrée  (Pas-de-Calais)  ;  par  un  diable  à  Dinan  (Côtes- 
du-Nord). 
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deux  colonhettes  x  ;  un  beaucoup  i »ius  grand  nombre  ;'  la  forme 
d'une  colonnette  à  chapiteau  creuse  (n^.  1 17.  1  18  <>u  portant  une 
\  asque  2  ;  d'aul  res  reposenl  sur  un  petil  pilier  <»u  bien  onl  la  forme 
d'une  coupe  parfois  carrée,  généralement  circulaire  <»u  polygonale  3. 


1.  xne  siècle,  Saint- II ilaire  de  Poitiers,  Cuis 

(Marne),  Aire-sur-1'Adour  (Landes)  ;  Jailly, 
(Nièvre)  ;  Lixy  (Yonne)  ;  xvie  siècle,  Fossa- 
nova  (Italie),  xmc  siècle. 

2.  xne  siècle,  Montilly  (Allier)  ;  Les 
Saintes  -  Maries  -  de  -  la  -  Mer  (Bouches  -du  - 
Rhône)  ;  Frasnes  près  Flavigny,  Massingy- 
lès-Semur,  Vasvre  (Côte-d  Or),  pilettes 
carrées  ;  Beaumont  (Puy-de-Dôme),  Saint- 
André  de  Sorède,  Hix,  chapelle  de  Rivesaltes 
(Pyrénées-Orientales)  ;  Royat  (Puy  -  de  - 
Dôme)  ;  Moissac  (Tarn-et-Garonne)  ;  Saint- 
Michel  d'Entraigues  (Charente)  ;  les  Aix- 
d'Angillon  (Cher)  ;  Germigny  -  les  -  Prés 
(Loiret)  ;  Le  Mas  d'Aire  (Landes),  Cazillac, 
Goujounac  (Lot)  ;  Beaumont  (Puy  -  de- 
Dôme)  ;  Saint  -  Genis  -  des  -  Fontaines  (Py  - 
rénées  -  Orientales)  ; 

xme  siècle,  Lannuéjols  (Lozère)  ;  Saint  - 
Macaire  (Gironde)  ;  Louvercy  ;  Thibie  (Mar- 
ne) ;  Auchy  -  les  -  Moines,  Saint  -  Josse  -  au  - 
Val  de  Montreuil  (Pas-de-Calais)  ;  xive  siècle, 
Chécy  (Loiret)  ;  Driencourt,  Rouy-le-Grand 
(Somme)  ;  Saint  -  Genis  -  des  -  Fontaines, 
Espira  de  l'Agly  (Pyrénées-Orientales)  ;  Gail- 
lac  (Tarnj  ;  Petit-Andely  (Eure)  ;  xve  siècle, 
Mézières  (Ardennes),  Saint-Macaire  (Gironde)  ; 
Goulens  (Lot-et-Garonne),  vasque  du  vie  siè- 
cle. 

xive  siècle,  Petit-Andely  (Eure)  ;  Notre- 
Dame  d'Étampes.  v 

xve    siècle,    Vendeuil     (Oise)  ;    Longuesse  *^| 
(Seine-et-Oise),   groupe  de    chapiteaux    rem- 
ployé ;  Ambres  (Tarn),  église  de  Montferrer,   Fig  448. -- Bénitier  de  marbre 
terre  cuite   émaillée,  colonne  creuse  portant"        y  Mézières  (Ardennes). 
une  vasque  en  quatrefeuille. 

3.  xne  siècle,  Saint-Martory  (Haute-Garonne),  coupe  octogone  ;  xme  siècle 
Montpezat  (Lot-et-Garonne)  et  Montmorillon  (Vienne),  coupe  circulaire  sur 
tige  à  nœud  ;  Paray-le-Monial  (Saône-et-Loire),  belle  coupe  circulaire  ;  xive  siè- 
cle (?),  Saint- Yrieix  (Corrèze),  remanié  ;  Ambronay  (Ain);  xve  siècle,  Grez-sur; 
Loing  (Seine-et-Marne)  ;  Rueil  (Seine-et-Oise)  ;  Saint-Lyphard  de  Meung  (Loiret) , 
Saint- II ilaire  (Allier)  ;  Saint-Amandin,  Chaplade  (Cantal)  ;  Sainte-Marie  de 
Bonifacio  (Corse);  Saint-Pol  (Pas-de-Calais);  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine),  Dinan 
(Côtes-du-Xord);  xvie  siècle,  Sainte-Croix  de  Provins  (Seine-et-Marne);  Saint- 
Lothain  (Jura)  ;  Fleurance  (Gers)  ;  Rouilly-Saint-Loup  (Aube)  ;  Le  Mas-d'Azil 
(Ariège)  ;  Le   Neubourg   (Manche)  ;  Vitré  (Ille-et-Vilaine)  ;   Saint-Didier-sur- 
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Quelques  bénit  ers  en  laiton  appartiennent   à  ce  type  l. 

Beaucoup  de  béni  tiers  reposent  non  sur 
un  fût  mais  sur  une  console  qui  peut  être 
diversement  ornée  2  ou  même  forment  une 
simple  vasque  adhérant  à  la  muraille  par 
un  tenon  (flg.  450). 


Fig-  450. — Bénitier  à  Saint- 

Jean-aux-Bois  (Oise), 

vers  1200 

(Annales  archéol.). 


Rochefort     (Loire);     Saint-Jean     de     Perpignan  , 
Basta,  Céret  (Pyrénées-Orientales). 

xne  siècle,  Saint-Gabriel,  vasque  carrée  à  arca- 
ture,  Saint-Just-sur-Dives  (xMaine-et-Loire)  ;  Croi- 
gnon  (Gironde)  ;  Espira  de  l'Agly  et  Saint-André 
de  Sorède  (Pyrénées-Orientales)  ;  Louze  (Haute- 
Marne). 
xme  siècle,  Vierzon  (Cher),  cf.  fig.  443  ;  Lacoue,  Nestalas  (Sans  Basia  de  la 
Casa  me  fecit)  ;  Saint-Savin  (Hautes-Pyrénées)  ;  Gaillac  (Tarn). 

xve  siècle,  Busset  (Allier),  v.  1500,  armes  de  Bourbon  ;  Utelle  (Alpes-Mari- 
times), jolie  coupe  ronde  sculptée  ;  Cheylade  (Cantal)  ;  Urrugne  (Basses-Pyré- 
nées) ;  Saint-Amour  (Jura)  ;  La  Chevrolière  (Loire-Inférieure)  ;  Tracy-le-Val, 
Vendeuil  (Oise)  ;  Esbariech  (Hautes-Pyrénées)  ;  Sainte-Paule  (Rhône)  ;  Saint- 
Jean-de-Maurienne  (Savoie)  ;  Thonon  (Haute-Savoie)  ;  Grez-sur-Loing  (Seine- 
et-Marne)  ;  Provins,  Hôtel-Dieu  et  Sainte-Croix  ;  Rampillon  (mortier  sur 
socle)  ;  Venesville  (Seine-Inférieure)  ;  Castelnau-de-Lévis  (Tarn). 

xvie  siècle,  Notre-Dame  de  Bourges,  1507,  marbre.  Pied  en  balustre  fleur- 
delysé,  inscr.  au  bord  de  la  coupe  :  Tout  passe  et  rien  ne  dure,  Ne  ferme  chose 
tant  soit  dure  ;  Mongeard  (Haute-Garonne),  1516  ;  Croignon  (Gironde),  rema- 
nié en  1614  ;  Saint-Sulpice  de  Fougères,  vasque  carrée  sur  pied  compliqué  ; 
Machecoul,  Rézé  (Loire-Inférieure)  ;  Duravel,  Sérignac  (Lot)  ;  Laruns  (Basses- 
Pyrénées)  ;  Meilhaud  (Puy-de-Dôme),  travail  italien  ;  Luz  ( Hautes-Pyrénées.) , 
Céret  ;  cathédrale  de  Perpignan,  travail  italien,  1506  ;  Bagnols,  1535,  et  autre 
plus  élégante  ;  Chessy,  signée  de  Jean  Gerbaud,  maçon  du  lieu,  1525  ;  Liergues, 
1557  (verset  d'Ézéchiel)  ;  Saint-Laurent-au-Mont-d'Or  (Rhône),  attributs  du 
patron  et  seconde  vasque  pour  enfants  ;  Chenu,  Dureil,  Neufchâtel,  1516 
(Sarthe)  ;  Aime,  1575  (Savoie)  ;  Tourville-sur- Arques  (Seine-Inférieure)  ; 
Semolens  (Tarn),  1548  ;  Bargemon,  La  Cadière,  Chateaudouble,  Cotignac, 
église  et  chapelle  des  Grâces  ;  Draguignan,  chapelle  Sainte-Nermentaire, 
Esparron,  Flayosc,  Montferrat,  Pontevès,  Roquebrussanne  (deux),  Saint- 
Cyr,  chapelle  du  Lecques,  Seillans,  Signes  (Var)  ;  Portieux,  1557   (Vosges). 

1.  xve  siècle,  Saint-Jacques  de  Louvain  ;  1567,  Saint-Léger  de  Troyes. 

2.  xiie  siècle,  vasques  en  forme  de  chapiteaux  à  Dreux  (Eure-et-Loir)  et  à 
Saint-Martin  d'Ardinghen  (Pas-de-Calais)  ;  vers  1200,  vasque  octogone  à  angles 
inférieurs  abattus,  à  Saint- Jean-aux-Bois  (Oise),  fig.  450  ;  même  modèle  dans 
les  fonts  de  Vars  (Charente)  ;  Saint-Cyr  de  Nevers,  type  analogue  ;  xme  siècle,, 
console  à  simples  moulures  à  Villeneuve-sur- Yonne  ;  xive  siècle,  Driencourt 
(Somme)  et  Escœuilles  (Pas-de-Calais),  consoles  sculptées  ;  xve  siècle,  Bernay 
(Eure),  console  de  feuillage  ;  Saint-Taurin  d'Évreux  (Eure),  homme  sortant 
d'une  coquille  d'escargot  ;  hôpital  Saint-Jean  à  Perpignan,  Condette  (Pas-de- 
Calais),  tête  de  femme  ;  Ineuil  (Cher),  ange  tenant  un  phylactère  ;  hôpital 
Saint- Jean  à  Perpignan,  sonneur  de  trompe  ;  Bâgé-le-Châtel  (Ain),  écu  chargé 
d'un  homme  tenant  une  massue  ;  Saint-Pau  (Lot-et-Garonne),  renards  ; 
Audrehen  (Pas-de-Calais),  moulures. 

Époque  romane  :  Lyon,  Saint-Louis  de  la  Guillotière  ;  Saint-Maurice-de- 
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Quelques  bénitiers  s'abritent  sous  un  dais  d'architecture  ',  ce 
sont  surtout  les  bénitiers  extérieurs.  Un  assez  grand  nombre  sont 
emboîtés  eu  partie  dans  une  uiche  de  La  muraille. 

§    XII.  Cimetières,    chapelles   funéraires,    lanternes    des 

morts,   croix  monumentales  el  moni joies. 

Les  premiers  cimetières  chrétiens  furent  hors  des  villes,  con- 
formément à  la  loi  romaine.  Les  uns  étaient  en  plein  air  ;  les 
autres  dans  les  catacombes,  galeries  souterraines  qui,  en  temps 
de  persécution,  servirent  aussi  de  lieux  de  refuge  et  d'églises.  Les 
catacombes  sont  aménagées  à  l'instar  du  columbarium,  édifice 
funéraire  antique  dont  les  parois,  évidées  intérieurement  de 
nombreuses  alvéoles,  recevaient  les  urnes  des  cendres  des  morts. 
Les  sépultures  chrétiennes  étaient  toujours  des  sépultures  d'inhu- 
mation, non  d'incinération,  et  les  niches  juxtaposées  dans  les 
parois  des  catacombes  avaient  la  forme  et  les  dimensions  d'un 
cercueil  fermé  sur  le  côté  par  une  dalle  verticale  maçonnée  sur 
laquelle  s'inscrivait  l'épitaphe.  Cette  niche  s'appelait  locus  ;  les 
archéologues  la  nomment  loculus. 

Les  honneurs  rendus  aux  dépouilles  mortelles  des  nombreux 
martyrs,  l'habitude  que  l'on  prit  dans  les  catacombes  de  célébrer 
le  culte  sur  leurs  tombeaux,  firent  que,  lorsque  la  célébration  du 
culte  devint  libre  et  fut  pratiquée  dans  l'intérieur  des  villes,  les 
reliques  des  martyrs  y  entrèrent  ;  on  ne  put  refuser  longtemps  aux 
grands  personnages  l'honneur  et  la  satisfaction  pieuse  d'être  enterrés 
à  leurs  côtés  2  ;  grâce  à  ce  courant  d'idées  contre  lequel  les  conciles 

Satonnay  (Saône-et-Loire),  sculptures  méplates  archaïques  ;  Saint-Marcel 
(Savoie)  ;  Lescure  (Tarn)  ;  Sainte-Catherine. 

xme  siècle,  Vars  (Charente)  ;  Grimaud  (Var),  signature  d'un  moine  dona- 
teur. 

xive  siècle,  Avioth  (Meuse)  ;  Légé  (Loire-Inférieure)  ;  Hèches  (Hautes- 
Pyrénées). 

xve  siècle,  Les  Ternes  (Cantal)  ;  Tracy-le-Mont  (Oise)  ;  Le  Châtelet-en-Brie 
et  Fericy  (Seine-et-Marne),  vasque  à  trois  têtes  caricaturales. 

xvie  siècle,  Avignon,  Saint-Agricol. 

1.  xme  siècle,  Villeneuve-sur- Yonne  ;  xve  siècle,  Saint- Jean-du-Doigt 
(Finistère)  ;  Renaissance,  Guimiliau,  Landerneau  (Finistère);  Urrugne  (Basses- 
Pyrénées). 

2.  Constantin,  Théodose,  Honorius  furent  parmi  les  premiers  à  recevoir 
cette  faveur  posthume  ;  ils  l'avaient  méritée  par  leur  conduite  envers  l'Église 
et  c'était  encore  peu  en  comparaison  de  l'apothéose  que  le  culte  païen  aboli 
avait  décernée  à  leurs  prédécesseurs  ;  les  papes  s'accordèrent  la  même  préro- 
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ne  purent  réagir,  et  grâce  aussi  à  la  débâcle  des  institutions  ro- 
maines,  les  cimetières  chrétiens  s'installèrent  dans  1rs  villes  ; 
et  ce  fait,  accompli  dès  les  temps  mérovingiens,  ne  devait  prendre 
fin  qu'au  xixe  siècle.  On  inhuma  dans  l'intérieur  des  basiliques 
et  plus  encore  dans  Y  atrium  qui  précédait  leur  portail,  aussi  le 
nom  iVâlre  est -il  resté  dans  la  langue  du  Moyen  Ajre  pour  désigner 
les  cimetières  1  ;  le  mot  parvis  (paradisus)  a  la  même  origine. 

De  même  que  le  nom,  les  cimetières  du  Moyen  Age  ont  conservé 
la  disposition  de  Y  atrium  :  ils  étaient  entourés  de  portiques,  ordon- 
nance qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  en  Italie.  Les  sépul- 
tures notables  étaient  près  des  autels  de  l'église  et  sous  les  portiques 
du  cimetière  ;  les  moins  riches  dans  la  nef  de  l'église  et  celles  du 
commun  en  plein  air  dans  la  partie  centrale  du  cimetière. 

En  France,  les  portiques  ne  furent  plus  construits  ni  même 
entretenus  autour  des  cimetières  à  partir  du  xvne  siècle  ;  au  xixe, 
on  détruisit  les  cimetières  urbains,  de  sorte  qu'il  reste  fort  peu  de 
ces  monuments.  On  peut  citer  à  Paris  l'ancien  cimetière  de  Saint- 
Séverin  dont  les  galeries  voûtées  appartiennent  au  style  flam- 
boyant ;  à  Orléans,  le  vaste  enclos  du  cimetière  de  la  cathédrale 
bordé  de  galeries  gothiques  qui  remontent  seulement  à  1586  ;  à 
Donnemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne)  (fig.  451)  et  à  Beaune- 
la-Rolande  (Loiret),  des  cimetières,  du  xvie  siècle,  entourés  de 
portiques  dans  le  style  de  la  Renaissance  ;  un  autre  moins  ancien 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise)  ;  enfin,  trois  autres  cime- 
tières du  xvie  siècle  entourés  de  portiques  de  bois  :  celui  de  Saint- 
Saturnin  à  Blois,  celui  de  Montivilliers  (Seine-Inférieure)  et  Y Ailre 
Saint- Maclou  à  Rouen  ;  les  frères  Denis  et  Adam  Leselin  travail- 
laient en  1528  aux  galeries  de  ce  dernier  ;  de  1527  à  1529,  Guil- 
laume Trubert  dirigeait  l'œuvre,  choisissait  la  pierre  et  exécuta 
plusieurs  piliers.  On  a  de  bons  dessins  des  galeries  du  cimetière 


gative,  et  graduellement  les  grands,  puis  les  moyens  personnages  l'obtinrent 
tous  à  la  faveur  de  quelque  legs  fait  au  clergé.  Aux  plus  pieux  et  surtout 
aux  plus  généreux,  on  accordait  une  place  plus  rapprochée  du  sanctuaire  et 
du  tombeau  des  saints  martyrs.  Les  catacombes  de  Rome  furent  ainsi  dévastées 
par  les  chrétiens  qui  voulurent  reposer  près  des  martyrs  ;  les  églises  furent 
envahies  par  les  sépultures,  et  les  chrétiens  qui  voulurent  faire  parade  d'humi- 
lité après  leur  mort  se  firent  enterrer  sous  le  seuil  des  portes  pour  être  foulés 
aux  pieds  par  les  fidèles. 

1.  A  Rouen,  Aître  Saint-Maclou  ;  à  Arras,  ancienne  église  Saint-Martin- 
en-1'Atre  ;  à  Boulogne,  lieu  dit  le  Vieil-Atre,  cimetière  gallo-romain  ;  l'Atre 
Notre-Dame  à  Douai  (comptes  municipaux  de  1324,  1325,  1350,  etc.). 
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des    Innocents   à   Paris,  qui   dataient   «lu    xive  siècle   et    furenl 
démolies  au  xixe. 

Les  enclos  île  cimetières  ont  eu  * U*s  portes  monumentales  :  il  en 
subsisic  du  xv°  siècle  à  Demange-aux-Eaux  el  ;i  A.vioth  Meuse) 


Fig.  451.  —  Cimetière  de  Donnemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne),  xvie  s. 


(fig.  452),  Saint-Jean-du-Doigt  et  Châteaulin  (Finistère)  et  à  Saint- 
Jean  de  Châteaudun,  avec  porte  charretière  et  guichet  ;  d'autres 
de  la  Renaissance  à  Donnemarie-en-Montois  (fig.  451),  Beaune-la-' 
Rolande    (Loiret),     Montivilliers     (Seine-Inférieure),     Saint-Pierre 
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d'Auxerre,  La  Martyre,  Guimiliau,  Berven,  Saint-Thégonnec, 
Sizun  (Finistère)  1. 

Les  galeries  du  cimetière  étaient  décorées  de  [teintures  et  de 
sculptures  appropriées  au  lieu  :  c'est  surtout  à  partir  du  xve  siècle 
que  se  développe  l'iconographie  funéraire  :  au  Jugement  dernier, 
fréquemment  représenté  depuis  le  xne  siècle,  et  à  la  Crucifixion 
s'ajoutent  Notre-Dame-de-Pitié,  le  Dieu  de  Pitié  ou  Dieu  piteux 
(Ecce  Homo)  et  la  Danse  des  Morts,  la  légende  des  Trois  Morts  et 
des  Trois  Vifs,  compositions  très  populaires  aux  xvc  et  xvie  siècles. 
La  Danse  des  Morts  est  sculptée  sur  les  piliers  de  l'Aitre  Saint - 
Maclou  à  Rouen  ;  la  légende  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs  au 
xve  siècle  au  cimetière  de  Briey  ;  le  cimetière  de  Pise  (xive  s.) 
a  été  décoré  au  xve  d'une  suite  de  belles  peintures  représentant 
une  suite  de  sujets  de  ce  genre. 

L'âme  profondément  religieuse  du  Moyen  Age  s'était  fait  une 
habitude  de  penser  à  la  mort,  mais  une  doctrine  religieuse  très 
précise  et  très  universellement  acceptée  diminuait  la  terreur  de 
cette  pensée,  et  les  droits  de  la  gaieté  sur  tout  être  vivant  et  sain 
sont  imprescriptibles,  aussi  s'était-on  si  bien  accoutumé  à  vivre 
avec  les  morts  et  les  images  funèbres  que  le  respect  des  cimetières 
s'en  était  allé  plus  que  de  nos  jours  :  on  y  plantait  et  on  y  récoltait 
volontiers  des  fruits  2  ;  on  s'y  promenait  ;  on  s'y  égayait  au  point 
d'y  donner  des  danses  3  ;  les  galeries  du  cimetière  des  Innocents 
furent,  à  Paris,  jusqu'à  la  fin  du  xvne  siècle,  un  lieu  de  flânerie 
particulièrement  fréquenté  ;  c'est  là  que  s'alignaient  les  échopes 
où  se  vendaient  les  élégances  à  la  mode,  et  malgré  le  patronage  du 
lieu  et  les  réflexions  qu'il  aurait  pu  évoquer,  on  s'y  égaya  fort 
jusqu'au  jour  où  les  portiques  des  Innocents  cédèrent  à  ceux  du 
Palais-Royal  leurs  boutiques  et  leur  mauvais  renom.  Déjà,  sous 
Philippe-Auguste,  les  galeries  des  cimetières  de  Paris  abritaient  la 

1.  A  l'étranger,  les  portes  monumentales  des  cimetières  ne  sont  pas  rares, 
dans  l'île  de  Gotland,  et  en  Allemagne  (Kirchberg  en  Wurtemberg,  xive  s.  ; 
Vollschau  près  Demmin,  xvie  s.). 

2.  En  1380,  des  treilles  de  vignes  étaient  soigneusement  entretenues  dans 
le  cimetière  de  Saint-Urbain  de  Troyes  ;  en  1333,  dans  celui  de  la  cathédrale 
de  Noyon,  des  noyers  étaient  plantés  et  leurs  fruits  vendus  au  profit  de  la 
fabrique. 

3.  «  Après  vespres,  les  gens  de  Champeaux  [près  ^vranches],  faisoient 
dances  et  esbattemens  au  cimetière  comme  accoutumé  estoit  »  (document 
du  xivc  siècle  cité  par  Siméon  Luce,  Du  Guesclin,  p.  67)  ;  en  1381,  à  Estouy 
près  Beauvais,  un  acte  publié  par  Douët  d'Arcq  mentionne  «  le  cymetiere 
d'icelle  paroisse  ou  estoient  plusieurs  personnes  qui  dansoient  »  (Pièces  relatives 
au  règne  de  Charles  VI,  t.  II,  p.  132). 
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Fig>  452.  _  Chapelle  de  cimetière,  dite  «  La  Receveresse», 
à  Avioth  (Meuse),  x\e  siècle. 
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nuit  des  scènes  de  désordre  analogues  à  celles  qui  ont,  de  nos  joui ■-.. 
pour  théâtre,  les  boulevards  extérieurs,  si  bien  qu'il  fallut  les 
pourvoir  de  bonnes  portes  el  de  gardiens. 

Au  centre  du  cimetière  m;  dressait  une  croix,  et  généralement, 
au  pied  de  la  croix,  un  autel.  Par  exemple  celui  de  Mézy  (A  sne), 
du  xine  siècle.  Des  statuettes  s'adossent  à  ses  colonnettes.  L'autel 
peut  être  couvert  d'un  abri,  comme  à  Trégastel  (Côtes-du-Nord), 
au  xvie  siècle.  On  trouve  même  des  chapelles  funéraires  complètes, 
dédiées  au  Saint-Sépulcre  ou  parfois  aux  Macchabées  qui  insti- 
tuèrent le  culte  des  Morts.  Le  culte  des  Macchabées  a  été  à  la 
mode  au  xve  siècle,  époque  où  l'Ancien  Testament  fut  remis  en 
faveur  d'une  façon  très  marquée  dans  la  piété  catholique,  peut- 
être  par  suite  de  ce  penchant  archéologique  qui  nous  donna  la 
Renaissance  classique. 

Du  culte  des  Macchabées  vient  l'adjectif  macabre  et  l'assimila- 
tion du  nom  et  de  l'adjectif  aux  idées  de  mort. 

Les  chapelles  funéraires  peuvent  aussi  n'être  qu'une  tombe  de 
particulier  ou  de  famille  l. 

Les  chapelles  funéraires  sont  souvent  rondes  (fig.  81)  ou  poly- 
gonales (fig.  82)  à  l'imitation  du  Saint-Sépulcre  2. 

Quelquefois,  les  chapelles  de  cimetière  sont  très  largement 
ouvertes  ;  on  peut  citer,  pour  le  xne  ou  xme  siècle,  Saint-Pierre 
de  Saumur,  la  chapelle  détruite  de  Bourbon-l'Archambault  (Allier), 
celle  de  Montrol-Sénard  (Haute-Vienne),  édicules  carrés  à  quatre 
arcades  portant  une  pyramide  ;  l'exemple  le  plus  élégant  que  nous 
ayons  conservé  est  la  chapelle  octogone  du  commencement  du 
xve  siècle  3,  dite  la  «  Recevresse  »,  à  Avioth  (Meuse),  qui  n'est  qu'un 
grand  baldaquin  porté  sur  des  colonnes  au-dessus  d'un  autel 
(fig.  452).  D'autres  chapelles,  de  plan  rectangulaire,  sont  égale- 
ment très  ouvertes,  comme  à  Olley  (Meurthe-et-Moselle)  et  dans 

1.  Bléré  (Indre-et-Loire),  chapelle  bâtie  par  Jean  de  Seigne,  seigneur  de 
Bois-Pataud,  en  1526,  à  la  mémoire  de  Guillaume  son  père,  trésorier-payeur 
général  de  l'artillerie.  Chapelle  des  Porcelets  aux  Aliscamps  d'Arles. 

2.  xne  siècle,  Chambon  (Puy-de-Dôme)  ;  Sarlat,  fig.  81  (Dordogne)  ;  Si- 
miane  (Basses-Alpes)  ;  Montmorillon,  fig.  82  (Vienne)  ;  Le  Puy  (Haute-Loire), 
xve  siècle  ;  Avioth  (Meuse)  ;  Saint-Restitut  (Drôme),  xvie  siècle  ;  Bléré  (Indre- 
et-Loire). 

3.  L'édifice  porte  le  blason  sculpté  de  la  famille  luxembourgeoise  de  Rod- 
mach  ;  or,  Roblin  de  Rodmach,  nommé  par  Urbain  VI  à  l'évêché  de  Verdun 
en  1379,  guerroya  jusqu'en  1383  contre  l'évêque  élu  Liébaud  de  Gusance,  avec 
qui  il  finit  par  traiter.  Un  de  ses  frères  habitait  Montmédy.  On  perd  sa  trace 
en  1408. 
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le  style  de  la  Renaissance  à  Bourneau  (Vendée),  Laucourl  [Somme  , 
Saint-Jean-du-Doigt,  1577,  et  Plougasnou,  1610  (Finistère). 
Certaines  chapelles  funéraires  ont  un  caveau  qui  sert  d'ossuaire  '. 
Ossuaires.  —  Outre  la  chapelle,  le  cimetière  pouvail  renfermer 
un  ossuaire,  où  l'on  déposait  les  os  des  anciens  morts  qu'il  fallait 
bien  extraire  du  sol  pour  faire  place  :uix  inhumations  nouvelles 
dans  les  enclos  restreints  des  cimeliôrcs.  Cette  nécessité  étail 
telle  que  les  tombes  anciennes,  même  riches,  él  aient  détruites  et 
que  la  vente  de  leurs  matériaux  était  un  revenu  pour  l'église  2. 
Les  ossuaires  étaient  diversement  disposés  :  au  cimetière  des 
Innocents  de  Paris  et  à  Saint-Maclou  de  Rouen,  c'était  un  galetas 
de  bois  à  claire-voie  qui  régnait  sous  le  toit  au-dessus  des  galeries  3  ; 
ailleurs,  c'étaient  des  suites  de  niches  plus  ou  moins  grandes  et 


1.  Mouliherne,  Fontevraud  (Maine-et-Loire)  ;  Montmorillon  (Vienne) 
Roncevaux  (Espagne)  ;  San  Galgano  (Toscane).  Sur  le  plateau  du  Mont; 
Cenis,  en  1518,  des  chapelles  de  ce  genre  servaient  à  la  sépulture  des  voya- 
geurs morts  sur  le  chemin  ;  le  pèlerin  Jacques  le  Saige  les  décrit  ainsi  :  «  L'une 
est  appellée  la  chapelle  des  Transis,  ad  cause  qu'il  y  en  meurt  tant  en  yver. 
Et  quant  ils  sont  trouvés  mors,  on  les  rue  par  une  fenestre  dedans  ladite  cha- 
pelle. C'est  la  fosse  qu'ils  ont.  En  temps  d'esté  on  y  dit  messe...  » 

2.  En  1365,  Raymond  du  Temple,  maître-d'œuvres  de  Charles  V,  acheta  des 
marguilliers  des  Saints- Innocents  de  grandes  pierres  tombales  pour  en  faire 
les  marches  de  l'escalier  du  Louvre  ;  en  1325,  à  Saint-Omer,  on  fit  les  autels 
de  Sainte-Claire  avec  d'anciennes  dalles  funéraires  dont  on  effaça  les  inscrip- 
tions ;  en  1398,  un  autel  fut  exécuté  aux  Célestins  de  Paris  par  Huguelin  de  la 
Forest  ;  trois  tombes  démolies  en  fournirent  les  matériaux  ;  en  1465,  on  enleva 
les  grilles  des  tombes  du  cimetière  de  Saint-Denis  d'Amiens  pour  faire  une 
clôture  destinée  à  empêcher  les  pourceaux  d'entrer  dans  le  cimetière  ;  en  1479, 
à  Paris,  on  déterrait  les  cercueils  de  plomb  du  cimetière  de  Saint-Eustache 
pour  les  vendre.  Le  cimetière  de  Civaux  (Vienne)  a  une  enceinte  complète  do 
dalles  funéraires. 

3.  C'est  cette  exposition  d'ossements  qui  inspirait  à  la  philosophie  de  Fran- 
çois Villon,  tantôt  une  macabre  bouffonnerie  : 

Item,  je  donne  aux  Quinze-Vingtz 
Qu'autant  vauldroit  nommer  Trois-Cens... 
Sans  les  estuis  mes  grans  lunettes 
Pour  mettre  à  part  aux  Innocens 
Les  gens  de  bien  des  deshonnestes. 

Et  tantôt  des  réflexions  graves  même  de  forme  : 

Quand  je  considère  ces  testes 
Entassées  en  ces  charniers 
Tous  furent  maistres  des  requestes 
Ou  tous  furent  porte-paniers, 
Autant  puis  l'ung  que  l'autre  dire, 
Car  d'evesques  ou  lanterniers 
Je  n'y  cognois  rien  a  redire. 
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plus  ou  moins  nombreuses  pratiquées  dans  un  mur  de  L'église  ou 
formant,  surtout  en  Bretagne  el  dans  l'Est,  un  édifice  spécial  l. 
En  Bretagne,  ils  Boni  nombreux  dans  l<i  Finistère  2,  rares  dans  les 
départements  des  Côtes-du-Nord  el  du  Morbihan,  en  Lorraine  il 
en  subsiste  un  1res  grand  nombre  3.  Certains  ossuaires  communi- 
quent ;ivec  l'église  par  une  baie  4.  (les  niches  ont  pu  être  grilla- 
gées 5.  Un  aulel  dit  pierre  des  morts  parce  qu'on  y  déposait  les 
cercueils,  et  un  pupitre  de  pierre  où  on  lisait  l'Évangile  de  la 
Passion  lors  de  la  procession  6  ont  existé  dans  beaucoup  de  cime- 
tières. 

Un  dernier  accessoire  du  cimetière  est    la   lanterne  des  morts. 

Longtemps  avant  le  christianisme,  un  rite  important  du  culte 
des  morts  consistait  à  entretenir  des  lumières  sur  les  sépultures. 

Les  premiers  chrétiens,  comme  les  païens  , mettaient  des  lampes 
dans  les  tombeaux,  et  nous  allumons  encore  des  cierges  autour 
des  morts  :  des  porte-cierges  et  même  des  lanternes  7  étaient 
fréquemment  disposées  sur  les  tombes  du  Moyen  Age,  et  la 
lanterne  ('es  morts,  dans  le  cimetière,  était  un  fanal  brûlant  en 
riionneur  de  tous  ceux  qui  y  reposent,  et  éclairant  les  veillées 
que  l'on  y  venait  faire  par  dévotion. 

Dans  la  pensée  des  gens  superstitieux,  la  lumière  chassait  les 
mauvais  esprits,  mais  la  pensée  de  l'Église  semble  avoir  été  d'attirer 

1.  xiie  siècle,  Schorbach  (Moselle).  Le  Faouet  (Morbihan),  édicule  flam- 
boyant ;  autre  très  élégant  à  Tremaouézan  (Finistère)  ;  cathédrale  de  Quim- 
per,  élégant  édicule  à  pignon  aigu  et  à  voûte  d'ogives  terminé  en  1415  par 
Guillaume  Legoaraguer  (détruit)  ;  Landivisiau,  Châteaulin,  Pleyben,  jolis- 
édicules  flamboyants  ;  Daoulas  ;  Penmarch,  Saint- Yvi,  Peneran,  Plougonven, 
Sizun,  Saint-Thégonnec,  Saint-Pol-de-Léon,  La  Roche-Maurice,  Roscofï  (Finis- 
tère) ;  xvic  siècle  ;  Nesle  (Seine-et-Oise),  xve  siècle  ;  Saint-Jean  de  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales),  xve  siècle  ;  Marville  (Meuse),  xve  siècle.  Corny,  Dalil- 
heim,  Niederwieve,  Wallingen  (Moselle),  xve  siècle. 

2.  Voir  chanoine  Abgrall,  Les  Ossuaires  bretons  (Congrès  archèol.  de  Brest, 
1914).  Des  listes  sont  données  en  notes,  p.  530  et  531.  Voir  aussi  Alex.  Masse- 
ron,  Les  Ossuaires  du  Léon  (Hermine  de  Bretagne,  1908). 

3.  Voir  l'excellente  et  très  complète  étude  du  Dr  J.  Bour  dans  Y  Annuaire 
de  la  Société  d'Histoire  Lorraine  de  1906.  On  y  trouvera  la  liste  complète  de 
ces  monuments  et  leur  classification.  L'erreur  de  cet  ouvrage  est  d'être  écrit 
en  allemand. 

4.  Saint-Jaoua  de  Plouvien  ;  Guilers-Brest  ;  Trégastel. 

5.  Fleurance  (Gers),  xve  siècle. 

6.  Chissey  (Jura),  porche  occidental,  pupitres  signalés  au  pied  des  anciennes 
lanternes  de  Mouliherne  et  Montsoreau  (Maine-et-Loire)  ;  chaire  et  pupitre 
au  pied  de  la  croix  de  cimetière  de  Pouilly-en-Auxois. 

7.  Tombe  de  bronze  du  roi  Christian  de  Danemark  à  Sorœ  près  Copenhague 
commencement  du  xve  siècle. 
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l'attention  des  fidèles  <d  de  leur  suggérer  de  prier  pour  les  morts  ; 
c'est  pour  cette  raison  que  la  croix  s'ëlevait  au-dessus  de  l'enclos  <  1 1 j 
cimetière  et  que,  quand  la  nuit  la  rendait  invisible,  l<;  Fanal  s';iiiu- 
mait.  Une  preuve  de  cette  idée  <isi  dans  L'institution  du  clocheteur 
<ies  Trépassés  l,  Au  poinl  de  vue  simplement  pratique,  les  fanaux 
rendaient  des  services  aux  voyageurs  et  suri  oui,  sur  les  côtes, 
;iux  marins,  auxquels  la  jolie  lanterne  des  morts  de  l'île  d'Oléron 
est  encore  aujourd'hui  d'un  grand  secours. 

Quelques  textes  anciens  signalent  des  lanternes  des  morts  qui 
ont  disparu  2. 

Les  lanternes  des  morts  se  rencontrent  surtout  en  France,  où 
sont  les  plus  anciennes  et  où  elles  appartiennent  presque  toutes 
au  xne  siècle  et  au  xme  3,  tandis  que  la  seule  dont  j'aie  trouvé 

1.  C'était  un  veilleur  de  nuit  qui  parcourait  les  rues  avec  une  clochette  en 
criant  :  «  Réveillez-vous  gens  qui  dormez,  priez  Dieu  pour  les  Trépassés.  » 
Cette  institution  pieuse,  mais  incommode,  a  subsisté  à  Paris  jusqu'au  xme  siè- 
cle. En  Bohême  et  Tyrol,  des  cloches  sont  logées  dans  des  édicules  analogues 
,iux  lanternes  des  morts  ;  M.  Grueber  en  a  compté  deux  en  pierre  et  vingt  en 
bois. 

2.  Pierre,  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny  de  1122  à  1156,  décrit  ainsi  celle  du 
prieuré  de  Charlieu  :  »  obtinet  médium  cœmeterii  locum  structura  quedam 
lapidea  habens  in  summitate  sui  quantitatem  unius  lampadis  capacem,  que 
ob  reverentiam  fidelium  ibi  quiescentium,  totis,  noctibus  fulgore  suo  locum 
illum  sacratum  illustrât.  » 

En  1287,  à  Dalon  en  Limousin,  un  paroissien  nommé  Bernard  de  Secheira 
et  sa  femme  Ayceline  laissent  à  1  église  6  livres  pour  entretenir  une  lampe  la 
nuit  dans  le  cimetière. 

En  Toscane,  vers  1300,  les  moines  de  Cîteaux  avaient  élevé  une  lanterne 
des  morts  sur  la  chapelle  du  cimetière  de  l'abbaye  de  San  Galgano.  Une  his- 
toire écrite  au  début  du  xvne  siècle,  par  Libanori,  nous  apprend  que,  non  seu- 
lement on  y  tenait  une  lampe  allumée,  mais  qu'on  y  sonnait  la  nuit  une  cloche 
appelée  la  smarrita  (égarée  ou  attristée).  Cet  usage  est  à  rapprocher  de  celui 
des  clocheteur  s  des   Trépassés. 

3.  Allier,  Bourbon-l'Archambaud,  existait  en  1716.  Cantal,  Falgoux,  xve  et 
xvie  siècles.  Mauriac,  fondée  au  xme  siècle,  reconstruite  à  la  fin  du  xvie. 
Charente,  Cellefrouin,  xne  siècle,  en  forme  de  faisceau  de  colonnes,  flèche 
conique  imbriquée.  Charente- Inférieure,  Fenioux,  même  type  ;  Saint-Pierre- 
d'Oléron,  xme  siècle.  Corrèze,  Ayen,  xive  siècle,  contrefort  d'église  (détruite). 
Creuse,  Crocq,  attenant  à  l'angle  d'une  église  et  transportée  à  l'église  neuve  ; 
Felletin,  xme  siècle,  hexagone  ;  Saint-Frion,  chapelle  Saint- Antoine,  lanterne 
^n  forme  d'échauguette  à  poivrière,  à  un  angle  de  l'édifice  ;  Saint-Goussaud, 
t  arrée  ;  Jarnages  (détruite),  même  type  ;  La  Souterraine,  Vercillat,  xme  siècle, 
hexagones  à  boudins  sur  les  angles.  Dordogne,  Atur,  xne  siècle,  circulaire, 
lanternon  à  colonnettes  ;  Cubas,  cylindrique  ;  Dalon,  fondée  en  1187  (dé- 
truite) ;  Saint-Nexans  (détruite)  ;  Sarlat  (étage  supérieur  d'une  chapelle). 
Indre,  Ciron,  xme  siècle,  cylindrique  ;  Estrées  ;  Saint-Hilaire.  Loire,  Charlieu, 
existait  dans  la  première  moitié  du  xne  siècle  (détruite)  ;  Estivareilles  ;  Gre- 
zolles,  existait  au  xive  siècle  (détruite)  ;  Saint-Just-en-Chevalet,  item  ;  Saint 
Martin-la-Sauveté,    item.    Loire-Inférieure,    Les    Moustiers-les-Maufaits,    vers 
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mention  en  Italie  appartenait  6  une  chapelle  bâtie  au  xive  siècli 

par  des  moines  de  Ctteaux,  el  que  celles  que  Ton  trouve  en  AU**- 
maf.rne,  en  Autriche  et  en  Bohême  sont  tout»-,  au  contraire,  des 
xve  el  xvie  siècles.  L'invention  semble  donc  française  :  l'Ecosse;» 
cependant  de  grandes  tours  rondes,  semblables  mais  [dus  hautes 
qui  peuvent  être  considérées  comme  une  variété  de  lanternes  de- 
morts  et  dont  quelques-unes  sont  fort  anciennes. 

Les  lanternes  des  morts  n'existent  que  dans  certaines  pro- 
vinces :  elles  sont  fréquentes  dans  le  Limousin  et  le  Périgord, 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  de  la  Charente,  et  1  on  en  trouve  quel- 
ques-unes en  Auvergne,  Languedoc  et  Provence,  une  dans  chacurr 
des  départements  de  la  Sarthe,  de  la  Seine,  de  Seine-el-Oise  et  de 
la  Meuse  ;  le  reste  de  la  France  n'en  a  pas. 

Les  lanternes  des  morts  se  composent  d'un  pilier  creux  surmonté 
d'un  lanternon  ajouré  qui  porte  une  croix  à  son  sommet.  A  la  base 
du  pilier  s'ouvre  une  petite  porte  qui  servait  à  introduire  un»* 
lampe  que  l'on  hissait  dans  le  lanternon  à  l'aide  d'une  poulie 
fixée  au  sommet  de  sa  cavité. 

Ces  piles  et  leur  lanternon  peuvent  être  cylindriques  '  (fig.  453/r 

1610.  Maine-et-Loire,  Fontevraud,  xme  siècle,  surmontant  une  chapelle  ; 
Montsoreau  (détruite)  ;  Saint- Jean-des-Mauvrets,  xne  siècle  ;  Mouliherne, 
hexagone  à  colonnettes,  sur  caveau  à  voûtes  d'ogives  (détruite).  Meuse, 
Avioth  flèche  d'une  chapelle,  xve  siècle,  Puy-de-Dôme,  Aigueperse,  annex>- 
d'une  chapelle  de  1415  ;  Saint- Alyre  (détruite)  ;  Culhat,  cylindrique  ; 
Montaigut,  carrée,  xme  siècle,  baies  tréflées  ;  Montferrand  (détruite)  ;  Valbe- 
laix  ;  Vic-le-Comte,  surmontant  une  chapelle,  xne  ou  xme  siècle  (détruite). 
Sarthe,  Parigné-l'Évêque,  cylindrique,  xne  siècle.  Seine,  Notre-Dame-des-Bois 
au  cimetière  des  Innocents  (détruite),  étage  supérieur  formant  lanterne. 
Seine-et-Oise,  Longjumeau,  angle  de  l'église,  xvie  siècle  (exemple  douteux)  ; 
cf.  St-Frion  (Creuse).  Deux-Sèvres,  Hérisson  (ruines),  xneou  xme  siècle,  fût  en 
faisceau  de  colonnes  ;  Parthenay-le-Vieux,  carrée  (détruite)  ;  Pers,  xue  siècle, 
fût  en  faisceau  de  colonnettes.  Vaucluse,  Châteauneuf,  surmontant  unf- 
chapelle.  Vienne,  Antigny,  carrée,  xme  siècle  ;  Champniers,  xne  siècle  ; 
Château-Larcher  cylindrique,  xme  siècle  ;  Journet,  cylindrique  ;  Saint-Léomer 
cylindrique,  xne  siècle  (détruite)  ;  Montezais,  existait  en  1194.  Haute-  Vienne, 
Saint-Amand-Magnazeix,  carrée,  très  simple,  xme  siècle  ;  Aureil,  existait  au 
xne  siècle  ;  Saint-Barbant,  octogone  à  boudins  sur  les  angles,  xne  ou  xme  siè- 
cle ;  Biennac,  octogone,  ruinée  ;  Le  Chalard  (détruit)  ;  Cognac,  carrée  à  bou- 
dins sur  les  angles,  xne  siècle  ;  Coussac,  octogone,  xve  siècle  ;  Le  Dorât  (dé- 
truit) ;  Saint-Léonard,  octogone,  statues  aux  angles,  xme  siècle  (détruite)  ; 
Grandmont  (détruit)  ;  Limoges  (détruites)  ;  Morval,  surmontant  une  chapelle 
(détruit)  ;  Oradour-Saint-Genest,  octogone,  xne  .siècle  ;  Oradour-sur-Glam*. 
carrée,  à  boudins  sur  les  angles,  xne  siècle  ;  Rançon,  cylindrique.  xne  siècle  ; 
Vicq,  surmontant  une  chapelle  ;  Saint-Victurnien,  carrée,  xne  siècle. 

1.  Mauriac  (Cantal)  ;  Pranzac  (Charente)  ;  Atur,  Cubas  (Dordogne)  ;  Ciron 
(Indre)  ;  Les  Moustiers  (Loire-Inférieure)  ;  Culhat  (Puy-de-Dôme)  ;  Château- 
Larcher,  Journet  (Vienne)  ;  Rançon  (Haute-Vienne). 
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octogones  l  ou  môme  hexagones  ■  ;  à  Cellefrouin  (Charente)  et  à 
Fenioux  f Charente-Inférieure),  la  pile  a  reçu  La  forme  plus  élégante 

d'un  faisceau  de  colonnes  ;   d'autres  sont  carrées  :{.    Un  escalier 
«existe  dans  les  plus  grandes  4. 


Fig.  453.  —  Lanterne  des  morts  à  Journet  (Vienne),  xne  s. 

Quelques  lanternes  des  morts  font  corps  avec  une  église  5  ;  plus 
souvent   avec  une  chapelle  funéraire.  Celle  de  Parigné-l'É\êque 


1.  Saint-Pierre-d'Oléron  (Charente-Inférieure)  ;  Felletin,  Vercillat  (Creuse)  ; 
Saint-Barbant,  Oradour,  Saint-Genest,  Biennac,  Cussac-Bonneval  (Haute- 
Vienne). 

2.  La  Souterraine  (Creuse),  Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 

3.  Saint-Goussaud  (Creuse)  ;  Montaigut  (Puy-de-Dôme)  ;  Pers  (Deux- 
Sèvres)  ;  Antigny  (Vienne)  ;  Saint- Amand-Magnazeix,  Saint- Victurnien, 
Cognac,  Oradour-sur-Glane  (Haute-Vienne). 

4.  Les  Moustiers  (Loire-Inférieure)  ;  Fenioux,  Saint-Pierre-d'Oleron  (Cha- 
rente-Inférieure) ;  Estrées  (Indre)  ;  rudimentaire  à  Parigné-l'Évêque  (Sarthe). 

5.  Rhodon  (Loir-et-Cher),  lanternon  du  xnc  siècle  à  l'angle  d'une  église 
romane  ;  Ayen  (Corrèze),  lanternon  pratiqué  dans  un  contrefort  d'une  église 
du  xive  siècle,  récemment  démolie  ;  Vicq-le-Comte  (Puy-de-Dôme),  tourelle  ; 
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(Sarihe)  est.  par  exception,  accolée  ;'i  la  chapelle  très  postérieure; 
en  général,  La  lanterne  surmonte  la  chapelle  :  bj  celle-ci  est  très 
petite,  la  lanterne  peut  être  simplement  un  second  étage,  comme 
à  Sarlat  (flg.  81),  aux  anciennes  lanternes  de  Bonneval  (Eure-et- 
Loir),  de  Bourbon-rArchambaull  (Allier),  au  cimetière  des  Inno- 
cents à  Paris,  dite  Tour  de  No tre-Dame-d es-Bois  et  à  Avioth 
(fifjr .  452)  ;  si,  au  contraire,  la  chapelle  est  beaucoup  plus  large 
que  la  lanterne,  celle-ci  repose  sur  la  voûte  qui  est  percée  d'une 
ouverture  et  ressemble  à  une  sorte  de  cheminée  centrale.  Une 
curieuse  chapelle  de  ce  genre,  du  xine  siècle,  subsiste  désaffectée 
à  Fontevraud  (Maine-et-Loire)  ;  à  Montmorillon  (Vienne),  Vicq- 
le-Comte  (Puy-de-Dôme),  Vicq  (Haute-Vienne),  Simiane  (Basse- - 
Alpes),  San  Galgano  (Toscane),  la  même  disposition  existe  ou  a 
existé  1. 

Litres.  —  Parmi  les  accessoires  funéraires  de  l'architecture,  il 
faut  signaler  les  litres,  frises  peintes  ou  plus  rarement  sculptées  qui 
imitent  une  tenture  funèbre  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  égli 
Le  droit  de  titre  était   un  droit  seigneurial  :   quand  un  seigneur 
mourait,  on  peignait  autour  de  l'égl  se  une  large  bande  noire  sur 
laquelle  se  détachaient  de  place  en  place  des  armoiries  ;  souvent 
cachées  sous  le  badigeon  ou  grattées  et  repeintes,  les  litres  funé- 
raires ont  laissé  de  nombreuses  traces  dans  nos  églises  rurales. 
Les  plus  intéressantes  sont  les  litres  sculptées  de  la  Renaissance, 
qui  entourent  l'église  d'Assier  (Lot),  élevée  en  1545  pour  servir 
de  sépulture  à  Galiot  de    Genouillac  ;  l'église  de  Lonzac  (Charente- 
Inférieure),  bâtie  par  le  même  seigneur,  et  la  chapelle  funéraire 
de  Guillaume  de  Seigne  à  Bléré  (Indre-et-Loire),  qui  date  de  1526. 
Ces  seigneurs  ayant  été,  l'un  grand  maître  et  l'autre  trésorier  de 
l'artillerie,  les  frises  se  composent  de  trophées  d'armes  à  feu. 

Croix  monumentales  et  monljoies.  —  Les  croix  monumentales 
qui  s'élevaient  au  centre  des  cimetières  et  sur  les  places  et  carre- 
fours, n'ont  rien  qui  les  distingue  entre  elles. 

Quelques-unes  de  ces  croix  ont   été  en  métal  2  et   beaucoup 

Longjumeau  (Seine-et-Oise),  xvie  siècle, et  Saint-Frion  (Creuse),  xve  ou  xvie  siè- 
cle, échauguettes  ;  Putot-en-Auge  (Calvados),  logette  couronnant  une  tourelle 
d'escalier,  xve  siècle  ;  cathédrale  de  Vienne  (Autriche),  lanternons  en  encorbelle- 
ment ;  Noviant-aux-Prés  (Meurthe-et-Moselle)  et  Razès  (  Haute-Vienne) r 
ouverture  dans  un  mur  de  l'église. 

1.  Et  très  probablement  aussi  à  Montrol-Sénard  (Haute-Vienne). 

2.  Arras,   croix   dite  de   Saint-Bernard,  exécutée  en  laiton,  en   1447,  par 
Michel  de  Gand.  maître-batteur  à  Tournai  ;  Paris,  ancienne  croix  du  cime- 
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ont  été  en  bois  '.  Celles  (pli  subsistent  d'à  va  ni  le  kvii6  siècle 
sont  presque  toutes  eu  pierre.  Beaucoup  de  croix  monumentales 
sont  accompagnées  «l'un  autel  à  la  b;ise. 


Fig.  454.  —  Croix  de  Fresnoy  (Somme), 
xne  siècle. 


tière    des    Innocents    presque    identique  ;    Notre-Dame-de-la-Croix    (Tarn-et- 
Garonne),  croix  en  fer  forgé,  xve  siècle  ;  Verneuil  (Eure),  1529,  fer  forgé. 

1.  Au  musée  d'Arras  tête  d'un  crucifix  de  bois  du  xve  siècle,  provenant 
d'une  place  publique. 
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Les  croix  de  l'époque  romane  se  composent  «l'une  colonne  ou 
d'un  pilier  1  surmonté  d'une  croix  décorative  e1  conventionnelle, 
à  branches  égales,  semblables  aux  croix  antéfixes  des  églta 

Ce  type  (flg.  454)  resi  e  usité  jusqu'à  La  lin  de  La  période  Lroi  hique  3. 
Du  xme  au  xve  siècle,  beaucoup  de  croix  on!  été  formées  d'un 
montant  et  de  bras  «le  section  octogonale,  avec  médaillon  sur 
chaque  face  de  l'intersection  4. 

A  partir  du  xme  siècle,  la  figure  du  cruciiix  esl  fréquemment 
sculptée  sur  la  croix  ;  som  en!  elfe  est  doublée  au  revers  de  l'image 
de  la  Vierge,  rarement  de  celle  d'un  autre  sainl  5. 

Depuis  la  même  date,  on  trouve  des  croix  qui  sont  des  calvaires, 
c'est-à-dire  qu'elles  représentent  l'iconographie  plus  ou  moins 
complète  de  la  Crucifixion,  tout  au  moins  la  Vierge  et  saint  Jean 
debout  aux  côtés  du  Crucifix  et  souvent  au  xve  et  au  xvie  siècle 
de  la  Madeleine  au  pied  de  la  Croix.  Déjà,  dans  un  dessin  de  l'album 
de  Vilard  de  Ilonnecourt,  au  temps  de  saint  Louis,  les  deux  figures 
se  dressent  aux  côtés  du  Crucifix,  aux  extrémités  de  volutes 
feuillues  qui  se  détachent  du  pied  de  la  croix. 

Au  xve  siècle  et  au  xvie,  les  détails  se  multiplient  6  ;  l'archi- 

1.  Parfois  simple  grande  stèle  entaillée  d'une  croix  au  sommet  (Dreslin- 
court,  Somme). 

2.  Grisy  (Calvados)  ;  Baret  (Charente)  ;  Avy-en-Pons  (Charente-Inférieure)  ; 
Banassac,  Gouzé  (Creuse)  ;  La  Peyratte,  Louin  (Deux-Sèvres)  ;  Puiseaux 
(Loiret)  ;  Feugerolles  (Orne)  ;  Nesle-en-Vallée  (Seine-et-Oise)  ;  Béthencourt, 
Frécy,  Fresnoy,  Caix-en-Santerre,  Marestmoutier,  Huppy  (Somme)  ;  Ressons- 
le-Long  (Aisne)  ;  place  du  marché  à  Trêves. 

3.  Vers  1200,  Souciiez  (Pas-de-Calais)  ;  xme  siècle,  dessin  de  Vilard  de  Hon- 
necourt  ;  Fouchères  (Aube)  ;  Rougemont  (Côte-d'Or)  ;  Le  Breuil-Benoist 
(Eure),  débris  ;  Saint-Martin  au  Laert  (Pas-de-Calais),  colonne  ;  Hardinghem  et 
Saint-Josse  (Pas-de-Calais),  bases  ;  Montgérain  (Oise)  ;  Graville  (Seine-Infé- 
rieure) ;  Jouarre  (Seine-et-Marne)  ;  Margerie  (Loire)  ;  xive  siècle,  Bain- 
de-Bretagne,  Maure,  (Ille-et-Vilaine);  Plouezoch  (Finistère);  Saint-Lizier 
(Ariège)  ;  Agnat,  Mercœur,  Le  Mas,  près  Blassoa  (Haute-Loire)  ;  Ferrières 
(Loiret)  ;  Balesmes  (Haute-Marne)  ;  La  Madeleine,  Samois  (Seine-et-Marne)  ; 
Castel,  Millaucourt,  Thory  (Somme)  ;  Beaune  (Haute-Vienne)  ;  Jouarre  (Seine- 
et-Marne)  ;  Hervelinghen  (Pas-de-Calais),  faisceau  de  fûts. 

4.  xme  -siècle,  Graville  (Seine-Inférieure)  ;  Banassac  (Creuse)  ;  xive  siècle, 
Licques  (Pas-de-Calais)    ;  xve  siècle,  Royat   (Puy-de-Dôme). 

5.  Licques  (Pas-de-Calais),  xme  ou  xive  siècle,  saint  Georges  à  cheval  ;  Le 
Breuil-Benoist  (Eure),  xme  siècle,  fuite  en  Egypte. 

6.  On  peut  citer  pour  ces  dates  : 

Ain,  Dinguier,  xvie  siècle,  Feillens,  vers  1500,  Sanciat  ;  Aisne,  Saint- 
Bandry,  xvie  siècle  ;  Allier,  Chappes,  xvie  siècle/goth.,  autel  ;  autre  Renaiss., 
Colombier,  xve  siècle  ;  Aube,  Palisy,  w  siècle  ;  Parguis,  Renaiss.  ;  Saint- 
Léger-lès-Troyes  (Renaissance)  et  Saint-Jean  de  Bonneval,  croix  de  cimetière 
à  base  ornée  de  têtes  de  morts  ;  Aude,  Belpech,  xve  siècle,  croisillons  à  remplages 
ajourés  ;  Calvaire  historié  au  musée  de  Carcassonne  ;  Castelnaudary,  croix  de 
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Lecture  des  socles  devienl   parfois  très  compliquée  ;  des  figurines 
el  des  attributs  s'y  ajoutenl  en  grand  nombre,  mais  c'est  surtout 


cimetière  très  riche  ;  Pomas,  vers  1500,  croix  de  cimetière  .ivre  figure  de  Vierge. 
saint  Jean  et  Adam  ;  Aveyron,  Salles-Curan,  \\r  siècle,  goth.,  par  Jean  8al- 
vanh  ;  Trébosc,  xve  siècle,  anges  tenant  attributs  ;  Cantal,  Mauriac  ;  Charente- 
Inférieure,  Aulnay,  croix  entourée  de  quatre  édicules  abritant,  des  statues, 
xve  siècle  ;  Chermignac,  le  Douhet,  w  siècle  ;  Cher,  Bussy  la  belle,  Condé, 
xvic  siècle  ;  Colombier  (Renaissance)  ;  Bessais,  Coust,  très  jolie  croix  de  1472, 
sur  socle  hexagone  à  niches  ;  Corrèze,  Curemonte,  xvi"  siècle,  fût  historié  ; 
Côtes-du-iXord,  Dinan,  xve  siècle  ;  Côte-d'Or,  Athie,  xve  siècle  ;  Chaûly,  xv*-  siè- 
cle ;  Dracy-lès-Vitteaux  (flamb.),  Grosbois  (Renaiss.  très  élégante)  ;  Marigny- 
le-Cahouet,  xve  siècle  ;  Pagny-la-Ville,  xve  siècle,  socle  cylindrique  à  spirale  ; 
Madeleine,  xvie  siècle,  figures  ;  La  Rochepot,  xive  siècle,  Pagny-la-Ville,  Cou- 
chey,  Renaiss.,  très  élégante,  Grignon,  flamb.,  Malain,  Renaiss.,  Thoisy, 
xve  siècle  avec  N.-D.  de  Pitié,  Villy-en-Auxois,  xve  siècle  ;  Creuse,  Bonlieu, 
Bosmoreau,  Champagnac,  1524,  Gentioux,  Montluçcn,  xvie  siècle,  Vierge  et 
Saint- Jean  ;  Nigremont,  Pignerolles,  Pontcharrand,  Villemoneix  ;  Côte-d'Or, 
Santenay,  figures  des  quatre  animaux  ;  Dordogne,  Nanthiac,  xvie  siècle  (statue, 
de  la  Vierge  et  inscr.)  ;  Boubs,  Flangebouche  (socle  à  niche)  ;  Loray,  Vellevans 
(Père  Éternel  et  attributs  de  la  Passion)  ;  Saint-Loup,  Scery  ;  Eure,  Saint- 
Pierre  de  Boisguérard,  xv*  siècle  ;  Léry,  cimetière,  xve  siècle,  Montaure, 
\vie  siècle  ;  Finistère,  Carhaix,  Guimiliau,  Saint-Herbot,  xve  ou  xvie  siècle  ; 
Haute- Garonne,  Boussens  (xvc  s.)  ;  Gironde,  La  Sauve  (Renaissance)  ;  Marcil- 
lac,  xve  siècle,  Bonzac,  Saint-Germain-la-Rivière  ,  La  Fosse,  Nerigean,  Saillans 
xvie  siècle;  Hérault,  Saint-Vincent-d'Olargues,  vers  1500;  I Ile-et-Vilaine, 
Redon,  1393,  Comblessac,  Noyal-sur-Seiche,  Pléchatel,  Saint-Méen,  Saint- 
Séglin,  xvc  siècle  ;  Cilage,  Goven,  Lieuron,  Luitré,  Roz-Landrieu,  xvie  siècle  ; 
Indre,  Saint-Sévère  (Renaissance)  ;  Indre-et-Loire,  Bueil,  Renaissance,  œuvre 
de  Pierre  Chotard  et  Jehan  Augier  ;  Louans,  xvie  siècle  ;  Isère,  Genevrey, 
xve  siècle  ;  Jura,  Courtaoux,  cimetière,  Chemilla,  Charly,  xve  siècle,  Baume- 
les-Messieurs  (pré  Saint-Jean),  Domblans,  Parcey,  xvie  siècle  ;  Loire,  Bard 
(1520),  Saint-Laurent-sous-Rochefort,  Chavannay  (1550),  Chazelles-sur- 
Lavieu,  Chenier,  Gumières,  l'Hôpital-le-Grand,  Lérignieu,  Marches,  Nervieu, 
Poncins,  Saint-Georges- Hauteville,  Sainte-Foy  (1500),  Soleymieu,  Verrières  ; 
Haute-Loire,  Arlempdes,  Vieille-Brioude,  Malrevers,  château  de  Polignac,  Le 
Puy,  Védrines,  Saint-Vidal,  xve  et  xvie  siècle,  Bilhac,  Bas-en-Bassel,  Le  Cuer 
(S.  Roch  et  Vierge),  Renaiss.  ;  Loiret,  tête  de  Vierge  au  musée  d'Orléans, 
vestige  de  la  «  Belle-Croix  »  du  pont,  sculptée  en  1473  par  Michel  Lescurieur  ; 
Lot-et-Garonne,  Sauveterre-la-Lémance,  fer  forgé,  xve  siècle  ;  Lozère,  Albru- 
ges  ;  Saint-Chély  d'Apcher,  xve  siècle  ;  Saint-Guéry,  Vitrolles,  xvie  siècle  ; 
Maine-et-Loire,  Lue,  xve  siècle  ;  Manche,  Hérondeville,  Calvaire,  xve  siècle  ; 
Naftel,  groupe  dans  un  quatrefeuille  à  jour,  xve  siècle  ;  Haute-Marne,  Brennes  ; 
Cefïonds,  Chaumont  (La  Croix- Gratien,  fig.  de  N.-D.  de  Pitié),  Colombey-lès- 
Choiseul  (bas-reliefs),  Curel  (quatrefeuille  à  jour  ;  N.-D.  de  Pitié),  Heuilley- 
le- Grand,  Huilliecourt,  xve  siècle  ;  Nièvre,  Ouracer,  xvie  siècle  ;  Nord,  Dechy, 
1593  ;  Oise,  Choisy-au-Bac,  Menevilliers,  xvie  siècle  ;  Pas-de-Calais,  Aubigny- 
en-Artois,  croix  du  Metz,  1595,  Arleux,  xvie  siècle,  Arras  (faubourg  Sainte- 
Catherine),  Divion,  Demencourt,  Réty,  xvie  siècle,  Sauchy-Lestrée,  xvie  siècle, 
Vacquerie-le-Boucq  ;  Ardres,  Courtebourne,  Fiennes,  Marck,  Peuplingue, 
Hardinghem  (Renaissance)  ;  Puy-de-Dôme,  Le  Chambon,  Royat,  xve  siècle, 
(attributs  de  la  Passion  et  figurines)  ;  Saint-Amand-Roche-Savine,  xvie  siècle, 
Chastreix,   Châtelguyon,   Saint-Cirgues,  Combronde,   Ennezat,  Saint-Hilaire- 
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en  Bretagne  que  les  calvaires  (flg.  455)  exécutés  dans  Le  style  de 

la   Renaissance,  au   xvie  siècle  et   au   xvne,  ont    pris  un  extrême 
développement    :  on  y  trouve  des  tableaux  complets  de  la  Pas- 
Lacroix  (sur  autel  xn('  s.),  Marsat,  xvc  ou  xvi1'  siècle,  Marsat,  Renaiss.,  8au- 
viat,  xvie  siècle,  sur  fontaine,  Thuret,  xive  siècle,  Trezioux,  xve  siècle,  Vol- 
lore-Ville,  xvie  siècle  ;  Pyrénées- Orientales ,  Arles-sur-Tech,  fer  forgé,  \\r 
cle,  Alle-sur-la-Têt,  xvie  siècle,  Collioure,  x\r  sit-cle  ;  Haute-Saône,  Faverney, 
xvie  siècle  ;  Saint-Loup,   we  siècle,  fondateur  à  genoux  et  autres  figurines  ; 
Luxeuil,  x-ive  ou  xve  siècle  ;  Scey  (Renaissance)  ;  Saône- et- Loire,  Chaudenay, 
xve  siècle  ;  Cuiseaux,  xve  siècle,  Longepierre,  Martailly-lès-Brancion,  Saint- 
Loup-de-Varennes,   xvie  siècle  ;  Haute-Savoie,   Alex,   xvie  siècle.   La   Roche, 
xve  siècle   (inscr.),  Saint-Cergues,   xvie  siècle,  Seyssel,  v.   1500,  Villard-sur- 
Boëge,   xvie  siècle  ;    Seine- Inférieure,   Sainte-Austreberthe.   xvie  siècle,  Cuy- 
Saint-Fiacre,  Renaiss.,  Néville,  Renaiss.,  Saint-Paër,  xve  ou  xvie  siècle 
restaurée),  Pourville,  Renaiss.,  Sasseville,  vers  1500,  petit  calvaire  sur  colonne, 
aux  pieds'  les  trois  Vertus,   monument  remarquable,  Le   Tréport,  Renaiss., 
Vittefleur,  Renaiss.,  Musée  de  Rouen,  martyre  de  saint  Crépin  adossé  au  fût, 
Renaiss.  ;  Arques,  xvc  siècle,  par  Jehan  Bediou,  Guilmécourt,  1583,  liste  de 
noms  de  fondateurs  ;  Montivilliers,  pyramide  à  édicules  et  statuettes  ;  Seine 
et-Oise,  Le  Haulme,  Omerville,  Perchay  (Renaissance)  ;  Chaumont  et  Magny- 
en-Vexin,  Renaiss.  ;  Somme,  Sourdon,  xve  siècle,  Castel,  xive  siècle,  sur  autel 
et  socle  figurant  un  castel,  Vierge  au  revers,  Millaucourt,  vers  1500,  Bouillan- 
court,  xvie  siècle  ;  Somme,  Thoix,  xvie  siècle,  gothique  ;  Vierge,  Saint-Jean,, 
blason  tenu  par  des  anges  ;  couronne  enfilée  dans  le  fût  ;  Gratibus,  xvie  siècle 
perron  à  quatre  lions  tenant  des  blasons;  Tarn,  Alban(  Renaissance,  scènes  de  la 
Passion)  ;  Ambialet,  xive  siècle  ;  Campes,  xvie  siècle,  style  flamboyant,  sans 
crucifix,  mais  avec  groupe  de  la  Descente  de  Croix,  Saint-Dalmaze,  Fargues, 
Itzac,  Mazières,  Milhars,  Saint-Projet-de-Laroque  ;  Vidrac,  xve  siècle,  halles 
de  Cordes,  xvie  siècle,  fer  forgé  ;  Var,  Thaon,  xve  siècle,  inscr.  dans  un  trèfle  ; 
Var,  Cimiez,  fût  à  torsade,  chapiteau  corinthien,  croix  pattée  à  quatrefeuilles 
ornés  des  quatre  animaux,  marbre,  style  gothique  italien  ;    Vaucluse,  cloître 
de  Vaison  ;  Vienne,  Chermignac,  xve  siècle  ;  Haute-  Vienne,  Limoges,  xve  siècle, 
fût  historié  ;  Vosges,  Aouze,  xve  siècle,  quatrefeuilles,  autel,  Vierge  et  saint  Jean 
sur  pilettes  ;  Arofîe,  xvie  siècle,  autel,  N.-D.  de  Pitié,  Vierge,  saint  Jean,  fût 
historié  ;  Antigny-la-Tour,  xvie  siècle,  autel,  N.-D.  de  Pitié  ;  autre  avec  autel, 
Vierge  et  saint  Jean,  Pitié  au  revers  ;  Balleville,  1522,  Vierge  et  saint  Jean  ; 
autre  1581  ;  Beauffremont,  xve  siècle,  fût  historié,  saint  Michel  au  sommet  ; 
Saint-Amé,  xvie  siècle,  quatre  statuettes  ;  Dompaire,  1522  ;  Évaux,  xve  ou 
xvie  siècle  ;  Frenelle-la-Grande,  riches  sculptures  ;  Gérardmer,  1558  ;  Gugney- 
aux-Aulx,  1581  ;  Lusse,  xve  ou  xvie  siècle  ;  La  Madeleine  près    Remiremont, 
xvie  siècle  ;  Neufchâteau,  xve  siècle  ;  Saint-Ouen-les-Parey,  xive  ou  xve  siècle, 
la  Vierge  et  saint  Jean  sur  deux  bras  latéraux  ;  au-dessous,  édicule  avec  sta- 
tues ;  Provenchères,  xve  ou  xvie  siècle,  type  analogue  ;  Rubenville  (quatre 
croix  du  xvie  siècle);  Sandaucourt,  xvie  siècle;  Taintrux,  xvie  siècle;  Velotte 
xvie  siècle,  avancé  ;  Châtenas,  xve  siècle,  Vierge  et  saint  Jean  dans  un  cercle 
N.-D.  de  Pitié  ;  autre  xvie  siècle,  Vierge  et  saint  Jean  ;  Châtillon,  xvie  siècle 
Vierge  et  saint  Jean  ;  Courcelles-sous-Châtenois,  xvie  siècle,  autel,  Trinité 
Dolaincourt,  xvie  siècle,  Vierge,  saint  Jean,  Dieu  de  Pitié  ;  Domièvre,  xvie  siè 
cle,  fût  historié  ;   Dommartin-sur-Vraine,   xvie  siècle  ;   Fréville,   xvie  siècle 
Gendreville,  xvie  siècle  ;  Gigney,  xvie  siècle  ;  Haqueville,  xvie  siècle  ;  Liffol 
le-Grand,  xvie  siècle,  Vierge  et  saint  Jean  ;  Malaincourt,  xvie  siècle  ;  Mazérot 
xv3  siècle,  encerclée  ;  Noncourt,  xvie  siècle,  Vierge  et  saint  Jean  ;  Ribeauvillé 
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sion  :  sur  une  (errasse  couronnant  un  grand  socle  d'architecture 

s  élèvent  les  croix  (lu  Chrisl  ri  «1rs  Larrons  ;  à  leurs  pieds  se  dérou- 
Inii  les  divers  épisodes  de  la  Passion,  représentés  par  des  groupes 


Fig.  455.  —  Calvaire  de  Plougastel  (Finistère),  xvie  siècle. 


xve  siècle,  Vierge  et  saint  Jean,  forme  de  rosace  ;  autre  dans  un  quatrefeuille  à 
jour  ;  autre  xvie  siècle,  Vierge  et  saint  Martin  ;  autre,  1522,  à  quatrefeuille 
pointu  ;  Removille,  xvie  siècle,  Vierge  et  saint  Jean  ;  Rollainville,  xvie  siècle; 
l>'»iivres-la-Chétive,  Vierge,  saint  Jean,  donateurs  ;  Saint-Ouen-lès-Parey, 
xvi«  siècle,  Vierge,  saint  Jean,  saint  Nicolas  ;  Sandaucourt,  xve  siècle,  quatre- 
feuille ;  Le  Val  d'Ajol,  xvie  siècle,  avec  groupe  ;  autre  (croix  de  Larriviou), 
xvi*   siècle  ;    quatrefeuille  ;    Vauzey,    xve   siècle,  quatrefeuille  ;  autre,  1511, 
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en  ponde-bosse  '.  A  Pleubian,  près  Tréguier,  les  bas-reliefs  forment 
Je  parapet  d'une  chaire. 

Les  croix  monumentales  du  Languedoc  ont  souvent,  ;i  L'époque 
gothique,  une  forme  très  particulière  :  c'est  celle  d'une  raquette 
de  pierre  composée  d'un  disque  au  bout  (Tune  hampe  :  les  deux 
faces  <lu  disque  sont  des  médaillons  circulaires  ornés  de  bas- 
reliefs  :  l'un  représente  la  Crucifixion  ;  l'autre  est  consacré  à  la 
Vierge  ou  à  un  autre  saint  2. 

Les  croix  peuvent  être  accompagnées  de  lanternes  et  des  pupitres 
de  pierre  (voir  p.  916)  existent  quelquefois  à  leur  base  3. 

Les  croix  couvertes  sont  une  variété  assez  rare  ;  elles  s'abritent 
sous  un  édicule  d'architecture  analogue  à  un  ciborium  :  on  peut 
citer  celles  d'Annot  (Basses-Alpes)  et  de  Nice,  en  sty  e  roman 
attardé  ;  la  Croix  de  Montaut,  monument  ruiné,  du  xive  siècle, 
à  Villeneuve  d'Avignon  ;  celles  d'Argancy  (Moselle)  et  de  Pernes 
(Vaucluse),  au  xve  siècle  ;  celle  de  Beaucaire  (Gard)  dont  l'édicule 
triangulaire  s'adapte  au  tracé  d'une  bifurcation  de  route  ;  à  l'étran- 
ger, la  croix  de  Salisbury  et  la  croix  de  Wimpfen. 

Une  variété  analogue  d'édifices  sont  les  monljoies,  qui  dérivent 
des  piles  romaines,  pyramides  d'architecture  ornées  de  niches 
qui  abritent  des  sculptures  religieuses,  un  autel  les  accompagne 
souvent  et  une  croix  les  couronne. 

On  en  conserve  quelques  exemples  du  xie  siècle  au  xvie  4. 

figurines  ;  Vincey,  xve  siècle,  quatrefeuille  à  crochets  ;  Viocourt,  xvie  siècle, 
Vierge  et  saint  Jean  ;  autre  xve  siècle,  quatrefeuille  ;  Yonne,  Avallon,  église 
Saint-Lazare,  xve  siècle,  Vierge  et  saint  Jean,  Vierge  au  revers.  Neuyy-Sautour, 
belle  croix  de  la  Renaissance,  à  socle  richement  sculpté  d'emblèmes  funéraires  ; 
squelettes,  inscriptions,  etc.,  1514  ;  commémoration  d'un  La  Rochefoucaul, 
tué  en  cet  endroit. 

1.  Bruzer,  Cléden-Poher,  1610,  Comfort,  Cronan,  La  Forêt-Fouesnant,  Guen- 
gat,  Guimiliau,  Lanrivain  (Côtes-du-Nord),  1548,  La  Nouaye  (Ille-et- Vilaine, 
morceaux  dispersés),  Pennmarc'h,  Pleyben,  1650,  Plougastel,  1602,  Plougonven, 
1554,  Quilinen-en-Landrevarzec,  Saint-Servais,  Saint-Thégonnec,  1581,  Tronoen- 
en-Saint-Jean,Trolimon  (le  plus  ancien),  Saint-Venec-en-Landrevarzec. 

2.  Saint-Antonin,  Saint-Pierre-de-Livron  (Tarn-et-Garonne),  xve  siècle, 
musée  de  Carcassonne  ;  Sainte-Croix  (Aveyron),  Une  croix  de  ce  genre  se 
voit  aussi  en  Saxe,  à  Hesserode. 

3.  xive  siècle,  Ferrières  (Loiret)  ;  Plouézoc'h  (Finistère)  ;  La  Madeleine 
(Seine-et-Marne). 

4.  Cher,  Saint-Amand-Montrond  (N.-D.  de  Pitié,  vers  1500)  ;  Gers,  Biran, 
Saint-Lary,  Roquebrune  ;  Nord,  route  de  Douai  à  Vitry,  xvie  siècle  ;  Vienne, 
Moussac,  pile  octogone  avec  autel,  Saulge  ;  Haute-  Vienne,  Châlus,  pile  ronde 
à  toit  conique  avec  niche  et  statue  de  saint  Roch  (englobé  dans  un  remblai 
de  chemin  de  fer),  Saint-Gence,  xve  siècle,  Moussac  Nieul,  xvne  siècle  ;  Cor- 
rèze,  deux  édicules  très  petits  dans  le  cimetière  de  Treignac  ;  Meuse,  M  ar  vil  le 
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Sepl  montjoies,  exécutées  en  12 70,  s'échelonnaient  sur  l;i  route 
de  Paris  à  Saint-Denis  ;  à  chacune,  les  cortèges  Funéraires  des  rois 
faisaienl  halte  ;  les  aiguilles  d<>  Figeac  (xiv  s.)  sonl  des  espèces 
de  montjoies  du  xive  siècle  (pu  Lndiçfuaienl  Je  périmètre  des  domai- 
nes de  l'abbaye,  et  dont  deux  seulement  subsistenl  (2e.  partie  l,  ii;\ 
185). On  conserve  à  Saint-Girons  (Landes)  des  colonnes  qui  avaienl 
lamême  destination.  Il  subsiste  ;'i  l'étranger  quelques  monuments 
analogues  l. 

On  peut  coni|)arer  aux  montjoies  la  charmante  chapelle  du 
xine  siècle,  surmontée  d'une  flèche  élancée,  qui  s'élevait  sur  la 
petite  place  d'Arras  et  abritait  le  reliquaire  de  la  Sainte  Chandelle. 

Une  curiosité  sans  doute  unique  est  le  dolmen  de  Saint-Ger- 
main-sur-Vienne (Charente)  reconstruit  dans  la  seconde  moitié 
du  xiie  siècle  :  c'est  une  pierre  brute  soutenue  sur  quatre  élégantes 
colonnettes. 

§  XII.  —  Monuments  religieux  non  catholiques 

Les  églises  orthodoxes  ne  diffèrent  des  sanctuaires  de  l'Église 
romaine  que  par  l'iconostase,  fort  analogue  au  jubé  ;  les  églises 
ariennes,  nestoriennes,  donatistes  ne  semblent  s'être  distinguées  en 
rien  des  églises  orthodoxes  ou  catholiques. 

On  peut  diviser  les  édifices  religieux  non  catholiques,  du  Moyen 
Age  et  de  la  Renaissance,  en  trois  catégories  :  les  synagogues, 
les  églises  chrétiennes  dissidentes,  et,  au  xvie  siècle,  les  égl'ses 
protestantes.  En  règle  générale,  les  synagogues  se  rapprochent  plus 
de  l'architecture  civile  que  de  l'architecture  religieuse  chrétienne  ; 


édicules  dans  le  cimetière  ;  Saône- et- Loire,  Uchon,  xvie  siècle  ;  Bouches-du- 
Bhône,  Orgon,  plusieurs  édicules  de  la  Renaissance  abritant  des  bas-reliefs  ; 
on  en  trouve  aussi  un  exemple  dans  le  département  des  Landes.  A  Perros- 
Guirec  (Côtes-du-Nord),  une  montjoie  du  xne  ou  xme  siècle  plantée  sur  un 
rocher  de  la  plage,  abrite  la  statue  de  saint  Guirec  ;  à  Boulogne,  les  Anglais 
démolirent  en  1544  une  montjoie  sur  le  rivage  dit  de  Paradis;  elle  indiquait, 
la  place  où,  selon  la  légende,  aurait  abordé  la  Vierge  miraculeuse.  Voir  ci-après, 
sur  les  montjoies  servant  de  limites,  2?  partie.  I,  ch.  xxxiv,  Bornes. 

1.  Frisdorf,  Zappendorf,  1518  (Saxe)  ;  Lauda  (grand-duché  de  Bade),  1515  ; 
Gerresheim  près  Dusseldorf  ;  croix  de  la  reine  Éléonore,  Queen's  Cross  (Nor- 
thamptonshire)  ;  Geddington,  Northampton,  édifices  plus  simples  ;  à  San 
G;i]gano  (Toscane),  quatre  montjoies  gothiques  avaient  été  élevées  vers  1300 
aux  angles  du  cimetière  de  l'abbaye  cistercienne,  bâtie  dans  un  style  français  ; 
l'une  d'elles  est  conservée  dans  le  cimetière  de  Frosini  (province  de  Sienne)  ; 
elle  ressemble  beaucoup  aux  aiguilles  de  Figeac. 
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]<^   églises  dissidentes  diffèrent    1 1 1 < > i 1 1  —   des  églises   catholiques  que 

certaines  de  celles-ci  entre  elles,  par  exemple,  les  églises  nues  des 
Cisterciens  el  les  rotondes  do  Templiers. 

Quant  aux  églises  protestantes,  dans  les  pays  que  J;i   Réforme 

n  conquis  complètement  ou  à  peu  près,  le  culle  s'est  modifié 
sans  transformer  l'architecture  :  ayant  occupé  beaucoup  d'églises 
catholiques,  les  Réformés  ont  eu  peu  de  temples  à  bâtir  et  les 
ont  souvent  construits  en  harmonie  avec  les  temples  antérieurs  ; 
en  France,  au  contraire,  où  quelques  temples  huguenots  seule- 
ment se  sont  élevés  à  côté  d'églises  catholiques  qui  ne  passèrent 
presque  jamais  entre  les  mains  des  Protestants,  et  en  Allemagne, 
là  où  l'élément  catholique  ne  fut  pas  absorbé,  les  Réformés  essayè- 
rent une  architecture  religieuse  originale. 

Beaucoup  de  synagogues  ont  existé  en  France  au  Moyen  Aire. 
Elles  furent  plus  ou  moins  importantes,  suivant  le  nombre  et  la 
fortune  des  diverses  communautés  juives,  mais  ces  communautés 
étaient  vues  d'un  trop  mauvais  œil  par  les  populations  chrétiennes 
pour  qu'elles  osassent  affirmer  leur  culte  par  des  édifices  somptueux. 

Il  ne  subsiste  d'anciennes  synagogues  en  Occident  qu'en  Espa- 
gne, en  Allemagne,  en  Bohême  et  en  Hollande. 

En  Espagne,  l'église  Santa-Maria- Blanca  de  Tolède,  qui  a  été 
une  synagogue,  est  bâtie  dans  le  style  mauresque  et  présente  les 
dispositions  d'une  basilique  ;  en  Allemagne,  la  synagogue  de 
Worms,  qui  date  de  la  fin  du  xne  siècle,  est  une  salle  à  deux  nefs 
égales  couvertes  de  voûtes  d'arêtes  que  supportent  deux  colonnes 
à  chapiteaux  élégamment  sculptés.  Une  sorte  de  niche  carrée, 
arrondie  à  l'extérieur  en  forme  d'absidiole,  s'ouvre  à  une  extré- 
mité ;  c'est  le  tabernacle.  Les  fenêtres  en  tiers-point  sont  sur- 
montées d'œils-de-bœuf.  Les  chapiteaux  à  feuillage  sont  romans  ; 
un  bâtiment,  disposé  perpendiculairement  à  une  des  extrémités, 
est  réservé  aux  femmes  ;  il  a  une  seule  colonne  centrale.  On  y  voit 
l'épilaphe  de  la  fondatrice,  Judith,  morte  en  1349.  A  Prague, 
la  synagogue  date  du  xive  siècle  :  c'est  aussi  une  salle  à  deux 
nefs  de  trois  travées,  à  voûtes  d'ogives.  Le  portail  en  tiers-point 
a  un  tympan  sculpté  de  rinceaux  de  pampres  :  on  sait  que  la  reli- 
gion juive  proscrit  les  figures.  La  ville  d'Egra  possède  une  autre 
synagogue  gothique  du  même  genre,  convertie  en  église  depuis 
le  xvc  siècle. 

En  France,  au  cours  des  persécutions  dont  les  Juifs  ont  été 
l'objet    au   Moyen  Age,  toutes  les  synagogues  ont  été  détruites 
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iunsi  que  les  cimetières  qui  les  avoisinaient  :  les  inscriptions  «les 
lombes  juives  oui  été  retrouvées  en  divers  lieux,  remployées 
dans  des  maçonneries,  el  il  est  probable  que  les  ornements  des 
synagogues,  ont  eu  un  sort  analogue  el  <iuil  en  subsiste  sans 
qu'aucun  caractère  puisse  les  faire  reconnaître. 

La  synagogue  qui  subsistait  au  xvine  siècle  à  Avignon  avait  deux 
étages,  celui  du  bas  réservé  aux  femmes.  On  y  voyait  un  autel,  une 
tribune  et  de  nombreuses  lampes  l. 

Les  plus  anciens  temples  protestants  ont  été  semblablement 
détruits.  Les  églises  des  cultes  dissidents  plus  anciens  n'ont  sou- 
vent été  que  désaffectées. 

L'église  Saint-Apollinaire  de  Ravenne,  qui  fut  bâtie  pour  le  culte 
Arien,  et  le  baptistère  des  Ariens  dans  la  même  ville,  ne  conservent 
aucune  disposition  particulière  ;  il  en  est  de  même  des  églises 
bâties  par  les  hérétiques  Albigeois  dans  le  Midi  de  la  France  et  des 
anciennes  églises  des  Giovannali,  manichéens,  à  Saint-Jean-de- 
Tallano  et  à  Carbini  en  Corse. 

Les  premiers  lieux  de  célébration  du  culte  réformé  furent  comme 
les  lieux  de  réunion  des  premiers  chrétiens,  les  demeures  des  prin- 
cipaux adeptes  de  la  religion  nouvelle,  et  c'est  à  tort  que  l'on 
considère  comme  un  temple  le  petit  château  d'Estréelles  (Pas-de- 
Calais),  bien  qu'il  ait  notoirement  servi  aux  assemblées  religieuses 
des  huguenots.  Ces  assemblées  se  tenaient  dans  la  grande  salle 
du  château,  demeure  du  sire  de  Louvigny,  protecteur  et  chef  des 
huguenots  du  pays  ;  un  autre  château,  du  même  pays  :  la  Haye, 
commune  de  Neufchâtel,  a  eu  le  même  usage  ;  à  Paris,  le  collège 
Fortet  et  diverses  maisons  ont  servi  à  l'office  protestant  ;  aucun 
de  ces  bâtiments  n'offre  de  disposition  spéciale. 

Un  bâtiment  ruiné  de  la  ville  des  Baux  (Bouches-du-Rhône), 
semble  avoir  été  construit  expressément  comme  lieu  de  prière  : 
c'est  une  élégante  construction  dans  le  style  civil  de  la  Renais- 
sance ;  au-dessus  d'une  grande  fenêtre  à  croisée  de  pierre  règne 
une  frise  où  sont  gravés  des  versets  de  psaumes  ;  à  Conches  près 
Autun,  l'ancien  temple,  de  1610,  est  une  maison  à  deux  pavil- 
lons reliés  par  une  loge.  A  Douai,  un  linteau  de  grès,  orné  d'une 
inscription  en  relief  Temple  de  Paix,  tracée  en  caractères  gothiques, 
provient  évidemment  d'un  temple  démoli  par  ordre  de  Louis  XIV, 
qui  fit  bâtir  le  rempart  dans  lequel  on  l'a  trouvée. 

1.   Piganiol  de  la  Force,  Descr.  de  la  Fr.,  t.  V,  p.  406,  407. 
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Le  temple  de  Lyon,  dit  le  Paradis,  élevé  de  1564  ;i  1566,  et  d<;u\- 
temples  de  Normandie,  l'un  bâti  en  l><>is  ;mx  portes  de  Rouen, 
au  village  du  Grand -Quevilly,  de  1598  à  1601,  par  Le  Gigonday 
l'autre  à  Caen,  de  1609  à  1612,  affectaient  le  pl:« n  d'une  rotonde 
polygonale  entourée  d'un  bas-côté,  avec  des  tribunes  hautes  sur 
tout  leur  pourtour;  des  tribunes  semblables  avaient  été  aména- 
gées dans  J;i  grange  de  Wassy,  figurée  dans  une  gravure  de  Tortorel 
et  Périssin  ;  même  ordonnance  dans  divers  temples  élevés  à  la 
même  époque  dans  les  pays  germaniques  l,  et  en  France,  au 
xvne  siècle  2.  La  petite  église  des  Ormes  (Yonne),  ancien  temple 
protestant  élevé  au  xvie  siècle  dans  un  domaine  qui  appartint  à 
Sully,  est  de  plan  ovale,  avec  contreforts.  Un  lambris  cintré  la 
couvre.  Le  clocher  en  charpente  et  la  chaire  du  prédicateur  occu- 
paient le  centre  de  ces  édifices. 

La  charpenterie  tenait  une  grande  place  dans  ces  construction^. 
la  plus  élégante  était  la  rotonde  dodécagone  de  Quevilly,  haute 
de  60  pieds,  large  de  90,  et  construite  toute  en  pans  de  bois  ;  elle 
se  composait  de  fermes  de  charpente  qui  venaient  toutes  s'assem- 
bler dans  une  grande  clef  de  voûte  en  bois  ;  des  fenêtres  géminées 
et  des  lucarnes  éclairaient  le  rez-de-chaussée  et  les  deux  étages  de 
tribunes  ;  une  fleur  de  lys  surmontait  le  clocher.  Le  plan,  la  coupe 
et  l'élévation  de  cet  édifice  curieux  ont  été  gravés  ;  il  fut  saccagé 
par  les  Jésuites,  puis  rasé  par  ordre  du  roi  en  1685  ;  à  la  même 
date  disparurent  tous  les  autres  temples  protestants   de    France. 

1.  Chapelles  de  châteaux  de  seigneurs  protestants  ;  Torgau,  1544  ;  Ziefar. 
1478  ;  Stettin,  1578-1577  ;  Augustusburg,  1568-1572  ;  Ruppertsgrùn,  1563  ■ 
Stuttgart,  1555-1560  ;  Liebenstein,  1590  (chapelle  avec  abside)  ;  Wilhelms- 
burg  à  Schmalkalde,  1590. 

2.  Temple  de  Charenton,  bâti  sous  Henri  IV  par  Salomon  de  Brosses  ;temple 
de  Montbéliard,  du  début  du  xvne  siècle  ;  temple  de  Sedan,  converti  en  église 
catholique. 


AVIS  AUX  LECTEUHS 


Je  désire  donner  au  lecteur  quelques  suppléments  d'information 
qui  touchent  le  fond  du  sujet. 

J'ai  écrit,  p.  131  :  «  l'église  elle-même,  fort  différente  des  sanctuaires 
païens...  l  »  Une  découverte  faite  depuis  la  rédaction  de  cette  page  rend 
l'affirmation  trop  absolue,  car  un  sanctuaire  païen  du  11e  siècle,  retrouvé 
à  Rome  près  de  la  Porte  Majeure  en  1918,  a  précisément  le  plan  basilical 
reproduit  à  la  même  page.  C'est  une  crypte  comprenant  une  abside, 
trois  nefs  à  piliers  carrés,  et  un  narthex  rectangulaire  ;  les  voûtes  sont 
en  berceau  ;  l'aspect  est  celui  d'une  église  romane. 

On  peut  observer  aussi  quelque  analogie  entre  les  plans  des  églises 
chrétiennes  et  celui  du  temple  de  Tellus  à  Dougga  (Tunisie)  publié  dans 
le  Bulletin  archéologique  de  1918.  On  doit  donc  admettre  que  certains 
sanctuaires  païens,  exceptionnels  il  est  Vrai,  sont  parmi  les  édifices 
dont  les  architectes  des  premières  églises  auraient  pu  s'inspirer. 

Cette  opinion  est  confirmée,  et  les  sources  de  l'architecture  chré- 
tienne sont  éclairées  sur  de  nouveaux  points  par  les  recherches  du  regretté 
Gabriel  Leroux  sur  Les  origines  de  Védifice  hypostyle  en  Grèce,  en  Orient 
et  chez  les  Romains  (Paris,  1913). 

Aux  pages  120  et  230  à  232,  j'ai  parlé  de  l'ancienneté, de  l'importance 
et  de  l'influence  extérieure  de  l'école  Lombarde.  Depuis  que  j'ai  écrit 
ces  lignes,  M.  le  Prof.  Ugo  Monneret  de  Villard,  de  Milan,  a  publié  un 
mémoire  important  {V organizzazione  industriale  nelV  Italia  Langobarda 
durante  V Alto  Mediœvo,  Milan,  1919),  qui  éclaire,  spécialement  dans  son 
§  IV,  l'origine  de  cette  école  d'artistes  migrateurs,  maestri  commacini  et 
non  Comacini,  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  Côme,  mais  tirent  leur  nom  des 
«  machine  »,  échafaudages,  charpentes  et  engins. 

Aux  pages  48  et  49,  mon  savant  confrère  qualifie  d'inexactitude  mon 
affirmation  que  le  mot  architecte  était  inconnu  dans  notre  langue  avant 
la  Renaissance,  et  croit  me  réfuter  en  citant  de  nombreux  textes  latins 
du  haut  Moyen  Age  ou  de  l'époque  romane  dans  lesquels  figure  le  mot 
architectus  :  les  citations  prouvent  seulement  que  le  latin  classique  fut 
toujours  connu  et  employé,  ce  dont  personne  n'a  jamais  douté,  mais 
nullement  que  le  mot  architecte  ait  eu  place  dans  le  langage  vulgaire 
et  courant. 

1.  Voir  notice  par  M.  F.  Cumont,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  1918.  Le  mouvement  date  de  l'époque  des  Antonins. 
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Sur  l'art  lombard  du  xie  siècle  au  xive,  on  consultera  avec  fruit  le 
bel  ouvrage  de  M.  Porter,  signalé  dans  ma  bibliographie,  mais  les  dates 
qu'il  assigne  aux  monuments  devront  être  soigneusement  contrôlées, 
M.  l'< >rler,  en  effet,  a  cru  pouvoir  fixer  des  dates  très  précises  par  simple 
assimilation.  Ainsi,  la  date  de  1095  qu'il  attribue  à  saint  Jacques  de 
Corneto  et  que  j'ai  cru  pouvoir  accepter  n'est  fondée  que  sur  des  rappro- 
chements :  elle  est  Vraisemblable,  mais  hypothétique. 

Le  plan  de  cette  église  que  j'ai  donné  fig.  229,  d'après  l'ouvrage  de 
M.  Porter,  n'est  pas  de  M.  Monneret  de  Villard  mais  de  M.  A.  Covini 
(page  2G6). 

Les  dates  de  l'église  de  Sannazaro  Sesia,  1040  à  1060,  sont  bien  fondées 
sur  des  documents  authentiques,  mais  il  est  seulement  probable,  non 
absolument  certain,  que  les  amorces  de  croisées  d'ogives  appartiennent 
à  la  construction  primitive. 

Selon  M.  Porter,  toutes  les  ogives  de  profil  carré  indiqueraient  une 
origine  lombarde  et  celles  de  profil  torique  l'influence  de  l'Ile-de-France. 
En  réalité,  ces  deux  profils  sont  trop  simples  pour  ne  pas  se  rencontrer 
un  peu  partout.  L'une  des  églises  que  M.  Porter  cite  avec  raison  comme 
exemple  d'influence  lombarde,  Saint -Guilhem-du-Désert,  a  des  ogives 
toriques.  Ce  critérium  est  tout  au  plus  une  vague  présomption,  qui 
exige  un  contrôle  sévère. 

En  contestant  plus  ou  moins  l'influence  artistique  de  l'abbé  Guillaume 
de  Volpiano,  celle  des  Clunistes,  celle  des  Cisterciens,  M.  Porter  apporte 
des  remarques  quelquefois  justes  dans  les  limites  où  il  les  a  faites,  mais 
dont  aucune  n'infirme  ce  que  j'ai  dit  ici  même  ou  ailleurs. 

Malgré  ces  réserves  qu'une  prudente  critique  impose,  l'origine  lom- 
barde de  la  croisée  d'ogives  reste  pour  moi  un  fait  vraisemblable,  mais 
il  faut  se  garder  de  confondre,  comme  l'a  fait  M.  Porter,  la  créati  n  de 
cet  élément  avec  le  style  gothique  ou  français  lui-même.  Sans  l'impor- 
tation française,  l'Italie  aurait  eu  des  édifices  romans  à  croisées  d'ogives, 
comme  Sainte-Marie  du  Château  de  Corneto,  mais  non  un  vrai  style 
«  gothique  ».  Après  cette  importation,  dont  M.  Porter  a  eu  tort  de  nier 
(t.  I,  p.  170)  l'importance  décisive,  l'Italie  est  parfois  retournée  du  style 
français  au  style  roman  ;  elle  retournera,  à  la  Renaissance, jusqu'à  l'art 
antique.  Cette  régression  a  été  quelquefois  prise  par  M.  Porter,  pour 
une  progression,  comme  à  Saint -Pancrace  de  Corneto,  où  le  style  de 
crochets  de  chapiteaux  aurait  dû  l'avertir  qu'il  était  en  présence  d'une 
œuvre  du  xive  siècle,  non  du  xne,  ou  à  Saint- Jean  de  Corneto,  où  les 
absides  du  pur  style  français  lui  paraissent  postérieures  à  la  nef  ;  c'est 
le  contraire  qui  est  exact. 

Sur  la  foi  du  même  auteur,  j'ai  admis,  dans  une  note  de  la  page  418, 
que  la  cathédrale  de  Crémone  possède  des  statues  de  portails  «  très 
anciennes  ».  Vérification  faite,  cette  ancienneté  ne  saurait  être  com- 
parée à  celle  des  exemples  français  cités  dans  la  même  note  ni  aux 
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figures  similaires  du  commencement  du  xu"  Biècle  que  l'on  voit  au 
cloître  do  Moissac,  et  M.  Emile  Mâle  a  eu  raison  de  rajeunir  les  statues 
de  Crémone  et  surtout  les  bas-reliefs  de  Modène  dans  la  critique  qu'il 
a  donnée  du  livre  de  M.  Porter  (Gazette  des  Beaux-Arts,  1917),  mais 
peut-être  Va-t-il  un  peu  loin  dans  celle  Voie,  et  l'on  peut  considérer 
eomme  très  sages  et  vraisemblables  les  conclusions  de  conciliation 
proposées  par  M.  Paul  Deschamps  (Le  Moyen  Age,  mai  1920). 

Je  devais  à  mes  lecteurs  ces  appréciations  sur  un  livre  que  j'ai  cité 
avec  des  éloges  que  je  persiste  à  croire  mérités,  mais  que  j'avais  connu 
seulement  par  des  comptes  rendus  et  des  extraits,  avant  d'avoir  pu  le 
lire  intégralement,  la  guerre  ayant  longtemps  interrompu  les  envois 
d'Amérique.  Je  tiens  à  ajouter,  après  lecture  attentive  et  complète, 
que  ce  livre,  qui  renferme  une  somme  énorme  de  bon  travail  et  un 
trésor  de  renseignements  précieux,  classés  avec  une  méthode  claire  et 
rigoureuse,  mérite,  à  coup  sûr,  la  plus  grande  estime. 

J'aurais  dû  indiquer  page  842  que  le  retable  de  Klosterneubourg 
n'appartient,  comme  retable,  qu'au  xive  siècle.  C'est  à  cette  date,  en 
effet,  qu'il  fut  transformé  ;  primitivement,  c'était  une  chaire  que  j'aurais 
dû  citer  au  §  IX  du  chapitre  X  avec  l'ambon  d'orfèvrerie  d'Aix-la- 
Chapelle  (début  du  xie  siècle). 

C.  E. 


TABLE  DE  LA  SECONDE  PARTIE 

DU  TOME   PREMIER 


CHAPITRE    VI.    PÉRIODE    FRANÇAISE    DITE    GOTHIQUE,    LA    TRANSITION. 

I.  Avènement  du  style  français  dit  gothique,  ses  caractères.  459 

II.  La  Transition   460 

III.  Origines  du  style  dit  gothique  ;  son  nom  ancien  et  légi- 

time     466 

IV.  Apparition  successive  des  éléments  du  style  français  ; 

Voûtes  d'ogives  primitives 467 

V.  Apparition  des  arcs-boutants 478 

VI.  Rénovation  du  décor,  portail  à  statues 480 

VII.  Mouluration 481 

VIII.  En  quoi  consiste  le  style  de  transition.  Plans,  arcs,  sup- 
ports, profils  et  ornements  des  ogives 482 

IX.  La  charpenterie  dans  la  seconde  moitié  du  xne  siècle.  491 

Répertoire  d'églises  de  transition 493 

CHAPITRE  VII.  PÉRIODE   FRANÇAISE   DITE   GOTHIQUE. 

I.  Influence  de  l'élément  séculier 499 

II.  Périodes  et  Écoles  500 

III.  Expansion  du  style  français  à  l'étranger 515 

IV.  Appareils  521 

V.  Plans  :  sanctuaire,  transept,  nef,  porches  et  tours 522 

VI.  Voûtes,  arcs-boutants  et  contreforts 541 

VII.  Tracé  des  arcs   563 

VIII.  Arcades,  fenêtres  et  portails 565 

IX.  Galeries  hautes  et  arcatures 587 

X.  Plan  et  structure  des  supports 598 

XI.  Décoration    des    supports    (socles,    bases,    chapiteaux, 

abaques,  consoles,  corbeaux) 603 

XII.  Élévation  des  tours  et  clochers 614 


936  TABLE  DE  LA  SECONDE  PARTIE 

XIII.  Écoulement  des  eaux.  Couronnements  :  chéneaux,  gar- 
gouilles, corniches  et  frises,  balustrades,  crêtes,  clo- 
chetons, crochets  et  fleurons 624 

\  I V.  Charpentes 365 

CHAPITRE  VIII.  Le  style  flamboyant. 

I.  Apparition  d'un  art  nouveau,  ses  causes,  son  caractère, 

ses  sources 640 

II.  Influence  artistique  des  Pays-Bas 641 

III.  Influence  artistique  de  l'Angleterre 642 

IV.  Le  style  flamboyant 646 

Tours  et  clochers 654 

Voûtes 658 

Arcs-boutants 663 

Tracé  des  arcs,  fenêtres,  triforium,  portail 664 

Supports 674 

V.  Œuvres  de  charpente  à  l'époque  flamboyante  679 

Répertoire  d'églises  françaises  et  notes  sur  quelques 

maîtres  d'œuvres 686 

Répertoire  d'églises  flamboyantes  720 

Monuments  français  en  territoire  étranger 738 

Notes  sur  quelques  maîtres  d'œuvres 740 

CHAPITRE   IX.   La   renaissance. 

I.  Causes  et  origines  de  la  Renaissance  française,  influence 

de  l'Italie 751 

II.  Périodes  d'évolution  et  Écoles  de  la  Renaissance 762 

III.  Plan  et  élévation  des  églises 765 

IV.  Voûtes 765 

V.  Arcs-boutants  et  contreforts   771 

VI.  Tracé  des  arcs   771 

VII.  Portails  et  fenêtres   772 

VIII.  Triforium  et  autres  galeries  hautes 775 

IX.  Les  supports  et  leur  ornementation 776 

X.  Tours  et  clochers  779 

XI.  Chéneaux,  gargouilles,  corniches,  frises,  balustrades 780 

XII.  Charpentes 783 

Répertoire  d'églises  de  la  Renaissance 788 

Principaux  artistes  de  la  Renaissance  française 791 

CHAPITRE  X.  Accessoires  de  l'architecture  religieuse. 

I.  Vases  acoustiques  et  autres  poteries  dans  les  voûtes 797 

II.  Pavements : 799 


TABLE    DE    LÀ    SECONDE    PARTIE  937 

III.  Croix  de  consécration   818 

IV.  Autels  et  retables 820 

V.  Ciborium  et  tabernacle  8'»:! 

VI.  Reposoirs  et  armoires  à  reliques.  Monuments  commémo- 

ratifs    850 

VII.  Piscines  ;  puits  857 

VIII.  Nef  et  jubé,  clôture  du  chœur  et  des  chapelles 801 

IX.  Chaires  à  prêcher 872 

X.  Tribunes  d'orgues,  tribunes  seigneuriales 876 

XI.  Fonts  baptismaux  878 


VII.  Bénitiers 902 


^VJ 


XIII.  Cimetières,  chapelles  et  litres  funéraires,  ossuaires,  lan- 

ternes des  morts,  croix  monumentales  et  montjoies ....     909 

XIV.  Monuments  religieux  non  catholiques  927 


BKSANCON.    IMPHIMKRIE    JACQU6.S    ET    DEMONTROND 


C.  ENLART 


MANUEL 
ARCHÉOLOGIE 


'FRANÇAISE 


♦ 


REM  1ERE  PARTI! 

''AKC1I1TECTIRK 
HEMGIKl'SK 

3e  édition  revue 
TOME  TT 

PÉRIODE   FRANÇAISE 

DITE  GOTHIQUE 

STYLE    FLAMBOYANT 

RENAISSANCE 


PARIS 
DITIONS  A.   PICARD 

H2,   RUE  BONAPARTE,  82 


1029 


N^r^ 


'  r 


y 
>'  / 


4?*- 


X 


V 


S. 


fi 


m 


\\. 


* 


* 


^  :fSK 


^T" 


ikf 


\ 


Enlart,  Camille,  1862-1927. 

Manuel  d'archéologie  française 
depuis  les  temps  mérovingiens 
jusqu'à  la  Renaissance.  — 


- 


v 


-\!  /'.  ri  n£ 


